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L'AUVERGNE- 


SÏATISTIQUË  MONUMENTALE 

DU  DÉPABTBMENT 

GohWuoiu  pournuver  ce  qai  •nbattto  encor  ; 
OviOMk  BMBMOTS,  k  notre  belle  Franott 
HnlrfMn       totiTnit  la  froide  indifTénae* 

ÏMOniptertil  poar  un  nea  d'or, 
Veilloni  toujoura  arm^a  ,  et  ne  laiitoni  paa  <Un 
Que  uoti»  répadion*  TcraTre  de  noe  aïeux  | 
Gnnton*  de  notre  amour,  d'un  reapc«k  coiiiBK 

Ce  (jue  le  tecnpi  n'a  pu  détruire. 

(Mém.  d€  ta  Soc.  dts  ÀiMq.  de  t' Outil,  tom»  S.) 


INTRODUCTION. 

L'étude  la  plus  utile,  la  plus  indispensa- 
ble ,  est  sans  contredit  Tëtude  de  l'histoire 
de  son  pays.  L'histoire^  en  général)  offre 
par  elle-même  un  charme  puissant  qui  nous 
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identifie  en  quelque  sorte  aveo  les  faits 
qu'elle  nous  retrace,  lors  même  que  ces 
faits  se  sont  accomplis  loin  de  nous.  Mais 
combien  notre  intérêt  doit  être  plus  vive- 
ment excité  lorsque  nous  sommes  appelés 
k  connaître  Pantiqne  origine  de  la  contrée 
que  nous  habitons.  Interroger  les  vieux  mo- 
numents, n'est-ce  pas  le  moyen  le  plus  sûr 
d'étendre  le  cercle  de  ses  connaissances  et 
d  imprimer  une  bonne  direction  à  ses  tra- 
vaux liistoriques. 

Les  monuments  expliquent  les  usages 
singuliers,  et  éclaircissent  les  faits  obscurs. 
Les  objets  dart,  eux  aussi,  nous  présentent, 
sinon  des  preuves,  au  moins  des  conjectures 
assez  solides  pour  asseoir  notre  jugement 
sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  nos  an- 
cêtres. 

Sous  le  point  de  vue  historique ,  T Auver- 
gne ,  que  César  regardait  comme  le  premier 
royaume  des  Gaules,  peutoffiir  des  faits 
intéressants  et  un  aliment  très- substantiel 
aux  recherches  des  curieux.  La  fertilité  du 
sol  de  l'Auvergne,  sa  position  topographi«- 
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que,  ses  Tilles  anciennes,  ses  châteaux  (éo- 

daux,  ses  ëdiûces  gothiques,  les  souvenirs 
qui  s'y  rattachent  lui  ont  assigné  une  place 
distinguée  parmi  les  plus  importantes  pro  • 
vinces  de  France.  Ses  limites  ont  été  bien 
tracées  par  des  auteurs  de  mérite^  d'autres, 
non  moins  dignes  de  confiance ,  ont  fait  con- 
naître, par  des  travaux  consciencieux,  ses 
productions  agricoles  et  industrielles  ^  d  au- 
tres encore,  ses  volcans,  sa  géologie,  sa 
minéralogie;  mais,  jusqu'ici ,  ses  antiqui- 
tés^ ses  monuments  n'ont  été  décrits  que 
vaguement  ou  partiellement.  C'est  pour 
remplir  cette  lacune  et  arracher  à  Foubli 
les  richesses  que  renferme  notre  belle  Au- 
vergne, que  nous  avons  entrepris  cet  ou- 
vrage. Nous  ne  nous  sommes  rebuté  ni  par 
les  difficultés  de  l'entreprise,  ni  par  la  fai- 
blesse de  nos  moyens.  Notre  ardent  amour 
du  pays,  le  désir  de  le  faire  bien  connaître 
nous  dominent  et  soutiennent  notre  cou- 
rage. Pendant  plus  de  vingt  ans  des  voyages 
multipliés,  entrepris  dans  le  but  que  nous 
nous  proposons,  nous  ont  permis  de  pui- 
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ser  aux  véritables  sources  et  de  recueillir 
des  documents  nombreux  qui  aplaniront , 
c'est  notre  espoir,  les  premières  difficultés 
que  reucontreront  ceux  qui  viendront  après 
nous,  et  faciliteront  de  nouvelles  recher* 
ches ,  de  nouvelles  découvertes. 

Peut-être  aurons-nous  aidé  à  faire  dispa- 
raître cette  fâcheuse  impression  jetée  sur 
notre  province  par  un  auteur  inexact , 
Legrand  dAussy^  qui,  après  avoir  par- 
couru notre  sol,  sans  sWcuper  de  ses  ri- 
chesses historiques  ,  n*a  pas  craint  d'im- 
primer ces  lignes  :  «  L'histoire  ne  parle 
»  de  l'Auvergne  que  lorsqu'elle  parle  de 
>  ses  maîtres ,  pas  un  seul  fait  vraiment 
»  intéressant,  pas  un  événement  qui  mar- 
j>  que ,  etc.  n 

L  e  tilde  des  antiquités  monumentales  n'a 
commencé  qu'à  Tépoque  de  la  renaissance 
des  lettres,  et  encore,  dans  ce  temps-là,  ne 
s'attacha-t-on  qu'à  l'examen  superficiel  d'un 
petit  nombre  de  monuments,  parmi  les 
plus  importants. 

Au  dix-huitième  siècle,  l'Académie  des 
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inscriptions  imprima  une  heureuse  impui* 
sion  à  Fétude  des  antiquités ,  et,  malgré  les 
plus  minutieuses  recherches,  un  grand  nom- 
bre de  faits  échappèrent  aux  regards  inves- 
tigateurs. Aujourd  hui,  que  le  temps  des 
hypothèses  est  passé,  que  le  goût  de  l'ar- 
chéologie devient  de  plus  en  plus  positif  et 
fondé  sur  des  faits  rigoureusement  obser- 
YéSy  c'est  à  notre  siècle  qu*appartient  le 
soin  de  faire  ressortir  avec  impartialité  les 
grandes  questions  que  soulèvent  les  débris 
entassés  depuis  tant  de  siècles  sur  le  sol,  et 
d'appeler  les  savantes  observations  des  hom- 
mes studieux  sur  ces  bornes  rustiques ,  par 
exemple ,  ces  longues  pierres  plantées  ou 
couchées,  superposées  ou  suspendues  sur 
d'autres  pierres^  ces  fragments  de  rochers 
groupé,  amoncelés  on  disposés  en  lignes 
parallèles,  en  enceintes  circulaires,  etc.; 
ces  créations  attestant  la  puissance ,  la  re- 
ligion et  la  politique  de  nos  devanciers, 
sont  peut-être  trop  dédaignées-,  elles  méritent 
d  être  classées  parmi  les  premières  créations 
de  rindustrie  humaine.  Les  sociétés  primi- 
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tives  n'ont  fias  laissé  de  traces  plus  authen- 
tiques ,  plus  respectables  et  plus  dignes  de 
notre  admiration.  La  religion  y  la  politique, 
les  arts  n'ont  pas  de  monuments  plus  an- 
ciens, et  qui  aient  survécu  si  complètement 
au  double  ravage  du  temps  et  des  hommes. 
Si  Ton  n*est  pas  parfaitement  fixé  sur  leur 
âge,  les  archéologues  le  sont  au  moins  sur 
l 'intérêt  qu  ils  doivent  inspirer. 

Il  existe  moins  de  doute  pour  le  moyen- 
âge,  et  la  chronologie  qui  va  suivre,  géné- 
ralement adoptée,  facilite  TintelUgence  du 
classement  des  monuments. 

Après  l'an  looo,  au  sortir  de  l'extrême 
barbarie  du  dixième  siècle,  on  construisit 
suivant  le  style  roman, 

£n  io5o  vint  le  Style  roman  ornéj  ou 
fleuri  j  le  Byzantin* 

De  ii5o  à  1200,  la  Transition, 
£n  zaoo,  le  Gothique  ou  Style  ogiî^al. 
En  ia6o ,  le  Gothique  orné  ou  fleuri, 
£n  i35o  commença  le  Style  fiamboyanU 
En  x5oo  eut  lieu  la  Trarmlion  du  Go* 
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ihiqueà  la  Renaissance.  (On  Tappelle,  en 
France ,  Style  de  Louis  XII.) 

£a  i550f  la  Renaissance  fut  bien  établie. 

La  période  du  moyen-âge  est  fixée  entre 
le  cinquième  et  le  milieu  du  quinzième  «iècle. 

Le  département  du  Puy-de-DAme,  formë 
d'une  partie  de  l  ancienne  Auvergne ,  iait 
seul  aigoord'hui  Tolget  de  cet  ouvrage.  Ses 
monuments,  ses  antiquités  de  toutes  les 
formes,  de  toutes  les  époques  arrêteront 
suecessîrement  nos  legards  et  offidroiit, 
nous  Tespérons ,  une  ample  matière  aux 
études  archéologiques.  Dans  un  autre  tra- 
vail nous  décrirons  les  antiquités  du  Cantal. 
Ce  département  entrait  aussi  tout  entier 
dans  les  délimitations  de  la  province  d'Au- 
vergne. 

Trois  chapitres  principaux  formeront  la 
division  de  l'ouvrage  actuel  et  embrasseront 
les  trois  grandes  é[)0((ues  de  l'histoire. 

VEre  Celtùjue  comprendra  la  description 
des  monuments  antérieurs  à  l'invasion  des 
Romains  dans  les  Gaules. 

VEre  Gallo'Romaine  comprendra  tout 
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ce  qui  a  été  fait  depuis  cette  dernière  épo- 
que jusqu'à  la  fin  du  quatrième  siècle. 

Et  enfin  le  Mayen-Age^  oh  seront  dé- 
crits tous  les  monuments  dûs  à  la  civi- 
lisation du  christianisme ,  à  partir  du 
cinquième  siècle  jusques  et  j  c^mipris  la 
Renaissance. 

Tontes  les  planches  jointes  à  cet  ouvrage 
servant  à  rintelligence  de  nos  descriptions 
ont  été  dessinées  par  nous-méme ,  et  afin 
qu'elles  conservent  leur  rigoureuse  exac- 
titude^ nous  les  avons  gravées  nous-méme. 


Digitized  by  Google 


msTOnut. 


9 


STATISTIQUE  MONUMENTALE 

DU  DÉPAKTEMENT 

DU  PUY-DE-DOME. 


ËRE  GBLTIODB. 

Le  besoin  dlioiioier  TÊtre  Sapreme»  le  dérir  de  per- 
pétuer le  aoiiTeiiir  d*im  fait  important  on  la  mémoire 
d'an  personnage  ilinstre ,  portèrent  les  Gaulois  à  se  servir 
de  pierres  brutes,  disposées  à  eet  elTet,  ou  de  tertres 
figurant  de  petites  coUines.  Ces  monuments,  consacrés 
soit  à  la  divinité,  soit  à  la  mémoire  des  morts,  étaient 
eitrfimement  nombreux  sur  le  sol  de  la  France.  Suivant 
Diodore  de  Sicile  (L.  Y.),  il  n'y  a  presque  aucune  pro- 
vince o&  les  Celtes  n'aient  laissé  quelques  traces  de  leur 
séjour.  Ceux  qui  restent  sont  partout  aujourd'hui  le  s^jet 
d'une  étude  sérieuse.  Ce  que  nous  ignorerons  toujours,  et 
sur  quoi  nous  ne  pouvons  foire  que  des  conjectures,  ce 
sont  les  croyances  religieuses  des  premiers  Gaulois.  Les 
monuments  dont  nous  allons  parler  ne  donnent,  sur  ce 
sujet,  aucune  signification  déterminée,  aucune  induction; 
en  on  mot,  nous  ne  savons  à  peu  près  rien  sur  la  religion 
des  Gaulois. 

L'Auvergne ,  à  en  Juger  par  ce  qui  reste  de  monuments 
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authenliqucs,  antérieurs  à  la  domination  romaine,  devait 
en  posséder  un  grand  nombre.  Nous  commencerons  fiar 
les  plus  simples,  les  Pitrm  de  bout 

WÊmmÊÊÊrmf  PeiilvMUiy  Ftovrea  llcliëcs  ou  Ptonm 

Ces  monuments  sont  des  pierres  brutes,  d'une  f»>rrae 
allongée,  plantées  verticalement  ilans  la  terre  comme  des 
bornes.  Leur  nom  celtique  rindujue  jtai  laitement  men 
pierre,  hir  longue;  peut  pilier,  van  pierre.  Leur  lon- 
gueur, ou  plutôt  leur  élévation,  est  variable.  Leur  na- 
ture est  assez  oniinaircnient  étrangère  à  la  localité  où  on 
lésa  placés.  En  Auvergne,  nous  n'eu  avons  que  de  trois 
espèces,  en  granité,  eu  grès  et  en  basalte.  Dulaure  i^l]  pense 
que  ces  pierres  proviennent  de  montagnes  sacrées  et 
qu'elles  conservaient ,  aux  yeuv  des  (Jaulois,  le  caractère 
sacré  et  l'influence  des  montagnes  divines  dont  elles 
étaient  extraites. 

1"  Le  plus  intéressant ,  le  plus  haut  et  le  plus  volumi- 
neux menhir,  que  possède  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  existe  à  Davayat  (2) ,  à  l'entrée  du  TÎllage ,  près 
de  la  route  de  Riom  àCmnbroiide  (3).  Cette  liélle  pierre, 
de  nature  granitique ,  d'on  diamètre  d'à  peu  près  l",66s 
eC  d'an  mofais  4^  4111"  hon  de  terre  (4),  ae  trocfe  wfÊÊéê 

(1)  Histoire  Arigtede»  difTéients  culici ,  1. 1,  p.  1S8. 

(i)  Tous  les  luonumeots  dont  II  est  que«lioa  dan«  cet  ouvrage  sont 
flgurés  ou  indiquée  sur  notre  Carte  monumentale  (pl.  Nous  en 
prévenons  fel  le  lecteur,  afind'éviterde  l'y  renvoyer  à  chaque  instant. 

(3)  Ce  Heu  estappelé,  dans  d'niicims  actes  notariés,  .Von fati/rut/f- 
C'ett  au  pied  de  cette  pierre,  à  ce  qu'il  parait,  que  le  bailli  do  la 
keronle  de  Tms  et  UnaisM,  «t  celal  da  iiieniilwi  ée  Cenbmaie 
Tenaient  tenir  leunaniMS.  (EenMigBHWBtt  doiMié»  fer  M.  tefféi^ 
dent  Tailhaud). 

(4)  SolYeni  det  Ibolllei  ftiici  par  M.  Deumr,  en  ITtS,  celte  pierre 
•anlc  coierrée  d'envlton  as  reailatirei» 
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tajourd'hui  dans  la  maçonnerie  d'une  petite  écurie.  Vers 
le  milieu  du  siècle  dernier ,  le  joiuiud  de  TréTOVX  en  a 
donné  une  description  (!]. 

L'imaginatioa  esl  mimenl  efErayée  à  la  rue  de  toii- 
Mables  masses;  on  se  demande  comment  des  peuples* 
dans  l'enfance  de  la  civilisation,  omi  pu  transporter  sou- 
vent de  fort  loin,  et  sans  le  secours  de  machines  compli- 
qnées ,  des  pierres  bmtes ,  d'on  Tolame  et  d'un  poids 
aussi  énormes; 

Prés  du  Pny-de-la-Poix,  à  100  mètres  environ  de 
la  toute  de  Lyon ,  sur  la  ganche  du  chemin  de  Beaulicu , 
celle  qui  y  existe  a  deux  mètres  70  cent,  de  hauteur. 
M.  Ledru,  architecte  de  la  ville  de  Clermont  et  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme ,  fit  fouiller  au  pied ,  en  1826, 
pensanty  troorer  les  indices  d'une  pierre  tnmulaire,  4m 
ne  trouva  que  qndqnes  fragments  d'ossements  de  pou- 
lets ou  de  pigeons  (2]  ; 

8»  Piés  de  ce  point,  sur  le  Pny-de-ia-Poix  même,  il  en 
«x.i8(e  une  qni  est  lenverséo  ; 

4«  Dans  un  pré  verger,  joignant  la  gauche  de  la  route 
de  Clermont  à  Issoire»  auprès  du  pont  d'Aubière ,  on  en 
Toit  line  autre  de  forme  triangulaire; 

£atre  les  villages  de  Saillans  et  de  VeiriéieoB  en 
TOitime  autre; 

6°  Entre  Champeix  et  Liidesse,  il  en  existe  une  en 
grès  (Aiiose) ,  d'an  mètre  de  diamètre  et  d'environ  quatre 
mètres  d'élévation  an-dessus  du  sol; 

70  On  en  peut  encore  Toir  d'autres  A  Saint- Genès-dn- 
Ml,  pnès  dn  village; 

(1)  Gaetlard  an  a  parlé  dans  le  même  lemp»  à  l'AcaMnie  ia» 
Mienoet      les  MimoinÊ  da  cette  ▲codénie ,  t.  IS,  p.  ttO.) 
(S)  Toyas     t,  flf.  t. 
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8"  Entro  Bosse  et  le  lac  de  Chamhon; 
9°  Sur  le  chcmia  de  Thedde  à  Saint-Genès-Champa- 
ncllc  (1); 

10°  A  une  petite  distance  de  cette  dcroicre ,  sur  la  gau- 
che du  chemin  dv  (Châtras  à  Beaune; 

11"  Près  de  Chàteauneul ,  au-dessus  de  Saiul-Neclaire, 
au  lieu  appelé  la  Fichade  ; 

12?  EdCii  dans  le  hameau  de  Villars,  à  l'ouest  et  près 
de  ClermoDt. 

Ces  quatre  dernières  sont  surmontées  de  croix  en  fer. 

La  destination  de  ces  moanments  nons  est  à  peu  près 
inoonmie;  l'opinioB  est  incertaine  à  ce  snjet.  Les  prfttras 
gaulois,  les  Druidei,  que  César  et  Cicëron  appelaient  les 
maîtres  de  la  science  et  de  la  sagesse,  plaçant  sons  leur 
empire  exclusif  tout  ce  qui  tenait  h  la  religion,  aux  lois, 
à  rhistoire,  n'écrivaient  rien  et  ne  laissaient  rien  écrire; 
de  sorte  que  Ton  ne  peut  remonter ,  pour  la  première  cl- 
TUisation  de  nos  pères ,  qu*à  Tépoque  où  les  Romains 
envoyèrent  des  garnisons  et  fondèrent  de  grands  établis- 
sements dans  plusieurs  parties  des  Gaules.  On  présume , 
suivant  quelques  antiquaires,  que  ces  pierres  levées  ont 
servi  de  signaux  ou  d'idoles,  regardées  comme  l'emblème 
de  la  divinité.  Suivant  d'autres,  elles  auraient  été  desti- 
nées à  honorer  des  dépouilles  mortelles  ou  érigées  en 
mémoire  d'un  événement  important ,  comme  une  bataille, 
une  victoire ,  un  traité  entre  deux  tribus.  Dnianre  sou- 
tient que  ce  sont  des  pierres  limitantes ,  des  pierres  en 
l'honneur  du  dieu  Marck  (le  dieu  Terme  des  Latins).  Il  dit 
les  avoir  trouvées  indiquées  dans  des  chartes  des  onzième 
et  douzième  siècles,  sons  les  noms  de  Petrm  erecta ,  de 
Saxum  ereetum ,  etc.  D'autres  auteurs  ont  avancé  qu'elles 


(1)  Toyei  pl.  t,  flf. 
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se  Iroiivent  pres(|ii('  toujours  a iiprôs  de  Tunuiius.  II  n'eu 
est  point  ainsi  dans  !<'  tlrparlemenl  du  Puy-de-Dôme,  ni 
même  dans  les  autres  parties  do  Tancienne  Auverpne. 
Quoiqu'il  en  soit ,  on  doit  les  considérer  comme  ayant  eu 
un  caractère  tout  à  la  fois  reliçieu^  ,  civil  et  militaire. 

Comme  ces  m(muments  étaient  les  plus  simples,  ils 
étaient  aussi  les  plus  ncmibreux  de  l'époque  celtique,  de 
même  (jue  les  Dolmens  dont  nous  parlerons  bientôt  ;  on 
en  fit  bon  marcbé,  lorsque  le  christianisme  vint  planter 
la  croix  sur  le  sol  des  (iaules.  I.es  elTorts  des  Romains 
ne  parvinrent  pas  à  détruire  entièrement  le  culte  des 
Druides,  puisque  nous  voyons  que  long-temps  après  l'in- 
troduction du  christianisme  ils  étaient  encore  l'objet  d'un 
culte  superstitieux.,  aussi  <-es  monuments  ont-ils  été  sé- 
rieusement signalés  dans  plusieurs  conciles.  On  trouve 
dans  un  canon  du  concile  d'Arles ,  tenu  vers  i52  : 

a  Si  des  intidèles  allument  des  flambeaux  ou  révèrent 
»  des  arbres,  des  pierres  ou  des  fontaines  ,  et  que  l'évê- 
»  que  néglige  d'aI)olir  cet  usage  dans  son  diocèse  ,  il 
»  doit  savoir  (|u'il  est  coupable  de  sacrilège.  » 

En  5i9,  le  roi  Cbildebert  publia,  à  la  sollicitation  des 
évôques,  cette  constitution  : 

a  Nous  ordonnons  que  quiconque  ayant  été  averti 
»  qu'il  y  a,  dans  son  champ,  des  idoles  consacrées  au 
»  démon  ne  les  aura  pas  ôlées,  ou  aura  empêché  les 
»  évêques  de  les  briser,  soit  obligé  de  donner  caution 
n  et  comparaître  devant  nous,  afin  que  nous  vengions 
»  l'injure  faite  à  Dieu.  » 

Le  vingt-deuxième  canon  du  concile  tenu  à  Tours  ,  en 
567»  enjoint  aux  pasteurs  «  de  chasser  de  l'Eglise  tous 
»  ceux  qu'ils  verront  faire,  devant  certaines  pierres ,  des 
»  choses  qui  n'ont  pas  de  rapport  aux  cérémonies  de 
i>  l  Egise.  » 
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Le  coocile  de  Naates,  tenii  dans  le  septième  siècle, 
ofdome  d'enfouir  profondément  ces  pierres,  ponr  qu'elles 
ne  puiment  januds  être  retrouvées.  Tontes  ces  sévères 
recommandations  ne  détruisirent  pas  les  abus;  ils  exis- 
taient eneoro  an  neuvième  siècle ,  ainsi  que  le  prouvent 
les  capitulaires  de  Charlemagne.  c  A  l'égard  des  arbres, 
»  des  pUrrti  on  des  fontaines,  y  est-il  dit,  où  quelques 
»  insensés  vont  aUumer  des  chandelles  et  pratiquer  d'au- 
»  très  superstitions,  nous  ordonnons  que  cet  usage  soit 
•  aboli;  que  celui  qui,  suffisamment  averti,  ne  forait 
m  pas  disparaître  de  son  champ  les  simulacres  qui  y  sont 
»  dressés ,  ou  qui  s'opposeront  à  ceux  qui  auraient  reçu 
»  l'ordre  de  les  détruire,  soit  traité  comme  sacrilège.  » 

Pour  faire  cesser  cet  ancien  respect  religieux,  pour 
effacer,  autant  que  possible,  l'impression  de  l'antique 
idoliUrie ,  on  s'est  particulièrement  occupé,  dans  le  moyen- 
âge  ,  à  faire  surmonter  les  menhirs  de  croix  de  pierre  ou 
de  fer ,  ainsi  que  nous  les  voyons  pour  la  plupart  aiyour- 
d'hui. 

WÈmvwmm  bnmlMitM* 

Les  Pierres  branlantes  sont  formées ,  comme  le  nom 
l'indique  ,  de  deux  blocs  de  rochers  posés  l'un  sur  l'autre 
et  si  bien  équilibrés  que  le  moindre  choc  suffit  quelque- 
fois pour  imprimer  au  bloc  supérieur  une  oscillation  sen- 
sible. Il  est  bien  démontré  aujourd'hui  aux  antiquaires 
que  ces  monuments  ne  sont  point  eu  général  reflet  d'un 
jeu  de  la  nature  ou  du  hasard;  ils  ont  été  évidemment 
érigés  par  la  main  des  hommes  et  l'usage  en  a  été  à  peu 
près  général  sur  le  globe  :  on  en  trouve  chez  toutes  les 
nations.  Les  Druides  s'en  servaient  pour  tirer  des  au- 
gures, pour  connaître  les  secrets  des  oracles  ou  pour 


Digitized  by  Google 


mmiu.  15 

ehercber  la  ciil|Mibiljlë  des  aocasés,  ou  encore  en  leur 
donnant,  par  nue  lirandiilease  adresse,  nn  iaoaTemenl 
à  leur  gré ,  les  prêtres  TéyeiUaieni  des  sentiments  de  ter- 
reur et  de  respect  dans  le  cœur  des  populations.  A,  peu 
d'exception  près  tous  ces  monuments  portaient  un  carae- 
ttee  religieux. 

On  en  connaît  jusqu'ici  six  ou  sept  dans  le  département 
du  Pujr-do-D6me. 

1"  Un  pca  au-dessous  de  la  voie  romaine  qui  conduit 
à  GeUe ,  à  cOté  et  à  environ  deux  cents  mètres  du  ha- 
meau de  Mont-la-C6te,  commune  de  Gelle,  il  on  existe 
une  connue  dans  lo  pn^s  sons  le  nom  de  Roche- bran- 
Unrt»  Dulaure  en  parle  dans  un  mrmoiro  inséré  dans  le 
tome  iS,  page  75  des  Mémoim  de  la  Société  de»  anti- 
quaires de  France. 

a  C'est,  dit-il,  une  énorme  masse  de  granit  tellement 
»  en  équilibre  sur  une  moins  considérable,  qu'en  la 
»  poussant  avec  la  main  à  s(tn  extrémité  occidentale  on 
»  lui  imprime  un  mouvement  i\c  bascule  très-percepti- 
»  ble.  La  force  de  cinquante  hommes  ne  rendrait  pas 
»  ses  oscillations  plus  grandes  que  celle  d'un  enfant  ; 
»  elle  est  si  inclinée  sur  son  extrémité  orientale  qu'on 
»  dirait  que,  Ci'dant  au  nmindrc  effort,  elle  va  se  pré- 
»  cipiter  dans  le  vallon  de  Sey,  qu'elle  domine.  Cette 
»  masse  de  granit  a  environ  sept  mètres  de  longueur  ; 
»  elle  est  couverte  de  lichen  II  en  est  tombé  plusieurs 
»  éclats  et  d'autres  qui  menacent  de  s'en  détacher  lui 
f*  feront  probablement  perdre  son  équilibre. 

»  Les  habitants  du  voisinage  attachent  à  celte  pierre 
»  quelque  idée  religieuse. C'est ,  disent-ils,  la  Vierge  qui, 
0  en  filant  sa  quenouille,  l'apporta  de  fort  loin  dans  son 
»  tablier  et  la  posa  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui.  » 

Depuis  l'époque  où  Dalaurc  écrivait,  le  monument  de 
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MoDC-la-Côte  n'a  rien  perdu  de  son  caractère,  et  résistera 
enoom  aux  injures  du  temps  pendant  un  grand  nombre 

de  siècles  (1); 

9»  A  Test  et  au-dessus  de  la  Tille  de  Thiers,  sur  la 
cime  du  coteau  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Dnrole  (2), 
parmi  plusieurs  pierres  qui  paraissent  monumentales, 
il  en  existe  une  qu'on  nomme  la  Pierre  qui  émue. 
Dulanre  en  parle  aussi  dans  le  mémoire  que  nous  Tenons 
de  citer; 

3*  Entre  Rochefort  et  la  montagne  de  la  Roche-Sana- 
doire,  sur  la  droite  du  Talion,  au-demus  du  domaine 
appelé  chex  Barrai ,  une  autre  piene  branlante  est  ap- 
pelée Rœhe'de'Deveix;  sa  forme  est  allongée  ;  elle  porte 
sur  une  pierre  de  bout.  Ce  monument,  qui  a  attiré  aussi 
l'attention  de  notre  saTant  compatriote  Dulanre,  a  7  mè- 
tres 33  cent,  de  longueur  S  mèt.  66  cent,  d'épaisseur  et 
5  mèt.  40«  de  hauteur,  en  y  comprenant  le  rocher  qui 
lui  sert  de  base. 

«  Sa  partie  supérieure,  dit  Dulanre,  est  beaucoup 
»  plus  large  que  la  partie  inférieure,  et  la  partie  qui  est 
»  en  contact  aTec  sa  base  est  si  étroite  qu'au  premier 
»  abord  on  croit  que  le  moindre  effort  sufiralt  pour 
9  la  renTeiser  et  la  foire  couler  dans  le  Talion. 

»  Si  l'on  considère  cette  raasse,  dit  Dulaure,  dans  le 
»  mémoire  cité,  page  87  snr  sa  lace  méridionale  ,  du  cOté 
»  du  vallon  qu'elle  domine  ,  on  est  rassuré  sur  la  solidité 
D  de  son  assiette.  La  lipi^ne  de  contact,  entre  la  pierre 
i)  supportante  et  la  pierre  supportée,  se  présente  sur  cette 

1-  Voyez  pl.  3.  fi?.  5. 

(t)  Hom  avons  place  par  erreur  sur  noire  Carte  monumettlaU 
eett«  pitn«bnDiaiii«,à  gmche  aelariTièfS  de  Donlt. 
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»  face  environ  cinq  fois  plus  longue  que  sur  la  pre- 
B  mière  face. 

o  On  remarque  tout  autour,  et  dans  les  parties  qui 
]>  a?oisincnt  sa  base ,  des  écbancrures  évidemment  faites 
»  par  la  main  des  bommes ,  dans  le  dessein  de  la  mettre 
9  en  équilibre  et  de  lui  proemer  dee  iMlancements. 

»  En  se  posant  yen  la  pointe  orientale,  nne  seooiisse 
9  légère  ftite  aTec  l'épaule  on  même  ayec  la  main  loi 
9  imprime  m  montement  de  bascule;  alors  cette  masse 
9  sospendoe ,  abandonnée  à  elle-même,  éproaye  des  ba- 
9  lancemenls  très^ensibles ,  qui  durent  une  doosaine 
»  de  secondes. 

9  Cette  pierre  est  isolée;  aocun  antre  monument  sem. 
9  Mable  ne  Venvironne;  ancnne  tradition  ne  s'est  oon- 
9  serrée  snr  son  ancienne  destination.  » 

4^  A  l'est  et  pnès  d'Ollois,  à  deux  on  trois  cents  mè- 
tres de  la  croix  de  C/scir» ,  dans  la  même  direction , 
on  Toit  celle  qae  nous  avons  représentée  snr  notre 
piandieS,  Hg.  6. 

5»  Ausod  et  à  pen  près  &  deux  kilomètres  de  cette  der- 
nière, an  terroir  de  TtimnmUrê,  il  eneziste  une  antre; 
mais  il  fiint  en  convenir,  quoique  balançant  facilement, 
ces  deux  monuments  paraissent  un  pen  trop  naturels  on 
accidentels  pour  ne  pas  prêter  à  une  contestation. 

6*  A  l'onest  des  bois  de  Gombfonde,  au-dessus  de  l'an- 
den  couvent  de  Chavanon,  sur  le  penchant  ouest  du 
principal  monticule  du  bois  de  Rcure,  il  en  existe  une  de 
nature  granitique,  connue  sous  les  noms  de  Roche-Romaine 
et  de  Cœur-Balant.  Sa  longueur  est  de  2  met.  70  cent, 
et  sa  largeur  de  2  mètres.  La  plus  légère  impulsion  sniBt 
pour  la  mettre  en  mouTcment  (i). 


(1)  voyez  pl.  S»  flff.  ». 
T.  VI. 
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GetCe  belle  roche  se  IfooTiiit  la  miliett  d'un  bois  taillis 
serait  très-dilficile  à  déconvrir  sans  des  indications  pré- 
cises. Après  avoir  dépassé,  dans  le  hamean  de  Bélage, 
la  maison  pbeée  à  droite  du  chemin  principal ,  du  même 
cftté»  nn  petit  sentier  conduit  an  bois  de  Heure  et  à  peu 
près  ànne  centaine  de  mètres  de  la  roche.  On  laisse  le 
sentier  à  gauche»  après  avoir  dépassé  d*nne  centaine  de 
mètres  le  monticule  pour  se  diriger  à  droite  sur  le  ver* 
sant  ouest  »  la  roche  n*est  éloignée  du  sommet  du  mon- 
ticule que  d'environ  cent  mètres. 

Sur  hi  plateforme  du  monticule  des  masses  de  granit 
semblent  avoir  servi  à  d*autres  monuments  druidiques. 
Une  roche  branlante  parait  avoir  existé  à  l'ouest ,  un  dol- 
men au  sud-ouest  et  à  l'est  d'autres  roches  paraissent 
disposées  pour  des  cérémonies  druidiques. 

7*  An  sud-est  et  &  un  ou  deux  kilomètres  du  château 
de  Sémier,  au-dessus  de  BiUom,  existe  une  antre  belle 
roche  branlante. 

Dans  la  partie  granitique  du  déparlement  du  Pny-de- 
DOme»  on  connaît  plnsieurs  rochers  surmontés  d'autres 
rochers  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  pierres  bran- 
lantes» mais  il  ne  fint  les  considérer,  selon  nous,  que 
comme  des  effets  du  hasard.  Auprès  dn  hameau  de 
l'Etang ,  entre  Dnrtol  et  Chanat ,  on  en  voit  nn  ass»  iin- 
giiUèrement  posé,  eonnn  dans  le  pays  sons  le  nom  de 
MtiiêkiFilM.m  delà  Pile.  No«i  l'avons  néamoins 
fidt  4gnrar  sur  notre  carte  monumentale  (1). 

On  peut  en  voir  un  antre  sur  le  ehenîiB  de  Geynt  à 
SalnIrGenès-GliampaneUe,  et  d'antres  dans  le  pare  du 
chltean  de  Theix,  sur  le  pny  de  Mehonnet,  aih4eiBns 
de  Billom,  surlechemiA  d'Bglise-llenve,  ete. 

(1)  Voyez  pl-  lr«>  CM*  G»  4. 
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Il  existe  des  Mmmu  oa  ÀuUls  éruidiques  de  deux 
sortes,  toujonn  oonslniili  dans  un  goût  de  simplicité 
barbare  t  aucune  des  conditions  de  l'art ,  mais  cependant 
groupes  d'après  des  lois  qui  paraissent  constantes  et  qui 
font  reconnaître ,  pirleor  similitude,  qu'une  même  pen- 
sée a  présidée  à  leur  exécotion.  Les  premiers  sont  com> 
poses  d'une  plateforme,  soutenue  borizontalemcnt  par 
des  blocs  yerticaux,  dont  le  nombre  Tarie ,  mais  toujours 
disposés  de  manière  à  présenter  des  formes  à  peu  près 
semblables.  Les  seconds  consistait  en  une  table  inclinée, 
dont  un  des  boots  est  soiiIe?é  sor  des  piliers,  tandis  que 
l'autre  repose  immddlatement  sur  le  sol  ;  ces  derniers  sont 
appelés  Deml-DotawBS* 

L'ét}  mologie  du  nom  oeUtque  de  ces  monuments  dol 
table  et  mm  pierre,  exprime  ansst  trii-bien  la  manière 
dont  ils  sont  disposés.  Bs  «fllectent  le  {dus  souvent  une 
forme  carrée,  un  peu  allongée,  ouTWte de  toutes  faces. 
Les  plus  compliqués  ofTrent  seulement  une  ouverture  sur 
l'un  des  petits  côtés  et  presque  toujours  à  l'est. 

Jusqu'ici  ropînion  n'est  pas  fixée  d'une  manière  bien 
satisfaisante  sur  la  destinitioB  de  ces  monuments.  Néan- 
moins il  est  généralmnent  admis  qu'ils  ont  dû  servir 
d'autels,  où  les  Druides,  couronnés  de  chêne,  procé- 
daient à  leurs  sanglants  sacrifices,  à  la  clarté  douteuse 
de  la  lune ,  ou  à  la  pâle  lumlèie  des  flambeaux  (1).  Quel- 

(1)  les  DraMes  qui  acceptèrent  l'Idolâtrie  des  Arremct,  i  la  coodj. 
Um  i*Mi  4M  !<•  aliiittref,  aTatonl,  à  ee  qna  l'Ml  sappote ,  deux 

coHeires  consid «Arables  dans  le  haut  et  dans  le  bas  pays-  Celai  da  bas 
JN^ise  trouvait  sur  la  rive  droite  de  TAliier,  dans  un  bois  a'ëteadcni 
vfêH  lé  Tillag e  de  Dellei  Jusqu'à  MlNlleaiiélIiitenelr  4a  cecia  la- 
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qoes  aateon  oot  pensé  qae  ce  tout  des  aatels  ftmëbiet,  des 
désignations  de  Ueox  sacrés,  près  desquels  les  Druides 
se  disaient  inhomer;  d'autres,  que  c'était  sur  les  tables 
de  ces  Mmêiu  que  les  guerriers  éleraient  et  proclamaient 
les  cheb  qu'ils  s'étaient  choisis.  En  général,  on  leur  re- 
oonnatt  un  caractère  qui  se  rapproche  toujours  de  la  puis- 
sance créatrice  de  ce  monde.. 

La  complication  de  ces  monuments  les  rendant  plus 
importants  et  plus  yisibles  que  les  premiers  dont  noua 
avens  parlé,  a  dû  hâter  leur  destruction  ou  être  une  des 
grandes  causes  de  leur  anéantissement  par  les  ordon- 
nances et  les  capitulaires  de  Gharlemagne  et  de  ses  suo- 
cesseurs. 

Quoique  placés  à  des  aspects  sauvages ,  dans  les  pro- 
fondeurs les  plus  reculées  des  forêts  vierges,  sur  des 
montagnes  le  plus  souvent  d'un  difficile  accôs,  l'esprit 
inquiet  et  les  exigences  des  religions  ennemies  savaient 
toujours  les  découvrir  ci  les  renverser. 

On  ne  voit  pas  en  Auvergne  qu'ils  suivent  im  ordre  de 
division  géographique ,  aucun  d'eux  ne  semble ,  comme 
dans  d'autres  contrées ,  être  placé  dans  un  centre  commun. 

1»  Notre  plus  beau  Do/men  existe  à  Saint-Nectaire  ,  au- 
dessus  de  l'établissement  thermal  de  M.  Boette,  sur  un 
terrain  appelé  Pcrnay  ;  la  table  de  granit  a  à  peu  près 
quatre  mètres  de  longueur,  2*°  35  de  largeur  el  environ 
0,70'  d'épaisseur  (1]. 

2*»  Sur  la  roule  de  Saint-Amant-Roche-Savine  à  Am- 
bert ,  au-dessous  du  village  de  Boissière ,  à  trois  kilomè- 

oallié  porte  eocore  le  nom  de  Dna.— La  ville  d'iMOire,  qui  po*ié- 
M  «M  éeole  eélètoe  li  dertulMi  naaiat,  etntM  Um 
postérieurement ,  paiie  poor  «fOlr  été,  piUlaat  Vén  CtUifM,  m 

•émlnalre  de  Droidci. 
(t)  Voyez  pl.  9 .  fig.  U*. 
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tfes  d'Ambort,  il  en  existe  un,  égalenieiu  eu  granit,  sur 
la  gauche,  et  à  70  ou  80  mètres  de  la  route.  La  piem 
principale  de  ce  Dolmmt  celle  qui  lecouTre  les  supports 
a  quatre  mètres  de  longueiir  Bur  deux  et  demi  de  laideur. 
Il  est  cité  dans  l'ouvrage  sor  les  MiMuménit  etltiquês  de 
M.  Cambry,  page  233. 

A  un  kilomètre  de  Dore-l'£glise ,  au  sud-ouest ,  et 
à  trois  kilomètres  d'Ariane ,  arrondissement  d'Ambert»  il 
en  existe  on  trè»-beaa,  élevé ,  à  ce  qne  Ton  dit,  sar  on 
amas  de  grosses  pierres. 

4*"  On  en  voit  un  autre  à  Gotenge,  an-dessous  de  Jonnas; 

50  M.  Cambry  parle  encore  d'un  autre  Dolmen,  qui  a 
été  mal  à  propos  considéré  jusqu'à  ce  jour  comme  un 
Cromledt  on  enceinte  de  pierres.  11  existe  au  sommet  d*uB 
monticule ,  près  des  hameaux  d'Unsac  et  d'£scondaïa,  an 
sud  et  près  de  Saint-Gerrasy ,  nrrondisaemont  d'Issoire. 
Ce  monument,  le  plus  compliqué  de  nos  Doùneru^  est 
oomiu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Groite-auX'Féet;  il 
poorrait  bien  avoir  fait  partie  d'une  allée  oouTerte.  Il 
est  composé  de  huit  pierres  formant  une  enceinte  oayerte 
tar  un  des  petits  oMés.  Sa  plus  grande  longueur  est  de 
quatre  mètres,  sa  largeur,  dans  le  bas,  de  2"  40«,  et 
dans  le  liaut  de  1"  6&«;  il  est  découTeit  aujourd'hui.  Les 
pierres  qui  serraient  à  la  oou?ertufe  sont  ^santés  à  côté. 
Nous  en  donnons  un  dessin,  que  nous  dorons  à  la  conv- 
plaisance  de  M.  de  Lasalle  de  BofTevent  (1). 

6*  Un  Dolmen  bien  conserré,  mais  qu'il  ne  nous  a  pas 
encore  été  possible  de  découvrir,  existerait  aussi,  sui- 
rant  H.  Cambry ,  dans  les  montagnes ,  entre  Sauxillanges 
et  Saint-Germain-rHenn.  Nous  derons  d'autant  plus 
ijonter  foi  aux  assertions  de  M.  Cambry,  qne  cet  auteur 

(f)T«r«pL  s,  if.  s. 
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tenait  ses  rensoignemenls  sur  nos  monuments  druidiques 
de  M.  Bcsson,  minéralogiste  dislinj^ué  et  dessinateur 
habile,  qui  a  exploré  avec  beaucoup  de  fruit  notre  pays. 

7»  Dans  la  prairie  des  Sailles,  entre  les  eaux  minérales 
de  Saint-Nectaire  du  haut  et  Saint->ectaire  du  bas,  on 
Yoit  toutes  les  pierres  d'un  monument  de  ce  genre  qui 
acte  renversé  par  la  foudre. 

8"  Sur  la  montagne  de  Cliàteauneuf ,  connue  aussi  sous 
le  nom  de  Mont- Cor nador,  il  s'en  trouve  un  dont  la 
table ,  très-vaste ,  n'est  supportée  que  d'un  côté  par  deux 
pierres.  On  ne  doit  considérer  celui-ci  que  comme  an 
émi-dolmetu 

9*  K.  TaUié  Croixet,  tmé  de  Neadien,  nous  a  donné 
rindtcatim  d'un  nnlie  dW-Mmen ,  existaiil  entre  Saint- 
Nectaire  et  le  hameau  de  Faiges. 

10*  Prés  du  hamean  de  diazoos,  à  Tonest  et  près  de 
Mootaigat-ie-Blanc,  on  en  voit  on  bien  complet,  à  ce 
qne  l'on  nous  a  aasoré. 

11*  Prè§deGermont,àPoaeBtdapaydeGroa81,dan8 
les  Tîgnet»  entre  ce  pny  et  le  chemin  d'Heri>et  à  Goof^ 
aon,  on  peut  en  Toir  vn  antre  en  beau  granit  blanc,  qui 
n'a  été  lenTersé  qne  depds  peu  d'années. 

n  n'y  a  pat  loog^enipa  encore  qu'on  en  toyait  on  trèa> 
beau  à  Mamac  près  de  Rlom;  mais  il  n'en  reste  pas  la 
moindre  tnuse  anjonid'liol. 

Dans  beaacoap  de  localités  on  troore  de  grosses  et 
laiges  pierres,  de  natare  étrangère  an  sol  sur  leqnel  dles 
reposent  et  qni  portent  le  nom  de  pierres  druidiques  ;  ce 
sont  en  général  des  débris  de  Dolmmtt  comme  celle  que 
l'on  TOit  à  la  oûte  de  Bourrassol,  sur  la  gauche  de  la 
route  de  Clennont  à  Eiom,  ceHe  qui  existe  dans  le  ci- 
metière de  Saint-Priest-Bramcrant ,  près  de  Randan.  Celle 
placée  en  face  de  l'entrée  de  l'église  de  Saillans,  canton 
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de  Vivcrols  et  la  prandc  pierre  que  l'on  Irouvo  au-delj\  de 
Saint-Sauves,  près  du  hameau  de  Méjanessos,  sur  la  gau- 
che de  la  roule  et  sur  le  hord  d'un  petit  rliemin  condui- 
saot  à  La  Tour-Saint-Pardoux ,  en  sont  aussi.  Sur  le  pla- 
teau d'une  montagne  nommée  Mereuro,  près  de  Saint* 
ÎSeclaire ,  il  en  existe  plusieurs. 

Ou  ne  connaît  pas  en  Auvergne  de  Trilithes  ou  Licha- 
rws,  espèce  d'autels  d'oblation  composés  de  trois  pierres , 
dont  deux  verticales,  en  supportent  une  troisième  placée 
horizontalement  ,  de  manière  à  figurer  une  porte. 

Avec  un<'  irrande  sonime  de  bonne  volonté  on  pourrait 
signaler  de  ces  autres  monuments  (  eltiipies ,  connus  sous 
le  nom  de  Pierres-posées  et  ayant  eu  la  même  destination 
que  les  Menhirs;  car,  dans  nos  montagnes  granitiques, 
de  même  que  sur  plusieurs  de  nos  \  asles  plateaux  basal- 
tiques, il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  gros  blocs  de 
pierre  simplement  posés  sur  le  sol ,  et  qui  y  ont  été  évi- 
demment placés  par  la  main  des  hommes.  Nous  en  con- 
naissons plusieurs  qui  nous  ont  même  été  signalés  comme 
des  monuments  druidiques  ;  mais  comme  nous  n'adop- 
tons pas  facilement  les  prétendues  traditions  locales  qui 
ne  sont  ordinairement  que  l'écho  populaire  et  inintelli- 
gent d'une  assertion  archéologique  de  fraîche  date ,  plus 
patriotique  qu'éclairée  ,  nous  ne  voulons  pas  les  indi- 
quer, persuadé  (fue  la  dénomination  de  pierres  posées, 
dans  le  sens  que  lui  donne  M.  de  Caumont,  ne  leur  con- 
vient pas. 

Nous  possédons  dans  quel(|ues  localités  des  lieux  ap- 
pelés Temples  des  Druides,  comme  par  exemple  au-dessus 
de  Châtcldon ,  entre  les  hameaux  de  Chez-le-Voisin  et 
de  Marioton ,  où  il  existe  un  amas  de  grosses  pierres.  Il 
est  probable  que  ces  noms  ont  été  donnés  à  ces  localités 
par  rexistence  de  Dolmens  qui  ont  disparus. 
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Allées  ««uwartea       tirmtêeu  mu%.  Fée«. 

Les  Allées  couvertes  sont  dos  espèces  de  galeries  for- 
mées par  de  grosses  pierres  brûles  et  contiguës  ,  rangées 
verticalement  sur  deux  lignes  et  supportant  plusieurs 
tables  horizontales,  formant  toiture;  de  distance  en  dis- 
tance d'autres  grosses  pierres  forment  des  cloisons  et  di- 
visent ie  monument  en  plusieurs  ciimpartiments.  Leur 
destination  a  été  la  même,  à  ce  que  l'oa  croit,  que  celle 
des  Dolmens. 

Nous  ne  possédons,  au  moins  de  connu  jusqu'ici ,  qu'un 
seul  de  ces  monuments;  il  est  situé  à  l'est  et  près  du  ha- 
meau de  Cournol ,  commune  d'Ollois,  terroir  de  la  Grotta, 
Sa  longueur  est  de  onze  mètres  sur  un  [peu  plus  de 
quatre  mètres  de  largeur,  et  à  peu  près  deux  mètres  de 
hauteur.  L'ouverture  est  à  l'est;  il  est  formé  par  deux 
pierres  posées  sur  champ  qui  ne  sont  pas  recouvertes  ; 
plus  loin  le  monument  s'élargit  des  deux  côtés,  et  une 
grande  table  en  trachyte  (1)  est  placée  horizontalement 
sur  d'autres  pierres  de  nature  granitique.  En  arrière  de 
cette  table  il  en  existe  une  autre  formant  comme  un  se- 
cond dolmen.  La  partie  postérieure  du  côté  de  l'ouest  a 
pu  être  une  quatrième  grotte,  aujourd'hui  c'est  une  pe- 
tite motte  de  grosses  et  de  petites  pierres  et  de  terre , 
semblable  à  un  petit  Tumulas  recouvert  par  une  troisième 
grande  table  en  granit  (2). 

(1)  De  la  part  des  Celtes  tout  étonne.  La  construction  de  leurs  aMH 
mniMitt  oflkAiM  dwMi  tl  exifiorliiialres  qa'fl  est  difficile  êe  t'en 

nndre  OOn^plA*  Unis  rc1ui-ri .  par  exemple,  cominont  rnmprendre 
qne  la  pierre  énorme  qui  recouvre  la  seconde  case  de  ce  monument 
ait  été  apportée  des  montagnes  do  Mnnt-Doii  à  plus  de  11  oo  t&  ki- 
lomètres ,  et  par  des  clienûm  d*iuw  dlIBoolId  Incfojabl». 
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M.  de  Caumont  donne,  dans  son  cours  d'antiquités 
monumentales  (t.  V  pl.  2»  4j,  la  figure  d'un  monu- 
ment analogue. 

Nous  n'avons  pas  dans  le  dé  parlement  du  Puy-de- 
Dôme  de  ces  autres  monuments ,  connus  sous  le  nom  de 
Cromlechs ,  ou  enceintes  de  pierres,  monuments  composés 
de  grosses  pierres  posées  et  rangées  circulairemcnt.  On 
ne  peut  pas  donner  ce  n()m  à  l'assemblage  de  pierres  du 
hameau  d'LInsac,  près  de  Saint-Gervasy ,  ce  n'est  qu'un 
Dolmen  ou  une  petite  Allée  couverte ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit. 

Nous  ne  possédons  pas  non  plus,  au  moins  à  notre 
connaissance  personnelle ,  d'Alignement  druidique  et  de 
pierres  groupées;  nous  n'avons  jamais  oui  dire  qu'il  existât 
dans  notre  province  de  gros  rochers  granitiques  ou  basal- 
tiques affectant  un  alignement  véritable ,  ou  un  arrange- 
ment ayant  pu  servir  de  cours  de  justice  aux  Druides , 
rappelant  leurs  cérémonies  religieuses  ou  distinguant  un 
cimetière,  où  reposent  des  guerriers  illustres,  tués  en 
combattant. 

Les  roches  isolées  et  élevées  naturellement ,  ou  par  la 
main  des  hommes,  mais  avec  des  formes  bizarres,  exci- 
taient aussi  rétonnementdes  Gaulois  et  étaient  pour  eux 
un  objet  de  vénération  anqnel  ils  attachaient  des  idées 
superstitieuses  qui  ont  été  conservées  dans  le  moyenne. 
Nous  en  avons  quelques  exemples  en  Auvergne. 

A  la  Bourbottle»  an-dessous  de  Murat-le-Quaire  et 
près  dn  Mont-Dore,  une  Roche  du  Fées  attire  l'attention 
des  personnes  qui  visitent  les  eaux  minérales  de  cette 
localité.  Cest  un  rocher  de  granit,  situé  à  une  petite 
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distance  do  la  Bourboiilc  près  de  la  Donlo^riu*.  M.  Lecoq, 
qui  l'a  décrit  dans  son  ouvra^'c  sur  le  .Mont-Dore,  nous 
dit  :  <f  ï.a  surface  do  ce  rocher  est  plate  vl  h'-fièrenieril 
inciiuéo  du  cAté  opposé  à  la  Dordogne.  Sa  plus  grande 
laideur  est  d'environ  (lualor/.e  mètres  ;  elle  présente  quel- 
ques cavités  arrondies  et  peu  i)rofondes,  dont  une  est 
plus  grande  que  les  autres.  Plusieurs  filons  traversent 
celle  grande  masse  pierreuse,  les  uns  en  quartz  font 
saillie  au-dessus,  parce  que  plus  durs  que  le  granit,  ce 
dernier  s'est  décomposé ,  tandis  qu'ils  ont  résisté.  D'au- 
tres, formés  d'une  roche  moins  dure  que  celle  qui  la  ren- 
ferme ,  ont  été  détruits  à  leur  surface,  et  loin  de  former 
desaflleuremenfs.  donnent  naissance  à  des  lignes  eu  creux 
qui  s'entrecroisent  et  divisent  la  surface  du  rocher  en  po- 
lyèdres inégaux  et  très-irréguliors  Les  cavités  que 

l'on  aperçoil  sur  la  surface  du  rocher  sont  attribuées  à  des 
Fées.  Des  Fées,  dit-il ,  suivant  le  récit  que  font  les  gens 
du  pays,  habitaient  autrefois  la  Bourboule  et  avaient 
pris  ce  pays  sous  leur  protection  ;  elles  étaient  bonnes, 
aimables  et  avaient  rendu  de  grands  services;  elles 
avaient  coupé  le  rocher  aliu  de  donner  issue  auv  eaux 
que  cette  digue  retenait  captives  et  ([ui  formait  un  lac 
de  la  Bourboule.  Par  ce  moyen,  la  vallée  devint  culti- 
vable; on  y  établit  de  belles  prairies,  et  les  eaux  ther- 
males qui  se  perdaient  dans  le  lac  de\ lurent  visibles  et 
furent  recueillies.  Elles  apprirent  aux  habitants  leurs  pro- 
priétés, et  l'on  assun»  même  qu'elles  y  prirent  des  bains. 
Outre  ces  bienfaits,  elles  protégeaient  les  environs  contre 
les  incursions  d'Aimérigot,  qui  occupait,  au  quatorzième 
siècle  ,  le  cliAtcau  de  la  Roche-Vendeix  et  qui  étendait 
partout  ses  ravages.  » 

«  Aimérigot,  gêné  par  la  présence  de  ces  bonnes  Fées, 
avait  tenté  plusieurs  fois  de  les  déloger,  afin  d'exercer 
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ses  brigandages  sans  contrainte;  mais  les  Fées  avaient 
jusque-là  déjoué  ses  projets.  Un  jour  cependant,  en  mé- 
moire d'un  événement  heureux  que  l'on  ne  raconte  pas , 
les  Fées,  retirées  sur  leur  rocher ,  chantaient  en  buvant 
de  la  bière,  et  mangeant  une  omelette,  Âimérigot,  qui 
les  aperçut  de  Vendelx,  vint  en  diligence  et  les  surprit; 
il  s'empara  du  local  qui  était  difiaé  en  deux  parties.  L'une 
antérieure  formait  salon.  On  y  voit  encore  une  espèce  de 
canapt^  ou  de  banc  taillé  dans  le  rocher,  ainsi  que  la  base 
de  la  cloison  qui  séparait  le  salon  de  la  cuisine  (et  qui 
est  formée  par  la  saillie  d'un  Glon  de  quartz].  Les  Fées, 
qui  étaient  alors  dans  leur  cuisine,  n'eurent  que  le  tempe 
de  s'échapper  par  des  procédés  qui  leur  étaient  connus 
et  abandonnèrent  définitivement  le  pays.  £Ues  voulurent 
pourtant  y  laisser  un  souvenir  de  leur  séjour.  La  poile 
et  les  verres  dont  elles  se  servaient  ont  laissé ,  par  leur 
volonté ,  des  empreintes  sur  le  roc;  elles  sont  dispersées 
à  ta  surface.  Ce  sont  ces  cavités  dont  nous  avons  parlé 
et  qui  sont  pleines  d'eau  après  les  plaies.  Il  y  a  quatre 
on  dnq  de  ces  empreintes,  ce  qui  peut  faire  supposer 
que  ees  dames  étaient  en  nombre  é^Ml;  cependant,  en 
examinant  avec  soin  la  surface  de  granit ,  on  y  trouye 
qnedeux  empreintes  de  pieds  extrâmement  petits,  nom* 
bre  qui  n'est  pas  en  rai^rt  avec  celui  des  Terres,  à 
moins  d'admettre  que  ,  par  coquetterie  ,  ces  dames 
n'aient  chaigé  celle  qui  avait  les  plus  jolis  pieds  d'en 
laisser  l'empreinte  aux  recherches  de  la  postérité.  » 

An  sud-est  et  près  de  Job,  arrondissement  d'Ambert, 
entre  ce  village  et  le  hameau  de  La  Forie ,  dans  un  ra- 
Tin  profond ,  se  trosTe  une  roche  granitique  gigantesque, 
connue  sons  le  nom  de  Roche  de  la  Vorpie ,  sur  laquelle 
les  Fées  ont  aussi  un  temple  et  opèrent  des  miracles.  On 
TOUS  raconte  aTec  le  pins  grand  sang-fW>id  et  une  oon* 
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viction  qu'on  serait  coupable  de  chercher  à  détruire , 
tant  elle  est  de  bonne  foi ,  qu'à  de  eertaines  époques  de 
rannée  on  entend ,  dans  le  miliev  de  la  nuit,  les  chants 
très-hannonieox  d'one  bergère  filant  sa  quenmiUle  an 
sommet  de  la  roche. 

9imm  €mm  Wémm. 

A  à  peu  près  1,000  h  1,200  mètres  de  Biliom,  en  re- 
montant à  droite  le  petit  ruisseau  des  Murollcs,  on  yoit 
une  grosse  pierre  qui  porte  le  nom  de  Pierre  des  Fées, 
et  sur  laquelle  on  remarque  des  caTÎtés  qui  paraissent 
être  faites  de  main  d'homme. 

Teaiple  dles  Wéem* 

A  cOté  de  Lvdesse,  auHlessnsde  Champelz,  on  donne  le 
nom  de  Temple  det  Fées  à  des  restes  de  constructions  qui 
sont  tont  à  dit  de  l'époque  gallo-romaine;  nous  y  re- 
viendrons. 

Nous  pourrions  encore  dire  ici  que  le  coteau  de  Mont- 
jnset  [Mous  JàvUjt  au  nord-ouest  et  près  de  Clennont , 
snpportait  un  temple  consacré  à  Jupiter  et  servi  par  des 
femmes  qu'on  nommaient  Féet,  FoUn  on  Faéet;  mais  ce 
temple,  appartenant  plus  particnlièrement  à  Tère  Gallo- 
romaine  ;  nous  en  parlerons  an  chapitre  suivant. 

Urmtêmm  ClMl^toMi  mm  Cfiien  émm  Wémm. 

Dans  beanoonp  de  localités,  sur  plusieurs  montagnes 

volcaniques ,  comme  au-dessus  du  hameau  de  Corent , 
à  Lautenge ,  entre  Ollois  et  Saint-Nectaire ,  an  Mont- 
Comador ,  etc. ,  il  existe  des  grottes  de  l'époqoe  gauloise, 
où  Ton  croit  que  des  Fées  ont  résidé. 
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La  grotte  de  Chiteaniieiif  oo  du  Ifont-Gonuulor,  prêt 
de  Saint-Nectaire ,  par  exemple,  dans  laquelle  on  voit 
enoofe  des  espèces  d'anneaux  taillés  dans  la  roche,  ponr> 
rait  bien  aroir  servi  de  prison  on  de  cachot  du  temps  des 
Gantois  on  aox  moines  dans  le  moyen-âge  ;  les  anneaux 
dont  noos  partons  semblent  avoir  été  destinés  k  soutenir 
des  liens  pour  garotter  des  captib  ou  des  victimes. 

La  grotte  du  puy  de  Cotent ,  divisée  en  plusieurs  pièces, 
a  servi  dans  le  moyen-âge;  il  est  Ihcile  de  s*en  convaincre 
par  la  maçonnerie  de  la  porte  et  des  fenêtres. 

Au  puy  de  Préchonneton  trouve  une  grotte,  connue  des 
habitants  sous  le  nom  de  Grotte  des  Féet ,  et  Ton  vous 
fait  remarquer  qu'elle  est  toujours  pleine  de  chauve-son- 
fis.  La  tradition  suivante  rapportée  dans  une  notice  sur 
le  pny  de  Prcchonnet,  par  M.  l'abbé  Cobadon ,  insérée 
dans  to  tome  2,  page  199  des  TabUttet  kiiioriquet  de 
f  Auvergne,  doit  trouver  place  ici  : 

«  Les  Fées  vivaient  depuis  long-temps  heureuses  sur 
»  leur  Mont-Hospitalier.  Elles  régnaient  en  souveraines 
B  sur  la  contrée,  qu'elles  comblaient  de  dons  et  de  bîen- 
»  faits.  Elles  étaient  chéries,  bénies  et  adon'os  ;  elles 
»  gnérissaient  tous  les  maux;  elles  présidaient  aux  nais- 
D  sauces,  aux  alliances  conjugales,  rien  ne  se  faisait  que 
»  sous  leurs  auspices;  jamais  on  ne  recourut  en  vain  à 
j>  leurs  baguettes  magiques.  Un  seul  instant  les  perdit. 
B  Humiliées  de  voir  leur  riant  Préchonnct  dominé  par 
j>  le  superbe  Puy-de-Dôme,  elles  osèrent  conspirer  con- 
D  tre  le  mont  gigantesque;  elles  tinrent  conseil  et  de- 
j>  mandèrent  qu'un  nouvel  effort  de  la  nature  vint  abaisser 
»  l'un,  en  le  bouleversant,  et  ajouter  à  l'autre,  en  élar- 
»  gissant  ses  flancs,  en  exhaussant  sa  tôte  jusqu'au  ni- 
»  veau  des  plus  hautes  montagnes.  Vœu  téméraire  !  Elles 
»  furent  changées  en  chauve-souris  et  condamnées  à  ex.- 


mnom. 

»  pier  à  jamais,  sorte  liea  même  de  four  faute,  riadis- 
»  crëllon  d'un  désir  bien  pardoimabte,  s'il  n'ayait  été 
»  dicté  par  l'orgueil  et  l'euTie.  » 

Noos  pouvons  ajouter  encore  que  BeUeforet,  dans  sa 
Coimogntpkie ,  1 ,  p*  225 ,  parle  de  grottes  ou  de  routes 
souterraines  qui  auraient  existé  près  du  domaine  de 
Gergoyia,  à  la  liase  sud  de  la  montagne  de  ce  nom  : 

«  On  voit ,  dilpil ,  des  voûtes  souterraines  par  tesquelles 
B  on  pourrait  aller  plus  d'une  Ueue  par  sous-terre ,  mais 
»  avec  clarté,  li  où  à  présent  (1575)  on  ne  saurait  tra- 
»  verser,  à  cause  que  l'eanjy  dégoûte  du  haut  du  roc,  et 
9  c'est  là  que  Ton  tient  que  César  était  campé ,  et  lequel  » 
»  avait  fait  faire  cette  ouverture  souterraine  à  chaux  et 
»  à  sable ,  soit  pour  envoyer  de  nuit  et  secrètement  qucl- 
»  ques  fontaasins  faire  quelques  algarades  aux  Gaulois , 
»  ou  pour  donner  des  avortissoments  les  uns  Romains  aux 
»  autres.  On  a  creusé  en  ce  lieu  ainsi  fait,  et  on  y  a  trouvé 
u  des  médailles  avec  diverses  effigies  de  bétes,  qui  fait 
j»  penser  que  ce  lieu  était  déjà  ainsi  creusé  avant  que 
»  César  y  camp3t.  » 

Nous  croyons  ces  renseignements  tout  à  fait  inexacts. 
Nous  n'avons  ni  vu  ni  entendu  parler  de  ces  voûtes. 

Nous  avons  aussi  à  Saint-Floret,  à  Basse,  etc.,  des 
fontaines  pour  lesquelles  des  populations  villageoises 
conservent  encore  des  superstitions  gauloises ,  et  dans  ka 
effets  médicaux  des  eaux  desquelles  les  Fées  jouent 
toujours  le  premier  rûle. 
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Sur  le  territoire  de  la  commiine  de  Saint-SilTestre ,  dans 
les  bois  de  Randan,  au  nord-est  et  à  6  ou  7  kilomètres 
du  village  de  Randan ,  il  existe ,  dans  un  bas-fonds,  un 
emplacement  portant  le  nom  de  Bond  des  Fiei  et  oA  l'on 
assure  que  des  Fées  se  réunissent  chaque  nuit  et  lé* 
pondent  aux  personnes  qui  s'y  transportent  pour  les  in- 
terroger. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Couse  ,  au  sud-ouest  el  près  de 
Montaigul-lc-Blanc,  une  route  creusée  dans  le  granit, 
route  <fui  pourrait  fiicn  ne  dater  que  du  moyen-âge, 
porte  néanmoins  dans  le  pays  le  nom  de  Ckami  de  la 
Fade ,  chemin  de  la  Fée. 

Dans  nos  montagnes  on  trouve  aussi  des  tertres,  des 
monticules,  auxquels  sont  attachés  des  idées  supersti- 
tieuses. Par  exemple,  entre  le  puy  de  Pourcharet  et  le 
puy  de  Montillet  (chaîne  du  Puy-de-DOme) ,  11  existe  une 
petite  montagne  appelée,  en  patois,  Suquet  de  la  FocAt- 
neire  (Petitemontagne  de  la  Fée).  Les  bergers  tous  disent 
qn*U  n'est  pas  prudent  de  tenir  les  troupeaux  sur  cette 
montagne  après  le  coucher  du  soleil,  qu'ils  y  sont  fasci- 
nés ,  ensorcelés. 

Vmwttém  druidiques  sur  des  Mcliera. 

Nous  ne  saurions  véritablement  à  quoi  attribuer  les 
cavités  que  Ton  aperçoit  dans  nos»  montagnes,  à  la  sur- 
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face  de  beeacoap  de  roches  gnuiitiqnes  ou  basaltiques 
tfès-dnres ,  si»  comme  le  croient  quelques  antiquaires,  on 
ne  devait  pas  penser  que  des  popnlations ,  non  encore  ci- 
Tilisées  ont  dû  les  creuser  pour  des  usages  de  b  vie. 

Plusieurs  de  ces  cavités  semblent  positivement  ne  pas 
fitre  le  résultat  de  Taction  chimique  de  Tair  et  des  eaux 
pluviales  qui  aurait  opéré  pendant  un  immense  espace  de 
temps.  On  en  voit  sur  la  roche  des  Fées  à  la  Bourboule 
près  le  Mont-Dore,  sur  la  pierre  des  Fées,  dont  nous 
avons  parlé  page  28,  sur  le  plateau  basaltique  du  Broc 
prts  d*Is8oire,  dans  les  montagnes  granitiques  près  d*OI- 
lois ,  dans  celles  près  de  Saint-Nectaire,  etc. 

lUflftkÉi^lrtÉS^ÉS  g(ttSdAlflQ9* 

n  est  généralement  reconnu  que  les  Gaulois  n'avaient 
point  de  villes  proprement  dites  avant  la  conquête  des 
Romains.  Leurs  habitations  étaient  épaises  en  temps  de 
paix  et  agiomérées  en  temps  de  guerre.  Ils  ont  en,  en 
Auvergne,  sur  difrérents  points,  des  stations  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant. 

Quelques  antiquaires,  et  notamment  notre  respectable 
ami  l'abbé  Croizet,  curé  de  Ncschers,  considèrent  comme 
des  habitations  gauloises  les  restes  do  constructions  que 
l'on  voit  à  Saint-Nectaire,  près  du  grand  Dolmen  au 
nord-est  et  formant  une  enceinte  carrée,  comprenant 
douze  cljauihres,  six  d'un  côté  et  six  de  l'autre,  donnant 
toutes  sur  un  étroit  corridor  commun ,  qui  traverse  toute 
l'enceinte.  Ces  constructions,  comme  presque  toutes  celles 
que  nous  attribuons  en  Auvergne  aux  Gaulois,  ont  peu  de 
rapport ,  à  ce  que  nous  dit  Strabon  (liv.  A).  «  Les  maisons 
gauloises  étaient  rondes,  construites  d'après  un  même 
sytème»  avec  des  poteaux,  et  des  claies,  garnies  inté- 
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ifec  ]a  simplicité  é»mmM»  da  temps.  » 

Ces raaisoiis diOfaraient de  disMBsion,  etronsatt  aossi 
qu'il  ftfflait  des  logeaMBts  vastes  pour  les  Gaulois  riches 
qai  avaient  toujours  pito  d'eux  leois  éoiyen,  leurs  ch»- 
▼an  et  vn  grand  attirail. 

Noos  serions  asses  tenté  d'indiquer»  eomMS  emplace- 
ment de  trè»-attdennes  maisons  gauloises,  ces  lignes  de 
cavités  rondes  que  l'on  observe  à  la  base  de  plosienrs 
montagnes  de  la  chaîne  des  Mbnts-Dore  et  des  Monts- 
DOrae,  comme  par  exemple  celles  qui  existent  près  de 
la  base  ouest  du  Poj  de  la  Tonpe,  à  côté  de  Randanne. 

A  la  montagne  de  la  larrige ,  sitnée  entre  les  monta- 
gnes da  Hont-Dore  et  la  ville  de  La  Toar,  près  de  la 
Cabane  de  Lacoste  et  plosà  l'est  de  ce  point,  on  voit  des 
restes  d'anciennes  habitations  en  pierres  sèches,  que  l'on 
pent  tfèe-bien,  ce  nons  semble,  attribuer  aux  Gaulois, 
quoique  dans  le  premier  de  ces  emplacements  un  lien 
porte  le  nom  A'XgKut  et  un  autre  le  nom  de  amuUn, 

Sur  la  droite  de  la  route  de  Germent  à  Sort ,  entre 
Saint-Sauves  et  Tanves,  près  du  hameau  de  liéjannès, 
en  voit  encore  un  de  ces  points  qui  ont  dil  servir  de 
centre  de  réunions  pour  les  vieux  habitants  de  l'iUiver^ 
gne,  dans  les  moments  d'invasion.  Des  cases  comme 
dans  le  camp  des  Chazaloux  sontformées  par  des  murs  en 
pierres  sèches.  Le  lien  porte  le  nom  de  Cheix.  Les  an- 
ciens habitants  du  pays  que  nous  avons  consultés ,  n'ont 
jamais  entendu  parler  de  la  destination  de  ces  espèces 
d'habitations. 


Los  Gaulois  qui  transportaient  leurs  denrées  et  leurs 
marchandises  sur  des  chevaux  et  sur  des  charriots ,  de- 
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vaient  avoir  des  routes  pour  communiquer  d'une  contrée 
à  l'autre.  Il  est  prcsumable  que  les  tracés  des  routes  qui 
existaient  dans  l'Arvcrnie ,  ont  dù  ser>ir  à  l'époque 
Gallo-romaine,  qu'ils  ont  été  élargis,  pavés  et  enfin 
transformés  de  manière  à  faire  disparaître  leur  ori-^ine 
gauloise.  On  ne  connaît  pas  de  roules  précisément  gau- 
loises, en  Auvergne. 

Peu  de  départements  peaTent  se  flatter  de  posséder  des 
camps  ou  des  stations  gantoises  aussi  bien  caractérisés 
qneeeox  qneTon  peut  voir  dans  le  département  dn  Puy- 
de-Dôme.  Nous  en  avons  trois ,  an  moins ,  qui  présentent 
des  dispositions  tontes  différentes,  et  nn  intérêt  vérita- 
blement attachant.  Le  Pny-de-Gorent  qne  nous  considé- 
rons comme  étant  le  pins  ancien ,  Gergovia  et  le  camp  des 
Chazalonx  ;  au  besoin ,  nous  pourrions  encore  citer  Ran- 
danne  et  Cbanturgue  ;  nous  ne  comprendrons  pas  sons  ce 
nom  l'emplacement  de  la  ville ,  on  de  la  station  de  Beaw 
clair  t  situé  au  nord-ouest  de  Voingt,  au  sud ,  et  près  de 
Chfttean-Brun,  quoique  la  tradition  rapporte  qne  cette 
ville  de  Beauelair  tut  détruite  par  les  Cimbres,  lorsqu'ils 
allèrent  en  Espagne ,  après  la  levée  dn  siège  de  Gergovia. 
On  n'y  a  trouvé  jusqu'ici  que  des  médailles  romaines,  et 
des  objets  appartenant  à  l'époque  o&  les  Romains  étaient 
en  grande  relation  avec  la  Gaule. 

€!mmp  de  €«nBii. 

Il  est  difûcile  de  rencontrer  une  localité  aussi  avanta- 
geusement placée  pour  un  oppidum ,  que  la  montagne  de 
Corent.  Il  est  difficile  aussi  de  trouver  une  mine  plus 
riche  en  médailles  et  enolgets  d'art  gaulois.  Userait  im- 
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possible  de  décrire  tout  ce  que  ,  à  notre  connaissance ,  on 
a  retiré  de  celle  montagne,  depuis  une  trenlaiiie  d'an- 
nées seulement ,  et  cependant  personne,  avant  nous,  n'en 
a  jamais  rien  dil. 

Comment  comprendre  qu'étant  si  rapprochée  de  Ger- 
g^ovia  (8  kilomètres  environ] ,  aucun  des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  si  minutieusement  de  cette  dernière  place 
de  guerre,  ait  gardé  le  silence  sur  celle  de  (jirenl.  Le- 
grand  d'Aussy ,  qui  inltTrogeait  tous  les  hommes  instruits 
de  son  temps  pour  recueillir  les  renseignements  néces- 
saires à  la  composition  de  son  ouvrage.  Legrand  d'Aussy, 
qui  est  ailé  à  ce  qu'il  parait  sur  le  plateau  de  cette  mon- 
tagne, puisqu'il  parle  de  sa  culture,  des  billiments  qui 
y  ont  existes  et  de  sa  fontaine  qui  ne  tarit  jamais,  ne  se 
soit  pas  aperçu  que  la  terre  était  jonchée  de  débris  de  po- 
terie grossière.  Il  nous  parle  du  bon  vin  blanc  que  pro- 
duit Corent  ;  il  décrit  la  partie  la  plus  volcanisée  du  pla- 
teau; il  cite  même  la  grotte  qui  existe  au-dessus  du  vil- 
lage ,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que  cette  montagne  a 
de  curieux  pour  l'archéologie. 

Et  Dulaure  ,  lui  du  pays  ,  lui  qui  avait  de  fré(|uentes  re- 
lations avec  les  hommes  zélés,  de  son  temps,  pour  l'étude 
de  l'histoire  nalurelle  et  des  antiquités  de  l'Auvergne,  ne 
nous  parle  du  Puy-de-Morent  que  comme  d'un  volcan 
intéressant.  Il  nous  paraît  démontré  que  de  son  temps 
on  ne  s'était  pas  encore  aperçu  que  celte  montagne  a 
supporté  un  oppidum ,  une  place  de  guerre ,  un  camp , 
ou  une  station  gauloise  ;  de  même  que  sur  le  plateau  de 
Gergovia  ,  on  y  trouve  des  traces  évidentes  de  l'imitation 
des  objets  d'art  des  Romains.  Le  lac  qui  existe  sur  le 
plateau,  dans  la  partie  nord,  a  é(é,  suivant  nous,  pra- 
tiqué de  main  d'homme,  pour  l'usage  des  anciens  habi^ 
lanta.  Dans  les  moindres  foaiUes,  on  découvre  très*[]ré-* 
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qnemineiit »  an  milieu  des  débris  de  l'époque  gauloise, 
des  lestes  de  GonslracUoiis  en  ciment  rouge ,  des  loUes  à 
rebords  et  des  médailles  des  emperenrs ,  dn  commence- 
ment dn  baut  empire. 

On  sait  que  les  irilles  gauloises  étaient»  saivant  Po- 
lybe  (Ht.  11  de  son  histoire) ,  an  assemblage  confos  de 
dianmières  épaises  çà  et  là»  sans  ancone  espèce  de  sj- 
métrie ,  et  grossièrement  construites  en  bois  et  en  terre. 
Une  fois  détruites»  on  comprend  que  ces  yiUes  ne  lais- 
saient pu  long-temps  apiés  elles  de  traces  deleoreiis- 
tenoe  ;  aussi  ne  tronve-t-on  pas  plus  à  Canni  qu'à  6er- 
gwria  de  traces  d'habitations  proprement  dites,  tout  ce 
qui  est  construction  appartient  à  Tépoque  gallo-fomaine. 

ff^ay^pl.  4.) 

La  dissortalion  de  M.  Ad.  Michel ,  qne  nous  avons  in- 
sérée dans  le  lome  IV,  page  301  des  Tablettes  historiques  de 
VAuvergne,  nousdispense  d'enlrer  ici  dans delongs détails 
surraulhenticité  do  cette  place  de  guerre.  La  question  est 
(léfinilivement  jugée.  Plus  de  doute,  maintenant,  c'est 
bien  là  la  Gergovia  dont  parle  César  dans  le  7"  livre  de  ses 
Commentaires,  la  concordance  générale  du  local  est  aussi 
complète  que  la  raison  pnisse  le  désirer  (1). 

GergOTia  est  une  montagne  à  plateau  à  peu  près  uni , 
d*enyiron  1»5<KI  mètres  de  longeur  »  et  600  de  largenr, 
figurant  un  parallélogmmme  rectangle  »  dont  les  deux 

(I)  Les  mesn  qol  se  »ont  occupés  de  Gergovia  sont  nombreux  ; 
les  principaux  sont  :  1»  Gabriel  Simeoni ,  floreoUn  ,  Description  de  la 
Limagne d'Auvergne ,  traduite  par  Antoine  Chappnys ,  1&61  ;  S»  Lan. 
oelot:  S»  L*abM  Lebeaf;  4o  1>mivII]«  ;  S*  De  Ct^hm;  S*  Mmho. 
pdmr  de  Saint-André  :  To  Pasumnt  :  R»  Legnoi  d'Auiif  ;  S*  L'abbé 
GnrlIglAri  lOo  DoUnire  ;  ll«>  Mérimée ,  ettv 
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gramis  côlés  regardent  le  «ad  et  le  nord.  A  tons  les  aspecCs 
la  montagne  est  plus  oa  moins  escarpée ,  et  sur  plusiears 
points  da  pUteen,  notamment  ta  sud  et  à  l'ouest ,  on 
aperçoit  encore  les  assises  des  murs  de  fortifications  et 
da  chemin  de  ronde  que  les  Gaulois-Arremes  y  constroisi- 
rent  pour  en  faire  on  ^pindiMi,  et  s'y  retrancher  ayecleors 
ftmilles  et  leurs  (ronpeanx,  lorsque  les  dangers  de  la 
gueiie  les  forçaient  &  quitter  leurs  maisons.  A  pea  près 
tout  autour,  les  pierres  qui  serraient  à  la  muraille  supé- 
rieure de  fortification  sont  encore  en  place ,  et  forment 
un  talus .  un  agger ,  d'à-peo-piès  Smèties  de  haatenr.  Le 
chemin  de  ronde  dont  boos  parions ,  et  qœ  l'on  peot 
suivre  autour  de  la  montagne,  est  toujours  horizontal; 
il  Tarie  de  largeur,  et  forme  des  espèces  de  petits  pla^ 
teaux  ans  angles  sud-est  et  sud-ouest.  Le  plateau  est  cul- 
tivé et  traversé  du  sud  au  nord  par  six  chemins  d*ex- 
ploltation,  qui  ont  été  pris,  par  quelques  auteurs,  pew 
les  nws  de  la  ville  gauMee,  Un  de  ces  chemins ,  Te  second 
du  côté  sud-est  du  plateau ,  est  appelé  par  les  habitants 
du  voisinage  YUjoce^  voie  de  Jupiter ,  ce  qui  a  donné  à 
peaser  à  Audigier,  que  Jupiter  était  adoré  d'une  manière 
particulière  par  les  habitants  de  Geigovia. 

La  partie  orientale  a  été,  suivant  non»,  plus  particu- 
lièfwnent  occupée  par  les  Gaulois,  c'est  aussi  Topinion 
de  Posomot  Cette  partie  est  plus  riche  en  antiquités  et  en 
débite  de  grosse  poterie.  C'est  là  aussi  qœ  des  fouilles, 
dont  BOOS  parierons  bientôt,  forent  foites  es  176S.  De  ce 
point  les  Gaulois  dominaient  avantageusement,  sur  la 
Teste  plaine  de  la  Umagne,  sar  le oon  de  l'Allier,  et 
pooToient  observer  In  marche  des  Romains. 

C'est  Id  le  cas  d'émettre  notre  opinion  toute  entière, 
sur  la  première  position  de  César,  pour  attaquer  Gergo- 
Tia  ;  sur  l'emplacemeat  de  son  petit  camp ,  et  sur  le  point 
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par  où  ses  troupes  sont  arrivées  aux.  portes  de  la  ville. 
Une  longue  étude  des  lieux  et  de  nombreuses  comparai- 
sou  de  ces  lieux  avec  les  descriptions  des  auteurs  qui 
se  soul  occupés  de  cette  position  militaire,  nous  ont 
amené  à  une  manière  de  voir  toute  nouvelle. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  ce  que  nous  avons 
écrit  en  18H6  sur  (i«Tj,'(»via  ,  dans  le  Guide  du  voyageur  à 
Clermont  et  dans  les  localités  Us  plus  remarquables  du  dé- 
partement du  Puy-de-Bômet  nous  croyons  que  ce  n'était  ni 
sar  le  puy  de  Monton ,  comme  Ta  pensé  Pasumot ,  ni  an 
«ud-eatdeGergovia,  dans  l'angle  formé  par  l'Amon  et 
le  rniiieaa  afflaent  qui  oonle  entre  Innal  et  lierdogne , 
ainti  qoe  l'a  écrit  Dolaore,  ni  même  rar  la  montagne 
du  Grest  »  comme  Ta  dit  M.  Mérimée ,  que  se  trourait 
pbcé  le  camp  principal  de  César.  C'est  k  Gondole ,  i  5  ki- 
lomètres à  l'est  de  GeigOYia,  où  il  existe  un  camp  romain, 
portant  encore  le  nom  de  camp  de  César  (1).  De  ce  camp 
de  Gondolct  sur  lequel  nous  reviendrons,  lorsque  nous  dé- 
crirons les  camps  romains,  César  qui  ne  voulait  pas  atta- 
quer Yerdngétorix  de  Tiye  force,  et  qui  pour  entreprendre 
le  siège  de  la  place  ayait  besoin  des  approvisionnements 
de  grains  que  les  Eduens  s'étaient  chaigés  de  lui  amener, 
était  parfliitement  placé  pour  résister  aux  engagements 
de  cavalerie  des  Gaulois ,  et  pour  observer  leurs  mouve- 
ments. Cette  position  s'accorde,  on  ne  peut  mieux,  arec 
ce  qu'il  dit  :  Qw  4§  Gergcma  on  mmt  em  sur  mm  eemp, 
mots  à  um  diitance  telle  qu'on  ne  powntit  te  renire  «m 
etmpie  exact  de  ce  qui  s'y  passait» 

Lorsqu'il  fut  sur  le  point  d'attaquer  les  Gaulois,  il 
éprouva  le  besoin  de  se  rendre  mettre  d'an  poste  qui  lui 
permit  de  tenir  en  respect  ses  ennemis ,  dont  les  coureurs 

(I)  Toyra  pl.  4 ,  leurs  A. 
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Tenaient  continuellement  cscarmoucher  autour  de  lui 
dans  la  plaine.  Il  s'empara,  dans  une  attaque  de  nuit,  d'une 
colline  qu'il  avait  remarquée  comme  étant  mal  gardée  , 
Tis-à-vis  de  la  place,  au  pied  même  de  la  montagne  (1). 
C'est  cette  colline  que  noos  tioaYona  au  nord-est  et  à 
Tangle  du  plateau  de  Gergovia  (2).  De  là,  il  loi  était  Tacile 
d*emp£cher  leiGanlois  d'aller  librament  an  fourrage  dans 
la  plaine,  et  à  Tean  dans  le  lac  de  Sarliève ,  ou  même  aai 
aonioet  qui  aourdent  abondamment  snr  le  flanc  nord  de 
la  montagne  (3). 

La  oommnnication  de  ce  petit  camp  avec  le  grand 
camp ,  ainsi  que  Texplique  César  dans  ses  Commentaires, 
était  pins  facile  i  cet  aspect  qu'à  l'aspect  dn  snd,  si  Ton 
croit  pouvoir  y  reconnaître  les  deux  positions.  La  double 
tranchée  de  doose  pieds,  dont  parie  César,  a  pu  être  fi»- 
dlement  pratiquée  dans  le  raTin  de  BonncTal  pour  arrl- 
Ter  sur  le  coteau  qui  borde  le  lac  deSariiére,  au  sud,  et 
esttrès-rapprocbé  du  camp  de  Gondole.  Sur  ce  point,  de 
même  que  snr  aucun  autre ,  on  n*aperQoU  pas  la  moindre 
tmoe  de  cette  double  tranchée»  Ici  ce  fait  est  moins  éton- 
nant, car  la  culture  de  la  Yigne  •  dA  le  faire  prompte- 
ment  disparaître. 

La  colline  que  César  a  remarquée,  de  son  petit  camp , 
dépourrue  des  troupes  Gauloises  qui  la  courraient  les 
jours  précédents ,  et  qui  donnait  accès  à  la  Tille,  est ,  on 
ne  peut  mieuit  reoonnaissable  sur  le  flanc  nord ,  au-des- 
sus dn  lien  appelé  Pujf-Bkme ,  ou  mieux  encore  entre  ce 

(1)  Celte  position  no  peat  s'appliviBr  à  bMontafnsdS  AnMt  qalt» 

iroarait  derrière  la  ville. 

(S)  Voyez  pl.  i ,  leure  B.— Siméoni  place  ce  petit  eomptor  la  mon- 
tagne da  Crut;  Biaise  Vigenère  à  Montrognon  ;  Danvilte  sur  le  jniy 
de  Monton  ;  de  Cajlus  sur  le  puy  de  Junat  ;  PasuiBOt  et  ploslmin 
aatrestur  la  mootagae  de  la  Roche  Blanc kt. 

(1)  Tojes  néne  pl.  4 ,  lettre  C. 
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point  et  les  sources  (1).  Les  auteurs  qui  placent  le  petit 
camp  sur  le  plateau  de  la  Roche -Blanche ^  ne  peuvent 
trouver  une  position  semblable  ,  >isiblc  de  la  partie  sud 
de  Gergovia.  De  Cayhis  et  l'asumot  croient  reconnaître 
ce  plateau  donnant  acct'S  à  la  ville,  dans  celui  qui  tient 
immédiatement  à  la  partie  occidentale  de  Gergovia  ,  par 
|e  revers  septentrional,  dominant  le  village  de  Romagnat. 
Pour  arriver  à  ce  plateau,  il  fallait  franchir  les  hauteurs 
cnant  à  (icrgovia  ,  du  côté  d' Opme  ,  et  là  le  passage  n  a 
jamais  été  étroit ,  ainsi  que  le  dit  César. 

11  est  difficile  comme  on  le  voit ,  d'accorder  ces  deux 
savants  avec  César,  qui  dit  positivement  que  des  hau- 
t9urs  de  ton  petit  camp,  il  a  remarqué  que  les  Gaulois 
avaient  entièrement  déserté  la  colline.  Du  petit  camp,  si  on 
le  plaçait  au  sud  de  Gergovia ,  sur  le  plateau  de  la  Koche- 
Blanche,  il  est  impossible  d'apercevoir  même  la  colline  dont 
parlent  Caylus  et  Pasnmot.  11  faut  donc  adopter  notre 
opinion  et  placer  le  petit  camp  sur  la  cuiline  de  Bonne- 
val  ,  entre  le  domaine  de  ce  nom  et  le  domaine  de  Prat. 
Cette  colline ,  escarpée  au  sud  et  à  l'ouest ,  est  suffisam- 
ment vaste  pour  contenir  aisément,  d'abord  les  deux  lé- 
gions qui  s'en  emparèrent  dans  la  nuit,  puis  la  plus  grande 
partie  des  troupes  que  César  avait  dans  son  grand  camp, 
et  qu'il  y  fit  passer  lorsqu'il  fut  panrena  à  déiounier  l'at- 
tention des  Gaulois. 

Une  remarque  très-essentielle  à  faire ,  c'est  qu'à  l'ouest 
de  ce  petit  camp,  précisément  en  face  de  Gci^ovia,  il 
existe  des  mouvements  de  terrain  pratiqués  en  étages,  qui 
semblent  n'avoir  été  faits  que  par  la  main  des  hommes, 
et  pour  fortifier  le  devant  de  la  position.  11  nous  semble 
'voir  les  troupes  de  César  se  développer  et  battre  à  grand 

(1)  Yojez  pU  i  t  au  point  D. 
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bruit  la  campagne  ;  ses  muletiers  transformas  en  soldats, 
s'efforçant ,  au  sud  de  la  montagne ,  en  tournant  les  col- 
lines y  de  simuler  de  la  cavalerie  régulière,  et  après  de 
lonps  détours,  revenir  au  rendez-vous  commun.  César  fai- 
sant marcher  du  même  côté  une  légion  et  la  plaçant 
dans  un  lieu  couvert  et  boisé ,  parvenant  à  y  faire  porter 
toutes  les  forces  gauloises ,  cl  proGtant  de  ce  moment  favo- 
rable où  le  camp  de  ses  ennemis  est  presque  abandonné, 
pour  faire  marcher  ses  troupes  en  détail  du  grand  camp 
dans  le  petit  ;  recommandant  particulièrement  à  ses  lieu- 
tenants de  modérer  l'ardeur  du  soldat ,  et  donnant  le  signal 
de  l'attaque.  Les  Eduens,  qui  se  trouvaient  faire  partie  de 
l'aile  droite ,  prennent  un  autre  chemin ,  toujours  da 
cOté  du  sud.  Au  signal ,  les  soldats  parviennent  au  mur 
de  six  pieds  de  haut  que  les  Gaulois  avaient  construit 
k  mi-cote ,  sur  la  longueur  de  la  montagne ,  pour  retar- 
der la  première  impétuosité  de  l'attaque ,  le  franchissent 
et  arrivent  jusqu'aux  murs  de  la  ville,  en  se  rendant 
maîtres  de  trois  camps. 

Pour  l'honneur  de  nos  ancêtres ,  César  est  obligé  de  con- 
venir que  la  partie  n'était  pas  soutenable.  Pressés  de  (outcs 
parts,  les  Romains  sont  repoussés  avec  grande  perte. 
C'est  donc  aussi  au  nord  que  l'attaque  a  eu  lieu  ,  proba- 
blement au  point  où  vers  le  milieu  du  plateau,  on  re- 
marque une  dépression  visible  mî^me  do  Clermont. 

Voici  ce  que  nous  avions  à  dire  reiativementau  siège  de 
Gergovia.  Il  nous  reste  k  entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  objets  quo  Von  a  retirés  do  cette  belle  montagne  aussi 
précieuse  pour  les  géologues  que  pi)ur  les  archéologues. 

Après  la  soumission  des  Gaules  par  les  Romains ,  la 
Gergovie  des  Arvernes  ne  fut  point  détruite.  On  doit 
croire  que  durant  la  domination  du  peuple-roi ,  ou  mieux 
pendant  l'ère  gallo-romaine ,  le  plateau  de  la  montagne 


49  mBTOIMK. 

qui  la  supportait ,  ainsi  que  le  plateau  de  Corent,  seryi- 
rent  eucore  de  stations  militaires,  car  il  n'est  pas  rare  d'y 
trouver,  avec  des  médailles  gauloises,  des  pièces  appar- 
tenant à  des  familles  consulaires  (1)  et  aux  premiers  temps 
de  l'empire  romain,  parliculièrement  des  moyens-bronze 
de  la  colonie  de  Lyon,  et  plus  communément  de  la  co- 
lonie de  ISîmes ,  portant  d'un  côté  les  têtes  adossées 
d'Aujîuste  et  d'Agripa,  et  de  l'autre  un  crocodile  enchaîné 
à  un  palmier  (-2).  On  trouve  aussi  dans  toutes  les  fouilles 
que  l'on  pratique  sur  ces  deux  montagnes,  mais  plus 
particulièrement  sur  celle  de  (iorf;o>ia,  des  débris  de 
constructions  romaines  ,  des  vases  et  des  objets  de  l'épo- 
que gallo-romaine.  Nous  reproduisons  ici  la  lettre  que 
M.  de  Féligonde  écrivait  en  1765  à  M.  Pasumot,  pour  lui 
rendre  compte  des  fouilles  qui  y  furent  faites  en  1755 , 
aux.  frais  de  M.  le  comte  de  La  Tour  d'Auvergne  et  par 
les  80ÎIIS  de  la  Société  littéraire  de  Clermont  : 

«  Glermont-Femuid,  15  février  1765. 

»  La  Société  ayant  résolu,  en  1755,  de  vériOer  si  on 
trouverait  sur  le  plateau  de  Gergovia  des  restes  d'édifices, 
pria  M.  Garmage,  chanoine  de  Saint-Pierre,  de  présider 

(1)  Les  médaillet  d'argent  dti  funillet  Anloola,  Ctoadia,  Gouilla, 
Copronia,  HMIllia,  LIcinia,  Hirla  et  Serrllia.  Celles  de  la  famille 
Antonia  portent  ordinairement  au  rerert dct  eoMifiMl  ■UUalm •! 
le  cbirrre  d'iinc  des  légions  de  M.  Antoine. 

(2)  Un  fait  qnl  noua  MinUe  •xtrêmenent  emrieax  et  qui  n*a  eneor* 
attiré  raltention  de  personne ,  c'est  la  grande  quantité  de  q^arn  cl  de 
raoitips  de  ces  dernicrei  monnaies  que  l'on  découvre  sur  ces  deai 
raoniagne  ;  nous  en  possédons  plusieurs  (toj.  pl.  5 ,  fig.  11  et  11).  Gt 
Tait  ne  peat  t'expUquer  qn'en  snpposant,  vers  les  premiers  sicrlei 
de  noirp  ère  .  un  nouveau  siège,  un  blocus  de  Gergoria  et  un  de  Co- 
rent, et  que  pour  multiplier  le  numéraire  on  a  divisé  en  deux  el 
en  quatre  lea  pitMi  qoe  l'on  poisédalt.  ffoni  ne  cooMbioiit  de  tMgv 
à  Gergovia  que  celol  4e  Céeer. 
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à  une  fouille,  aii\  finis  do  laquelle  M.  le  comlc  de  La 
Tour  d'Auvergne  voulut  bien  conlribiuT. 

1)  M.  (larmage  fit  d'abord  ouvrir  une  tranchée  dans  le 
milieu  du  plateau;  mais  n'ayant  rien  découvert  qu'une 
espt»cc  de  pavé  en  pierres  plates,  eKtréraeraent  grandes 
et  de  la  mt^rac  nature  que  celles  qui  sont  éparses  sur  co 
plateau,  il  jugea  que  ce  pouvait  (''treune  rue  ou  chemin, 
et  les  villes  deCIermont,  Kiom,  etc.,  ayant  été  bâties 
aux  aspects  du  sud  et  de  l'est,  il  présuma  que,  pour 
trouver  l'ancienne  (jcrgovie,  il  devait  fouiller  au  sud- 
est  de  la  montagne.  Il  s'attacha,  en  effet,  h  cet  aspect, 
et  c'est  l'endroit  que  vous  désignez,  lequel  domine  sur  le 
domaine  de  MM.  les  Prémontrés. 

»  On  découvrit  des  fondements  d'un  édifice  formant 
un  rectangle  do  (îO  pieds  de  longueur  sur  30  de  largeur. 
La  première  dimensitm  est  du  levant  au  couchant  ;  l'au- 
tre ,  du  midi  au  nord.  Ces  fondements  n'ont  pas  plus  de 
deux  pieds  d'épaisseur,  lis  sont  faits  avec  de  la  pierre 
brute  ide  môme  nature  (|ue  celle  dont  la  montagne  est 
parsemée),  liée  avec  du  mortier  et,  en  quelques  endroits, 
du  limon.  A  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur ,  on  dé- 
couvrit le  noyau  de  la  montagne ,  c'est-à-dire  le  roc  qui 
sert  de  fondement  à  ces  murs. 

D  Dans  celte  enceinte ,  qui  fut  fouillée  par  deux  tran- 
chées en  sautoir,  on  découvrit  un  cabinet  de  dix  pieds 
en  carré ,  dont  le  sol  est  exactement  nivelé  et  couvert 
d'une  matière  très-dure ,  de  l'épaisseur  de  trois  doigts. 
Ce  mastic  paraît  composé  de  chaux  et  de  fragments  de 
brique.  Les  débris  du  crépissage  font  présumer  que  les 
murs  étaient  peints ,  ou  du  moins  enduits  d'une  couche 
de  terre  préparée  qui  a  conservé  l'éclat  du  Ternis  (1). 

(1)  On  trouve  coeoft  fréfomninenl iiir  le  plateau  de«débrit d« cetl» 
•ipèce  de  HOC. 
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»  A  qoelqiie  ditlance  da  cabinet,  on  déconrrit  nne 
cftTe  de  vingt  pieds  de  long  sor  six  de  laige,  taillée  dans 
le  roc,  de  sept  à  huit  pieds  de  profondeor.  Il  ne  paraît  pu 
que  cette  cave  ait  été  TOÛtée.  On  Toit,  an  contraire,  la 
plaoe-des  poutres  qni  soutenaient  le  planeher,  et  les  fmg- 
ments  de  bois  sulûistent  encore. 

»  Dans  un  angle  de  cette  enceinte,  on  trouTa  un  puits 
creusé  dans  le  roc ,  comblé  de  décombres;  et,  àdonse  pieds 
de  profondeur,  on  trouva  une  source  abondante  ipi'on 
essaya  en  Tain  de  tarir,  et  dont  on  ne  put  mfime  dimi- 
nuer le  Tolume. 

»  Onn*a  trouvé  dans  toute  cette  fouille  que  des  fk-ag- 
ments  de  poterie  de  différente  espèce.  Vous  avei  tu  dans 
notre  cabinet  un  de  ces  fragments,  qui  porte  cette  ins- 
cription :  LETI  CRITOt  qoe  nous  pensons  être  le  nom 
de  Touvrier.  On  trouva  des  morceaux,  de  marbre ,  d'al- 
bâtre et  des  restes  d'armes  et  d'ustensiles  de  fer  et  de 
cuivre. 

»  On  trouva  aussi  quelques  médailles  de  bronze  por- 
tant le  Trontispice  d'un  panthéon,  les  lettres  initiales 
S.  P.  Q.  H.,  et  le  mot  RESPVBLICA. 

»  Voilà  tout  ce  qu'a  produit  cette  Touille ,  qui  en  deman- 
derait bien  d'autres,  et  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'elles 
pourront  avoir  lieu  dans  te  courant  de  cette  année. 

»  On  dit  que,  dans  remplacement  où  on  a  Touillé,  il 
y  avait ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans ,  un  chAteau  appar- 
tenant aux.  comtes  de  Merdognc.  Les  habitants  de  ce  lieu 
y  ont  conservé  droit  de  pacage.  » 

Nous  ajouterons  que  quelque  temps  après  que  cette 
lettre  l'ut  écrite,  de  nouvelles  fouilles  mirent  à  découvert 
une  belle  mosaïque,  et  qu'aujourd'hui  encore,  on  ne  fait 
pas  la  moindre  fouille,  sans  découvrir  de  la  poterie,  des 
briques,  des  médailles  ou  quelques  objets  en  métal,  en 
terre  ou  en  verre. 
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Ce  tenit  peat-être  ici  le  lieu  de  donner  une  description 
de  cet  médailles  et  de  ces  objets  ;  mais  pour  ne  pas  in- 
terrompre ce  que  nous  avons  encore  à  dire  sur  les  camps 
gaulois  deaCbazaloux  et  de  Randanne,  et  sur  les  Tumulus, 
nous  reiiToyoïis  celte  description  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

CUMBip  4m  CtÊÊumMmmK, 

An  milieu  des  laves  entassc^os  par  la  vaste  coulée  sortie 
du  volcan  du  puy  de  Côme,  dans  la  Cheire  la  plus  aride 
et  la  plas  étendue  de  l'Auvergne ,  des  hommes  en  grand 
nombre  sont  venus  stationner,  pendant  un  temps  dont  U 
est  difficile  de  fixer  la  durée ,  et  à  une  époqoa  qa*on  ne 
peut  pas  préciser.  L'archéologue  éproufe  anssi  un  em- 
barras, s'il  veut  attribuer  plutôt  à  un  peuple  qu'à  un 
autre ,  les  travaux  d'art  que  nous  allons  décrire  ;  il  n'y 
timnFe  qne  de  la  barbarie •  tout  en  reconnaissant  que  les 
auteurs  de  ces  travaux  ont  eu  au  moins  le  sentiment  de 
leur  conservation  dans  un  lieu  des  plus  déserts.  Gomme 
les  Gaulois  n'employaient  pas  de  mortier  pour  la  cons- 
truction de  leurs  maisons,  dont  les  couvertures  étaient 
en  bois  et  en  terre ,  comme  il  n'a  été  trouvé  que  des  armes, 
des  instruments  et  des  fragments  de  poterie  gauloise 
dans  cet  emplacement,  c'est  an  peuple  gaulois,  ce  nous 
semble,  qu'il  est  convenable  d'attribuer  ces  truYauz. 

Le  camp  des  Chazaloux  existe ,  comme  nous  FaTOns 
dit,  au  milieu  de  la  Cheire  du  puy  do  Côme ,  à  quatre  OU 
cinq  kilomètres  autud-est  de  Pontgibaud ,  et  à  à  peu  près 
deux  kilomètres  au  nord  du  château  de  Toumebise  ;  son 
étendue  est  de  plus  de  ^00  mètres  de  longueur  et  plus 
de  IdO  mètres  de  largeur.  Le  n<mibre  des  cases  ou  habita- 
tions est  de  fi5  à  70.  Pas  de  maçonnerie  ;  toutes  les  mu- 
railles soBt  en  pierres  sèches  et  brutes;  il  ne  resta  ahson 


46 


lumeiit  riea  des  débris  de  la  toiture  des  iulji talions,  ce 
qui  fait  supposer  que,  comme  chez  les  (laiilois  la  cou- 
verture était  en  bois  et  en  terre,  et  que  tout  a  dù  dispa- 
raitre  facilemeat.  Un  chemin  venant  du  côté  de  Tourne- 
liise,  traverse  la  Cheire  et  passe  au  milieu  du  camp. 
Sur  le  devaDt,  da  c6té  danofd-eal,  denx  pièces  carrées, 
dont  une  parfaitement  oonserrée  (1),  semblent  destinées 
à  des  corps  de  garde  ou  à  des  postes  de  surveillance. 
Dans  le  milieu  du  camp  en  remarque  des  vacans  réservés 
probablement  pour  des  places  d'armes.  De  tous  cAtés  des 
ravins  natureto  on  des  fossés  creusés  dans  la  lave ,  protè- 
gent le  camp. 

Plusieurs  objets  antiques  ont  été  découverts  à  diverses 
époques»  dans  ce  camp  et  dans  le  Toisinage.  Nous  pos- 
sédons notamment  des  fers  de  lances  en  bronie  et  une 
ftucille  de  même  métal,  qui  en  proviennent.  (2)  Le  ter- 
rain ,  entièrement  conyert  de  grosses  pierres  et  de  gison» 
ne  permet  guère  d*7  foire  des  fouilles  et  des  recher- 
ches (3).  Nous  devons  ijouter  que  vers  le  commencement 
de  ce  siècle ,  des  bergers  trouvèrent  dans  une  des  cases 
de  Tenceinte  du  camp  une  boite  pleine  de  monnaie  du 
moyen-âge ,  appartenant  pour  la  plupart  aux  évêques 
de  Glermont ,  du  onzième  siècle  ;  on  ne  peut  tirer,  selon 
nous»  aucune  induction  de  ce  fait,  si  ce  n*est  que  l'auteur 
du  dépdt  a  dû  considérer  le  lien  qu'il  avait  choisi  comme 
très-sAr. 

fV  A  l'nnple  sud  do  cpiie  pièce  se  trouve  un  sapin ,  le  seul  peut- 
être  tle  toute  la  Cheire.  Ce  sapia,  déjà  aisex  élevé ,  peut  faire  dii- 
lingner  de  loin  le  camp  det  Chataloux. 

(8)  Vo>ez  pl.  6,  fig.  15  et  17. 

(3  Dans  une  dernière  promenade  qae  nous  y  avons  faite ,  le  SI  arrii 
ISii.avec  M.  Cha$!»aigne,  notaire  à  Clermont ,  et  M.  Mathieu  Efforce» 
•voeai  filous  avons  recueilli  plusieurs  fragments  de  poterie  noire  e| 
nmgeêira  abiolommit  MBbtaMa  à  la  poterie  auriboée  iw  ivealflit* 
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UBftrft  assez  remarquable  est  à  observer  à  l'oiMitt  prêt 
dn  camp  et  dans  rintériear  de  la  Cheire  :  Sur  plnsieun 
points,  on  aperçoit  de  gros  amas  d'éclats  de  pierres  prove- 
nanld'élMQches  de  pierres  taillées,  dont  on  se  rend  diffi- 
cilement compte.  Dans  on  lieu  aussi  sauvage,  éloigné  des 
centres  de  populations,  qu'elle  a  été  la  destination  de  ces 
pierres  taillées  et  quelle  direction  ont-elles  prise?  Dans 
l'ignorance  où  l'on  est  de  la  carrière  d'où  proviennent 
les  pierres  qui  ont  servi  à  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Clermont ,  Xe  pourrait-on  pas  supposer  avec  quelque 
raison  qu'elles  proviennent  de  cette  localité?  La  nature 
du  grain  de  la  pierre  semble  aussi  le  Taire  croire.  Ces 
amas  datoraient  alors  du  onzirmi»  siècle. 

On  parle  d'une  Roche  branlante  qui  se  trouverait  dans 
la  choiro,  au  sud  et  près  du  camp  des  Chazaloux,  nous  ne 
la  connaissons  pas.  Près  de  cette  môme  localité  un  fjrand 
pacage  porte  le  nom  de  Paché  des  Sarrasins.  La  tradi- 
tion rapporte  qu'il  a  existé  un  camp  sur  cet  emplacement, 
mais  bien  postérieurement  à  l'époque  du  Camp  de*  Cha^ 

Camp  de  CliMitursue«. 

Le  plateau  de  Chanturgues ,  au  nord  et  près  de  Cler- 
mont ,  peut  aussi ,  selon  nous ,  ôtre  considéré  comme  un 
camp  gaulois,  mais  dont  l'occupation  aurait  duré  moins 
long-temps  que  celle  des  deux  camps  dont  nous  venons 
de  parler. 

Suivant  l'abbé  d«;  Larbre  (1),  Chantui^ues  avait  un 
temple  dédié  à  Bacchus,  où  l'on  célébrait  les  bacbanales 
et  les  Gilles,  ce  qui  lui  ût  donner  le  nom  de  Campus 

(1)  JVoliet  rar  fAwergne,  page  Sâ. 


4t  nmm. 

•rytiif.  9n  le  pfaiteaii ,  à  Taspect  de  GtenBont ,  dit  eicofe 
le  même  aoteor»  od  trMTe  dei  TesUges  d'aBcieimes  ha- 
bitationf  et  dans  plosieuB  endroits,  en  fooillaiit  à  un  ou 
deux  pieds  de  profendenr ,  on  a  déconvert  des  fbndements 
solides,  dans  «ne  asaes  longoe  étendoe.  Il  n*est  pas  nie 
d*7  découvrir  des  vases  de  poterie  grosslèie  gnololse  ren- 
fermant des  ossements  calcinés.  H.  Chassaigne,  notaire 
à  Clermont,  et  M.  Laforoe,  avocat,  y  ont  recueilli  des 
boots  de  flèches  en  silex;  nom  y  en  avons  trouvé  noos- 
mème  à  plusieurs  reprises,  et  nous  noas  sommes  proeoré 
des  haches  en  pierre  qui  en  proviennent. 

La  montagne  était ,  il  n'y  a  pas  très*iong-temps  encore, 
couverte  d'une  belle  forêt  de  chênes ,  ot  sur  ses  flancs , 
du  côté  de  Clcrmont  notamment ,  il  est  très-fréqacnl  de 
découvrir  des  antiquités  gallo-romaines.  Nous  possédons 
la  tôle  d'une  statue  en  marbre  blanc  et  une  lampe  en 
terre  rou^c  qui  ont  été  trouvées,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, avec  des  chapiteaux  de  colonnes  aussi  en  marbre 
blanc ,  dans  une  vigne  appartenant  à  M.  Brandely ,  bi- 
joutier. 


Le  camp  dont  il  est  ici  question,  et  sur  lequel  nous 
avons  peu  de  choses  à  dire ,  devait  être ,  à  Tépoque  gau- 
loise, au  milieu  d'épaisses  forêts,  dans  on  pays  des  plus 
déserts,  des  plus  sauvages.  Si  l'on  ne  croit  pas  devoir 
l'admettre  comme  camp,  il  Ihut  au  moins  y  reconnaître 
une  station  gauloise. 

Il  est  situé  en  face  du  château  de  Randannc ,  dans  la 
propriété  de  M.  le  comte  de  Montlosier,  près  de  la  petite 
route  de  Clermont  au  Mont-Dore,  sur  un  petit  plateau 
portant  le  nom  des  Cabannes  et  formé  par  une  des  bran- 
ches de  la  coulée  de  lave  du  puy  de  la  Vache. 
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Im  trace  des  fossés  qui  en  formaient  l'enceinte  est  en- 
eore  tvifs-Tisible»  ainsi  que  la  trace  de  quelques  chau- 
mières ;  on  y  Yoit  de  plus  des  espèces  de  murailles  qui 
serraient ,  selon  lonle  ^paream ,  à  appoyer  des  toUoret 
d'habitations. 

Daps  une  fouille  que  M.  le  comte  de  lioattosier  père 
a.  fiiit  pratiquer  sur  l'emplaeemeiitdece  camp,  on  a  dé- 
couvert des  haches  gauloises  en  pieoreet  en  bramé,  des 
instnnaents  en  fer  et  une  médaille  congniaire  d'argent , 


On  a  dtonné  le  nom  de  Ttanlns  ft  des  monlicnles  Ae- 
tlces ,  è  des  tertres  âe^és  de  main  d'homme  sor  la  dé- 
pouille des  morts.  La  forme,  pins  on  moins  conique,  et 
la  dimension  yarialent ,  à  ce  que  l'on  croit ,  sniyant  l'Im- 
portance des  hommes  et  des  éyénements  dont  on  Yonlait 
perpétuer  le  souvenir.  Les  Tumulut  sont  composés  de 
caiUouz  ou  de  teite,  suirant  les  localités  où  ils  ont  été 
formés,  et  le  plus  ordinairement,  recouyerts  de  gazon. 
6n  plaçait  dans  Fintérieur,  à  cOté  des  cendres  ou  du 
corps  du  défont  [1],  des  Vases ,  des  bijoux ,  des  armes  et 
quelquefois  le  cheyal  »  le  chien  qui  lui  avalent  appartenu 
pendant  sa  vie. 

L'usage  d'élever  de  semblables  tertres  sur  la  dépouille 

(1)  n  pmtt  qmdttord  on  coMm  le  eorpt  «ntfsr  in  défont  avee 

Itt^junbet  ployëet;  qu'eoiuite  Yumç^c  de  brûler  lei  morts  s'iotrodaitit 
et  «absista  concanremmenl  avec  le  premier  mode  d'inhumiiooi  ; 
qu'enfla ,  ploi  tard ,  oo  enterra  les  cadavres  lene  let  brûler  et  en  les 


couaptvés  par  IL  le  comte  de  Montlpsier  fils. 
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mortelle  des  hommes  distingués  se  rencontre  dans  toutes 
les  parties  du  monde;  il  s'est  conservé  long-temps  co 
France,  malgré  l'empire  des  idées  chrétiennes.  I.es  An- 
glais, qui  ont  donné  le  nom  de  Barrow  à  ces  espèces  de 
monticules f  qu'ils  ont  beaucoup  étudiés,  les  divisent, 
par  leurs  formes,  en  cinq  classes  :  Barrow»  coniques  ^ 
B.  en  forme  de  cloche^  B,  oblongg,  B»  druidiqueit  avec  une 
tranchée ,  et  B.  accouples. 

Les  Tumulus  que  nous  connaissons  en  Auvergne  n'af- 
fectent que  deux  formes  principales,  la  forme  conique  et 
la  forme  ronde,  un  peu  allongée.  Ils  sont  tous  composés 
de  terre  mélangée  de  pierres;  nous  n'en  crmnaissons  pas 
de  pierres  sèches  seulement.  Plusieurs  ont  été  fouillés 
tans  que  l'on  ait  su  au  juste  ce  qu'ils  contenaient. 

Le  plus  souvent  les  gens  du  peuple  attachent  à  ces 
monuments  quelques  croyances ,  quelques  superstitions; 
ils  les  considèrent  comme  l'ouvrage  de  chevaliers  de  haut 
parage ,  ou  des  géants ,  des  génies ,  des  fées ,  des  sorciers  ; 
ils  assurent  même  que  la  nuit  on  voit  errer  autour  des 
fantômes  qui  en  défendent  les  approches  •  et  Teilieni  à  la 
garde  des  richesses  qu'ils  recouvrent. 

Comme  les  Dolmens,  les  Tumulus  ne  sont  pas  placés, 
en  Auvergne ,  comme  dans  d'autres  provinces,  suivant 
un  ordre  de  division  géographique  ;  ils  sont  sans  ordre. 

Il  en  existe  : 

V  Un  à  Ennezat ,  dans  la  Limagne ,  tout  à  fait  à  côté  de 
la  ville ,  à  l'ouest.  Son  plus  grand  diamètre  était  de  60  mè- 
tres ,  son  plus  petit  de  45  mètres  et  sa  hauteur  est  encore 
de  12  mètres.  La  terre  et  le  sable  dont  il  est  composé 
ont  été  à  peu  prés  à  moitié  enlevés  pour  la  réparation 
des  chemins  ; 

2o  Aux  Martres-d'Artières  on  en  voit  deux  assez  rap- 
prochés Tnn  de  l'autre  :  le  plus  petit  parait  n'avoir  ja* 
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mais  tHé  foiiillo;  lo  prrand  l'a  Olv ,  lorsqu  oii  a  conslruil 
au  sommet  ia  ciiapclic  de  Saial-Amaal ,  qui  csl  ea  ruine 
aujourd'hui  ;  "  " 

30  Près  de  CbarboDoier,  canton  de  Saint  -  Germain - 
LembroQ.  Celui-ci  est  d'une  grande  dimension  ;  il  n'a  pas 
été  fouillé; 

¥  An  noni-6it  et  pnèt  de  Glat,  une  large  surface  est 
occupé  par  mi  TtmûbÊê  qui  a  été  fouillé  en  1983.  Voici, 
à  celte  occasion,  ce  que  rapporte  U.  De?al-Saanade , 
dans  sa  géographie  manuscrite  des  châteaux  d*Aa- 
veiigne  déposée  à  la  bibliothèqoe  de  Clermont  : 

«  Un  H.  de  LasaUe ,  capitaine  de  yaissean ,  qni  se  trou- 
vait à  cette  époque  an  château  de  Feideit,  ches  If.  de 
Giat ,  frappe  de  ce  moniinient ,  Toulut  j  taire  des  recher- 
ches. Il  fit  d*aboid  pratiquer  autour  des  fouilles  qui  lui 
firent  découvrir  un  souterrain  communiquant  du  sud  au 
nord ,  en  passant  sous  des  terres  à  chanvre.  Les  difficultés 
qu*fl  éprouvait  pour  arriver  au  centre  lui  firent  naître 
ridée  de  creuser  du  sommet  à  la  base.  L'ouvrier  ayant 
mal  étayé  le  terrain  autour  de  la  fosse ,  il  se  fit  un  ébou- 
lement;  mais  on  continua  et  on  arriva  à  la  base  oft  Ton 
trouva  d*abord  quelques  fhigments  de  vases  de  terre , 
quelques  outils  et  un  puits  bâti  dans  son  contour,  à 
soixante  pieds  an-dessous  de  la  base  de  la  botte.  Le 
départ  précipité  de  M.  de  Lasalle  a  fiiit  cesser  ces  re- 
cherches, m 

^  Près  du  petit  Orcet,  dans  la  vallée  du  ruisseau  de 
TAuion,  on  en  voit  un  petit  qui  a  été  fouillé ,  vers  1816, 
et  dans  lequel  on  dit  avoir  trouvé  deux  flambeaux  et 
deux  médailles  en  brome,  une  de  Néron  et  une  antre 

d'Antoine-le-Pieux  ; 

Près  du  village  de  Thuret,  canton  d' Aigneperse ,  k 
300  mètres  du  château,  il  en  existe  un  k  peu  prés  co- 


nique ,  de  10  mètres  d'élévation  et  de  23  mètres  de  dia- 
mètre. Il  n'a  pas  été  fouillé  (1); 

7*>  Un  autre,  qui  n'a  pas  été  fouillé  non  plus ,  se  trouve 
près  de  l'étang  de  la  Ghaux-MongroSi  au-dessus  de  Vic- 
ie-Comte ; 

8"  Au  nord-est  et  an-dessus  de  la  ville  d'Artonnc,  près 
du  domaine  du  Verger,  an  mOmc  .i<;p<>ct,  il  en  existe  un 
petit  qui  porte  le  nom  de  Puy-Coupadeix  ; 

9°  Au  sud  et  près  du  hameau  du  Cheix ,  entre  Riom  et 
Aigueperse ,  on  en  voit  un  autre  qui  a  été  fortement  en- 
dommagé depuis  peu  de  temps  ; 

10<*  Dans  le  hameau  de  Bialon,  près  de  Messoix  ,  can- 
ton de  llr^urg-Lastic.  Ce  Tumnlus,  qui  semble  n'avoir  pas 
été  rouillé,  a  cinq  mètres  d'élévation  et  occupe  une  sur- 
face d'à  peu  près  80  mètres  de  longoeor  sur  soixante  et 
dix  de  largeur  ; 

11°  A  côté  du  domaine  de  Layat^aM  nord-onest  et  près 
de  Beauregard-l'Evèquc,  un  Tumnlus  appelé  la  Butte  ^ 
semble  bien  authentique  et  rien  n'indique  qu'il  ail  été 
fouillé  ;  il  est  couvert  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers. 

A  l'est,  et  joignant  ce  Tumnlus  on  pourrait  croire  à 
rcxistence  d'un  autre  monument  semblable ,  si  l'on  ne 
faisait  pas  attention  que  c'est  aux  aspects  sud-est ,  est  et 
nord-est  que  l'on  a  pris  la  terre  nécessaire  pour  former  la 
J?u//e  dont  nous  parlons,  et  que  les  apparences  d'un  second 
Tumulus  ne  sont  dues  qu'à  l'enlèvement  de  ces  terres  ; 

12»  Dans  le  Pascké  de  IL  Bosgies,  pré»  MeMeiz:, 

on  en  voit  un  aussi  ; 

13»  Dans  la  description  que  M.  Bonyon,  anciew  Moe* 
Tear  de  i'enregiitieBiwU  à  Ponlgibandt  a  donné*  de»  an* 

(t)Tefiifl;B,flr.4. 
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tiquHés  d'un  champ  du  village  de  Mont-Thant,  commune 
de  Bromont  (1) ,  il  dit  qu'on  remarque  des  tertres  en  li- 
gne droite  et  parallèle,  tels  que  les  paysans  ne  les  fout  pas 
et  qui  ne  peuvent  être  attribués  aux  accidents  du  terrain  ; 

W  L'église  de  Lempty,  canton  de  Lezoux,  repose, 
tdon  toute  apparence,  sur  un  beau  Tumulus. 

On  ne  devrait  pas  toucher  à  ces  monumeuts  ;  dans  les 
comnwinea  oo.  devraU  Teiller  très-soigneusement  à  leur 
MMUifalioii;  let  fiHnQer,  c'est  les  anéantir. 


Parlons  maintenant  des  monnaies  et  des  objets  divers 
q«i  ont  servi  aux  usages  journaliers  de  la  vieille  nation 
gauloise.  Les  plateaux  de  Gcrgovia  et  de  Corent  en  ont 
fourni  et  en  fournissent  prodigieusement.  Nous  n'éta- 
liUrons  pas  de  distincUoii  bien  marquée  entre  les  objets 
prawant  idlotAt  de  l'on  de  ces  plateaux  que  de  l'autre, 
mom  forana  imilmBiit  ranortir,  lorsqu'il  y  aura  néces- 
rité  •  lea  ftftioiilaritéa  qsA  m  lattadient  plnUK  à  Twi.iiu'à 
rautre. 

n  est  bieo  reconnu,  par  les  lingots  de  cnine,  les 
scories  de  fonrneanx»  les  pienes  à  polir  el  les  pieifes  & 
«igniaer  qoe  l'on  y  déooam  ftéqneounent,  qne  sor  les 
don  BontagMS  on  coolait  et  on  litbriqiiait  .la  plupart 
des  olyets  métalliques  que  l'on  y  nMWtfe. 


Gergoria  et  Corent  fonmissent  en  abondance  des  mon- 
naies des  trob  époques  de  cÎYilisatton  de  la  Ganle,  épo- 
snr  lesqneUes  les  namismatistes  ne  sont  pas  encore 
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parraitcmcnt  d'accord ,  quant  à  la  détermination  des  mon- 
naies et  pour  les  époques  s<'iil('ment.  Les  uns  pensent  que 
le  progrès  des  arts  est  allé  on  diminuant;  les  autres,  au 
contraire,  croient  que  l'art  do  la  fabrication  a  été  pro- 
gressif. Nous  sommes  do  ropiiiion  de  ces  derniers;  plus 
tard,  lorsque  nous  publierons  nos  observations  sur  la  nu- 
mismatique de  l'Auvergne,  nous  développerons  notre 
manière  de  voir  à  col  égard.  Aujourd'hui  nous  nous  bor- 
nons, pour  donner  une  idée  de  la  monnaie  des  Gaulois 
par  époque  (1),  à  décrire  très-succincloraont  quelques- 
unes  des  pièces  de  ces  époques,  tirées  de  notre  colleclion 
personnelle  (2). 

Avant  d'imilor  ou  de  copier  tant  bien  que  malles  mon- 
naies que  Philippe  de  Macédoine  avait  répandues  en  im- 
mense quantité  chez  les  peuples  barbares  vers  340  avant 
J.-C),  en  achetant  leur  amitié  et  leur  patriotisme;  avant 
l'émission  des  monnaies  des  deux  nobles  métaux,  l'or  et 
l'argent,  qui  ne  pouvaient  être  que  le  partage  des  riches 
et  dont  la  grande  valeur  empêchait  la  circulation ,  les 
Gaulois  devaient  avoir  une  espèce  de  monnaie  pour  leurs 
échanges.  Nous  pensons  que  la  plus  ancienne  monnaie  de 
ce  peuple  était  de  petits  anneaux  semblables  à  ceux  que 
nous  figurons  en  tète  de  la  planche  5.  Le  plateau  de  Go- 
rent  en  fournit  beaucoup ,  qui  semblent  n'avoir  pu  senrir 
à  d'autre  usage  que  comme  moyen  d'échange  (3)  ;  nous  en 
|>08sédons  un  grand  nombre. 

(1)  Noot  IM  éonmm  pas  cet  momui» ,  quoique  tontes  déooaverict 

en  Auvergne,  comme  appartpnnnt  aux  Gaulois  de  l'Arvernie,  nom 
ne  les  préscnioos  ici  que  {M>ur  faire  ressortir  les  progrès  de  l'art. 
(S)  Voyei  pl.  S. 

(3) On  trouve  assex  fréquemment  des  anneaux  de  nêm»tanmÊm 
enivre  et  en  argent,  en  Danemark.  On  les  considère  comme  moyen 
d'échange  en  naage  avant  l'argent  moonojé  (Voj.  Coup  d  oeil  sur  Us 
•ntiqnilét  teonéinwa,  etc. ,  par  M.  Plem  TIclor,  Mi>  IMI)*  Ce 
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Leiewel,  dans  ses  Etudes  numismatiques  et  arehèologi- 
queg  (18il) ,  lome  l",  page  56 ,  dit  :  «  Je  ne  pense  pas  me 
B  tromper  eu  concluant  que  les  Gaulois ,  dans  la  première 
»  période  (sa  période  de  Idge  d'or,  de  330  à  360  ans  ayant 
»  Jésus-Chrisr ,  n'avaient  pas  de  monnaie  d'airain,  de 
j»  cuivre  ou  de  métaux  inférieurs,  n  Chaque  jour  amène 
des  découvertes  qui  viennent  apporter  des  modiGcalions 
dans  les  premiers  jugements  sur  les  monnaies  anciennes 
Nous  pensons  nous  que  si  Lelewel  avait  eu  connaissance 
de  ce  que  nous  a  fourni  la  montagne  de  Corent  seule- 
ment, ou  s'il  eût  demandé  des  renseignements  aux  ama- 
teurs de  l'Auvergne,  comme  il  l'a  fait  pour  beaucoup  de 
provinces,  il  se  serait  formé  une  idée  tout  opposée. 

Les  anneaux  figurés  en  tète  de  notre  pl.  5  n'ont  en- 
core été  présentés  par  personne  comme  de  la  monnaie  ; 
nous  ne  les  avons  ranges  dans  cette  classe  qu'après  de 
sérieuses  observations,  et  après  en  avoir  conféré  avec 
des  numismatistes  très-érudits ,  à  la  tr'le  des(|iiels  nous 
devons  placer  notre  savant  ami,  M.  de  La  Saussaie ,  mem- 
bre de  l'Institut. 

Cette  espèce  de  monnaio  ,  on  anneaux,  si  toutefois 
on  l'adopte,  aurait  été  en  usage  en  nit^me  temps  que  les 
rouelles  (1),  et  aurait  succédé  aux  premières  monnaies 
de  Cttir ,  que ,  suivant  Coisiodore ,  les  Celtes  changèrent  en 

mode  de  ptiemtat  éiail  au  tarpla»  ea  uMge  en  Rouie  deniiit  lempe 

«DcieDB. 

CâÊÊÊ{Di  BeU.  Gall.,  Hb.  V*eaf.  IS)  rapporle  que  les  hebllmis  d'o- 
rigine celliqne  de  la  Grande  Bretagne  se  servaient,  comme  monnaie , 
du  coiTre  ou  de»  anneaux  de  fer  de  poids  différeou.  Les  Coltea,  en- 
flon  i  VétÊt  de  nuTage ,  qui  n'araient  poor  vêlement  que  det  peeoz 
Jetées  sur  les  épaules  et  autour  des  reins,  deraienl  porter  ces  mon- 
naies enfilées  sur  un  cordon,  comme  les  Chinois  l'ont  Tait  de  toute 
mlqaltë  et  le  font  encore  ai^ourd'hui  (Les  monnaies  chinoises  on  un. 
ma  carré  «■  centre). 

(f)  TOJW  JllMIC  MMUMMI.  ,  I.      F*  !••»  pl>  t. 


mtoBUi. 


métfeux  (1).  Ces  anneaax  précédèrent  de  quelque  temps 
des  espèces  de  globules i  sur  lesquels  on  a  frappe,  mab 
groflfièMMBt,  use  espèce  de  bouc ,  puis  le  symbole  de 
laJiberté  des  GaoloU,  un  cheral,  puis  sont  Tenaes  les 
ttoQiiàies  «veti  des  figues  buanlMs  et  des  légendes  de 
■onsd'lMMiunes  ou  de  lieu  en  lettres  grecques  ou  latines, 
tontes  barbares. 

JUeMnnaies  de  la  troisième  époque ,  quoique  barbares 
encore,  portent  a?ec  elles  nn  caractère  pins  maïqué  de 
ciTiUsation  (2). . 

Onpene  fidre  remonter  à  «m  siècle  an  moins  avant  la 
conquête  des  Romains,  cette  troisième  époque  par  la  raison 
que  déjà  les  Ganlois  aTaient  de  fréquentes  communica- 
tions atec  cette  nation  et  arec  les  Grecs,  et  que  les  arts 
ataîent  dû  se  perfectionner.  Ausurplas ,  comme  le  feit  re- 
maïquer  PHnêf  et  longtemps  après  lui  ^umèry ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  MonmméniB  eàMqmut  il  n*étBit  pas  sans 
arts  le  peuple  qui  fixa  dans  les  étolfea  deifleunetdescar- 
ieauz  de  diverses  couleurs,  et  inventa  les  habits  feutrés; 
qui  possédait ,  avant  les  Romains ,  l'art  de  felre  le  verre  le 
pins  pur  et  de  la  plus  grande  transparence;  qui  fit  trouver 
aux  Romains  et  à  toute  l'Italie  ses  teintures  mtrvnUeuset; 
qui  inventa  l'art  d'argentcr  et  d'étamer,  et  qui  trempait  le 
cuivre  avec  tant  de  perfection;-  le  peuple  enfin  qui  pro> 
cura  aux  empereurs  des  armures  éclatantes  d'or,  de  ciselu- 
res, etc.  (3),  et  qui ,  selon  Varron ,  substitua  des  armures  de 
feraoxarmuresdecuirqneportaient  les  autres  peuples (4). 

(1)  Ces  monnaies  ont  bien  pu  piécéltr  ht  auManxia  fer  dflS 

Bretons  dont  nous  a  parlé  Céftar. 

(i}  Voyez  pl.  i ,  fig .  &,  0,  7  et  8. 

(3)  SoiTuic  ApoUodnra  (Uv.Ul),  lit  RoMiai  oal  nçf^émGmM 

!•  plopart  de  lean  WOùêê, 

(«)  NiVoiéoB  •  dit  au  coaitll  4*Bltt,  feM  lattfMM  du  M  aum  ISOS: 
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Cctle  dernière  époque  se  distingue  par  un  perfection- 
nement très-sensible  dans  lesmoDiiaies.  Les  Romains ,  à 
leur  arrivée  dans  les  Gaules ,  y  trouvèrent  plusieurs  fa- 
briqaes  de  monnaies;  ils  les  conservèrent  et  en  établirent 
de  nouvelles  qui  subsistèrent  jusqu'à  Auguste ,  et  môme 
jusqu'à  Tibère,  lequel  ne  voulut  tolérer ,  lui,  que  les  mon- 
naies romaines.  On  peut  voir  ce  perfectionnement  par  les 
pièces  que  nous  donnons  sous  les  n"*  9  et  10  de  la  b' 
planche  (1).  Les  pièces  figurées  dans  cette  même  planche 
proviennent  presque  toutes  du  puy  de  Corent.  Les  mon- 
naies û'Epadnactus  se  rencontrent  aussi  à  Gergovia»  mais 
moins  commoBément  qa'à  Cîoreiit  (â). 

L'art  céramique ,  on  Fart  de  fabriqaer  les  vases  de  terre, 
ne  nous  semble  pas  être  arrivé  très-loin  chez  les  Gaulois, 
à  en  juger  par  les  rares  étlianlilions  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous.  Corent  et  Gergovia  fournissent  beaucoup  de 
choses,  mais  rien  de  distingué,  quant  à  la  forme  et  aux 
ornements  des  vases  et  à  la  finesse  de  la  terre. 

On  a  retiré  de  ces  deux  montagnes  un  grand  nombre 
d'amphores ,  vases  à  deux  anses  ,  comi>osés  de  terre 
grossière,  dans  lesquels  on  mettait  du  vin,  de  Teau ,  ou 
de  l'huile  (3]. 

«  On  M'flkw*  V'iÊi  màÊÊu  Mlob  éHitat  MHtes,  Vsit  aas 
»  graude  errfgr ;  m  flntai  ki  tartans  fpl  kw  appotHiMN  U  lai^ 

•  iMirie.  m 

.  (I)  Gn  rnoonaiei ,  comme  1m  précédentes,  ont  on  caractère  parti* 
méHst»  ks  flUMi  mil  s^BénlsBHÉil^MpiyvIlsn* 
-  (1) Le« monnaies  d'Epadnactus ,  chergaal0it,qiii  s'efti  prétéisplai 
docilement  &  la  politique  àes  Romains,  après  l'iK^crvi^^sement  dn» 
Gmiiea,  ont  un  type  toai-è-fait  romain  et  moins  )>arbare  que  celui 
àH  iflèese  ém  efcsft  gai  roai  ftêtiÊê, 
Cl)  Ls  plopari  ds  m  aavlnfii  foiMal  la  mttfm  ét  MrtMOt, 
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Les  Romains  oui  (ontînué  à  faire  usage  de  ces  vases; 
on  en  a  découvert  en  Auvergne  dans  beaacoup  de  lo- 
calités; loul  récemment  encore  on  en  a  retiré  plusieurs 
d'une  fouille  faite  sur  l'emplacement  du  camp  romain  de 
Gondole.  Nous  possédons ,  dans  notre  collection  d'antiqui- 
tés d'Auvergne,  d'autres  vases  provenant  authentiquenient 
de  Gergovia,  qui  ont  été  bien  et  dilment,  nous  le  pen- 
sons, qualifiés  de  vases  gaulois  {i\  Lvur  forme  plus  élé- 
gante semblerait  faire  croire  qu'ils  ont  été  fabriqués  sur 
un  tour  et  non  pas  seulement  à  la  main ,  comme  le  plus 
grand  nombre  des  vases  gaulois  que  l'on  connaît.  La 
terre  dont  ils  sont  composés  est  noire ,  assez  fine  et  trés- 
micacée. 

On  trouve  assez  souvenl  sur  d'autres  parties  de  l'Au- 
vergne, dîins  la  Limagne,  par  exemple,  de  petits  vases 
d'une  terre  grossii're  ,  mais  d'une  forme  assez  gracieuse. 

Les  objets  avec  lesquels  quelques-uns  de  ces  vases  se 
sont  rencontrés  font  penser  qu'ils  sont  plutôt  de  l'époque 
gauloise  que  de  l'époque  romaine. 


Excepté  des  haches  en  pierres  dures,  ou  en  brome  » 
des  boots  de  flèches  ainsi  qoe  des  bouts  de  Unces  en  si- 
lex, et  des  couteaux  ou  poignards  de  même  natofo  de 
pierre,  il  n*est  arrité  jnsqa'à  nous  qu'un  très-petit  nom- 
bre d*amie8  agressiTes  on  défensives  des  Gaulois. 

remprelnla  en  reUtfdat  iaitialM  de  son  nom.  Nous  possédons  beaa- 
coap  de  fragments  sur  leiqaelt  on  lit  distinctemeat  :  SG.  G.  9A. 
TC.  IN.  £V0.  MB.  TB.  Cl.  ESi.  TU.  AF.  IK.  ID.  SE.  FA.  Ak.  ML. 

(1)  U  wé»  cénMMM  4«  Mm  naniDall  ia  ms  tHMs ,  low 
avvniéiéMMilMorMx  poorpoutoirtal  M  ffMwer  is  iSHlbbiis 
à  eeox  fus  nous  poMtfdoM. 
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HMkeii  et  M— hctte». 

J>e  tous  les  instruments  de  fruerre  des  Gaulois,  les  ha- 
çbes  et  hachettes  sont  les  plus  communs.  La  quantité  re- 
cneiUie  en  Auvergne ,  depuis  trente  ans  seulement ,  est 
prodigieuse.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  dont 
nous  avons  disposé  en  faTear  de  plusieurs  musées  et  en  fa- 
Tenr  de  quelques  amis  amateors,  nous  en  possédons  phis  da 
deux  centi  dans  notre  coIlecCioB  penonnelie. 

La  diBeuioii  de  ces  haches  et  hachettes  Tarie  depuis 
2  jusqu'à  30  centimètres  (1).  La  nature  de  la  pierre  dont  on 
s'est  senri  povr  les  lU»riqner  est  généralement  sUioense  ; 
c'est  du  quarts  »  du  silex ,  da  jade  et  de  la  serpentine  ;  on 
en  trooYe ,  mais  rarement,  en  prodoits  Tolcaniques ,  tra- 
chyte  on  basalte. 

On  ne  connaît  pas  encore  précisément  Tnsage  de  ces 
instromenls,  ni  la  manière  dont  lesGaolois  s'en  serraient. 
On  croit,  dit  H.  de  Canmont  (Cour*  ifaiil. ,  1. 1*') ,  qu'on 
fixait  l'extrémité  opposée  an  tranchant  dans  une  espèce 
de  maillet,  et  que  ce  maillet,  muni  d'un  manche,  pouTait 
servir  en  guise  de  hache  ;  ou  bien  que  les  haches  les  plus 
longnes  étaient  engagées  par  le  milieu  au  bout  d'un  bfl- 
tOB  fendu,  auquel  on  les  attachait  solidement  au  moyen 
de  ligatures.  Montfancon  rapporte  (ilnl.  9»pKfuéè,  sup- 
plément, t.  4,  p.  29),  que  dans  un  tombeau  déoouYert 
près  d*ETreux,  en  lOBS,  on  en  vit  une  emmanchée  dans 
une  GOfne  de  cerf. 

Nous  possédons  plusieurs  autres  haches  à  deux  tran- 
chants qui  ont  dû  être  fixées  dans  un  manche  fendu  (2). 

(1)  Voyei  pl.S,fig. l,s,9, 4,5,  s.7eis. 
W  T«!j«  BitaM  plandM,  tf.  S,  IS,  et  11. 
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Il  arrive  très-souvent  que  l'on  découvre  de  ces  haches 
dans  les  Timului.  Dans  notre  contrée,  ce  sont  notam- 
ment les  montagnes  de  Gergovia  et  de  Gorent  qui  en 
foiirailseÉt  le  fins  aheBdanmoBt. 

La  hache  en  serpentine ,  placée  «nidte  de  notre  plan* 
che  6,  est  considérée  par  les  Connaisseurs  comme  au- 
thentique et  comme  extrêmement  marieuse ,  à  cause  de  sa 
gfando  dimoBsioii  «t  à  oanse  de  WUgnve'hmdne  graTée 
sur  «no-do  ses  fines.  6a  longueur  est  da^  ceniimfttffes  ; 
sa  largeur  de  8. 


Les  haches  en  bronze ,  quoique  (rès-conimuncs ,  lo  sont 
néanmoins  beaucoup  moins  que  les  haches  en  pierre.  Leur 
forme  est  beaucoup  plus  variée;  quelques-unes  sont  creu- 
ses inlérieurement,  et  quelquefois  munies  d'un  anneau 
sur  un  des  côlûs  (1). 

D'aulres ,  avec  ou  sans  anneau,  ont  à  peu  près  la  même 
forme ,  mais  ne  sont  pas  creuses  ;  la  partie  antérieure  est 
évitlée  et  des  deux  côtés  un  rebord  est  ménagé  pour  re- 
tenir le  manche.  D'autres  enfin  présentent  des  formes 
différentes  et  toujours  des  rebords  pour  retenir  un  man- 
che. (2). 

On  a  découvert  de  ces  haches  dans  presque  toutes  les 
parties  de  TAuvergne,  et  notamment  à  Gergovia  et  à 
Corent.  M.  Hervier,  de  Pontgibaud,  en  a  découTert 
une  très-grande  quantité  dans  lo  Toisinago  da  Camp  ie* 
Chatahux,  près  de  Pontgiband.  II.  le  comte  de  Uont- 
losier  en  a  ^[alement  recaèmi  plosiean  dans  lo  petit 
camp  de  Bandanne  dont  nous  avons  parlé. 

(1)  Y4V.pi.s,flr*tt. 

(S)  Voy.  «êoM  pL  flf.  If  et  t4. 
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L'uiage  de  cet  hièlwt  a'est  pu  bien  connu  non  plus  ; 
éfles  ont  dû  «Toir  plnsienn  deitinations  el,  sniTant  let 
cfaroomtanoeB,  on  pcarait  t'en  lenrir  comme  armes  de 
gueire  on  comme  ostensile  dans  les  usages  domestiques. 
D'après  ks  obserrations  Alites  par  plusieurs  antiqualies  » 
on  doit  admettre  que  ces  haches  étaient  encore  en  usage 
postérieurement  à  la  conquMe  des  Gaules  par  les  Ro- 
mains» et  que  beaucoup  de  celles  qui  sont  arrivées  jusqu'à 
nous  sont  de  fabrique  romaine. 


Les  épées  gauloises  sont  extrêmement  rares  dans  tous 
les  pays;  en  Aureipie  il  n*en  a  été  découvert,  à  notre 
connaissance,  qu'une  seule;  elle  est  en  bronze  et  pro- 
Tient  de  Corent  ;  nous  l'avons  déposée  au  musée  de  Cler- 
mont.  Il  est  beaucoup  moins  rare  de  rencontrer  des  poi- 
gnards de  mfime  métal;  Goient  en  a  fourni  plusieurs. 

Téien  île  lanceu  en  bronze* 

Nous  pensons  que  les  têtes  de  lances,  recueillies  jus- 
qu'ici en  Auvergne,  appartiennent  autant  à  l'époque 
gallo-romaine  qu'à  l'époque  celtique.  Les  deux  dont  nous 
donnons  le  dessin  dans  notre  planche  6  pfOTÎennent , 
l'une  (fig.  15}  du  camp  des  Chazaloux,  Tautre  du  puy  de 
Corent.  On  peut,  aTeo  quelque  raison,  les  considérer 
comme  gauloises. 


0»  découvre  i  Cîergovia  et  à  Corent,  et  mfime  assec 
ordinairement  sur  1»  plateau  de  Ctlanturgu^,  des  pointes 
de  flèehee  de*-  piustears»  fimsn  el  de  plusieurs  dteien» 
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9ions.  Ces  peliU  ustensiles  de  gaerre  sont  trèt-conunnns 
en  Auyergnc;  nous  en  possédons  une  très-grande  qntn- 
tité  et  de  toutes  les  formes. 

Pour  faire  usage  de  ces  pointes,  les  Gaulois  fendaient 
probablement  le  bout  d'une  baguette  el  y  fixaient  soli- 
dement la  pointe  au  moyen  de  ligatures. 

Je  UÊumMmmm  vm  nllex. 

Dans  les  mêmes  lieux  où  l'on  di  rourre  des  pointes 
de  fièchcs  on  tronre  aussi ,  assez  firéqucmment ,  des  ins- 
truments de  m^me  nature  de  pierre  qui  semblent  n'avoir 
pas  servi  à  d'autres  usages  qa'à  des  bouts  de  lances»  de 
javclolsou  à  des  lames  de  poignards. 

D'autres  instruments ,  également  on  silex,  et  auxquels 
on  est  convenu  de  donner  le  nom  de  couteaux  de  sacri- 
fices, se  rencontrent  aussi  assez  souvent;  nous  en  pos- 
s6(\ons  plusieurs ,  provenant  de  Gorent ,  de  Gergovia  et 
d'autres  localités.  Un  de  ces  couteaux  a  23  centimètres  de 
longueur  et  4  oentimèties  dans  sa  plus  grande  largeur. 

ImÊtrwuÊtmmtm  4e  fer. 

On  doit  présumer  que  les  Gaulois  ne  ûrent  usage  du 
fer  que  très-long-temps  après  s'être  servis  du  cuivre  pour 
leurs  lances ,  leurs  épées  et  leurs  haches ,  car  on  trouve 
bien  rarement  des  objets  de  ce  métal  que  l'on  puisse , 
avec  quelque  certitude ,  leur  attribuer.  Gerçovia  et  Co- 
rent  ne  nous  ont  offert,  jusqu'à  ce  jour,  que  des  ai- 
guilles d'agrafes  ou  Gbules,  des  anneaux  et  quelques  clous. 
Au  nombre  des  anneaux  dont  nous  parlons  il  s'en  trouve 
de  roulés  en  spirale;  s'ils  ont  servi  de  bagues,  comme  on 
le  croit,  cette  forme  devait  6tre  très-génante ;  nous  en 
possédons  plusieurs. 
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Noos  derons  mentionner  id  la  déeomrerte  d*on  olijet 
dont  on  a  peu  d*eieinplains  ;  c'est  on  fer  de  cheral ,  que 
nom  croyons  da  temps  des  Gaulois.  Ce  fer,  que.  nous 
devons  à  l'amitié  de  M.^llénéij»  ancien  négociant  de 
Qetmont ,  a  été  mis  à  découvert  par  un  grand  orage ,  le 
S5 septembre  1835,  dans  le  terrain  de  transport,  à  plus 
de  S  mètres  au-dessous  du  pavé  de  la  voie  romaine  de 
ymars,  près  de  aermont  (f  ). 

Wh§titm  dUTCM. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  petits  olqets  découverts  ou 
que  l'on  découvre  journellement  à  Gorent  ou  à  Gergovia 
étaient  en  tris^grand  nombre  ;  nous  ne  pouvons  ici  que 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  objets  qui  servaient 
aux  usages  joumaliers  des  Gaulois. 

Casse-Téte.— -Les  armes  offensives  et  défensiTCs  de  ce 
peuple  célèbre  ne  nous  sont  pas  très-bien  connues;  moins 
le  peuple  était  civilisé,  plus  les  armes  devaient  être  meur- 

trières. 

Un  Caut'Téie  découvert  à  La  Tour-Saint-Pardoux  et 
que  nous  devons  à  la  complaisance  de  M.  Andraud ,  maire 
de  cette  ville,  nous  semble  une  arme  très-meurtrière, 
qui  date  de  l'époque  gauloise.  Il  est  en  bronze,  couvert  de 
patine  et  bérissé  sur  toutes  les  faces  de  pointes  fortes.  Il 
est  disposé  de  manière  à  recevoir  un  mancbe  (2). 

FODBT.— Les  Gaulois  se  servaient,  pour  le  châtiment 
des  esdayes,  et  peut-être  aussi  pour  exciter  l'activité 

(1)  Voyez  pl.  3,flg.  S. 
(s)  Vojcs  Bénie  pl  - ,  Og.  «. 
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desboMili^  de  bâloiis  an  bont  digneli  était  fliémi  bon- 
km  de  broué»  ooaTWtd'aqpéfftté.  Nom  aTOB%  dteoimrl 
anpuy  de  Coieni  unde  ees  inatnuiBeiils  (1).  De  Gattot-eii 
tÊfpBÊlm  na  UwlàlUt  lembUiblB  dans  le  L  2,  pl.  94  de 

Couteaux. — Nous  avons  parlé  (page  62)  descouteaqz 
de  silex  dont  les  Gaulois  se  senraicnt  pour  les  sacriGceSr 
ils  se  servaient  aussi  de  couteaux  de  métal  ;  nous  en  avons 
la  preuve  par  deux  couteaux  de  forme  assez  grâclcuse 
que  nous  avons  découverts ,  l'un  à  forent  et  l'autre  à 
Gergovia;  le  premier  est  en  bronze  cl  a  une  douille  pour 
recevoir  un  mançhe. ;  le  second  est  entièrement  en.fer. 

GmuLftus. — Neas  savonf  que  des  caiUères  en  brome 
ont  été  tronTées  k  diversef  reprises  à  Gorent  et  à  Ger- 
govia;  nous  n'en  possédons  que  la  moitié  d'une,  prove- 
nant de  la  pieniièra  de  ces  montagnes. 

BuACELETS.  —  n  est  assez  fréquent  de  trouver  des  bra- 
celets de  bronze  dans  les  tombeaux  et  dans  les  fouilles 
un  peu  importantes.  II  en  existe  en  Auvergne  dans  toutes 
les  collections ,  provenant  de  Gorent  ou  de  Gefgovia.  Le 
mosée.  de  Qlfiira^CMit  en  mnAame  de  toès-iieanju 

Styles. — ^Par  la  quantité  que  nos  deux  principaux  pla- 
teaux gaulois  fournissent,  de  Styles,  on  doit  supposer  q^ue 
l'art  de  l'éeriture  était  tiès^épanda  cbei  les  Anetnes. 
Noos  en  possédons  personneUementde  beaaeonp  de  for- 
mes. Les  uns  servaient  simplement  ponr  écrire ,  d'antres 
serraient  de  grattofars  ponr  eiTacer  récriture  (2). 

(1)  Yoyes  pluwhe  S ,  flff.  S. 

(s)  On  tait  que  1m  ancieiu  éerhraicot  ler  èv  plafiMi  mM  i«- 
amvartc*  de  cire  prtf  pifée. 
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Éinwun.— Qnalf SM  aiilli|Dairaf  ont  ftaaé  qm  1m 
ilIflM  aerr^Mt  nmi  ë'épiKglM  fonr  soaMr  les  dMVMx 
ém  fflimwti  gasloiaM.  Nom  cœoaiMOB»  d'autres  épti^lM 
en  os  n*ont  pa  serrir  «ine  pow  letorer  lee  eher ettu  Os 
e»  a  décovreii  à  Gknaoal  «t  dana  pluaiaaia  anteaa  lo- 
caliliéa» 

Fdcubs.  —Les  fiMea  oaagnléa  peuTeat  êCra  eanii- 
déite  Gomflae  appartenant  ans  époques  ganloiiaa  et  m* 
naines.  Le  plus  gnnd  nombie  de  eallea  jacneiUiea  à 
Gwent  el  à  Geigovia  sont  en  enim»  et  qoelfnafoiÉ 
émaiUées.  Lenn  fonnes  très-Tariéea  sont  à  pen  psès  lea 
mêmes  que  celles  des  objets  analogues  en  nsage  dans  noa 
campagnm.  On  en  tfoove  qnalqnefois  d'ans  seule  pièoe 
qni  ont  denx  croebsls  ans  dons  astiémilés. 

GouiEBS.  —  On  découTie,  à  Gorant  notamment ,  vna 
multitude  de  débris  de  colliers  en  oves  d'aigile  cuite,  on 
nus,  on  recouTerts d'un  émail  bleu.  Jaune,  Tert,  unis  on 
atriéa,  on  bien  de  petits  gtobuiss  de  rerro  on  d'émafl,  lé 
plus  ofdinaitumant  orné  de  dessins  trfts-itmples. 

Amulettes. — Indépendamment  de  médailles  pflfcéss 
d'un  trou  et  découTeries  dans  diverses  fouilles,  nons 
UTons  TU  beaucoup  d'amulettes,  de  talismans  ou  de  pré-> 
nenratils,  en  cnim,  en  fier ,  en  plomb ,  en  Terre  (1) ,  en 
pierre  et  en  terre,  ptovenant  anmi  des  aMntagnes  de 
Gorent  et  de  GergOTia. 

Nous  n'émettrons  pas  ici  de  conjectures  suc  les  Tertus 
de  bien  on  de  mal  que  leur  prêtaient  les  peuples  de 
rAnetnie.  c  Gbei  toutes  les  nations  Ignoiantes,  dit  Do- 


(1)  Voyez  plancbe  6 ,  û(-  18  •»  it. 
T.  Tl. 
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»  laure  {V  ,  les  premières  pratiques  qui  présentent  quel- 
»  qucs  ressemblances  avec  des  actes  de  religion  n'ont 
»  pour  objet  que  d'écarler  des  maux  que  rhomme  peut 
B  souffrir  ou  redouter.  » 

Quelques-unes  de  ces  amulettes  ne  peuvent  pas  être 
flgurces,  et  nos  mœurs  actuelles  ne  permettent  pas  de  les 
décrire  ;  leur  signiGcation  ne  laisse  pas  de  doute  ,  elles 
ne  peuvent  Otre  considérées  que  comme  le  symbole  de 
la  reproduction  (2).  Les  autres,  et  ce  sont  les  pins  nooi- 
brenses,  portées  en  colliers  on  en  bracelets,  on  même 
IsoléBient,  servaient  peut-être  plutôt  comme  ornement 
que  comme,  talisman  (3). 

Clous.  —  crrand  nombre  de  clous  en  cuivre  décou- 
verts à  Corenl ,  notamment\  doit  faire  supposer  que  les 
Gaulois  en  faisaient  un  grand  usage.  Le  plus  ordinaire- 
ment la  tète  de  ces  clous  est  façonnée  avec  recherche. 

Miroirs.  —  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  à  Corent  et  à 
Gergovia  des  fragments  de  petites  plaques  de  cuivre  po- 
lies d'un  coté  et  d'un  gris  d'acier,  réfléchissant  l'image 
que  l'on  y  présente.  On  ne  peut  reconnaître  à  ces  plaques 
d'autre  destination  que  celle  d'un  miroir. 

Indépendamment  de  tous  les  monuments  et  de  tous  les 
objets  gaulois  ou  d'origine  gauloise  dont  nous  venons  de 

t 

(1)  Bistoire  abrégée  des  différents  cultes ,  t.  l ,  p.  3S. 

(2)  Lei  «aittleUM  phalliqaef ,  fue  l'oa  Ut>ove  «Mes  commniiémeiil 
en  AuvwfM,  M  doivrat  point  être  aiiribiiéM  m  Gtliet,  or  il  «H 
bien  certain,  ainsi  que  le  Tait  observer  Dulaure  (nist.  abrégée  de» 
diff,  cuUe» ,  t.  i ,  p.  ï3i)  qae  le  calte  da  Phalliu  oa  de  Priipe  nt  fat 
folat  admit  dai»  le»  Geôles  avant  les  oon^nMei  4t  GdMr. 

(S)  YoriK  ftadM  6,  ti,w,mi9» 
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purleTt  il  mms  reste  encore,  pour  terminer  ce  que  nous 
aTOni  à  dite  nir  VÈrt  Celtiguêf  à  décrira  la  momie  dé- 
oomrerte  aux  Martiee-d'Aftières ,  en  17S6 ,  et  mi  autel  de 
Mcrifioe,  monument  fort  cnrienx,  découvert,  avant  1798» 
à  l'abbaje  de  SainUAlyie»  ûnilKraig  de  dennoBt. 

Le  4  lénier  1756,  deux  cuUiTatenri  des  Martrse-d'Ar- 
tières  déconrrireiit,  en  bêchant  one  prairie ,  un  cercueil 
de  pierre  qui  en  renfermait  un  autre  en  plomb.  Dans 
celui-ci  était  le  cadane  d'un  enfuit  du  sexe  masculin , 
de  dix  on  ense  ans,  de  la  taille  d*un  mètra  S8  centi- 
mètres, embaumé  ayec  art ,  et  d'une  conservation  si  re* 
BMuqnable  qu'on  ne  pouvait  s'empMer  de  l'admirer. 

Cette  découverte  préoccupa  beaucoup  dans  le  pays.  Une 
foule  de  curieux  se  transporta  sur  les  lieux.  Le  Mmmrt 
é$  Firmutf  du  mois  d'avril  1756,  en  parla  et  publia  le 
procès-verbal  qui  fàt  dressé  lors  de  la  découverte,  de 
aorte  que  dans  toute  la  contrée  il  n'était  question  que  de 
ce  phénomène.  Le  tombeau  n'avait  rien  de  ramarquable. 
Cétalt  une  pierre  fort  grossièrement  taillée,  sans  ins- 
criplion,  sans  ornement  ni  figure.  Le  cercueil  de  plomb 
UYait  deux  Mes  dont  on  ne  put  deviner  la  destination. 
Biles  étaient  larges  d'environ  six  centimètres,  se  tro«- 
▼aient  lempUes  d'une  sorte  de  boum,  et  répondaient, 
Tone  à  la  bouche,  l'autre  à  l'estomac  du  mort. 

Le  corps,  sur  toute  sa  superficie,  était  leconveit  d'une 
couche  de  la  matière  aromatique  qui  avait  servi  à  l'em- 
bnnmement,  puis  un  lit  d'étonpes  Ibct  mince,  puis  une 
tolla  très-fine  enveloppait  les  étonpes.  Des  bandelettes 
ronlées  contenaient  le  tout.  Les  pieds  et  les  mains  étaient 
CBfinrniés  à  nus  dans  des  sachets  pleins  de  l'asomate;  et 
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la  lète,  dans  une  coiffe  qu'on  crut  être  une  peau  préparée. 
£n  cet  état,  le  jeune  mort  ressemblait  à  un  enfant  em- 
nailloté.  Pour  dernières  cnireloppes,  il  avait  deuxsaaîni} 
Tun  intérieur^  d'une  toile  de  la  plus  grande  fineaae; 
l'autre  cxtérieor,  d'une  toile  grossière  et  tissnc  en  forme 
de  natte.  Sa  tète  était  grosse,  son  front  entièrement 
chauTe,  ses  cheveux,  châtains-bruns  et  longs  d'environ 
six  centimètres  ;  les  dents ,  les  oreilles ,  la  langue  cl  toutes 
les  parties  do  visage  n'avaient  pas  subi  la  moindre  alté- 
ration. Les  lèvres  étaient  fraîches  et  vermeilles  ;  les  maini 
étendnes  le  long  du  corps  étaient  blanches  et  potelées; 
les  yeux  brillants  avaient  de  la  vivacité.  Toutes  les  ar- 
ticnlalions étaient  flexibles,  etc.  On  remarquait  avec  sur- 
prise que  les  oa  des  jambes  et  ceux  de  l'avant-bras  étaieal 
mous;  on  les  courbait  asseï  facilement.  Let  chimigieia 
et  les  chimistes  ^i  ont  vu  ce  fait  n'ont  pu  en  connaître 
laeaue.  Comae  dans  presque  toutes  les  découvertes, 
cette  merreilleuse  momie  n'a  pu  être  conservée  intarte. 
Les  paysans  qui  découvrirent  le  eercaeil  de  plomb  le 
portèrent  à  kur  domicile ,  pensant  avoir  un  trésor  en 
leur  posieaaicMi;  mais  quand  ils  ne  virent  dans  Tinté- 
rievr-^'un  cadavre ,  par  crainte  ou  par  religion,  ils  re* 
portèrent  le  tout  dai)s  le  tombeau.  Les  habitants  def 
Martfet-d'Artières  vinrent  le  visiter,  et  ne  doutant  paf 
qu*un  corps  aussi  miraculeusement  consen  c  ne  fut  ce* 
Ini  d'ui Saint,  ib  le  traniiKMrtèrent  dans  leur  église,  et 
Ifc ,  chacun  Yjanlnt  une  relique  ;  ib  arrachèrent  ses  ban- 
dtlettet  et  sas  enreloppes ,  lui  coupèrent  la  peau  du  £ront 
et  lui  arrrachèrent  les  dents. 

Poor  mettre  fa  à  cet  mutilations  l'évèque  de  Clennont, 
ffw*  antres  recherches,  ordonna  rinhnmation  du  corp^ 
Mjà  ûBÊ  Beatea  prédeox  powr  Tart  ne  présentaient  plus 
le  inlM  intéiM.  Celle  figM,  «i  fiwtehe  le  jonr  de  la  dér 
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couverte,  ét«it  desséchée  et  avait  pris,  par  Teflet  du 
contact  de  l'air,  une  teinte  noirâtre.  Néanmoins  la  séné« 
chaussée  de  Kiom  crut  devoir  ordonner  à  son  tour  l'ex- 
buraalion.  La  momie  fut  déposée  à  l'hôpital  général  à 
Riom,  fermée  dans  un  cercueil  Titré  et  exposée  k  Tad* 
miration  des  curieux  et  des  étrangers.  EUe  y  resta  peu 
de  temps;  un  ordre  du  roi  la  fit  expédier  an  eabiMl 
d'hiatoire  nataraile  d»  Ms,  oà  elle  eat  eneofe. 

Miiieiiii  dinertatloM  onl  été  Aritea  nir  l'ofigiiie  de 
eiCle  aoMie  el  tor  le  mode  si  farfUt  d*cnl>aiiiiMMit. 
On  a  considéré  généralement  qu'elle  appartenaK  à  une 
époque  antérieure  à  la  domination  romaine  (1). 

Ge  OMWunent,  composé  d'un  bloc  de  marbre  blanc 
de  63  centimètres  de  hauteur  et  60  centimètres  de  lar- 
geur, est  déposé  an  musée  de  Glermont  (2).  On  est  asseï 
d*aocord  sur  sa  destination  ;  on  pense  qu'il  a  senri  d'antel 
portatif  de  sacrifice  druidique,  Tors  l'époque  où  lesGanles 
fbrent  conquises  par  les  Romains.  Snr  le  devant  est 

(I)  Dana  soq  Résumé  complet  d'archéologie ,  t.  l,f.l0itPatH,i9»i, 
M.  GhMipollioo-FIfetc  rtpporie  au  fmfnpbe  MomU»  youlol»»: 
«  On  appelle  ainsi  des  corps  destéchë^,  troarés  en  Auvergne  dans  le 
»  tiècle  dernier.  lU  ne  portent  cependant  les  traces  d'aucune  pré^ 
»  pireiîoiibelMmiqiie;  Ib  krM  entoorés  de  linges,  et  parai«ent  avoir 
■  été  ensevelis  avec  quelques  soins.  Penl-éire  leur  conscrvall<Mi  est' 
»  elle  due  à  la  nature  du  sol  plutôt  qn'à  un  embaumement  dont  on  ne 
•  ooniuît  que  ces  deux  oxeiuples.  Ces  momies  gauloises  sont  déposées 
»  m  eridaet  d'emioaile  ce—parée  de  jardlo  da  ni.  »  Cet  détails  ne 
ae  rapportent  aucunement  à  la  momie  découverte  aux  Martres  d'Ar* 
Itères ,  et  cependant  nous  n'avoiu  jamais  enieudn  parler  d'antres  dé- 
cooTenaade  ca  genre  fidiaa  dans  nom  province. 

(S)  TafcspL  S»  flf.  4.. 
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«M  mllé  canée,  pfofeiide  de  15  c«Bliiiiètnt,  duu  la- 
quelle on  pb^tit  probablement  des  charbons  ardents»  et 
svrceseharbons  on  devait  jeter  une  pondre  aromatique 
produisant  une  Amiée  aumoment  du  sacrifice.  Sur  le  côté 
de  la  table  de  l'antel,  une  antre  cavité»  creusée  oblique- 
ment ,  servait ,  selon  toute  apparence ,  à  conduire  le  sang 
des  victimes  dans  un  vase  ou  directement  sur  le  feu  sa- 
cré »  ou  sur  le  bAcher  qui  devait  consumer  In  victime. 

Ce  curieux  monument  Ait  découvert,  ainsi  que  nous 
rnvons  dit»  dans  des  fouilles  eiécutées  dans  une  cour  de 
rabbaye  deSiint-Alyie»  un  peu  avant  1798. 
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Il  y  avait,  au  milieu  du  neuvième  siècle,  dans  cette  Od.  1. 1, 
partie  île  la  Gaule  que  l'on  appelait  autrerois  Celtique , 
•vleseoBfinsdei'Aavwgne ,  du  Quercy  et  de  l'Albigeois, 
im  aeigiieiir  paîsflaiit  par  l'étendue  de  ses  domaines,  par 
tes  alliances  avec  les  princes  des  deux  Aquitaines,  et 
même  avec  les  rois  Carlovingim  :  c'était  Géiard  ou  Ge- 
raud,  comte  de  Limousin. 

Fils  de  Gôrard ,  comte  d'Auvergne,  qui  avait  épousé  en 
secondes  noces  Mathildc,  flile  aînée  de  Pépin  I",  roi 
d'Aquitaine,  il  comptait  parmi  ses  aïeux  maternels:  Pé- 
pin, Louis-Ie-l)ébonnaire  et  le  puissant  Cliarleniagne. 
Sa  famille  paternelle  était  illustre  aussi;  Rainulfe  I*"^, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  était  son  frère  con- 
sanguin, et  Guillaume  qui  avait  succédé  à  Gérard 
dans  le  comté  d'Auvergne,  était  ou  le  frère  germain  de 
BainoUe»  ou  tout  au  moins  leur  oncle  commun  »  suivant 
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h$  bénédictins.  Tous  enfin  deieendalcnt  dt  saint  Gnil- 
Uame,  doc  de  Toalmue  et  fondateur  de  l'abbaye  de 
Gelone. 

Geraud,  comte  de  Linumiin,  était  donc  nn  seigneur 
n'che,  puissant  et  redoutable,  selon  le  monde;  mais  il 
était  plus  digne  encore  de  respect  et  de  Ténératioa  aux 
yeux  de  Dieu. 

Son  pi're  Gérard,  comte  d'Auvergne,  lui  avait  appris 
à  préférer  raccoroplissement  d'un  devoir  à  ses  afTections 
particulières.  Quoique  gendre  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine, 
Gérard  était  demeuré  Gdùlc  à  Louis-le-Débonnaire,  lors- 
que ce  monarque  enleva  l'Aquitaine  anx  enfants  de  Pé- 
pin pour  la  donner  à  Charles-le-Chauve.  Après  la  mort 
de  L()iiis-lc-I)ébonnairc  il  avait  montré  le  mèrae  atta- 
chement à  Charles,  en  défendant,  en  8W),  la  ville  de 
Limoges,  et  l'année  suivante,  en  combattant  et  mourant 
pour  lui  à  la  bataille  de  Fontanct. 

Geraud  avait  suivi  ce  noble  exemple.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  vit,  sans  jalousie,  son  frère  Rainulfe  à 
Poitiers,  son  frère  ou  sou  oucle  Guillaume,  hériter  de 
l'Auvergne,  et  se  contenta  de  la  part  que  Charles-le- 
Chauvc  voulut  bien  lui  faire.  Le  titre  de  romtc  de  Li- 
mousin ,  qui  lui  fut  alors  donné ,  dût  lui  être  rher,  parce 
qu'il  rappelait  les  derniers  exploits  de  sou  père;  mais» 
pour  un  prince  ambitieux,  c'eût  été  une  bien  iaible  ré- 
compense. 

Ud.  1. 1,  Heureusement  les  sentiments  religieux  étaient  béré- 
ditaires  dans  cette  famille ,  qui  avait  déjà  donné  à  l'Eglise 
saint  Guillaume,  saint  Césaire  d'Arles  et  saint  Arède, 
abbé  d  Vrier;  et  c'était  dans  la  sincérité  de  leur  foi,  dans 
leur  fidélité  à  Dieu,  que  le  père  et  le  fils  puisaient  c^ta 
abnégation  d'eux-mCmes,  ce  désintéressement  noble  et 
gr«nd,  qui  leur  donnait  le  courage  d'oublier  kuf  inlMt 
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particulier  et  celui  de  leur  famille,  ponr  ne  s'occuper  que 
de  l'intérêt  général»  du  bien*êire  et  du  bonheur  de  leur 
patrie. 

Geraud  se  choisit  une  épouse ,  d'une  nais.sance  égale  à 
la  sienne;  on  la  nommait  Adoltrnde;  rocommandahle  par 
la  pureté  de  ses  mœurs ,  elle  (ir-daiijnait  les  ornements 
de  son  sexe ,  l'or  et  les  pierres  précieuses,  et  n'attachait 
aucun  prix  à  ces  futilités  dont  les  femmes,  pour  l'ordi- 
naire ,  font  leur  occupation  principale  ;  sainte  dans  sa 
conduite,  sainte  dans  ses  discours,  forte  par  ses  austé- 
rités, et  accoutumée  à  s'entretenir  familièrement  avec 
Dieu  dans  la  prière,  elle  était  la  mère  des  orphelins,  des 
pauvres ,  des  affligés  et  la  protectrice  de  tout  ce  qni  était 
fûble  et  opprimé  amour  d'elle. 

Ainfîy  donnant  à  tous  l'exemple  de  toutes  les  vertus, 
ce  digne  coople  était  respecté  par  les  nobles  et  les  ri- 
ches ,  et  les  pannes  loi  rendaient  nne  sorte  de  culte. 

Deux  personnes  aussi  pieuses  méritaient  bien  de  se  Od.h  i , 
▼oir  revitfe  dans  nn  fils ,  imitateur  de  leurs  vertus,  aosai 
la  naissance  de  ce  précieux  enfant ,  qui  vint  au  monde 
en  856,  fut-elle  annoneée,  conane  autrefois  celle  de  plu- 
sieurs prophètes,  et  sa  grandeur  future  leur  fut-eUe  ré- 
vélée, dans  un  songe  symbolique,  sous  la  forme  d*un 
Jeune  aibilwijan  qui,  croissant  arec  rapidité,  étendait  an 
loin  tes  hmiehes  qu'on  était  obligé  de  soutenir,  de  penr 
qn'eVesne  rompissent  sons  le  poids  des  flrnitemagniiqnes 
dont  eUes  étaient  chargées. 

On  assure  même,  qu'étant  encore  dans  le  sein  de  sa  Od.  1. 1, 
mère,  Penlbnt  fit  entendre  distinctement  m  voix  k  trofi 
fepiiaBs  dillérenles,  et  que  ses  perents  étonnés  en  eo»* 
çnrent  nn  iMuieuz  augure  de  la  piété  fliture  de  leur  fils. 

Auffitôt  après  sa  naissanee  le  Uenhenrenn  enfurt  reçut 
hn  kapCême  le  nim  de  Ceraud,  qui  était  auMi  otM  d» 
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M»  pèro.  L'anoor  dont  le  oooite  Genod  et  k  conleiM 
Adeltrade  devaient  nataiéDeaMnt  entourer  on  lilt,  né 
dans  des  ciroonstanoes  aussi  extraordinaires.  Ait  enoom 
accm  par  la  tare  beanlé  dn  jeone  Gennd ,  et  plos  eneove 
par  sa  dooeenr  inaltérable,  son  égalité  d*âae  etrapfdl- 

^V'i*  '  ^ion  constante  qa*il  apportait  k  leurs  leçons.  L'antenr 
de  sa  Tie  assure  qu'il  n*eût  aucun  des  déliiuis  ocdinairee 
aux  enfuis ,  qn*il  ne  montra  jamais  ni  humeur,  ni  ca- 
prices, ni  jalousie,  et  qu'il  était  impossible  de  le  voir 
sans  l'aimer,  et  sans  reconnaître  en  lut  un  de  ces  êtres 
priTilégiés  que  Dieu  se  choisit  de  temps  en  temps  pour 
manifester  sa  puissance. 

Gomme  tous  les  jeunes  nobles  de  cette  époque ,  le 
jeune  Geraud  dAt  s'appliquer  d'abord  aux  exercices,  par 
lesqaéls  on  se  préparait  aux  (ktignes  de  la  guerre  et  de 
la  chasse.  Doué  d'une  agilité  merveilleuse,  il  y  fit  de 
grands  progrès;  mais  une  maladie  de  langueur,  dont  il 
IM  atteint  pendant  ton  adolescence ,  ajant  fait  croire 
qu'il  serait  peu  propre  à  ces  rudes  tmraux,  ses  parents 
lui  donnèrent  des  maîtres  pour  cultiver  son  esprit.  Il  a|^ 
prit  la  grammaire,  la  musique ,  la  théologie  et  les  autres 
sciences  en  honneur  à  cette  époque;  et  son  intelligence 
vive  et  prompte,  la  rectitude  de  son  jugement  et  la  fi- 
délité de  sa  mémoire,  jointes  à  un  ardent  amour  de  Té» 
tude,  lui  firent  en  peu  de  temps  égaler  ses  maîtres. 

(M.  1. 1,  Plus  tard,  son  corps  s'étant  aussi  développé  ,  et  l'état 
de  langueur  qui  avait  inspiré  des  craintes  à  ses  parents, 
ayant  fait  place  à  la  santé  la  plus  vigoureuse,  il  reprit 
ses  exercices  militaires  et  y  réussit ,  au  point  de  devenir 
un  des  plus  adroits  et  des  plus  robustes  cavaliers;  mais 
Dieu,  qui  voulait  en  faire  quelque  chose  de  mieux  qu'un 
homme  d'armes,  lui  avait  inspiré  le  goût  de  l'étude,  de 
la  lecture  des  livres  saints,  de  la  retraite;  la  piété  avait 
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jeté  daa»  son  cflmr  de  proANideft  ndoet,  et  le  jeune 
Gcrand,  qeoique  doaé  de  tentes  les  qualités  qui  Ibat 
llMMune  de  gneive,  pvéfén  néamnoiiis  tonjout  la  vie 
donce ,  paisible  et  tianiiillle  qoe  le  sage  goAte  dans  la 
soiMiide. 

D'une  taille  moyenne,  nuds  bien  piepottiooiiée,  le  Od.].  i« 
jevne  Gerand  arait  le  port  mdde  et  majestneoL  qni  oon-  ^* 
Tenait  à  son  rang.  Son  sourire  était  d*ane  donoenr  inef- 
lUde,  son  regard  animé  d'nne  afikbilité  bienTeillaiite; 
son  teint,  snrtontcelni  desoncoi,  était,  dit  saint Odon, 
d'nne  blanciienr  sniprenante;  tout  en  Ini  attirait  les 
eanrs$  mais,  an  besoin,  ses  yenx biens s*annaient  dosé» 
Térité,  commandaient  le  respeot ,  Inspiraient  la  erainte, 
La  bante  lépnlailon  de  sagesse,  de  yerta,  de  sainteté 
qn^  avait  sd  mériter,  jeune  enoofe,  en  méprisant  Im 
IMiies  plaisifB  des  jennes  seigneais  de  son  âge,  en  ré- 
sistant à  la  contagion  de  leurs  eiemples,  en  maîtrisant 
•  ses  pKopres  penchants,  en  montrant ,  dés  sa  première 
fsnnesse,  dans  ses  discours  et  ses  actions  la  sagesse  d*nn 
bomme  mûri  par  Fige  et  l'expérience,  ajonlait  encore 
an  sentiment  de  respect  qn'inspirait  à  tous,  an  premier 
abord,  la  beanté  de  son  coipe  et  la  noblesse  de  ses 
traits. 

Tel  était  le  jeune  Geraud  lorsque ,  par  la  mort  de  son  Od.  l^i, 
père,  Tcrs  l'an  880,  il  devint  maître  de  ses  actions  et 
d'nne  fortune  considérable. 

A  cette  époque,  le  grand  empire  de  Gharlemagne 
n'existait  déjà  plus ,  morcelé  qu'il  était  entre  Louis  et 
Carloman ,  fils  de  Lonis-Ie-Bègue  et  Charles-Ie-Gros  ,  fils 
de  Louis-Ie-Gcrmanique  ;  les  différents  feudataircs  de  la 
couronne ,  proGtant  de  la  faiblesse  de  Louis-le-Débonuaire, 
avaient  commencé ,  sous  lui ,  à  rendre  leurs  flefs  hérédi- 
tairM,  et  cette  usarpatîonaTait  été  confirmée  sons  Cbarks- 
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le-Chauve ,  au  plaid  de  Kiersl ,  tenu  le  14  juin  877.  Cer- 
tains d'entre  eux  mOme,  peu  satisfaits  de  cette  immense 
concession,  arrachée  à  la  faiblesse  dos  descendants  du 
grand  empereur,  aspiraient  à  p()rtor  réellement  la  cou- 
ronne. Itoson  s'était  pr(>clamé  roi  eu  Provence,  Eudes, 
Raoul  et  jusqu'à  Rainulfe,  de  Pt)iliers,  prétendaient ,  soit 
à  la  couronne  de  France,  soit  à  quelques-uns  des  fleu- 
rons qu'ils  s'offorr.iiont  d'en  détacher. 

Entin,  pendant  que  toutes  ces  ambitions  rivales  s'acri- 
taient,  se  pressaient,  se  débattaient  et  soulevaient  dans 
toutes  les  provinces  les  Français  les  uns  contre  les  autres, 
les  Normands,  ces  farouches  enfanis  du  Nord,  dont  le 
grand  empereur  avait  prophétiquement  pleuré  les  ra- 
vages, se  ruaient,  comme  des  vautours  affamés,  sur 
nos  campagnes  dépeuplées  et  nos  villes  veuves  de  leurs 
plus  braves  défenseurs ,  portaient  partout  le  fer  et  le  feu, 
n'épargnaient  ni  l'âge  ni  le  sexe,  détrniftient  iaitmit, 
tTec  un  sauvage  plaisir,  les  pieux  asiles ,  où  ce  fui  lee- 
tait  de  la  civilisation  ancienne  et  de  la  iumièrc  nouTelle 
4vL  christianisme  s'était  réfugié,  et  ramenaient  ainsi  la 
Ff—co  à  le  barbarie ,  dont  les  prédicateurs  de  l'Evang^ile 
et  la  main  puissante  de  Charieaegne  l'eveient  feit  fOiUr 
un  instant  glorieose  et. libre. 

Dans  ces  conjonctures  critiques,  et  parmi  tant  de  com- 
pétiteurs, qoe  les  hasards  de  la  guerre  élevaient  et  abais- 
saient tour  h  tour,  quel  était  le  devoir  du  jeune  Geravdf 

Le  stig  de  Ghariemagne  coulait  à  la  vérité  dans  ses 
feiaes,  par  sa  grand'nèra  Hathiide ,  mais  oablieiix  4e  la 
grande  pensée  dn  poissant  emperev,  pKsqne  toM  ceux 
qui  se  disputaient  les  débris  de  son  titee  avaiest  le  mtee 
hoMiMir. 

od.  1. 1 ,    Fne  aatiB  part,  les  biens  tnuNoin  an  Jene  cetfle 
par salMilUe  pilonMile,  satai  tfto  appigeacetforittee 
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gauloise,  lui  étant  parvenus»  à  titre  héit^dilaire ,  francs, 
libres  et  allodiaux,  sans  aucune  dt'pendance  de  qui  que 
ce  fut ,  il  lui  répugnait  à  bon  droit  de  se  donner  un  maî- 
tre. 11  pouvait ,  il  est  vrai ,  augmenter  st's  imssessions  déjà 
fort  considérables ,  en  acceptant  quelques  bénéfices  de 
l'un  des  compétiteurs,  et  se  reconnaissant  son  homme 
lige  en  échange  de  quclcjui  s  terres  fiscales;  mais  Cbar> 
les-Ic-SimpIe ,  que  seul  il  atirail  voulu  reconnaître  ,  était 
encore  enfant;  Eudes  venait  d 'ôlre proclamé |MC la flu- 
jeure  partie  des  seigneurs  français. 

Geraud  préféra  renoncer  au  comté  de  Limonsin ,  qu'il 
eût  pû  réclamer  comme  héritier  de  son  père»  4'eiwètla 
déciiion  du  plaid  de  Kiersi  de  877  ;  il  aima  mieux  M 
rien  tenir  en  fief  de  la  couronne ,  et  se  borner  à  le  poMee» 
tionpeiflible  de  ses  domaines  alIodiau.\. 

Jameis  il  ne  prit  le  titre  qu'avait  porté  son  père,  il 
ae  reAise  constamment  à  ae  reconnaître  Teisal  de  qni 
que  ce  soit ,  même  de  ses  plus  proches  parants ,  et  ne 
voulut  jamais  non  plus,  quelques  instanoei  qu'ils  lui  en 
fissent,  les  assister  dans  leurs  révoltes  ou  servir  leun  pny 
jeta  ambitieux.,  et  cependant»  U  sut  motÎTer  ses  refus 
ATec  tant  de  force  et  de  sagesse ,  que  non  seulement  il 
ne  pefdit  pas  leor  amitié,  mais  qoe  leur  estime,  ponrlni, 
en  fat  encore  loeme. 

Toutes  ces  raisons  rénniee  le  décidèrest  avsii  proba- 
blemeDt  à  fixer,  du  moins  pendant  le»  pramièrea  années, 
sa  résidence  Oirdinalre  dans  m  cbâteand'Anrillae,  paice 
que  de  cette  terra  située  presque  an  centra  de  ses  do* 
maines,  et  dans  la  partie  û  moins  acoetsible,  il  poaTalt 
j^na  Ûicilement  veiller  sur  tooa,  conserver  la  nentraHti, 
la  fairo  respecter,  et  se  porter  rapidement  sur  tons  les 
points  de  ses  propriétés  qu'on  oserait  manaflar. 

Cette  coiidnite  pradenle  ne  fàt  pas  iwitile  à  Geraud; 
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M  pMdM  pimt  GvillainM  II,  Murnomiiié  le  Pfciix, 
pramier  oomte  héiéditaife  d'Aoyergne ,  et  en  même 
temps  comte  de  Booiges,  du  Velty  et  marquis  de  Gothie, 
devint  dani  k  toite  due  d'Aquitaine ,  8*étant  déclaré, 
en 888,  eontre  le  roi  Endet,  ne  pot,  comme  nous  Ta- 
Tont  dit,  obtenir  qne  Geraad  fit  cause  commune  aTCC 
^  loi.  Eodes  dépoaiUa  Goillavme  de  ses  états ,  on  da  moins 
il  en  donna  TinTestiture  à  on  certain  Hngnes  ;  mais  Goil- 
lanme  lénnit  ses  vassanx  pour  défendre  son  patrimoine 
contre  son  compétiteur ,  et  Gerand  ne  craignit  pas  alors 
d'envoyer  à  son  secours  son  neveu  Raynaud ,  lïls  de  sa 
sœur  Avigeme ,  avec  une  troupe  nombreuse  de  guerriers 
^]^'  choisis.  Hugues  fot  vaincu,  et  Guillaume  le  tua  de  sa 
propre  main* 

Pour  reconnaître  le  service  que  Geraud  venait  de  lui 
rendre ,  et  pour  s'attacher  k.  jamais  un  seigneur  aumi  dis- 
Od.  1. 1,  tingné,  Guillaume  ,par  le  conseil  de  sa  mère  Hermen- 
garde,  Tonlutlui  donner  en  mariage  sa  soeur  Adelinde; 
mais  le  jeune  comte  désirait  depuis  long-temps  se  consa- 
crer à  Dieu,  et  se  conservait  pur  et  chaste  pour  rendre 
son  sacrifice  plus  méritoire.  Il  déclina  donc  avec  modes- 
tie l'honneur  que  le  comte  Guillaume  voulut  lui  faire , 
celui-ci  fut  affligé  de  ce  refus,  mais  le  motif  en  était  si 
pur,  et  la  sincérité  de  Geraud  si  bien  connue»  qu'il  ne 
loi  en  fut  que  plus  attaché. 

De  son  côté,  Rainulfe  II ,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'A- 
qoitaiae ,  avait  eu  quelque  velléité  de  profiter  des  trou- 
bles pour  se  faire  proclamer  roi  des  pays,  situés  entre 
la  Loire  et  les  Pyrénées.  Geraud,  quoique  son  proche 
parent ,  ne  voulut  pas  non  plus  l'aider  dans  cette  entre- 
prise téméraire.  Rainulfo  se  ligua  donc  avec  Gausbort , 
son  frère,  et  avec Ebles ,  abbé  séculier  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  leur  parent ,  pour  résister  à  Robert ,  firére  d*£a- 
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ta»  aoqa^  ce  dernier,  svr  la  noaTelle  de  la  pvoclana- 
tioB  de  BaîMdfe,  arait  donné  rinresUtnve  dn  MIon  et 
de  l'Aquitaine. 

Lear  réelslanee  AU  si  v  îTe ,  qa*en  803  Endee  Ait  obligé 
de  Tenir  hd^mênie  en  Aquitaine  ;  tt  j  fit  d*abord  qnelqaet 
progrès,  mais  ayant  reçu  la  noavelle  dn  eonronnement 
de  Oisiles-le-Siniple,  il  se  liâta  de  faire  sa  paix  avec 
Baînnlfe ,  et  rerint  aussitôt  en  France. 

Ainsi  les  dens  pins  proclies  parents  et  les  voisins  de 
Gerand  eurent  tonr4i-toar  k  soutenir  des  guerres  désas- 
treuses, Tirent  leurs  peuples  fiMilés,  piUés,  pressurés 
par  une  guerre  intérieure  et  une  invasion  étrsngèra, 
pour  avoir  cédé  à  leur  ambition  et  au  désir  d'aocrottre 
leurs  domaines;  et  Geraud,  pour  avoir  sagement  re- 
noncé aux  titres  et  aux  bénéfices  qui  l'auraient  ol»Ugé  à 
prendre  parti  pour  l'un  des  prétendants  an  trOne ,  put 
eonsenrer  la  paix  dans  ses  domaines,  préserver  ainsi  ses 
vassaux  de  toute  exaction,  se  dispenser  de  leur  demander 
des  subsides,  et  continaer  à  répandre  sur  eux  ses  bien- 
faits. 

Bainolfe  ne  sut  pas  pins  mauvais  gré  à  Geraud  de  sa 
neutralité ,  que  ne  ravait  Sût  avant  lui  le  comte  Guil- 
laume. En  effet ,  peu  après  sa  réconciliation  forcée  avec 
Eudes,  lise  sentit  atteint  d'une  maladie  mortelle,  soit, 
eomme  le  disent  les  bénédictins ,  qu'Budes  l'eût  fait  em- 
poisonner, soit  que  son  mal  fut  une  suite  naturelle  des 
fatigues,  des  veilles,  des  inquiétudes  qu'il  avait  sup- 
portées. Geraud  accourut  aussitôt ,  vX  telle  était  la  con- 
fiance qu'inpirait  k  tous  sa  loyauté  et  sa  vertu ,  que  Rai- 
nalfe  ne  crut  pas  pouvoir  conGer  à  des  mains  plus  sûres 
son  plus  précieux  trésor  ,  Ebles  ,  son  lils  unique,  encore 
en  bas  âge,  dont  il  prévoyait  la  dépossession  prorliaine. 

£n  effet ,  il  ne  pouvait  croire  à  la  durée  d'une  paix 
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âfnchéd  à  Bndes  par  la  néceuité  4t  rentnr  m  plnUM 
«D  Fiaice,  pour  s'opposer  à  mi  conpétitevr  redontdilt 
par  son  bon  droit  et  ses  alliances  ;  il  ne  pouvait  espérer 
qne  Ton  oabliflt  sa  tentative  d*iisarpation,  et  qu'on  lais- 
sât à  son  fils  un  pouvoir  asses  grand  pour  la  renouveler 
on  jour.  La  minorité  du  jeone  comte  de  Poitiers  oflki- 
lait  trop  d'avantages  à  des  ennemis  jaloux  et  ambitieux, 
et  à  des  voisins  avides  d'augmenter  leur  puissance  pour 
qu'ils  ne  se  hâtassent  pas  d'en  profiter  ;  et  le  malheureux 
père  prévoyait  avec  douleur,  que  n<m  seulement  Ebles 
devait  perdre  une  partie  de  l'héritage  paternel,  mais 
qu'on  pourrait  encore  lui  arracher  lavie ,  pour  se  le  pai^ 
tager  tout  entier. 

Rai  nuire  remit  donc  son  fils  entre  les  mains  de  Geraud 
en  893,  il  le  lui  recommanda  comme  un  orphelin,  qui 
avait  besoin  de  sa  protection,  et  de  celle  do  (îiiillaume- 
le-Pieu\  ,  leur  parent  commun;  et  il  mourut  avec  moins 
de  regret,  lorsque  Geraud  lui  eût  promis  de  tenir  lieu  de 
père  à  son  Gis  ;  son  espoir  ne  fut  pas  trompé. 

Aprôs  la  mort  de  Rainulfc  II ,  et  suivant  ses  prévisions, 
Adéniar,  liis  d'Emenon,  qui  en  838  avait  porté  le  titre  de 
comte  de  Poitiers,  s'empara  de  ce  comté.  Aidé  par  son 
frère  Adelelme,  comme  lui  {guerrier  célèbre  ù  cette  épo- 
que, il  repoussa  tous  les  eflorts  que  Robert,  frère  d'Eudes, 
renouvela  pdui  se  mettre  en  possession  des  provinces 
dont  Eudes  lui  avait  donné  l'investiture  du  >ivantmème 
de  Rainulfc.  Pour  mieux,  lui  résister  encore ,  Adémar  em- 
brassa le  parti  de  Charles-le-Simple;  Eudes  alors,  crai- 
gnant les  suites  de  celte  alliance,  préféra  traiter  avec 
lui,  le  reconnut  comte  de  Poitiers,  et,  pour  ne  pas  se 
brouiller  avec  Guillaume-le-Pieux ,  il  investit  ce  dernier 
du  duché  d'Aquitaine  qui  avait  appartenu  à  Rainulfe; 
ce  fut  ainsi  que  GuiUattfflC'le-Pieux  devint  doc  d'Aqui- 
taine. 
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Adéniar  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  et  solidoment  établi  o.i.  i  i , 
à  Poitiers ,  qu'il  tourna  ses  armes  contre  Geraud,  de- 
meure  ûdêle  au  CIs  do  Hainuirc.  Il  vouiiit  d'abord  le 
contraindre  à  se  n-connaUre  son  vassal,  et,  sur  le  refus 
de  lieraud ,  il  s»*  jeta  sur  ses  terres,  el  s'empara  môme 
par  surprise  du  cliàteaii  d'Aurillac.  O  château  dominait 
la  plaine ,  où  plus  lard  fut  couslruil  le  monastère  auquel 
il  douna  son  nom. 

Geraud  obli^ir  de  prendre  les  armes,  non  dans  un  inlé- 
rùt  personnel,  mais  pour  déleudre  ses  vass  nix  exposés  à 
tons  les  maux  que  la  guerre  traîne  à  si  suite,  vol»»  à  Au- 
rillac ,  en  chasse  Adémar ,  <'t  le  rejette  hors  de  ses  do- 
maines. La  guerre  n'eu  continua  pas  moins  entre  eux, 
bien  qu'en  plusieurs  occasions,  Geraud  eût  été  assez  heu- 
reux pour  que  tous  ceux  qui  avaient  ouï  parler  de  la  sain- 
télé  de  sa  >ie,  reconnussent  hautement  le  doig^l  de  Dieu 
dans  toutes  ces  rencontres,  et  publiassent  que  Dieu  le 
couvrait  de  sa  prote(  lion. 

Adémar,  par  exemple  ,  ayant  suscité  contre  lui  Gode-  ^J-  *  * 
froy  ,  vicomte  de  Tureniie  ,  ce  seifçneur  se  fit  lui-même, 
en  montant  à  clieval ,  une  blessure  si  proHindea  la  cuisse 
qu'il  ddt  H'noncer  à  son  entreprise.  Dans  une  autre  ocea- 
sion,  Geraud  étant  canjpé  dans  une  prairie,  avec  une 
suite  peu  nombreuse,  Adémar,  qui  en  fut  prév<-nu  par 
ses  espions  ,  partit  aussitôt  avec  une  troupe  d'élite  pour 
le  surprendre  el  le  faire  prisonnier;  mais  un  brouillard  oa.  1. 1 
épais  t'étant  levé ,  il  fut  impossible  de  reconnaître  le  lieu  ^- 
oà  le  camp  de  Geraud  éUil  assis,  et  sa  course  dcTint 
innlile.  On  remarqaait.  aussi  qoe  Gerand  ne  frappait  ja- 
mais aucun  ennemi  de  son  épée ,  qu'il  recommandait  h  ses 
geûÊ  de  ne  pas  répandre  le  sang ,  et  cependant  on  ne  pou- 
vait résister  i  l'impétuosité  de  leur  attaque.  Eniin ,  le 
eomie  d'AuriUac  n'avait  jamais  ni  fait  ni  reçu  de  blos-  ^  q,. 'à.^ 
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sure ,  quoiqu'il  s'exposât  sans  cesse  au  premier  rang , 
moins  pour  animer  ses  8old«U«  que  pour  modérer  leur 
ardeur  après  la  victoire. 

(M.  1. 1,  D'autre  part,  Geraud,  soit  qu'il  combattit  sur  ses  terres, 
^'  soit  qu'il  eût  porté  la  guerre  sur  celles  des  ennemis ,  ne 
souffrait  jamais  que  ses  soldats  se  livrâssent  au  pillage  ; 
ni  même  qu'ils  se  procurassent  des  vivres  par  des  réqui- 
sitions ou  par  violence.  Il  payait  de  ses  deniers  tout  ce 
dont  il  avait  besoin  pour  eux  et  pour  lui  ;  et  il  lui  ar- 
riva souvent,  en  la  compagnie  du  comte  d'Auvergue, 
dont  les  troupes  avaient  dévasté  le  pays  ,  de  manquer  du 
nécessaire.  Mais  il  aimait  mieux  souffrir  et  faire  souffrir 
aux  sions  de  grandes  privations  ,  et  supporter  les  raille- 
ries de  ceux  qui  trouvaient  l'abondance  dans  le  pillage, 
que  de  se  rendre  coupable  d'excès  qu'il  condamnait, 
comme  honteux  et  déshonorant  pour  des  guorrieiB»  et 
contraires  à  la  religion  et  à  la  morale. 

Cette  manière  de  faire  la  guerre,  si  différente  des  idées 
reçues  de  son  temps,  et  la  générosité  avec  laquelle  il  ren- 
voyait ses  prisonniers  après  les  avoir  désarmés,  ajou- 
taient encore  à  sa  réputation  et  le  Orent  surnommer  le 
Bon;  elles  augmentaient  encore  l'ascendant  moral,  que 
sa  haute  réputation  de  vertu  et  son  désintéressement  bien 
connu  lui  avaient  fait  prendre  sur  ses  ennemis.  Ceux-ci 
étaient  obligés  de  l'estimer  et  d'admirer  la  noblesse  de 
ses  sentiments,  et  la  haute  sagesse  qui  le  dirigeait  dans 
toutes  ses  actions,  bien  qu'ils  se  sentissent  incapables  de 
l'imiter;  nous  ne  devons  donc  pas  être  surpris  de  ce  que 
saint  Odon  rapporte  d'Adelclmc ,  frère  d' Adémar. 
Od.  1. 1 ,     Dans  une  incursion  sur  les  terres  de  Geraud ,  Adelelmc 

"*  ayant  emporté  de  vive  force  et  livré  au  pillage  le  châ- 
teau d'Anrillac,  tandis  que  le  saint  comte  était  <>(  cu{)é 
d'un  autre  côté,  ne  crut  pas  devoir  attendre  qu'il  vint 
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l'en  chasser  de  aouveau;  honteox  et  fe|>eiitaiit  il  sortil 
à  la  hâte,  et  se  lendit  mAme  dans  le  camp  de  Genud 
ponr  lui  lidre  des  ezcoses* 

Tel  est  l'ascendant  de  la  yertn,  qae  des  ennemis  même 
sont  obligés  de  loi  rendre  hommage I  Cependant,  dans 
ce  siècle  malheureux,  où  tons  les  principes  de  Thonnenr 
et  du  deyoir  étaient  généralement  méconnus;  où  Fanar* 
chie  la  plus  complète  arait  renTensé  Tordre  admirahle  et 
la  police  que  Gharlemagne  avait  introduits  dans  ses  états, 
où  toutes  les  ambitions  étaient  surexcitées  par  Texemple 
de  la  Ibrtune  rapide  et  des  crimes  heureux  de  beaucoup 
de  seigneurs,  pour  qui  le  snoeès  était  tout  et  la  justice 
rien  qu*un  obstacle;  œux-li  même  qui  avaient  admiré 
la  sage  modération  de  Genud ,  qui  s'étaient  laissé  Taincre 
par  rascendant  de  sa  Tertu ,  n'uTaient  pas  tourjours  asses 
de  grandeur  é'êÊÊ»  pour  persévérer  dans  ce  retour  à  des 
sentiments  meilleun,  et  résister  à  la  contagion  du  mao* 
Tais  exemple. 

C'est  ce  qui  arriva  à  Adelelme  ;  oubliant  les  excuses  od.  j.  t , 
qu'il  avait  faites  de  son  propre  mouvement  à  Geraud, 
après  le  pillage  de  son  château  «  il  vint  une  seconde  fois 
en  Auverffne,  dans  l'intention  de  s'en  emparer  encore; 
mais  les  portos  avant  été  fermées  à  son  approche  ,  cl 
sachant  qiK*  Geraud  était  dans  la  place,  il  n'osa  pas  eu 
tenter  l'escalade ,  se  contenta  d'enlever  quelques  che- 
vaux qui  paissaient  au-deiiors  et  se  retira  en  toute  hâte. 
Geraud ,  averti  par  ses  gens,  eût  assez  de  générosité  pour 
ne  pas  permettre  qu'on  le  poursuivit;  mais  il  ne  fut  pas 
moins  vengé  bientôt  de  cette  insulte,  Adelelme  mourut 
misérablement  quatorze  jours  après. 

On  aurait  tort  de  conclure  Ue  la  patience  de  Geraud 
k  supporter  les  injures,  et  du  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  qj^  |^ 
ta  gloire  que  l'on  acquiert  par  les  armes ,  qu  il  ne  savait 
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pas,  aa  besoin,  repousser  la  force  par  la  force,  lorsque 
rinCérftt  de  son  peuple  l'exigeait.  Un  aventurier,  nommé 
Arland,  s'était  cantonné  dans  la  petite  Tille  de  Saint<-Géré, 
et  delà,  avec  ane  troupe  de  gens  sans  aveu,  il  exerçait 
contre  ceux  des  vassaux  de  Geraud,  dont  les  terres 
étaient  dans  le  voisinage ,  toutes  sortes  de  violences  et 
d'exactions. 

Geraud ,  persuadé  qu'il  devait  protection  à  ses  vassaux, 
et  que  le  glaive' ne  lui  avait  été  remis  que  pour  les  faire 
respecter  et  les  défendre ,  se  hflte  d'accourir  à  leur  se- 
cours; il  assiège  Arland,  emporte  Saint-Céré  l'épée  à  la 
main,  saisit  lui-même  le  misérable;  et ,  après  lui  avoir 
reproclié  ses  crimes,  et  fait  entrer  le  remords  dans  son 
c  pur  endurci ,  lui  accorde  la  liberté  sans  rançon  et  sans 
cxifier  de  lui  ni  serments,  ni  otai?es.  On  assure  que  ce 
malheureux,  vaincu  parla  magnanimité  du  comte,  ren- 
tra  eu  lui-mi^me ,  renonça  à  la  vie  aventureuse  qu'il  avait 
menée  jusqu'alors,  et  que  depuis  il  ne  mérita  plus  aucuu 
reproche. 

Cependant  Geraud  n'avait  pas  (Kiblié  qu'il  avail  pro- 
mis à  Uainulle  H  de  tenir  lieu  de  prre  au  jounr  Kl>les  ; 
il  se  résfdut  donc,  pour  dcLMi^cr  parole,  à  jH)rler  la 
guerre  chez  leur  ennemi  couimun,  au  lieu  de  se  borner 
à  repousser  ses  alhuiues.  Avec  le  secours  de  (iuillaurae- 
le-Pieux,  il  poursuivit  Adéinar  de  ville  en  ville ,  de  clul- 
teau  en  chAteau,  et,  apn"'s  une  lulle  opiniAtre,  il  réussit 
enfin,  en  902,  à  rétablir  le  jeune  Ebles  dans  le  comté 
de  Poitiers ,  dont  il  avait  chassé  l'usurpateur. 

Ebles  devint,  par  la  suite,  fort  puissant;  il  épousa 
Adèle,  fille  d  Edouard  roi  d'Angleterre,  et  après  la 
mort  d'Acfred  ,  neveu  de  Guillaume  ,  il  liérila  du  duché 
d'Aquitaine,  dont  Eudes  avait  dépouillé  son  père.  Nous 
aimons  à  penser  qu'il  n'oublia  jamais  la  reconnaissance 
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qu'il  (levait  à  Geraud ,  premier  auteur  de  sa  fortune  »  et 
les  dangers  que  le  comte  d'AurilIac  avait  personnellement 
couras,  pour  tenir  la  parole  qu'il  avait  donnée  k  Rainolfe, 
à  son  lit  de  mort.  Kout  avons  quelques  raisons  de  croire 
que  ne  pouvant  rien  faire  accepter  à  son  bienfoiteur 
pour  lui-même,  il  lui  témoigna  sa  gratitude  en  prot^eant 
et  enrichissant  le  monastère  que  Geraud  avait  fondé  dès 
Fan  896,  et  dont  nous  allons  nous  occuper,  en  nous  re- 
portant à  une  époque  antérieure  de  huit  ou  neuf  ans  au 
rétablissement  d'Ebles  dans  le  comté  de  Poitiers. 

Il  nous  a  paru  convenable  de  ne  pas  diviser  ce  que 
nous  avions  à  dire  des  guerres  soutenues  par  Geraud,  pour 
le  montrer  tout  entier,  tour  à  tour ,  comme  guerrier  et 
comme  politique. 

Nous  avons  dit  que  Geraud  était  un  prince  pieux ,  animé 
de  cette  dévotion  sincère  et  vraie ,  qui  part  du  cœur  et 
porte  l'homme  aux  plus  sublimes  sacrifices,  lorsqu'il  a 
le  bonheur  d'en  être  doué.  Les  grandeurs  et  les  trésors 
de  la  terre  n'étaient  rien  pour  lui  ;  et,  s'il  n'eût  été  qu'un 
simple  particulier,  nul  doute  qu'il  ne  se  fût  entièrement 
consacré  à  Dieu,  renonçant  volontiers,  pour  se  donner 
à  lui ,  à  tout  ce  que  le  monde  aurait  pu  lui  offrir  de  plus 
séduisant  et  de  plus  digne  d'envie  :  il  eût  même  toujours 
ce  désir,  malgré  l'élévation  de  son  rang  et  les  nécessités 
de  sa  position;  mais  il  était  en  même  temps  un  homme 
vraiment  éclairé ,  un  esprit  supérieur ,  un  politique  à 
hautes  et  larges  vues,  capable  de  s'élever  au-dessus  des 
conceptions  étroites  et  de  la  science  mesquine  de  son 
siècle. 

Avant  donc  de  prendre  une  détermination  à  cet  égard,  OJ.  1. 1 
Geraud  consulta  des  amis  sages ,  instruits ,  édairés ,  Gaus-    ^  ** 
bort',  évOque  de  Rliodez;  Amblard,  évCque  de  Clermont; 
A(ia  g  ire,  son  parent,  moine  deVabres,  et  d'autres  perr 
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floimes»  sor  les  lamières  desquelles  il  pooTait  le  plw 
compter;  et  YoicI  qoelqnes-mies  des  raisons  qu'ils  pe- 
•èfeot  ensemble,  et  qui  influèreut  sur  sa  déterminalioB. 

Après  ce  qu'il  dcYait  à  Dieu,  Geraud  avait  toujoan 
regardé  comme  son  premier  deroir  le  bonheur  de  ses  ras* 
saux;  Il  s'était  appliqué  toute  sa  Tie  à  les  rendre  Imu- 
renx,  avec  le  même  sèle ,  la  mfime  ferreur  qu'il  appor* 
tait  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs  de  chrétien;  mais 
dans  ces  temps  de  trouble ,  de  guerre  civile,  d'anarchie, 
trop  d'exemples  lui  démontraient  que  toute  la  bonne  vo* 
lonté  d'un  prince,  quelque  paissant  qu'il  Ait,  ne  suffirait 
pas  pour  permettre  à  son  peuple  de  vivre  avec  quelque 
sécurité  an  milieu  de  tant  d'éléments  de  désordre. 

B'une  autro  part,  Tignorance  du  peuple,  suite  Inévi- 
table de  sa  misère,  de  la  destruction  d'un  grand  nom- 
bre de  monastères,  seules  écoles  publiques  de  cette 
époque ,  et  du  relâchement  de  la  discipline  ecclésiastique 
pendant  les  agitations  incessantes  d'une  guerra  acharnée, 
ne  permettait  pas  d'espérer  l'amélioration  de  ses  mcrars. 

Enfin ,  si  les  secours  religieux  manquaient  aux  peuples 
depuis  la  dispersion  d'un  grand  nombre  de  communautés, 
la  mine  de  toutes  et  renvahissemcnt  de  leurs  biens  par 
les  seigneun  laïques,  la  législation  n'était  pas  moins  Im- 
puissante, soit  pour  les  protéger,  soit  pour  améliorer 
leur  sort.  La  servitude  du  plus  grand  nombre  était  re- 
connue par  les  lois,  et  pamii  les  hommes  libres,  elles 
admettaient  des  distinctions  odieuses,  qui  formaient  plu- 
sieurs castes  différentes  dans  un  royaume  tiirélien,  dont 
tous  les  membres  étaient  frères  en  Jésus-Christ. 

Geraud  voyait  donc  avec  douleur  que  les  trois  bases  sur 
lesquelles  il  aurait  voulu  fonder  le  bonheur  de  ses  peu- 
ples i  sécurité,  mœurs,  liberté,  lui  manquaient  à  la  fois, 
et  il  avait  à  résoudre  le  problème  difficile  de  créer ,  ga- 
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natir  et  peifétaer  œt  trois  éléneats  indispentâMes  au 
UeB4tra  de  tonte  lociété. 

Per  M  eoBMtefènie  et  pradeate ,  an  niliea  des  tien» 
Met  qai  avaleiit  agtté  le  conneBceiMBt  de  tan  légM, 
û  avait  efBcacemeiit  protégé  sas  yassanz  costre  lea 
trepritet  de  ses  Toisinss  fl  avait  éloigné  d*eax  le  iéao  de 
la  guerre  drile;  plv  tard  U  avait  éneigîiiiieineiit  ra- 
poussé  les  AdéMur»  lit  AdeleliM,  lés  Ariaad;  et»  à  l'é* 
poquc  ok  Dots  soMMS  parveDW,  rascsndaat  de  sa  Terta 
les  eocvralt  coflune  d'un  bouclier,  et  les  préservait  des 
vielenees  anzqiielies  les  vassaux  des  seignenn  voisins 
étaient  jonmeDement  exposés.  Hais  qpiitter  le  monde 
pour  se  donner  à  Dlea,  n'était^ee  pas  exposer  de  non- 
Tean  ses  vassaux  à  tontes  les  déprédationsT  Confier  le 
•ofn  de  les  protéger  à  ses  neveux  ou  à  qnelqu'antin  sei- 
gneur plus  puissant ,  n'était-ce  pas  faire  dépendre  leur 
bonheur  du  pins  ou  moins  de  vertu ,  de  courage  ou  de 
modération  d'un  homme  dont  l'ambition  pourrait  rouvrir 
la  porte  à  des  révolutions  nouvelles ,  ou  qui ,  sans  le 
vouloir ,  |>ourrait  être  entraîné  dans  les  querelles  des  sei- 
gneurs voisins? 

Si  Geraud  renoneaîl  à  ses  difînités,  pour  devenir  un 
simple  ministre  de  l'Evangile ,  sans  doute  sa  parole ,  puis- 
sante sur  les  masses,  puiserait  une  nouvelle  force  dans 
la  grandeur  de  son  sacriQce,  et  ferait  pénétrer  dans  les 
cœurs,  avec  le  regret  des  fautes  passées,  le  désir  de 
commencer  une  nouvelle  vie ,  plus  conforme  aux  pré- 
ceptes de  rEvanp:ile,  et  roulribuerait  ainsi  puissamment 
à  la  réformation  des  mœurs;  mais  l'exemple  d'une  vie 
toute  religieuse,  au  milieu  du  monde  et  dans  un  ranjr 
élevé,  plus  exposé  aux  regards  de  tous,  était  une  pré- 
dication non  moins  éloquente  et  plus  à  la  portée  du 
peuple 
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D'une  autre  part,  dans  la  haute  Auvergne  surtout,  le  peu- 
ple moins  agriculteur  que  pasteur ,  obligé ,  pour  faire  paî- 
Ire  les  troupeaux  qui  étaient  alors  et  sont  encore  sa  seule 
richesse  ,  de  se  morceler  en  petites  fractions  disséminées 
sur  une  vaste  étendue  cl  séparées  par  des  monta;rnes 
abruptes,  des  vallées  profondes,  des  torrents  souvent 
iniranchissables,  il  fallnit  un  grand  nombre  d'ouvriers 
évaijgéliques  pour  porter  à  tous  la  parole  de  vie  et  ré- 
pandre partout  une  instruction  solide  et  véritable.  La 
nécessité  d'une  grande  école  pour  former  celle  pépinière 
d'iionnnes  apostoliques  était  donc  plus  évidente  en  Au- 
vergne qu<'  partout  ailleurs. 

Les  lois  enlin,  m;ili:ré  leur  imperfection,  suite  inévi- 
Cable  Je  la  fusion  de  plusiniis  pnij)l('s  liarharcs  ,  auraient 
cef)endant  olTert  «(uebpics  garanties,  surtout  dans  cette 
partie  des  Gauh's,  où  les  lois  romaines  étaient  encore  en 
vigueur;  les  capilulaires  de  Cbarlemagne  offraient  encore 
une  foule  de  régN  iiu  nts  empreints  d'une  grande  sagesse  ; 
mais  faute  d Une  main  puissante  et  respectée  pour  faire 
observer  ces  lois,  elles  devenaimt  inulib'S,  et  leur  texte 
muet  ne  pouvait  arrêter  le  glaive  impitoyable  des  sei- 
gneurs ambitieux. 

(iiMaud  se  résolut  donc  à  ne  pas  abandonner  le  poste 
honorable  (jne  Dieu  lui  avait  conlir  ,  à  continuer,  autant 
qu'il  était  vu  lui,  à  proléger,  instruire  et  civiliser  ses 
vassaux  ,  et  à  disposer  de  ses  domaines  de  Irlle  sorte  <jue 
le  bien  qu'il  n'aurait  fait  que  cominciu cr  de  son  vivant 
fui  nt'cessairemenl  » ouliiiué  après  sa  mort. 

Peisuadé  <pie  la  liberté  est  un  bien  inappréciable  et 
nécessaire  à  l'homme  pour  le  relever  à  ses  propres  yeux, 
lui  donner  la  conscience  de  sa  dignité  et  le  jiorler  au 
bien,  il  accorda  ce  bienfait  à  un  nombre  consiilc  ral)le  de 
serfs  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie;  il  l'aurait  même 
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dooné  à  tous,  si  les  lois  le  lui  eossiBiit  permis,  et  si 
beaacoup  de  ces  malheureax ,  qu'il  yoaUût  aflkancliir  • 
ne  renssent  supplié  «Tec  larmes  de  les  laisser  dans  la 
servitude  sous  sa  protection  Immédiate ,  plutôt  que  de 
leur  accorder  une  liberté  qui  les  destituait  de  protecteurs. 

Touché  de  leurs  remontrances,  et  couTidneu  que  la 
liberté,  sans  la  vertu,  l'aisance  et  la  sécurité,  ne  pouvait 
être  pour  eux  qu'un  présent  Ameste,  il  prit  la  résolution 
de  mettre  tous  ses  vassaux  sous  la  protection  du  prince 
le  plus  respectable  et  le  plus  respecté  de  tous  les  chré- 
tiens, par  sa  qualité  de  vicaire  de  Jésus-Christ,  bien 
assuré  que  ceux-Ui  même  qui  auraient  bravé  les  armées 
les  plus  formidables  et  la  puissance  humaine  d'un  roi 
de  la  terre,  n'oseraient  afAronter  l'anathème  terrible  et 
les  armes  spirituelles  du  représentant  de  leur  Dieu.  Il 
était  Impossible,  en  effet,  de  trouver  dans  ce  siècle,  oîk 
la  foi  n'avait  encore  à  combattre  que  l'ignorance,  une 
protection  plus  grande,  plus  efficace,  plus  redoutable 
que  celle  du  Saint-Siège,  dont  l'autorité  toujours  crois- 
sante était  partout  reconnue. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  pourvu  à  la  sécurité  du 
peuple ,  il  importait  encore  plus  de  le  civiliser,  de  l'ins- 
truire ,  de  lui  donner  des  vertus  qu'il  connaissait  à  peine 
de  nom ,  de  le  constituer  en  corps ,  de  le  créer  en  quelque 
sorte,  par  l'a^r^'lomération  d'iiidividiis  isolés ,  autour  d'un 
foyer  de  lumières,  (l'iin  (-<>ntre  commun  qui  répaudit  par- 
tout la  scien(!0,  la  religion,  !a 

C'est  ce  (Icraud  (Mitrcjiiil  de  faire  en  fondant  ù 
Auriilac  une  ahhaye  d<>  lU  iJcdiclins ,  assez  richemeul  do- 
tée, pour  entretenir  un  grand  nombre  de  moines,  leur 
donner  les  moyens  de  se  li^^^'r  à  I  rliide  et  dOuMir  une 
école  publi<|U(',  pour  répandre  aii-dehors  h's  connais- 
sances indispensables  au  bonheur  de  tous.  Placée  sous  la 
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proteoUott  iOBiédiato  da  Saint-Siège,  de  qal  lenl  eU» 
relèTerait  directement,  loit  pour  le  spirituel,  loit  po«r 
le  tMiporal,  eette  abliaye  ee  trooTenit  dans  la  poaitîen 
la  plai  henranse  poor  la  séenrité  de  ses  membras;  et 
sons  la  lapport  des  études  et  de  la  eonsenration  des  doe- 
trines orthodoies  et  delà  discipline,  la snnreillanee  spé- 
ciale dn  chef  de  l'Eglise  présentait  nne  garantie  qui  ayait 
■MBfné  à  plaslenrs  établisienients  de  ce  genre. 

Autour  du  Monastère,  et  sous  la  protection  d'hommes 
que  leur  caractère  sacré  et  le  genre  d'occupation  aufuel 
Ils  étaient  destinés  doTaient  rendre  plus  doux,  plus  hit* 
mains ,  plus  aumdniers  que  des  seignenrs  laïques  et  to- 
talement étrangers  aux  luttes  de  l'ambition  et  de  l'or- 
gueil ,  devaient  se  grouper  les  serfii  auxquels  Gcnmd  avait 
acoocdé,  ou  accorderait  encore  le  bienfait  de  la  liberté, 
pour  former  un  corps  de  citoyens  polis  par  lear  contact 
Journalier  STec  les  religieux  chargés  de  les  instruire. 
Grâce  à  la  paix,  que  la  protection  du  Saint-Siège  deTait 
procurer  à  cet  établissement  nouveau,  les  terres  incultes 
pourraient  être  défrichées ,  les  vallons  assainis,  le  bien- 
être  et  l'aisance  de  la  ville  naissante  assurés;  et  tant 
d'heureux  résultats  drts  à  la  sajresso  dn  comte  Geraud, 
se  propageant  de  pro*  lie  en  proche  dans  les  terres  voi- 
sines, qui  dépendraient  aussi  de  l'ahbaje,  la  servitude 
personnelle  de  tous  les  vassaux  de  Geraud,  que  le  bon 
comte  ne  pouvait  faire  cesser  tout  à  coup ,  sans  les  fu- 
nestes inconvénients  que  les  serfs  eux-mî^raes  lui  avaient 
signalés,  pourrait  être  abolie  peu  h  peu,  avec  sagesse  et 
mesure,  par  des  arrranchissemenls  successifs  dont  l'Eglise 
avait  donné  la  première  l'exemple,  et  qu'elle  ne  cessait 
de  recommander  aux  princes  séculiers,  dans  l'intérêt  des 
peuples,  dans  leur  intérêt  particulier,  et  rornme  une 
conséquence  nécessaire  du  culte  de  paix ,  de  charité  e 


Digitizeu  Lj,  v^jQOgle 


mSTOIRB.  9i 

de  firalernité  qu'ils  avaient  emiKaasé  en  recevant  le  bap- 
tême. 

Tel  était  le  plan  qu'avait  conçu  le  comte  Geraud,  que 
sa  foi ,  son  amour  pour  la  religion  et  la  conscience  de 
ses  devoirs  de  chrétien  et  de  prince  lui  avaient  dicte; 
certes ,  qui  que  nous  soyons ,  chrétiens  ou  non ,  croyants 
on  nthëcs,  il  sera  impossible  de  n'en  pas  reconnaître  la 
sagesse,  la  haute  philosophie,  la  politique  éclairée.  Qu'on 
ne  cherche  pas  à  diminuer  le  mérite  de  cette  noble  action , 
en  reprochant  à  Geraud  d'avoir  cru  avec  son  siècle ,  que 
la  fin  du  monde  approchait,  qu'en  l'an  mille  le  règne  du 
Christ  devait  venir.  Il  est  vrai  qu'il  partageait  cette  erreur 
commune,  qu'il  la  proclame  même  dans  son  testament, 
et  que  c'était  un  des  motifs  qui  le  portaient  à  Taire  des 
bonnes  (Puvres;  mais  tous  ses  contemporains  y  croyaient 
aussi,  et  cependant  l'ambition,  l'orgueil ,  l'avarice,  l'in- 
térêt personnel  étaient  les  mobiles  de  leurs  actions  jour- 
nalières. Qu'importait  cependant  que  le  monde  dût  finir 
quelques  siècles  plus  IM  ou  plus  tard  ;  les  éternelles  lois 
de  la  justice ,  de  la  morale ,  de  la  religion  ne  sont-elles 
pas  toujours  les  mêmes?  et  le  bien  que  l'on  fait  volon- 
tairement n'a-t-il  pas  toujours  les  mêmes  droits  à  la  re- 
connaissance des  hommes? 

Ainsi,  bien  que  Geraud  se  soit  trompé  sur  la  date  d'un 
événement  inévitable ,  les  principes  qui  le  dirigeaient 
étaient  si  nobles,  son  amour  pour  ses  peuples  si  ardent, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  leur  assigner  pour  motif  uni- 
que cette  erreur  générale  et  de  diaunucr  en  rien  son  mé- 
rite et  notre  gratitude. 

Au  midi ,  et  à  sept  lieues  environ  du  groupe  des  cimes 
élevées  do  Cantal,  autour  desquelles  convergent  dans 
toutes  les  directions,  comme  les  intervalles  qui  séparent 
les  rayons  d'une  roue,  des  valions  riants  et  ncbes,  on 
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Irouve  un  bassin  d'une  assez  grande  (^tendue,  dans  le- 
quel se  réunisssent  la  Cère,  la  Jordane,  la  rivière  d'Au- 
thre,  et  quelques  petits  aflluenls  de  ees  rivières,  formés 
dans  les  gorges  secondaires  qui  séparent  ces  trois  val- 
lons principaux.  A  l'entrée  de  cette  plaine  ,  les  deux 
coteaux  qui  forment  le  vallon  lU"  la  Jordane,  celui  qui 
sépare  le  nii>seau  de  Mamon  de  la  Cère,  et  tous  voiix  (jui 
se  trouvent  entre  la  rive  droite  de  la  Jordane  et  la  ri>c 
gauche  de  la  rivière  d'Autlire  sont  brusquement  et  pa- 
rallellement  coupés ,  presque  sur  une  même  ligne,  tandis 
que  ceux  de  la  rive  frauclirde  la  Cère  et  de  la  rive  droite 
de  la  rivière  d'Aulhre  s'arrondissent  pour  former  un 
bassin  large,  riche,  frilile,  en  (jnchnie  sorte  partagé  en 
deux  parties,  par  la  prolonj^aiitui  des  coteaux  qui  bor- 
uent  au  nord  et  ù  l'ouest  le  cours  de  la  Jordane. 

C'est  dans  cette  partie  de  ses  d(uuaines,  aussi  saine 
qu'agréable,  que  Cii'raud  avait  résolu  (K-  (  (tiislruire  son 
monastère,  l.e  cliAteau  d'Aurillac  ,  placé  à  l'entrée  de  la 
plaine,  et  au-di'ssus  de  l'endroit  où  se  termine  le  vallon 
de  la  Jordane,  dominait  c»'  vallon  et  la  rivière,  construit 
qu'il  était  sur  l*>  premier  plan  des  hauteurs  qui  en  des- 
sinent les  contours. 

Auprès  du  chàliMU  étaient  grou[)(  es,  sans  ordre  ni  ré- 
gularité ,  les  cliélives  habitations  des  seris ,  altacln  s  à  la 
culture  des  terres  voisines,  et  ipu'  le  château  devait  pro- 
téger en  temps  de  guerre.  Tel  était,  à  cette  époque  ,  le 
bourg  d'.Vnrillac  ,  situé  sur  la  hauteur,  et  qui  n'avait 
d'autre  impurlance,  que  celle  qu'il  tirait  de  temps  à  au- 
tre de  la  présence  du  seigneur ,  dans  une  résidence  des- 
tinée prohahlemenl,  dans  le  principe,  à  servir  de  rendez- 
vous  pour  la  chasse  dans  les  forêts,  dont  les  environs 
étaient  t ouverts,  et  de  lieu  de  refuge  pour  les  pdtrcs  de» 
montagnes. 
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Cependant,  TeiiisleDee  de  ce  chftteàa,  sa  position»  la 
facilité  de  protéger  la  prairie  qai  s*étendait  an-dessons , 
jusqu'à  la  Jordane  ;  l'abondance  des  eaux ,  la  fertilité  des 
terres  qui  l'environnaient;  la  beauté  du  site  qui  présen- 
tait en  perspective ,  d'un  cOté ,  les  hantes  montagnes  des- 
sinant sur  l'azur  du  ciel  leurs  cimes  couvertes  de  neige; 
et  de  l'autre  la  plaine,  étendant  son  riche  lapis  de  ver- 
dure et  de  Oeurs,  coupe  par  les  rubans  sinueux  et  ar- 
gentés de  trois  rivières,  et  encadré  an  loin  à  rhorixon 
dans  un  cercle  de  forftts  aussi  anciennes  que  le  monde, 
décidèrent  Gerand  à  choisir  l'emplacement  de  l'édiflce 
qu'il  se  proposait  de  fonder ,  pour  la  gloire  de  Vêen  et  le 
bonheur  de  son  peuple ,  aux  pieds  même  de  la  colline , 
sur  laquelle  s'élevait  le  château. 

Son  père  »  d'ailleurs ,  avait  déjà  construit  en  cet  endroit 
une  chapelle  en  rhonneor  de  saint  Clément  »  et  ce  dût 
être  un  motif  de  plus  d'accorder  la  préférence  à  un  lien 
qui  conservait  le  souvenir  de  l'auteur  de  ses  jours. 

Ce  fut  donc  dans  la  prairie  qui  s'étendait  au-dessous  du 
château  jusqu'à  la  livière,  que  Geraud  fit  jeter  les  fon- 
demenls  d'une  éj'iisi;  ot  «l'un  cloître  desliiu'  à  lofîcr  les 
religieux;  mais  do  nouvelles  tribulations  l'attendaient. 

Avant  di'  mettre  la  main  à  rteuvre,  le  saint  (  omie  avait,  od.  I.  i, 
par  un  aeto  auliiciititjiie ,  malheureust'iut ni  jM  rdti  au- 
jourd  hui,  fait  dtmation  |)leine  et  eiilicre  de  la  majeure 
partie  de  ses  biens  au  monastère  (jii'il  se  proposait  de 
fonder,  sous  l'invocation  d(î  Saint -Pierre ,  piince  des 
ap^'ilres;  ses  biens  étant  francs,  libres  et  allodiaiix  .  il 
avait  déclaré  les  tenir  du  Saint-Siège,  à  la  cbar*:*'  d'une 
redevance  ,  ou  cens  annuel;  et  lui-même  s'était  rendu  à 
Rome,  en  89i,  pour  en  faire  bonunage  au  pape  Formose 
qui  était  alors  assis  sur  la  cbaire  de  saint  Pierre.  Ayant 
obtenu  de  ce  pontife  i'agrémenl  qu'il  sollicitait ,  et  i'ac- 
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cepUticii  de  la  seigMiirie  splrilaelle  et  tenporelle  qi*il 
TonlaUlui  recoimattre ,  il  avait  payé  le  premier  oem  aa- 
niid»  et  s'était  hâté  de  revenir  en  Aavergne  et  de  Mn 
traTailler  aux  édifices  dont  il  avait  conça  le  plan. 

Mate  le  sol  sur  lequel  on  les  élevait ,  formé  par  les 
altérissements  saccessilli  d*nne  rivière  capridease  dans 
son  ooors,  et  dont  le  lit  n'avait  pas  encore  été  oonlena 
«t  resserré  par  la  main  des  hommes,  ne  se  traava  pas 
aases  solide  et  asses  ferme  pour  supporter  les  osasses  de 
pieiie  et  de  bote  qae  les  onvriert  élevaient  à  la  hito 
ponr  se  oonformer  aoz  désirs  de  lenr  mettre.  Les  bâti- 
ments étaient  déjà  fort  avancés,  lorsque  le  soi  cédant 
tont  à  coup,  ils  s'écroulèrent  avec  flracas  à  la  grande  sta- 
péfaction  des  ouvriers  et  des  architectes  qni  les  diri- 
geaient. 

Od.  1.  a,  Geraud  ne  se  laissa  pas  abattre  par  le  mauvais  saocès 
'  de  celte  première  entreprise  ;  et ,  du  haut  de  la  colline  oA 
était  bâti  le  bourg  d'Aurillac ,  examinant  avec  une  non- 
velle  allcnlion  le  local  le  plus  convenable  à  la  recons- 
trucliou  de  l'édifice  ,  il  n'en  trouva  pas  de  plus  favorable 
que  celui  qu'il  avait  choisi  d'abord.  Réunissant  donc  de 
nouveau  ses  ouvriers,  il  les  encouragea  par  ses  paroles 
et  SCS  largesses,  fil  jeter  des  fondements  plus  profonds  et 
plus  solides,  et  éleva  une  église  vaste  et  voûtée  capable 
de  contenir  un  grand  nombre  de  fidèh's  ;  le  cloître  fut 
construit  tout  auprès,  et  il  entoura  le  tout  d'une  vaste 
enceinte  de  murailles  hautes  et  épaisses. 

Od.  \,  3,  Telle  était  sa  confiance  dans  la  prospérité  future  de  ces 
**  *  établissements  à  peine  achevés ,  qu'on  l'entendit  annon- 
cer hautement  que  cette  enceinte,  qui  paraissait  alors 
trop  grande  ,  serait  bientôt  trop  étroite  i>our  contenir  la 
foule  qui  viendrait  chercher  appui  et  protection  autour 
de  s(»n  monastère  ;  et  révénemeut  ne  tarda  pas  i  iustifier 
ses  prévisions  à  cet  égard. 
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Le  jour  oè  Geraod  eut  le  bonheur  de  yoir  ooMwnr  à  od.  t  s. 
Dieu  le  temple  qa*il  avait  éleré  avec  tant  de  peines  et  de  ^  ' 
^tigues  (en  916,  seulement  an  dire  de  nos  Annales);  il 
alDranchît  cent  serb»  probablement  cent  chefo  de  lunil- 
Isa,  et  lenr  donna  un  territoire  assef  considérable  bons 
les  murs  de  la  Tîlle,  <ia*il  Tenait  de  fonder,  dont  ces 
nooreaux  afflrsncfais  forea^  les  premiem  babitants*  Ce 
territoire ,  dreonscrit  entre  quatre  croix,  a  tonjouis  été 
réputé  depuis  allodial  et  libre;  mais  il  ne  s'écoula  pss 
de  longues  années  avant  que  cette  petite  société  d*aflkin« 
chis ,  grâce  à  la  protection  du  monastère  et  au  iuununi* 
tés  dont  Geraud  Tanit  dotée,  ne  fdt  defenue  un  peuple 
puissant  et  ricbe,  et  n'eAt  construit  autour  de  raucienne 
enceinte  du  monastère  une  ville  riante  et  animée. 

Geraud  n*atait  pas  attendu  que  son  monastère  Ait  en* 
tièreoMol  construit  et  conrenableaMnt  décoré  pour  cfaei^ 
eber  à  le  peupler  de  moines  sélés,  instruits ,  yertneus  t  et 
surtout  bien  pénétrés  de  Tesprit  de  leur  saint  Instituteur. 
Mais  oà  trouver  de  tds  religieux  dans  un  sièda  tous  les 
liens  de  la  dlBcifdine  étaient  relâchés  t 

n  y  avait  à  Vabres,  petite  ville  de  Rouergue ,  une  od.  i.  , 
abbaje  de  Bénédictins  «  assez  célèbre  alors  ;  Adalgire  pa« 
rent  de  Geraud  y  était  moine.  Geraud  crut  qu*il  ne  pou- 
vait mieux  finre  que  d'y  envoyer  quelques  jeunes  gens 
des  melHeures  familles  de  la  province ,  pour  y  faire  leur 
noviciat ,  et  se  bien  pénétrer  de  Tesprit  religieux ,  qui  s'é- 
tait conservé  plus  pur  en  cet  endroit  que  dans  beaucoup 
d'autres  maisons  de  cet  ordre. 

Mais ,  soit  que  ces  jeunes  gens  n'y  fussent  pas  demeurés 
assez  long-temps,  pour  y  faire  de  grands  progrès  dans  la 
sainteté;  soit  défaut  de  vocation,  et  habitude  d'une  vie 
molle  et  oisive;  Geraud  ne  les  trouva  pas,  à  leur  retour, 
tels  qu'il  les  désirait ,  pour  l'accomplissement  de  l'œuvre 
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de  civilisalion  et  de  rég(^Dér<ilion  chrétienne  à  hiquollc 
Od.  1.  s ,  il  les  destinait.  Car,  disait-il  souvent  :  o  Un  moine  parfait 
»  peut  ôtre  comparé  à  un  aniçc,  s'il  n'est  pas  tel ,  c'est  un 
»  homme  du  siècle,  un  apostat,  semblable  à  ces  roau- 
»  vais  anges ,  qui ,  au  dire  de  l'apûtre  «  n'ont  pas  sa  con- 
9  server  leur  demeure.  » 

Ce  n'était  donc  pas  des  hommes ,  mais  dos  anfros ,  que 
Gerand  voulait  réunir  dans  son  nionaslèro  pour  travailler 
au  bonheur  des  peuples  qu'il  leur  ('f)nri('rail  :  aussi  se 
mit-il  en  quOte  de  tons  côtés  pour  trouver  des  sujets  dignes 
de  cette  haute  mission. 
OJ.  1.  s,  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  fniJ  nn  premier  voyap:o 
à  Rome,  pour  soumettre  ses  plans  à  l'approbalion  du 
Saint-Siépe  ,  el  faire  en  personne  honnnaize  au  pape  des 
biens  qu'il  avail  donnrs  h  son  abbaye.  Toujours  anim^'. 
du  nn^nie  désir  de  consolider  son  runrafre,  et  d'enriebir 
son  nionaslère  d'boinnies,  selon  b'  <(enr  de  Dieu,  il  fit 
encore  six.  fois  U-  même  voya^'e  ,  de  deux,  ans  en  deux  ans, 
de  890  à  *J08,  n'éparfj^nant  ni  peines,  ni  «lépenses  pour 
s'allarber  les  bomntes  de  mérite  qu'il  avait  le  bonheur 
de  reconirer  ,  pour  rai>[)f)rter  dans  son  monastère  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  sa  décoration,  aux  i)ro'îrès  des 
moines,  el  à  attirer  aupri  s  d'iMix  un  irraud  <'oneours  de 
lid.  1.3,  pèlerins.  Saint  Odon  fait  une  mention  expresse  de  l'im- 
"  mense  quantité  de  reliques  (ju'il  avait  ramassées  dans  le 
cours  de  ses  voyajjes  ;  mais  l'acerois-semcnl  rapide  <|ue 
prit  en  peu  de  temps  le  monastère  d'Aurillac,  rèclal  qu'ij 
jeta  dès  les  premières  années  de  sa  l(>ndali(Ui,  les  pro- 
grès que  les  moines  avaient  fait  dans  les  sciences .  la 
gloire  qu'ils  eurent ,  ciu(îuante  ans  au  plus  après  la  nu>rt 
de  Geraud,  de  former  pour  l'éirlise  un  homme  tel  que 
Gerbert  qui,  un  siècle  après  la  fondation  du  monastère 
d'Ai^rillac,  le  premier  de  tous  les  Français,  s  assit  sur  la 
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rhairo  de  saint  Pierre,  prouvent  que  si  Geraud,  dans  sa 
piété,  n'avait  pas  cru  devoir  négliger  les  choses  purement 
spirituelles,  comme  législateur  et  philosophe,  il  n'avait 
rien  omis  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  faire  de  son  rao- 
naslère  une  école  célèbre  ,  une  pépinière  d'hommes  vrai- 
ment distingués ,  et  qu'il  y  avait  réussi. 

Ces  fréquents  pèlerinages  à  Rome,  à  Saint-Marlin-de- 
Tours,  à  Saint-Jacques-<le-Corapostelle,  queGeraud,  vu 
la  difficulté  des  temps,  et  le  peu  de  sûreté  qu'offraient 
alors  les  routes  pour  de  simples  voyageurs,  ne  pouvait 
faire  qu'avec  une  suite  nombreuse  et  bien  armée ,  avaient 
encore,  humainement  parlant,  un  grand  avantage  pour 
les  jeunes  guerriers  qu'il  conduisait  avec  lui  ;  car  ils  pou* 
yaicnt  ainsi  comparer  les  fruits  heureux  qu'une  civilisa- 
tion plus  avancée,  des  lois  plus  religieusement  observées, 
et  la  culture  des  arts,  procuraient  dans  les  pays  étran- 
gers aux  grands  et  aux  peuples  ;  tandis  qiic  dans  leurs 
montagnes,  avec  autant  d'éléments  de  prospérité,  les 
peuples  étaient  mix  rablcs,  et  les  grands  par  suite  ne 
pouvaient  presque  rien  en  attendre.  Il  était  d'ailleurs 
impossible  qu'ils  ne  rapportassent  pas  quelques  idées  nou- 
velles du  ces  fréquents  voyages  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  où  se  trouvent  réunis  tant  de  monuments  re- 
marquables ;  de  leurs  relations  avec  des  étrangers  plus 
instruits,  plus  polis,  plus  civilisés  ;  et  du  spectacle  im- 
posant que  présentait  la  cour  de  Home ,  et  la  majesté  des 
cérémonies  religieuses  dans  les  plus  belles  basiliques  du 
monde.  Ainsi ,  outre  le  motif  purement  religieux  qui  por- 
tait Geraud  à  visiter  souvent  le  tombeau  des  apAtres,  il 
est  permis  de  croire  que  ses  pèlerinages  étaient  encore 
pour  lui  un  moyen  ingénieux  de  parvenir  au  but  qu'il  se 
proposait,  d'adoucir  et  de  civiliser  les  esprits  rydes  cl 
grossiers  de  ses  compatriotes. 

T.  VI.  7 
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Comme  aussi  en  rendant  lui-m<^rae  ses  devoirs  au  sou- 
yerain  pontife  ,  en  lui  reinettanl  sept  fois  en  personne  le 
tribut  auquel  il  avait  soumis  son  monastère,  en  obli- 
geant chaque  abbé  nouvellement  nommé  à  aller  à  Rome 
demander  la  confirmation  de  son  élection,  en  établissant 
ainsi  des  relations  fréquentes  entre  Àurillac  et  le  Saint- 
Siège,  devenu  Suzerain  immédiat  de  notre  ville  et  du 
monastère,  il  accoutumait  ses  moines  à  recourir  à  Rome 
dans  leurs  besoins ,  à  se  considérer  comme  appartenant 
réellement  aux  successeurs  des  apôtres,  et  leur  assurait 
ainsi  la  puissante  protection  dont  il  avait  eu  à  cceur  de  les 
couvrir  envers  et  contre  tous. 

Cependant,  quelle  que  fut  la  confiance  de  Geraud  dans 
la  protection  du  souverain  pontife,  il  n'avait  pas  cru  de- 
voir négliger  de  placer  aussi  son  monastère  sous  la  sauve- 
garde de  Charles-le-Siraple,  et  avait  député  vers  ce  prince 
quelques  moines  h  la  tète  desquels  était  l'abbé  Adalgire  , 
son  parent ,  qu'il  avait  rappelé  de  Yabrespour  lui  conûer 
la  direction  de  sou  abbaye. 

Voici  les  lettres  de  sauve -garde  que  Charles  lui  ac- 
corda :  elles  sont  datées  de  Boui^es ,  le  4 ,  des  nones  de 
juin ,  indiction  II ,  la  septième  année  de  son  règne  ;  ce 
qui  répond  au  2Juin  899,  en  comptant  du  jour  où  Charles- 
le-Simple  prit  possession  du  trône;  c'est-à-dire  ,  du  28 
janvier  893,  mais  qui  doivent  être  postérieures,  parce 
que  ce  prince  ne  fut  reconnu  en  Aquitaine  qu'en  900  ,  et 
dans  les  provinces  voisines  qu'après  la  mort  de  Eudes, 
en  898;  peut-être  faut-il  lire,  indiction  X  ,  ce  qui  répon- 
drait, à  907.  Nous  en  donnons  la  traduction  ancieime 
conservée  dans  les  Annales  de  la  ville  d' Aurillac 
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a  Au  nom  de  la  sainte  et  indivise  trinité ,  Charles ,  par 
»  la  clémence  divine ,  roy  ;  si  nous  donnons  des  bienfaits 
»  convenables  enTors  les  lieux  saints  et  asservis  au 

ji  culte  divin,  nous  avons  confiance  qu'il  nous  sera  de  la 
»  part  de  Dien  rendu  le  prix  d'une  tUernelIc  récompense. 
»  Pour  ce,  savoir  faisons  aux  fidèles  de  la  sainte  église , 
>  et  de  notre  couronne ,  présens  et  avenir;  qu'un  iUo»- 
»  tre  personnage  et  bien  aimé  comte ,  Geraud ,  envoyant 
»  devant  notre  grandeur  ses  délégués  et  moines ,  par 
a  Icenlx  nous  a  très  humblement  fait  supplier,  de  pren- 
»  dre  sons  notre  sauve-garde  et  défense  t  un  monastère 
B  par  lui  fondé,  au  pays  d'Auvergne,  appelé  Aurillac, 
•  à  l'honneur  de  saint  Pierre  prince  des  apOtres ,  et  de 
a  saint  Clément ,  où  préside  Adalgire  abbé ,  avec  moines 
»  gardant  la  règle,  et  servant  Dieu  en  ce  lieu  ;  et  les  cho- 
»  ses  du  dit  monastère,  que  les  dits  abbé,  religieux,  et  le 
»  seigneur  môme  et  fondateur  d'icelny,  Geraud,  tiennent 
B  et  possèdent,  savoir  l'église  Saint-Pierre  en  Saintongc , 
»  Gleny  et  Cezeinac  avec  l'église  Saint-Cirgues ,  les  vil- 
j>  lages  et  serfs  pour  les  quels  les  dits  moines  payent  à  la 
»  seicrneurie  de  Saint-Pierre  de  Poitiers  ,  cinq  sols  cha- 
»  cun  an,  et  mag^rinno  en  condalensîs,  et  les  vignes  à 
»  eux  données  par  les  dévots  serviteurs  de  Dieu  ,  les  mé- 
»  tairies  hameaux,  et  choses  quelconques,  au  dit  lieu 
»  appartenant,  tant  en  bien  fonds  commo  en  esclaves, 
»  et  vu  la  civilité  de  la  requête ,  considérant  aussi  le  sa- 
»  lut  de  notre  âme,  volontiers  avons  prôté  consentement 
»  à  icelle ,  et  ordonné  les  dits  monastères  et  recteurs  d'i- 
»  celuy  estre  mis  sous  l'autorité  de  notre  plénière  pro- 
»  tecUon  et  défense  ;  suivant  la  qu'elle  mandons  et  corn- 
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•  mindoiis,  qoe  les  dits  abbé  et  moines  y  résidant,  de- 
>  meurent  en  assurance  sons  notre  protection  et  saute- 
»  garde  ;  exempts  de  la  puissance  de  juge  quelconque , 
»  sinon  du  dit  Geraud  et  de  sa  sœur,  et  que  nul  juge 
»  public ,  ou  quel  qu'il  soit  du  pouroir  judiciaire ,  ne  soit 
»  si  osé  d*entieprendre  dans  les  églises,  lieux  et  terres,  ou 
»  autres  fonds  et  héritages  du  dit  couvent,  tenus  et  pos- 
9  Mis  à  présent,  en  toutes  les  contrées  et  territoires 
B  dans  notre  seigneurie ,  et  royaume ,  justement  et  lé- 
9  gaiement,  ou  qui  seront  par  cy  après  augmentées  et 
9  ajoutées  aux  droits  du  dit  saint  lieu ,  par  la  divine  pro- 
»  vidence,  aucune  cour,  ressort,  ni  connaissance,  soit 
9  pour  expédier  les  causes  et  procès,  soit  pour  exiger 
9  amendes,  confiscations,  vivres,  provisions,  Uln  ma- 
9  gasins,  étapes,  logemens,  ponts  et  passages,  prendre 
9  pleiges,  ou  contraindre  les  hommes  mouvants  du  dit 
j»  monastère,  tant  de  libre  condition  que  d*autre,  de- 
9  meuranl  aux  terres  dlceluy,  ou  requérir  aucunes  re- 
9  devances ,  devoirs  et  occasions  illicites ,  de  notre  temps 
»  ni  à  revenir;  ni  présumer  en  aucune  manière  d*exi- 
9  ger  les  choses  susdites.  Ains  qu*il  soit  permis  an  dit 
»  abbé  et  à  ses  successeurs  et  aux  religieux ,  de  posséder 
9  les  choses  dudit  monastère ,  paisiblement  et  sans  trou- 
9  ble  quelconque ,  sous  l'immunité  de  notre  sanve-garde  ; 
j»  afin  que  les  serviteurs  de  Dieu,  en  ce  lien  résidant, 
9  soient  obligés  et  alTectionnés  davantage  à  prier  oonti- 
n  nuéUement  pour  nous  et  état  de  notre  royaume ,  la 
9  miséricorde  de  Bien  tout-puissant. 

»  Et  afin  que  de  cette  notre  confirmation  et  immnnité 
»  soit,  au  nom  de  Dieu,  rantorité  et  vigueur  plus  grande, 
9  nous  avons  signé  de  notre  main,  et  commandé  sceller 
9  de  notre  anneau ,  le  seing  de  Charles  très  glorieux  roy. 

9  Hervé  notaire  et  secrétaire,  an  lieu  de  Foulqnes 
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»  archevosqiie  ,  a  reconnu  et  sous  (•(  rit;  Guillaume  comte 
»  a  fait  le  raj)porl  donné  le  4  des  nones  de  juin  ,  in- 
»  diction  II,  l'an  7  du  règne  du  dit  Charles,  sérénissimc 
9  roy.  Fait  à  Bourges,  au  nom  de  Dieu  heureusement. 
»  Amen,  n 

Ainsi  Geraud  n'omettait  rien  de  ce  qui  pouvait  Gontri- 
baer  à  consolider  son  ouvrage  et  à  assurer  à  ses  chers 
vassaux  tons  les  avantages  qu*il  avait  voulu  leur  procurer. 
Ce  fut  sa  grande  occupation  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie ,  mais  plus  particulièrement  jasqu*en  l'année  908, 
époque  à  laquelle  il  parait  avoir  renoncé  k  set  Toyages 
à  Rome. 

Croyant  alors  avoir  réussi  h  peupler  son  monastère 
.d'hommes  selon  le  cœur  de  Dieu,  bien  que  l'église  ne  fut 
pas  entièrement  achevée ,  il  cessa  de  résider  k  AuriUac, 
de  peur  que  sa  présence ,  obligeant  les  moines  à  lui  ren- 
dre quelques  devoirs  de  civilité,  ne  les  détonmlt  des 
études  sérieuses,  auxquelles  ils  désirait  les  voir  se  livrer 
tout  entiers. 

C'est  à  cette  époque  qn*il  fàt  atteint  pour  là  seconde  Od.  i.  s, 
fois  d'une  bien  cmelle  infirmité,  dont  il  avait  déjà  été  ^* 
affligé  vn  an  entier  dans  sa  jeunesse ,  pendant  sept  ans, 
n  flllt  frappé  d'une  cécité  complète,  mais  Dieu  permit  qu'il 
reconvrftt  la  vue  pour  assister  à  la  consécration  de  son 
église,  faveur  bien  précieuse  pour  le  pieux  fondateor 
^i  avait  tant  désiré  l'achèvement  de  cet  édifice.  Nos  An- 
nales fixent  cette  consécration,  en  Tannée  916. 

Gerand  profita  de  cette  faveur  du  ciel  pour  mettre  la 
dernière  main  à  son  ouvrage  ;  son  amitié  pour  ses  neveux 
n'allait  pas  jusqu'à  s'en  rapporter  aveuglément  à  eux  pour 
le  partage  des  biens  qui  lui  restaient  encore ,  aussi  se 
résolot-il  à  foire  son  testament  pour  assurer  de  plus  en 
plus  rexécotion  de  ses  v<rfontés  dernières ,  et  éviter  toute 
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contestation  entre  ta  famille  et  les  religieu  da  OMMai- 

tére  qu'il  avait  fondé, 
od.i.  3»        précieux  document  est  fort  beureosement  puma 
■^*^*    jusqu'à  nous  ,  on  le  trouve  imprimé  dans  la  bibliothA^M 

de  Clun}  ,  dans  la  Gallia  chrisliana,  dans  rhisloire  dt 
rUniversilé  de  Paris  i  l  dans  d'autres  recueils.  Noat  allons 
emprunter  à  nos  Annales  la  vieille  traduction  ,  au  moyen 
de  laquelle  nos  pères  cherchaient  à  répandre  le  souvenir 
de  sbienfails  du  comte  d'Âurillac. 


Testament  de  salvt  Geraud. 


«  S'approchant  la  lin  du  monde  par  beaucoup  deminei 

»  et  calamités,  ou  >oil  déjà  les  signes  certains  qu'eux 
»  advenant  le  monde  doit  Ctre  jugé,  c'est  pourquoi  si 
»  nous  donnons  quel(|ue  chose  de  nos  biens  aux  lieux 
»  s<iints.  nous  avons  conGancc  que  Dieu  nous  en  donnera 
»  la  récompense,  qui  l'a  ainsi  commandé  ,  disant  :  Faites 
»  l'aumône.  Pour  celle  raison  doncques ,  moi  (ieraud , 
»  considérant  lachùle  de  la  fragilité  humaine,  et  redou- 
»  tant  le  dernier  et  épouvantable  jugement  de  Dieu, 
»  donne  et  lègue  aux  lieux  saints  et  aux  serviteurs  de 
»  Dieu  y  étant ,  comme  aussi  à  la  nourriture  des  pau- 
»  vres,  et  à  mes  parents  et  fidèles  amis  ,  savoir  est  :  pre- 
»  mièrement  au  lieu  que  j'ai  ci-devant  donné  à  Dieu  et 
n  à  saint  Pierre  ,  nommé  le  monastère  d'Aurillac,  je  con- 
»  firme  ce  que  dès  à  présent  les  moines  en  possèdent ,  et 
»  la  moitié  de  la  cour,  juridiction  et  seigneurie ,  le  châ- 
»  teau  môme  avec  la  bachellcric  seigneuriale  ;  les  deux 
»  hameaux  de  Grammonl,  les  métairies  et  manoirs  de 
»  Fabrègues,où  sellent  ordinairement  mon  neveu  Ray- 
»  naud,  auquel  je  les  donne  durant  sa  vie,  et  après  son 
»  décès  audit  Auriliac.  La  cour  par  moitié  soit  également 
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>  pirtasée  auilit  Rajrnaod  et  aux  moines,  et  après  son 

•  décès  le  tout  revienne  audit  Aorillac;  la  cour  de  Ca- 
»  tlmsièfes,  la  moitié  audit  eoavent  et  l'antre  moitié  au- 
9  ditBaynand  durant  sayieet  après  audit  Anrillac.  Mon 
»  dooiaine  ou  métairie  tenant  aux  Ermons  on  Ormes  t 
»  soit  aux  religieux;  ma  métairie  du  Fraisse,  la  moitié 
»  aux  moines  et  l'autre  moitié  audit  Raynaud  et  après 

•  son  décès  audit  Aurillac  ;  Courgiilo  soit  audit  Rajnand 
a  en  sa  Tie ,  et  après  audit  Aurillac.  L'église  de  Gleny 
a  soit  aux  religieux.  Ma  cour  de  Roossy  audit  Raynaud 
9  pendant  sa  vie ,  puis  demeurera  à  Aurillac;  de  ce  que 
9  j'ai  à  Souiliac ,  la  moitié  aux  moines  et  l'autre  moftié 
9  audit  Raynaud  et  après  le  décès  d'iccluy  audit  Aurillac. 
9  Je  donne  Borèze  à  Amalfroi ,  fils  de  Salomon,  tant  qu'il 
9  vivra  et  après  revienne  à  Aurillac. 

»  SemUaUement ,  le  hameau  que  j'ai  acquis  d'Adoald 
9  à  Marcou,  qu'il  le  tienne  durand  sa  Yie,  et  après  le 

•  rende  k  Aurillac,  et  quant  à  ce  qui  concerne  ou  peut 
9  concerner  les  choses  non  nommées  ci-dessus,  acquises 
»  ou  &  acquérir,  aTOC  les  serfs  y  étant  et  leurs  familles, 
9  hormis  les  choses  susdites,  comme  dit  est,  et  avec 
9  toutes  leurs  appartenances  et  dépendances,  entière- 
9  ment  je  les  donne  aux  serviteurs  des  églises  Saint-Pierre 
»  et  Saint-Clément  pour  les  avoir  et  retenir  en  droit  de 
9  propriété  et  usufruit,  à  condition  que  j'en  demeurerai 
9  possesseur  ma  Tie  durant,  après  ycelle  roondit  neveu 
»  Raynaud  aye  le  pouvoir  sur  ledit  monastère  d'y  mettre 
»  et  dter  les  abbés,  et  de  protéger,  poursuivre  et  vider 
M  tous  les  procès  et  différends  des  moines  devant  les  rois , 
9  comtes  et  leurs  officiers,  en  tous  les  divers  endroits  où 
9  soront  lesdits  religieux  et  domestiques,  étant  en  sa  san- 
9  Te-garde  et  protection. 

9  Et  afin  que  cette  mienne  disposition  soit  ferme  et 
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j»  slaUe  en  tout  temps,  à  l'avenir ,  elle  a  été  corroborée 
j»  et  signée  par  moi  et  les  témoins  requis  aux  stipulations 
»  formelles.  Fait  au  mois  de  septembre  un  jeudi ,  Tan  17 
»  du  n^gnc  du  roi  Charles.  Signé  Geraud»  qui  ai  fait 
j»  transcrire  et  attester  cette  donation.  Signé  Ferrand, 
m  Villon,  vicaire,  Beaudotn et Tngirand ,  etc.  » 

N<uis  avons  fait  connaître  tout  ce  que  Thistoire  nous 
apprend  do  la  vie  publique  de  Geraud.  Nous  avons  dMN«- 
cIk'  à  lo  présenter  sous  son  véritable  point  de  vue,  dans 
une  époque  plus  féconde  en  crimes  et  en  déplorables 
exploits ,  dont  le  résultat  le  plus  immédiat  était  la  ruine 
et  l'oppression  des  peuples,  (pic!  (jue  fut  le  vainqueur; 
qu'en  hommes  vraiment  éclairés,  amis  du  peuple  et  prêts 
à  tout  sacrifier  pour  le  rendre  heureux;  nous  devons 
ajouter  que  le  n(d>le  exemple  qu'il  donnait  ne  fut  pas 
entièrement  perdu,  ("iiiillauuu*,  comte  d'Auvergne,  son 
proche  parent  et  son  ami,  fondait,  en  UiO,  du  vivant 
même  de  deraud,  la  célrlue  abbaye  de  Cluny  qui,  peu 
d'années  après  la  mort  de  (leraud,  venait  emprunter  à 
Âurillac  saint  Odon ,  auipiel  elle  dût  le  lustre  cl  réclat 
dont  elle  brilla  par  la  suite. 

Le  mouvement  était  donné,  partout  les  monastères 
détruits  et  dévastés  par  les  .Normands,  ou  d(mt  les  mem- 
bres dépouillés  avaient  fui  devant  la  pu^rre  ci\ile  qui 
désolait  la  France,  se  repeuplaient,  se  réformaient,  re- 
prenaient l'esprit  de  leur  institution  première  et  le  crand 
œuvre  de  la  réjçénération  sociale  par  la  science  et  la  re- 
ligion. Le  dixième  siècle  ne  devait  pas  recueillir  tous  les 
fruits  de  cette  semence  précieuse  et  féconde  que  (leraud, 
Guillaume  et  leurs  imitateurs  avaient  répandue  autour 
d'eux  ;  le  bien  ne  se  fait  qu'avec  lenteur  et  mesure  ;  il 
ne  grandit  qu'insensiblement  et  pour  ainsi  dire  pas  à  pas, 
parce  que  les  principes  d'ordre,  de  morale,  de  sagesse 
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sont  presque  lonjoon,  et  en  tons  lieux,  contraires  aux 
passions,  aux  intérêts,  aax  préjugés  des  hommes,  et 
qu'il  est  tout  aussi  difficile  de  faire  comprendre  à  ceux 
qui  souffrent  les  causes  Téritables  du  mal  dont  ils  se  plai- 
gnent et  contre  lequel  ils  murmurent,  et  de  leur  fiiiie 
sentir  la  nécessité  d*un  remède  contraire  à  d'anciennes 
habitudes,  que  de  décider  ceux  qui  profitent  de  la  misère 
publique  à  préparer  eux-mêmes  la  réforme  qui  doit  la 
faire  cesser  au  détriment  de  leur  intérêt  particulier. 

n  font  que  les  idées  d'ordre  et  de  morale,  se  propa- 
geant en  quelque  sorte  d'homme  à  homme,  déracinent 
peu  à  peu  les  intérêts  contraires,  s'insinuent  partout 
à  leur  plaça ,  deTÎennent  à  leur  tour  la  pensée  com- 
mune ,  pour  qu'à  la  parole  paissante  d'un  homme  de 
génie,  ces  idées  assoupies  encore  dans  tous  les  cœurs, 
pm'ssent  se  léTeiller  en  un  instant;  comme  le  feu,  caché 
dans  les  reines  du  caillou,  s'enflamme  et  pétiUe  sous  la 
main  qui  le  firappe.  Ce  travail  Ingrat  et  pénible,  cette 
gestation  laborieuse  fot  la  tâche  du  dixième  siècle;  les 
peuples  intimément  convaincus  qu'ils  devaient  se  pré- 
parer à  la  terrible  catastrophe  qui  devait  le  teminer , 
n'en  étaient  que  mieux  disposés  à  recevoir  les  instruc- 
tions chrétiennes  que  de  lélés  ministres  du  Seigneur  al- 
laient répandant  partout.  Aussi,  lorsque  la  foneste  pi^c- 
tion  ftit  démentie  par  l'événement,  Ils  semblèrent  re- 
naître à  une  nouvelle  vie  avec  une  exubérance  de  force, 
de  jeunesse,  d'énergie,  qn'ib  n'avaient  point  encore  mon- 
trée. Alon  la  monarchie  française  morcelée  et  détruite 
à  la  fin  de  chaque  règne ,  par  des  partages  impolitiques 
et  les  guerres  civiles  qui  en  étaient  la  suite,  put  se  rë- 
constitner  grande  et  forte  par  son  unité.  Les  grands  feu- 
dataires  ne  furent  pas  encore  réduits  k  la  vérité  au  r^le 
de  premiers  sujets  du  prince^  mais  leur  puissance  mieux 
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définie ,  leiin  poMeMloos  mieia  linillëes  et  drcoucritef , 
leius  droits  lendos  pins  stables  par  Tiiéiédité ,  ne  per- 
miient  pins  les  nsorpations  joofîitiièfes  et  les  léroltes 
ambitieuses  qai  avaient  troablé  le  siède  précédent.  D'an- 
tro  part,  raotorîté  croissante  dn roi,  appuyée  qu'elle  Ibt 
sur  rémanclpation  snecesslTe  des  serfs  et  la  création  des 
commîmes,  opposait  one  bairièro  pins  redoutable  eneora 
à  la  turbulente  ambition  des  grands  et  préparait  pour 
l'avenir  la  mine  de  leur  puissance. 

Ces  benreux  résultats  ne  ftarent  pas  obtenus  immédia- 
tement, sans  doute;  mais,  dès  la  fin  du  dixième  siècle, 
il  j  aTaît  déjà  dans  la  société  asseï  de  force  et  de  vigueur, 
les  idées  d'union  et  d'amour  pour  des  iMres  réunis ,  mal^ 
gré  la  diTemité  de  langage  et  de  moeurs,  dans  une  foi 
commune,  étalent  asses  répandues  pour  que  le  premier 
de  tous,  Gerbert,  moine  d'Aurillac,  devenu  pape,  sous 
le  nom  de  Sylvestre  II,  osât  élever  la  voix  et  conjurer 
tous  les  Français  de  se  réunir,  comme  an  seul  homme , 
pour  arracber  les  lieux  saints  des  mains  des  infidèles.  Cet 
éloquent  appel  à  la  foi  de  nos  pères  ne  fut  pas  encore 
entendu,  en  France  an  moins,  nous  en  convenons;  une 
dynastie  nouvelle  venait  de  s'asseoir  sur  le  trOne  de 
France;  le  soin  de  son  alSmissement,  les  préoccupa- 
tions de  l'intérêt  personnel  ne  permettaient  pas  encore 
de  proGter  des  bonnes  dispositions  des  peuples  pour  une 
expédition  lointaine  et  périlleuse  ;  mais  nous  aimons  k 
croire  que,  lorsque  moins  d'un  siècle  après,  au  concile 
de  Clermont,  la  croisade  fut  résolue  ,  l'éloquente  épitre 
de  Gerbert,  lue  dans  le  omcile, contribua  à  arracher  du 
oorar  des  peuples  et  des  grands  ce  noble  cri  de  foi  et 
d'amour  :  Dieu  le  veutI 

Si  donc  il  est  de  toute  justice  d'estimer  les  hommes 
qui  ont  voulu  faire  le  bien ,  de  leur  savoir  gré  de  ce  qu'ils 
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oui  Ait  et  tenté  dans  ce  noUe  Imt ,  de  memier  notre 
reoonnaifsmce  pour  eux  à  Tëtendae  de  lenn  secrificee , 
de  tenir  compte  des  difficoltéi  à  vaincre»  dec obetadee 
à  lonnonler,  dei  opinions,  des  préjugés  nêBMi  de  lenis 
siècles  dont  ils  ont  dû  s*allirancliir,  de  juger  de  leurs 
intentions  Téritables  avec  impartiaUté  et  lionne  foi| 
même alistnction  Ikite du  sacoès de  leurs  plans,  loaqa*il 
n*a  pas  dépendu  d'eux  de  les  foire  réussir  dans  lenr  en- 
semble ;  il  sera  impossible  de  méconnaîtra  le  mérite  réel, 
les  intentions  droites  et  pores,  la  sagesse  éclairée,  la 
penérérance  indomptebie  aYec  lesi|nels  le  bon  comte 
d*AnrilIac  avait  conçu,  médité,  coordonné  et  eiécuté  le 
plan  i|ue  lui  avait  dicté  son  amour  pour  nos  pères  ;  im* 
possible  de  ne  pas  nous  montrer  reconnaissants  des  nom« 
breox  sacrifices  qu'il  fit ,  des  tMignes  qu'il  supporta,  des 
dangers  aniquels  il  s'exposa  pour  awnrer  leur  bonheur 
Ininr  ;  l'asseoir  sur  les  bases  les  plus  solides  et  l'entourer 
de  toutes  les  garanties  de  stabflité  et  de  durée  qu'il  était 
possible  de  réunir;  et  quelle  que  soit  notre  opinion  sur 
ce  qui  constitue  le  bonheur  réel  des  peuples  et  sur  les 
principes  qui  dirigeaient,  il  y  a  bientflt  mille  ans,  le 
comte  d'AuriUac ,  de  ne  pas  être  pénétrés  des  sentiments 
d'estinse  et  de  gratitude  que  commande  à  tous  la  haute 
intelligence  d'un  homme  qui  voulait  dès  lors  loi  donner 
pour  base  la  paix,  l'aisance  et  la  liberté. 

n  nous  lesterait  encore  à  montrer  le  comte  Gerand 
dans  9fm  intérieur,  à  ftùre  connaître  ses  sentiments  et  sa 
conduite  comme  homme  et  comme  chrétien;  mais  cette 
tâche  serait  aunlessus  de  nos  forces,  et  nous  osons  es^ 
pérer  qu'on  de  nos  compatriotes,  jeune  encore,  et  qui 
cependant  a  déjà  conquis  un  rang  distingué  parmi  les 
prédicateurs  qui  honorent,  de  nos  jours,  les  diaires  de 
h  capitete,  voudra  bien  se  charger  de  peindre,  avec  les 
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coiiliMirs  brillantes  <'l  animros  <1o  sa  parole  saisissanlp, 
les  verlus  tlirélii'nncs  (jui  ont  fait  plarer  sur  la  tMe  de 
Gcraud  l'auréole  des  Saints.  (Cependant  cette  courte  notice, 
tout  imparfaite  qu'elle  est ,  serait  encore  plus  incomplète 
si  nous  ne  disions  pas,  en  quehpies  mots,  quclh's  vertus 
douces  et  aimables  rendirent  Geraud,  pendant  sa  vie, 
l'idole  de  tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  l'appro- 
cher et  répandirent ,  après  sa  mort,  sa  réputation  bien 
au-delà  des  contrées  peu  connues  qu'il  avait  habitées. 

Geraud,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  sucé,  avec  le 
lait,  les  principes  d'une  religion  de  paix  et  d'amour.  De 
bonne  heure  il  avait  appris  à  la  connaître  ,  à  l'aimer,  à 
la  pratiquer  pour  elle-môme.  Instruit  dans  les  science* 
religieuses,  nourri  de  la  lecture  des  livres  saints,  il  était 
l'égal  des  plus  habiles  ,  pour  en  pénétrer  l'esprit,  et  per- 
sonne ne  s'attachait  plus  que  lui  à  renfermer  toute  sa 
conduite  aux  préceptes  de  la  morale  la  plus  pare  et  de  la 
sagesse  la  plus  austère. 

Il  aimait  donc  Dieu  pour  lui-mî^me,  par  reconnais- 
sance de  tous  les  biens  dont  il  lui  avait  plu  de  le  com- 
bler, et  aussi  des  brillantes  espérances  que  la  foi  lui  faisait 
concevoir.  Aussi ,  toute  sa  crainte  était  d'affliger  un  Dieu 
si  bon,  si  généreux,  si  magnifique;  tout  son  désir  de 
marqaer  chaque  jour  de  sa  vie  par  une  conformité  plus 
exacte  aux  actions  et  aux  préceptes  de  notre  divin  Ré- 
dempteur. 

Il  aimait  les  hommes  en  yne  de  Dieu ,  comme  ses  frères 
en  Jésus-Christ ,  et  son  plus  grand  bonheur  était  de  leur 
donner  des  preuves  journalières  de  cette  charité  frater- 
nelle. Noos  avons  dit  avec  quel  soin  il  évitait ,  même  dans 
les  combats,  de  répandre  le  sang  de  ses  ennemis,  avec 
quelle  magnanimité  il  leur  pardonnait  après  la  victoire , 
avec  quelle  promptitude  il  oubliait  les  injures;  ajoutons 
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qoe,  même  à  l'égaid  des  crimineb,  surpris  en  flagrant- 
délit,  il  loi  répugnait  de  punir,  et,  plutôt  que  de  s'y 
Toir  contraint,  il  employait  des  ruses  innocentes  pour 
favoriser  leur  érasion.  Ses  vassaux  étaient  Fobjet  de  son 
affection  particulière  ;  il  répandait  sur  eux  à  pleines 
mains  ses  largesses,  et  le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
la  liberté.  Quelques-uns  de  ses  serfe  croyaient-ils  trouver 
dans  d'autres  contrées  plus  fitTorisées  de  la  nature ,  des 
avantages  que  leur  refusait  un  climat  âpre  et  rigoureux, 
loin  de  les  poursuivre,  comme  un  bien  qu'il  allait  per- 
dre ,  il  leur  permettait  volontiers  de  transférer  ailleurs 
leur  pécule  et  leur  famille ,  moins  soucieux  de  la  dimi- 
nution de  sa  fortune  que  du  bien-être  de  ceux  que  Dieu 
lui  avait  confié. 

Il  entourait  les  pauvres  d'une  sollicitude  plus  spéciale 
encore;  il  les  invitait  à  sa  table ,  les  servait  de  sa  main , 
les  choyait  comme  des  amis ,  pourvoyait  à  tous  leurs 
besoins  avec  une  bonté,  une  douceur,  une  complaisance 
que  l'on  ne  trouvait  jamais  en  défaut.  C'était  pour  eux 
encore  qu'il  fondait  une  abbaye  dont  les  revenus  deve- 
naient, en  quelque  sorte,  leur  patrimoine.  Il  le  dit  ex- 
pressément dans  son  testament  :  «  Je  donne  aux  lieux 
B  saints  et  aux  serviteurs  de  Dieu  y  étant,  comme  aussi 
•  pour  la  nourriture  des  pauvres,  etc.  » 

Ce  legs  pieux ,  ce  legs  dicté  par  la  plus  pore  charité 
n'a  pas  été  caduc,  les  pauvres  ont  toujours  eu  une  grande 
part  dans  les  revenus  du  monastère,  dont  un  des  digni- 
taires portait  le  titre  d'ÂumAnUr ,  nom  qui  s'est  encore 
conservé,  malgré  la  destruction  de  l'édifice  et  des  reli- 
gieux, car  nous  possédons  encore,  auprès  de  l'abbaye, 
la  fontaine  et  en  partie  la  place  de  YÀumâne, 

Geraud  n'observait  pas  moins  fidèlement  les  autres 
préceptes  du  décalogne:  il  conserva  son  corps  pur  et 
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chasto,  malgré  les  tentations  auxquelles  auraient  pu  l'ex- 
poser sa  jeunesse,  son  élévation,  sa  fortune.  Il  refusa 
môme  de  goûter  les  douceurs  du  mariafre,  de  crainte  de 
ne  plus  conserver  assez  de  place  dans  son  cœur  pour  l'a- 
mour de  Dieu  et  du  prochain,  seules  amours  qui  loi  pa- 
russent légitimes  et  dignes  d'un  chrétien. 

Loin  de  ressentir  quelque  orgueil  de  la  noblesse  de  son 
origine  et  de  l'étendue  de  ses  domaines,  il  fuyait  la  pompo 
et  l'éclat,  méprisait  le  luxe  des  habits,  les  ornements 
fastueux ,  et  môme  les  marques  extérieures  de  sa  dignité, 
que  les  peuples  se  sentaient  portés  à  vénérer  et  respecter 
davantage,  par  le  soin  qu'il  mettait  à  la  dissimuler  et  à 
la  faire  oublier.  L'or  de  son  bouclier  avait  été  employé 
à  faire  une  croix;  ce  qu'il  retranchait  sur  ses  habits  et 
ses  équipages  était  distribué  aux  pauvres,  plus  il  res- 
treignait la  dépense  de  sa  maison  plus  il  augmentait  ses 
largesses  ;  il  trouyaît  ainsi  dans  une  sage  économie  et  des 
privations  que  sa  yertu  lui  rendait  douces  d'immenses 
ressources  pour  faire  le  bien. 

Prôt  à  tout  sacriGer  et  à  tout  souffrir  pour  se  confor- 
mer à  la  volonté  de  Dieu»  il  avait  dans  les  afflictions  et 
les  triiraiations ,  compagnes  ordinaires  de  la  fie,  tant  de 
douceur  et  de  patience  qne  ses  domestiques  et  tous  ceux 
qui  l'entonmient  ne  poofatent  asses  admirer  son  égalité 
dTtme* 

Dnns  sa  jeunesse,  Diea  l'aTait  éprouvé  par  une  pri- 
vation bien  cmeDe  ;  nn  an  entier  le  bon  comte  lu  frappé 
d*nne  cécité  complète  ;  11  considéra  cette  affliction  comme 
le  Juste  châtiment  d*un  regard  de  complaisance»  d'une 
pensée  coupable  à  laquelle  son  esprit  s*était  arrêté  un 
moment  »  sans  cependant  j  succomber  tout  i  fait;  et»  nou- 
veau Job»  il  puisa  dans  son  mal  mfime  de  nouveaux  mé- 
rites. Plustard»  etfc  la  flndesavie,  HeMàsoufflrirsept 
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aos  entiers  la  môme  privation;  mais  comme  l'or  s'épure 
dans  la  fournaise ,  notre  saint  comte  sortit  encore  de  cette 
nouvelle  épreuve  plus  maître  de  lui-même,  plus  fort  con- 
tre les  infirmités,  la  douleur  et  les  contradictions,  pierres 
de  touche  auxquelles  on  reconnaît  la  vertu  véritable. 

Modèle  accompli  pour  tous  ceux  qui  l'entouraient,  il 
ne  se  permettait  jamais  une  plainte  ;  jamais  une  parole 
blessante  ne  sortait  de  sa  bouche ,  mt^me  dans  les  épan- 
chements  de  la  familiarité  il  ne  s'écartait  jamais  de  la 
mesure ,  de  la  convenance  et  du  respect  qu'il  avait  pour 
lui-même,  et  dont  il  donnait  l'exemple  à  tous.  Sa  con- 
Tersalion  était  grave,  sérieuse,  instructive  ,  et  roulait 
Mdiiiaircment  sur  des  sujets  religieux  oa  d'utilité  géné- 
rale et  de  charité.  11  ne  se  permettait  janais  et  ne  MNtf- 
Irait  pas  que  l'on  osât ,  en  sa  présence ,  parler  mal  de  qnl 
que  ce  soit ,  et  moins  de  ses  ennemis  que  de  tons  auties. 

Enfin  ses  actions ,  ses  paroles ,  ses  pensées  même ,  ao« 
tant  que  possible,  étaient  toutes  dirigées  vers  le  même 
but,  celui  de  remplir  ses  devoirs;  et  par  le  même  prin- 
cipe l'amonr  de  Dieu  et  du  prochain.  Tel  était  cet  homme 
yraiment  juste ,  dans  raeoeption  la  plus  large  du  mot , 
▼miment grand,  Tniment  bon  ;  il  aurait  pu  faire  du  mal 
ei  il  consacra  sa  Tie  entière  à  laire  le  bien;  il  aurait  pa 
se  faire  un  nom  par  les  armes,  et  la  plupart  de  ceux 
dont  on  Tentait,  de  son  temps»  les  miséfililes  exploits, 
sont  à  peine  connus  de  nous  «njonfdimt ,  tandis  qae  it 
donoenr  et  son  amour  pour  la  paix  ont  répandu  au  loin 
sa  gloire  et  sa  réputation  et  fût  conserver  le  son? enir  de 
ses  moindres  actions. 

Les  premiers  n'inspiraient  qne  la  crainte;  ceux  qu'ils 
•Taient  opprimésont  ellMié  leurs  noms  et  lenn  titres  nsniu 
pés  ;  la  ¥oix  dn  fenpie  qui  les  maudissait  a  élonffé  céHe  de 
la  renommée  qui  redisait  lenrsactiOM.  Le  sscoad,  aimé 
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de  tous,  pendant  sa  vie,*  uniTeneUenusiit  pleoré  à  ta 
mort,  8*est  vu  éleyer  daa  antels  par  k  reoonnaiflaance 
des  peuples  qu'il  avait  comblés  de  biens. 
Od.  1. 3,  Geraud  demeorait  à  Cexeinac  ,  paroisse  de  SainfrCir- 
gucs ,  dans  le  Qaercy,  lorsqu'il  Ait  atteint  de  la  maladie 
qui  devait  l'enlever  h  l'amour  de  ses  peuples,  dans  la 
soixante-cinquième  année  de  son  âge. 

Calme  et  tianquille  k  rapproche  de  la  moit ,  comme  11 
l'avait  été  tonte  sa  vie,  il  fit  appeler  son  ami  AmUaid, 
évèque  de  dermonl ,  pour  se  préparer  à  ce  moment  su- 
prême, avec  le  même  soin,  le  même  recueillement  qu'au- 
rait pu  y  apporter  un  homme  dont  la  vie  entière  n'aurait 
pas  été  une  pK  pa  ration  continuelle  à  ce  terrible  passage. 
Dire  quelle  douleur  répandit  partout  la  triste  nouvelle 
de  sa  maladie,  quelle  afllnence  de  personnes  de  tout 
rang,  de  toute  condition,  elle  fit  accourir  i  Geteinac,  se- 
rait impossible. 

Seigneurs,  ecclésiasiiques,  vassaux,  serfs,  tous  se  réu- 
nissaient pour  demander  à  Dieu  la  conservation  d'une 
vie  si  précieuse ,  d'un  ami  si  fidèle,  d'un  maître  si  bon» 
d'un  seigneur  si  charitable.  Tous  redisaient  ses  vertus, 
ses  bienfaits,  les  miracles  opérés  par  ses  mains ,  les  grandes 
choses  qu'il  avait  Usités;  mais  c'était  un  flruit  mûr  pour 
le  Ciel,  Dieu  jugeait  qu'il  était  temps  de  lui  accorder  la 
grande  récompense  qu'il  avait  si  bien  méritée;  il  rappela 
donc  à  lui  son  serviteur  Geraud ,  qui  mourut  comme  il 
avait  vécu,  plein  de  confiance  dans  la  miséricorde  divine 
et  de  soumission  à  k  volonté  de  son  maître. 

Geraud  mourut,  dit  saint  Odon,  un  vendredi  sixième 
jour  de  la  semaine,  et  nos  Annales  d'accord  avec  la  tradi- 
tion et  l'autoritéde  l'Eglise,  qui  voulut  plus  tard  que  la  ftte 
de  notre  Saint  fut  célébrée  le  13  octobre ,  fixent  ce  fhneste 
événement  au  13  octobre  918.  Cependant,  d'après  les 
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calendrien  des  sayant^  aatenn  de  1*^4  rf  de  vérifier  Ifs  dates, 
le  13octobre  n*a  pose  lencontrer  an  vendredi  qne  dans  let 
années  909,  915  et  920.  Si  donc  nous  plaçons  sa  mort  au 
13  octobre  918,  il  serait  mort  un  mardi,  contrairement  à 
rassertion  formelle  de  saint  Odon ,  eon  contemporain ,  qui 
Alt  presque  ^  la  même  époque  abbé  d*Aurillac. 

L'Art  de  vérifier  lu  da$et  place  sa  mort  en  909.  L'his^ 
foire  de  l'Eglise  gallicane  en  912 ,  la  chronique  de  Li- 
moges en  917 ,  saint  Odon  et  le  père  Dominique  de  Jésus 
en  918,  le  traducteur  de  saint  Odon  en  918,  ou  même 
plos  fard,  dit-il,  car  il  semblerait  qu'il  vivait  encore  en 
jain  920;  et,  en  elTet,  il  nous  paraît  que  saint  Geraud  a 
dû  mourir  le  13  octobre  920  ;  premièrement  parce  qu'il 
est  certain  qu'il  vécut  quelques  années  après  avoir  Tait 
son  testament,  qne  nous  croyons  pouvoir  dater  du  moii 
de  septembre  917,  en  ne  comptant  les  années  du  règne 
de  Chailes-le-5implé  que  de  Tan  000 ,  date  de  sa  recon- 
naissance en  Aquitaine;  secondement,  parce  qoe  saint 
Odon  parle  de  ses  démêlés  avec  Raymond,  fils  d'Eudes, 
comte  de  Toulouse,  et  d'une  entrevue  qu'il  eât  avec  lui 
sur  les  bords  de  l'Aveyron.  Or,  d'après  l'iiri  de  vérifier 
ht  datée,  ce  Raymond  ne  fut  comte  de  Toulouse  que  de  od.  K  t, 
918  à  923 ,  et  comme  il  retint  quelque  temps  prisonniers  a»  ts. 
les  neveux  de  Geraud,  il  est  Impossible  de  placer  dans 
une  seule  année  son  avènement ,  la  prison  des  neveux  de 
Geraud,  leur  délivrance  et  la  mort  de  notre  Saint. 

Jamais  homme  peut-être  ne  fut  pins  nniversellement 
pleuré  que  le  comte  Geraud.  Les  regrets  qne  les  peuples 
donnèrent  à  sa  mémoire ,  le  concert  de  louanges  qui  cé- 
lébrait ses  vertus,  n'était  pas  inspiré  par  la  présence  d'un 
fils  et  d*nne  famille  dont  on  pouvait  craindre  le  ressen- 
timent on  briguer  la  foveur;  regrets  et  louanges  partaient 
du  cœor. 

Im  M.  8 
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Chacim  disait  librement  ce  qa*il  éproaTait»  ce  qpfil 
âviit  TQ,  ce  qa*il  avait  ovï  dire,  et  comme  personne  né 
doataît  de  l'éminente  mintetc  da  bon  maître ,  dont  tooà 
pleiiiiient  la  perte,  les  gnérisons  miracalenaes  obtennea 
par  son  Intercession,  après  sa  mort,  parurent  d'autant 
plos  naturelles  que,  de  son  vivant  mtaie,  on  en  citait 
une  foule  de  pareilles. 

Les  moines  d*Aurillac ,  ayant  à  leur  tète  Jean  I**,  pé^ 
lent  de  saint  Geraud,  qui  avait  succédé  à  Adalgire  dans 
Oi.  I.  s.  It  dignité  d'abbé ,  se  hfttèrent  d'accourir  à  Geseinac  pour 
^  enlever  le  corps  de  leur  fondateur  et  le  transporter,  avetf 
toute  la  solennité  possible ,  dans  leur  église  d*Aurlllac. 
Cette  marche  ftanèbre  M,  pour  le  saint  corps  un  véritable 
triomphe.  De  toutes  parts  on  accourait  pour  lui  rendre 
hommage ,  pour  contempler  les  dépouilles  mottélles  de 
celui  que  Ton  avait  tant  aimé ,  et  que  la  reconnaissancri 
des  peuples  plaçait  déjà  dans  le  Ciel. 

Ce  fut  donc  au  milieu  d'un  concours  immense  qu'Amh 
blard,  conduisant  le  deuil  et  traversant  processionnelle- 
ment  la  ville,  vint  déposer  le  corps  précieux,  an  milieu 
de  réglisc  que  Geraud  avait  fondée. 

Là ,  tout  se  réunissait  pour  émouvoir  profondément  les 
spectateurs.  Cette  grande  et  belle  basilique,  dans  un  lieu 
où  naguère  encore  paissaient  de  rares  troupeaux  ;  ces 
moines  réunis  avec  tant  de  peine  de  toutes  les  parties  de 
la  France  et  de  Tltalie,  pleurant  et  priant  pour  celui  qui 
les  avait  choisis  un  à  un  pour  Mre,  après  lui ,  les  pro- 
tecteurs de  son  peuple  ;  ce  pontife ,  venu  de  loin  pour 
assister  à  la  mort  d'un  ami  qu'il  regrettait  comme  le  plus 
tendre  des  frères  ;  tout  ce  peuple  à  genoux  demandant 
à  Dieu  par  ses  larmes,  par  ses  sanglots,  d'accorder  à  son 
bieitraitcur  une  récompense  égale  au  bien  qu'il  aurait 
voulu  faire  ;  tous  invoquant  pour  eux-mêmes  auprès  de 
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Ukm  la  proCectioD  de  eelai  qo'ito  croyaient  déjà  Toir  à 
tes  cOtés  •  et  le  oonjonuit  d*ètre  pour  eux  dant  le  Ciel  ce 
qu'il  atait  été  sw  la  terre.  A  la  tm  d*aB  tel  spectacle  • 
de  cette  douleiir  oniTerselle ,  de  cet  accord  naanioie  dee 
petiti  et  des  grands,  dans  nn  même  sentiment  de  recon- 
naissance et  d'affection ,  quel  bomme  aurait  pn  contester 
k  Geiand  le  glorieux  titre  de  SjdSft  que  la  Toix  du  pen^ 
pie  lui  fit  décemert 

Le  saint  corps  fut  déposé  dans  un  tombeau  de  pierre» 
éonstruit  an  cM  gkuche  de  Tcglise,  dans  le  dmetièfé 
qui  rentoorait,  près  de  rantel  da  prince  dés  ApOtres, 
auquel  il  atait  bit  hommage  de  ses  biens.  Il  pan^  qu'il 
jr  resta  jusqu*cn  9fâ  oA  ^2,  date  de  la  conséciatidn  de 
la  nouteUe  église  •  construite  par  Geraud  de  Saint-Géré  ; 
fi*  abbé  d'Aurfllac.  A  cette  époque ,  et  le  S3  du  mois 
d'août,  jour  auquel  nous  en  célébrons  cndore  fil ^m- 
mémoration ,  le  saint  corps  Ait  enfermé  dans  une  cbftfeié 
et  déposé  sur  un  autel. 

Saint  Odon ,  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Geraud  •  niourut 
en  M;  ainsi,  Geraud  qui  avait  été  ile  son  vivant  bum- 
Me  et  modeste,  était  béatifié  et  exalté  immédiateoMUt 
après  sa  mort;  il  avait  un  bistorlen  moins  de  vingt  ans 
après,  et  des  autels,  au  plus  tard,  âvant  qu'il  sé  Ait 
écoulé  nn  denki  siècle.  Ainsi  ftuent  accomplis  en  lui  ceë 
paroles  de  l'Ecritura  :  Celui  pii  tThumUieiera  fimfi.  Là 
Mmpiin  dujuttt  ne  périrm  pat* 
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Départemant  du  Puy-de-Dôme. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie  et  ae  la 

ComOSSlON  DES  MOMOMENTS  HISTOBIQIIES. 

Académie  t  Uanee  éu  9  janvier         présidence  de 

H.  Tailiiand. 

M.  l'abbti  Croizct  dcmaiide  la  parole  et  dit  quelques 
mots  sur  le  gisement  d'ossements  humains  découverts  à 
Ma  Campagne,  près  du  Puy  (liaute-Loire)  ;  il  conteste 

qoe  ces  ossements  soient  fossiles. 

A  l'occasion  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente ,  M>  le  docteur  Nivet  lit  une  note  sur  les  subs- 
tances minérales  qui  entrent  dans  la  otMnpesition  des 
pierres  lithographiques. 

Au  nombre  des  brochures  offertes  à  l'Académie  se 
trouve  un  tableau  intitulé  :  Essai  sur  la  statistique  intel- 
lectuelle et  morale  des  départements  de  la  France  ^  par 
M.  Fayet,  professeur  de  mathématiques  àColmar.  Ce  ta- 
bleau, portant  le  n"  17,  conrcrnc  h'S  drpartomcnls  de 
l'Allier,  du  Piiy-do-l)ôme ,  du  (tintai  el  de  la  Haute- 
Loire;  il  est  envoyé  à  M.  Smilhpour  en  faire  un  rapport. 

Sur  la  demande  de  quelques  membres,  le  nom  de 
M.  Fayet  est  porté  sur  la  liste  des  candidats  corres- 
pondants. 

M.  Baudet -Lafarge  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage 
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àe  M.  Schwan»  portant  ce  titre  :  Culture  été  pîwUê  à 
grmuÊ  fèrimÊtx,  tndnit  de  raUemand,  ptr  M.  P.  R. 
Schanenbarg. 

Daw  ce  nppoft,  dont  la  lectnie  a  été  entendue  rreo 
intéièt,  H.  Bandet-Lafivge  décrit  siicceniYement  tons 
les  modes  de  cnKmes ,  et  fidt  beaneonp  de  comparaisons 
arec  la  coUnie  pratiquée  en  Avreigne.  La  suite  de  ce 
rapport,  qnl  rendra  compte  da  second  Tolnme  de  cet  on- 
vrage,  sera  lae  dans  nne  des  prochaines  séances. 

M.  F.  DB  DorasT  m  RoMA^rAiiocs.,  Tîce-président  de 
la  Société  d'agriculture  da  Paynle-Dôme,  fait  part  d*on 
nooTcan  système  de  ftimare  appUcaUe  aux  semences. 

Le  noaTean  système  de  flnnare,  présenté  par  M.  F.  de 
Donhet  dans  les  séances  da  2  janTier  à  la  Société  d'agri- 
cnltore,  et  da  9,  à  TAcadénue  de  Clemiont ,  repose  sar 
ce  principe  e  qoe  les  plantes*  pendant  lear  dorée  Tégé- 
tntife,  se  nooirissant  constanumt  de  certaines  subs- 
tances bien  connues  aujouidlrai,  qu'elles  s'amimileiit, 
soH  par  absorption  diracte,  soit  par  Toie  de  décomposi- 
tion; il  y  a  lieu  à  opérer  directement  sur  la  Tie  de  la 
plante  par  une  nutrition  énergique  et  rationnelle,  au  lieu 
de  sebonmr  à  enfouir  dans  le  sol,  très-dispendieusement 
et  bwguement,  les  niasses  considérables  des  ftamiers  or* 
dinolres ,  ksqaeb  n'ont ,  après  tout ,  qu'une  lubie  Taleur 
chimique,  et  représentent  seulement  une  certaine  quan- 
tité d'humus,  plus  ou  moins  fertilisante  (1).  Pour  arriver 

(fl)  L'MBpiol  da  Anter  d*tfuM0  on  pfllllenx  m  lonjorn  «xMlleott 

l'auteur  mëconnatirait  les  plus  simples  notions  agricoles  s'il  le  oOAw 
testait  ;  mais  rmit-il  en  avoir  d'abord  et  le  répandre  ensuite  enqoM'v 
tiiëiqui  ne  soient  pas  iosigniflantest  pour  obtenir  un  résultai;  rar 
M  cMMMMBt  en  moyanne  fue  l/S  poar  »/«  d'azote ,  cal  «agrait  paot 
dire  d'autant  plus  avantigcuseracnt  remplacé  pr  les  trans|K)rts  de 
tènaim  et  les  divers  mélanges  qui  constituent  les  amendemenU^  que 
let  transporu,  en  aaffiaaaiaBl  le  eoMlw  du  tel»  TaBidlloiwt  pôqr 
one  période  mtraaMateoMiddiaiila» 
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à  ce  résultat,  M.  F.  <ie  Douhet  s'est  adressé  dircclcmcnl  à 
la  semence,  et  en  lui  fournissant  une  suftisanle  dose  de 
nourriture  pour  parcourir  sa  période  de  végétation;  il  a 
cherché  à  la  mettre  graine  par  graine  en  état  de  se  dé- 
Yelopper  cl  de  produire  dans  les  sols  les  plus  ingrats. 

C'est  par  un  emploi  »  et  on  dosage  raisonne  d'agents 
chimiques  riches  en  azote  et  en  carbone ,  tels  que  les 
cyannures  alcalins,  les  sels  ammoniacaux  et  quelques  ni* 
trates,  additionnes  des  substances  qui  se  retrouvent  dan» 
le$  cendres  de  la,  plante  à  reproduire ,  ei  do  débris  ani- 
Baux ,  tels  que  la  poussière  de  corne  ou  d'os ,  le  sang 
desséché,  etc.,  etc.,  réduits  en  poudre,  que  M.  F.  da 
Oouhet  est  arrivé  à  composer  un  engrais  particulier, 
d'une  Taleur  de  plus  de  40  fois  son  poids  de  fumier  noFf- 
mal.  Cet  engrais  puissant ,  qui  réunit ,  comme  l'on  voit  » 
aux  substance^  mii^éfales»  indispensable!  k  la  tige  de  la 
plante t  les  agent»  yHaitx  aïolés;  et  phosphatés,  néce^- 
Mifct  à  firocUfication ,  n'est  pas  répandu  au  hasard  mr 
le  toi,  mais  est  préalablement  agglutiné  sont  forme  de 
fraUnage  autour  de  la  semcnoef  ce  qui  lui  permet  é'é- 
viter  les  décompositions  trop  brusques,  et  de  munir  ooift- 
séquemment  chaque  piaule  de  sa  nourriture  annndie. 
.  Il  est  en  effet,  4e  comprendre  que  la  fumure 
ordinaire  d'un  hectare  étant  annfiellement  de  8  à  10,<KKK 
kilog.  de  fumier  de  ferme ,  S30  4  850  kilog.  de  l'engraist 
ci-dessus,  ^rottle  fois  plu$  riche ^  en  formemt  l*équ|- 
▼alent  ;  mais  cette  quantité  d'engrais  concentré,  sulOsante 
Il  l'état  libre  poor  Itamer  annuellement  un  hectare  doit 
être  sensibleinent  restreinte*  si  Ton  opère  an  moyen  dn 
prslinage  qui  est  encore,  par  lui-même,  un  mode  do 
concentration.  Que  l'on  juge,  dans  ce  cas ,  de  l'utilité 
d'une  application  qui  permettrait  de  répandre  avec  au- 
tant de  fiiciUté,  et  adhérents  à  la  semence  les  élément» 
jintritift  d'une  récolte  entière. 


Digitized  by  Google 


L'on  a  objecté  que  Tengnis  ainsi  ooDcentfé  aaloor 
la  semence  échapperail  à  Faction  des  radicelles  et  spon? 
(ioles  f  c*est-^-dice  des  oiganes  asplratoiies  de  la  plante; 
mais  autant  Tandiait  nier  les  dbts  considérables  dn 
guano,  de  la  poussière  d*os,  et  mftme  de  la  oolombine 
ou  des  engrais  pulvérulents,  enfouis  le  plos  souvent  à 
des  profondeurs  moindres  encore  que  la  semence  elle- 
mfime  (1).  L'on  pourrait  peut-être,  avec  plos  de  raison, 
élever  quelques  doutes  sur  la  germination  de  semence^ 
emprisonnto  dans  des  capsules,  si  l'expérience  n'avait 
démontré  h  M.  F.  de  Donbet  que  des  graines  prallnéet 
avec  quatre  fois  leur  poidi  de  tnatièreif  ce  qui  représente 
500  kilog.  par  bectaie,  ou  le  iùubk  au  moins  d'une  Ai* 
mure  normale,  ont  toutes  germé  et  poussé  avec  une  ex- 
trême vigueur.  Tout  le  problème  consiste,  ainsi  qu'il  l'a 
fait  observer  à  l'Académie  de  Clermont ,  à  introduire 
dans  le  pralinage ,  en  outre  d'agents  propres  à  le  faire 
déliter  promptemcnt,  une  première  coucbe  basique  sur 

(1)  Tout  les  entrais,  au  surplus,  n'élani  jamain ,  dans  la  |»ratiqoe» 
enfoai»  à  une  profoadeur  mo/eaue  de  plus  de  15  i  18  ceotimèires» 
et  ÈÊ  plapirt  dct  eMilet  fonuot  m»  ncinet  et  niledlct*  Mm 
Modela  de  cette  limite  (le  blé  lui-même  desrend  souvent  jusqu'à 
flot  de  30  oentimètres) ,  il  est  clair  que  reofuubsemeni  des  engrais 
uttmùU  JamaiÊ  à  la  profondeor  rigoureuse  de  la  v^élalkHi ,  hmIs 
e>est  là  an  surplus  «ne  ;cliose  bien  pea  ieiporiaote  en  soi ,  si  Fea 
epttsidèrp  qu'à  cette  prorundeur  c'est  de  la  fraîcheur  et  de  l'eau  que 
les  Tégciaux  voDt  cbercher  et  non  une  nourriture  appréciable.  L'iia» 
portaBt,daBstfl«tfjsiéBedeflmi«,  n'ertdeoeintMotdeseprëoe. 
tnper  de  la  profondeur  où  l'on  enterre  l'engrais  que  do  la  meillrure 
place  qu'il  devra  occuper  dans  le  sol  pour  agir  cfflcacemeot  sur  l'en- 
Tancede  la  piaule;  car,  de  cette  enfance  vigoureuse  ou  chélive,  du 
ddveleppeieat  Oorissaot  on  étiolé  de  ses  eifMies  dans  le  premier 
âge  y  dt^pend  entièrement  la  plus  ou  moins  grande  énergie  qu'ello 
■BOOtrera  plus  lard ,  lorsque  poussant  impérieusement  ses  longues  ra^ 
dioenea ,  elle  in  densoder  bien  «n-dell  de  le  idne  feeide  eecie  Dret- 
^Mur  du  sous-sol  indispensable  à  sa  tige  et  à  ses  organes  eitérieur» 
poar  leur  iao  d'absof  pUon  et  dMailaiioa  des  afcoi»  aiaMsphériqttes, 
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la  semence  elle-mdme,  afin  de  neutraliser  l'acide  acétique 
et  les  autres  excrétions  délétères  qu'elle  rejette  lorsque 
la  TÎe  commence  &  se  révéler  chez  elle»  sous  Tinfluence 
de  la  dia$tafê. 

En  agriculture  tout  excédant  d'engrais  qui  échappe  à 
rahsoiptioa  annuelle  d'une  récolte  subit,  au  contact  de 
Fathmosphère  et  des  terrains,  plusieurs  déoomposiliona 
qui  en  détériorent  la  nature  et  les  elTets  pour  les  récoltes 
snirantes.  Tout  excédant  de  fumier  est  donc  en  quelque 
korte  superflu. 

Les  plantes  annuelles,  et  spi  cialement  les  céréales, 
ne  pouvant,  en  effét,  comme  tous  les  autres  êtres  or- 
ganisés, consommer  qu'une  certaine  dose  de  nourriture 
focile  &  apprécier,  le  surplus  de  l'engrais  qui  leur  aura 
été  servi  deviendra  un  excédant  aussi  dispendieux  qu'inû- 
tile. 

Cette  vérité  est  la  base  du  système  de  Itamure  annoene 
et  dosée  de  M.  F.  de  Douhet;  il  pense  pouvoir  arriver, 
sinon  à  nourrir  rationnellement  ainsi  les  végétaux  pe»< 
dant  toute  l'année  (1),  du  moins!  les  mettre  en  état  de  se 
suffire  ensuite  à  eux-mêmes  par  la  vigueur  qu'ils  tiroroiit 
du  pralinage  de  leurs  semences,  et  si  cette  idée»  qu'il  a 
annoncé  pouvoir  s'appliquer  k  bss  prix  à  toutes  les  grai- 
nes, même  aux  graines  forestières,  pour  activer  la  végé- 
tation de  leur  premier  dge ,  devient  pratique  ;  il  est  évi- 
dent que  ce  nouveau  système  de  fumure  contiendrait  ce 
qui  constitue  une  application  agricole  des  plus  impor- 
tantes. 

(1)  Ce  ne  serait  là  au  reste  qu'une  difliculté  pratique  résolue  tfèt- 
prochainement  par  Texpérience.  Sactianl  en  effet  «ujourdlinf  la  dm» 
exacte  de  phosphate,  d'awotû  et  de  principes  minéraux  nécessaires  ils 
Tégétaiion  annuelle  d'un  jrenrc ,  H  dcA  ioiidra  sans  doute  de  plus  eu 
plus  facile  d'en  munir  cliaquc  individu  de  la  ration  exacte  et  indit- 
peniable  à  m  tIo  et  A  sa  fécondailan. 
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Los  nombreux  essais  entr^piit  en  ce  mononC  par 
M.  F.  de  Douhet  Gxeront,  aa  snrplas,  dans  le  oomMit 
fie  raonée»  Ja  véiilaUe  Talenr  de  sa  découverte ,  qui  n'a, 
au  reste^  ancoii  rapp<Mri  ayec  une  insuffisante  applicati(»i 
da  mtoie  genre,  récemment  faite  en  Belgique»  laf|iieUe 
repose  dans  une  infusion  et  mie  préparation  pueftienl 
chimique  des  diverses  semences. 

Cette  intéressante  communication  donne  lieu  à  une 
longue  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  l'ablié 
Croizet,  F.  Jusseraud,  Oomolin,  Lecoq,  Anbeigier,  de 
Laizer,  Tailhand  et  le  docteur  Bertrand  père. 

Les  obserrations  de  M.  F.  Jusseraud  contenant  des  ob- 
jections très- importantes,  nonscioyonsutile  d'enrapporter 
ici  une  analyse. 

cLesagricttlleun  ont  tu  lenn  espérances  déçues»  dit 
H.  Jnsseraud,  toutes  les  fois  que»  pour  développer  la 
végétation  par  un  engrais  plus  ou  moins  aioté»  ils  ont 
cm  deroîr  l'appliquer  aux  semences  et  non  point  à  la 
masse  du  sol  lui-même.  .  . 

»  Que  se  passe-t-il»  en  effet»  lorsque  dans  un  sol  mé*' 
diocre  ou  négligemment  cuUiTé»  de  jeunes  piaules  »  soua 
rinfluence  des  engrais  énergiques  arec  lesquels  lenn 
graines  ont  été  mises  en  contact»  se  sont»  dès  Tabord» 
déreloppées  aTeo  vigueur? 

,  »  Tant  qne  se  fiiit  sentir  autour  des  racines  ^^otlon 
puissante  de  ces  substances,  ces  plantes  se  sovtiennent 
brillantes;  mais  quand  arrive  une  période  de  végétation 
plus  avancée»  pénétrant  les  coucbes  profondes  du  sol  où. 
les  racines  ont  besoin  de  s*étendre  pour  soutenir  des  tiges 
plus  nombrauses  et  plus  pesantes;  quand  surtout  com- 
menpe  à  s'accomplir  Tacte  important  de  la  l)|ScQndation , 
alpn  ^e  la  plante^  moins  herbacée ,  demande  plus  au 
soi  et  moins  à  ratmosphcrc ,  qu*arrive-t-ilt 
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»  Ces  vég(^taux ,  si  riches  de  fécondité  artificielle  dont 
tous  aviez  entouré  leur  berceau ,  mais  leur  berceau  seu- 
lement, languissent  et  se  montrent  bientôt  inhabiles  à 
U  production  du  grain  ;  leurs  tiges  affaiblies  fléchissent 
sous  le  moindre  effort  du  vent,  et  les  semences  qui  en 
proviennent  sont  menues  et  rachiti(iues.  — En  pratique  gé- 
nérale on  est  forcé  d'admettre  que  les  céréales,  ainsi  trai- 
tées, résistent  moins  bien  aux  intempéries  et  aux  chances 
défavorables  des  saisons  que  celles  qui,  à  terres  et  cul- 
turcs  égales,  n'ont  point  été  soumises  à  rinfluence  des 
préparations  appliquées  aux  semences. 

»  Il  importe,  en  effet,  et  cela  en  vertu  d'une  loi  qui 
s'impose  à  tous  les  êtres  organisés ,  que  l'alimentation 
des  individus  arrivés  à  l'âge  adulte  ne  reste  pas  au-dessous 
de  celle  qui  a  été  départie  à  leur  jeunesse. 

»  Sous  ce  rapport,  décheoir  c'est  languir.  Voyez  ce  qui 
se  passe  pour  les  arbres  élevés  dans  des  pépinières  à  sols 
riches  ou  largement  engraissés  ;  transplantés ,  après  quatre 
ou  cinq  années  d'une  existence  vig»Mireuse ,  dans  des  sols 
inférieurs  et  médiocres,  ces  sujets  meurent  en  grand 
nombre,  ou  du  moins  témoignent  long-temps,  par  leur 
aspect  maladif,  de  l'efTet  funeste  des  privations  auxquelles 
ils  ont  été  soumis. 

»  Avancez  encore  dans  l'échelle  des  Otres  et  vous  re- 
marquerez que  les  animaux  de  nos  écuries,  arrivés  à 
l'âge  adulte,  sont  affectés  d'un  mauvais  régime  accidentel 
d'une  manière  d'autant  plus  grave  qu'ils  ont  été  plus 
copieusement  nourris  pendant  leur  jeunesse.  Voyez  aussi 
avec  quel  soin  nos  paysans,  bons  observateurs  souvent ^ 
s'éloignent  sur  nos  marches  des  bestiaux  élevés  cliez  de 
riches  propriétaires!  Ils  savent,  en  effet,  quà  (<s  ani- 
maux, largement  pourvus  depuis  leur  naissance ,  il  faut 
une  continuité  de  soins  et  de  bonne  nourriture,  sans  Ics^ 
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quels  ils  soutiendront  moins  bien  que  d'autres,  plus  ché- 
tifs  en  apparence ,  la  fatigue  des  rudes  traviiux  ^HxqaeU 
ils  sont  destinés. 

»  Qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  ici ,  qu'im- 
périeuse à  l'égard  des  individus,  la  loi  dont  je  parie  ne 
l'est  pas  moins  à  l'égard  des  races ,  et  qu'il  ne  faut  peut- 
être  pas  chercher  ailleurs  que  dans  l'absence  d'un  régime 
alimentaire  énergique,  continué  do  la  naissance  à  l'âge 
adulte,  la  cause  des  tristes  déceptions  subies  par  des 
homn^es  qui  ont  mis  trop  d'empressement  à  introduire 
des  typ^s  reproduptcurs  de  grande  branche  ou  de  races 
e:^igentes,  au  milieu  d'une  agriculture  qui  n'était  apte 
encore  ni  à  maintenir  les  souches ,  ni  surtout  ^  déve- 
Ippper  convenablemeat  leurs  produits. 

»  A  ce  sujet,  vo]fez  ce  qu'il  est  advenu  parmi  nous  de 
l'importation  des  animaux  suisses,  et  de  l'intervention  des 
chevaux  de  trait  dans  nos  rares  éducations  chevalines. 

•  t 

»  On  comprend ,  sans  doute ,  qu'en  rappelant  ici  des 
CMts  d'une  pratique  journalière,  je  ne  veux  pas  les  offrir 
comme  des  modèles  à  suivre,  et  conclure  à  la  nécessité 
d'arbres  çhéti(s  et  d'animaux  malingres,  tant  s'en  faut  ; 
mais  je  préteiids  démontrer  que  les  moyens  les  plus  sûrs 
d'arriver  à  un  progrès  véritable,  résident  moins  dans  Vem- 
ploi  de  stimulants  appliqués  aux  semences,  que  dans  U 
réitération  jndieieuse  de  labours  énergiques,  et  surtout 
dans  le  choix  d'assolements  propres  à  pennettre  me  ali-. 
Qientation  exqbé^pte  et  çontinne  des  animaux  de  toutes 
IfS  lyces. 

*  >  Si  les  réflexions  que  je  viens  de  foire  semblent  s'éloi- 
gner de  hi  question  soulevée  par  11.  de  Douhet,  quoique 
selon  moi  elles  s'y  rattachent  par  une  connexion  asse^ 
intime,  il  est  une  objection  plus  directe,  et  dont  la  va- 
leur n'échappera  certainement  pas  à  l'esprit  éclairé  de 
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natrc  collègue.  Si  Ton  arrache  une  toufTc  ou  pied  de 
froment  anÎTé  à  maturité ,  en  dépouillant  avec  précau- 
tion les  racines  et  les  radicules  de  la  terre  qui  y  est  adhé- 
rente, on  reconnaît,  comme  j*ai  pu  souvent  le  constater, 
que  ces  racines ,  dont  la  masse  horizontale  est  considé- 
rable, s'étendent  jusqu'à  85  centimètres  et  plus  de  pro- 
fondeur. Or ,  pent-on  admettre  que  qndqnescentigranimes 
d'engrais  pur  aioté,  déposé  autour  da  germe,  à  sa  nais- 
sance, poorront  avoir  une  longue  influence  sur  la  végé- 
tation d'une  plante  ainsi  constituée?  Je  ne  le  pense  pas« 

»  Il  iknt,  du  reste,  le  reconnaître  avec  M.  de  Donhet, 
11  y  aurait  toute  une  révolution  agricole  dans  la  réalisa- 
tion de  ses  espérances,  révolution  dont  l'accomplissement 
pèserait  de  tout  son  poids  sur  notre  riche  limagne,  qnl 
doit  à  Texcellence  originelle  de  son  sol,  à  l'inAitigable 
labeur  de  sa  nombreuse  population,  l'avantage  de  fournir 
aux  besoins  des  contrées  qui  l'entourent ,  contrées  k  scda 
pauvres  et  qui  ne  tarderaient  point  à  avoir  recours  à  des 
agents  faciles  de  fertilisation,  dont  le  premier  elTet  se- 
rait d'enlever  une  large  part  de  leur  influence  actuelle  k 
la  richesse  de  la  terre  et  au  travail  de  l'homme.  » 

M.  Lbcoq  fait  nn  rapport  sur  les  abonnements  aux 
journaux  que  reçoit  l'Académie;  ses  propositions  sont 
adoptées. 

M.  DB  Pameu  fait  une  communication  sur  la  fobrica-  ■ 
tion  des  fromages  du  Cantal  et  du  Hont-Dore. 

D'après  cette  commonication,  dans  laquelle  Tantenr 
introduit  diverses  observations  sur  l'ancienneté  de  la  fii* 
brication  du  fromage  dans  les  montagnes  d'Auvergne,  il 
résulterait  de  divers  calculs  faits  sur  les  produits  des 
fromageries  du  Cantal ,  du  Mont-Dore ,  de  la  Suisse  et 
du  pays  de  Parme ,  que  le  produit  net  de  la  fabrication 
dans  ces  difTérents  pays  est  renrermé  entre  10  et  15  OtnH 
limes  par  litre  de  lait  pour  lu  propriétaire. 
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SiuMê  du  6  fémêr  1845,  iirésideiice  de  M.  Taolbard. 

H.  LE  DOCTEUR  NivBT  demande  à  ajonter  quelques  faits 
&  la  note  qa*U  a  lae  à  la  séance  dernière,  sur  les  sol»- 
tances  qni  entrent  dans  la  composition  des  pierres  litho- 
graphiques. SniTant  ses  recherches  on  n*aTait  pas  encore 
observé  que  la  magnésie  était  une  des  parties  consti- 
tuantes et  essentielles  des  pierres  lithographiques. 

Le  même  membre  Ait  la  proposition  d'envoyer  les 
Annales  de  l'Académie  à  diverses  sociétés  savantes,  en 
échange  de  leurs  travaux,  accepté. 

If .  Lecoq  fait  une  description  du  Relie/  du  Mout-Bkme, 
par  H.  Séné ,  qu*il  a  vu  à  Genève.  Voici  une  courte  ana- 
lyse de  cette  description  : 

€  On  voit  à  Genève,  au  PUin-Pàlaitt  un  relief  très- 
remarquable  que  son  auteur,  M.  Séné,  termine  en  ce 
moment,  après  dix  années  de  travail  assidu. 

»  Une  table ,  qui  a  près  de  huit  mètres  de  longueur  et 
presque  autant  de  largeur,  et  dont  la  surfece  est  sup- 
posée au  niveau  de  la  mer,  supporte  le  groupe  du  Mont> 
Blanc  et  des  montagnes  voisines,  «lui  représentent  une 
étendue  de  18  lioucs  de  long  sur  13  et  demie  de  large*  ou 
environ  2W  lieues  carrées.  Los  proportions  de  hauteur 
sont  de  1  ligne  pour  42  pieds,  ce  qui  «lonne  au  Mont- 
Blanc  l'élévation  proportionnelle  de  29  pouces  2  ligues 
au-dessus  de  la  table. 

»  Ce  relief  est  formé  de  plusieurs  |>iéccs  qui  se  démon- 
tent et  qui  pemiellnml  ainsi  <le  le  faire  sortir  du  lieu  où 
il  a  été  exécuté.  Il  est  on  bois  do  tilleul,  ce  qui  le  rond 
plus  solide  que  ceux,  qui  sont  construits  en  plâtre ,  en 
terre  ou  en  liège. 

»  Les  rochers,  les  aiguilles,  la  neige,  les  glaciers,  sont 
représentés  avec  la  plus  grande  fidélité,  et  rien  n'est  plus 
instructif  que  de  suivre  ainsi  à  vol  d'oiseau  les  longues 
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valU'CS  des  Alpes  et  les  pics  élevés  qui  les  domineal.  La 
vue  plonge  sur  toutes  les  hautes  sommités  qu'il  est  si 
diUricile  d'atteindre,  et  l'idée  que  Ton  se  forme  de  l'en- 
semble des  relations  des  chaînes  et  des  montagnes ,  en 
voyant  le  travail  de  M.  Séné,  est  préférable  à  celle  dont 
on  jouit  quand  on  a  pu  parvenir  sur  une  des  baulet  ci* 
mes  des  Alpes. 

»  Malgré  la  multitude  de  détails  d'un  (cl  ensemble , 
tout  est  fait  avec  soin ,  chaque  chose  est  finie.  Si ,  placé 
dans  !«•  vestibule,  à  un  certain  éloignement,  on  dirige 
une  lunette  sur  les  diverses  parties  de  ce  beau  tableau 
l'illusion  est  complète;  les  neiges  sont  véritables,  Ie« 
glaciers  sont  ceu!ÉL  de  la  nature,  les  forêts  sont  vivantes 
et  les  lacs  transparents;  les  pelouses  sont  bien  celles  que 
l'on  a  vues  dans  les  montagnes,  et  l'œil  exercé  du  géo- 
logue distingue  auv  contours  les  roches  calcaires  et  les 
Alpes  primitives.  Ce  travail ,  aussi  remarquable  pour  l'ar- 
tiste qu'instructif  pour  le  savant  et  le  voyageur,  fait  lé 
plus  grand  honneur  à  l'auteur ,  cl  l'on  peut  dire  de  M.  Séné 
qa*il  a  montré  trois  mérites  difficiles  à  renbontrer  :  teUncéi 
patience  et  conscience,  » 

Après  cette  description,  qui  a  été  couTertè  d*àpp1éii- 
dissementset  dont  rimprcssion  a  été  votée  à  runanîinité^ 
M.  NivET  a  lu  une  notice  sur  la  fontaine  sulfureuse  ei 
bitumineuse  du  Puy-de-la-Poix.  Après  avoir  fait  la  de^ 
cription  des  lieux ,  il  rappelle  les  travaux  publiés  par 
fielleforesi,  Caldaguès,  Delarbre,  Buc'hoz,  Legiand* 
d*Aii88f  et  MM.  Lecoq ,  Douillet  et  Tailhand.  U  expose 
ensuite  les  recherches  chimii|iies  qu'il  a  faites  en  1844 
sur  les  esiix  minérales  de  cette  fontaine. 

S^sneed»  6  mm  1845,  présidence  de  M.  Tadjuiid. 

H.  NiVBT  est  invité  à  Tonloir  bien  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire  en  Tabsenoe  de  M.  ThCTenot. 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  UOSTORIQUES  lSf7 

A  l'appel  des  lectures  portées  à  Tordre  du  jow,  on 
tnembre  de  la  Commissioo  de  rédaction  des  Amiales  dit 
Ifoe  la  lecture  da  Mémoire  inscrit  le  premier  ne  peot 
avoir  lien,  attends  qao  son  auteur  est  absent  et  que  le 
Mémoire  est  à  Timpression.  A  cette  occasion ,  deux  mem- 
bres renouvellent  la  demande  fidte  et  accordée,  b  plu- 
sieurs reprises  i  qu'aucun  Mémoire  ne  sera  inséré  dans  les 
Annales  sans  avoir  été  présenté  &  TAcadémie.  Après  une 
discussion  asses  longue  la  proposition ,  ainsi  formulée  par 
M.  le  président,  a  été  adoptée  : 

L'Académie  mafaitient  la  Commission  nommée  pour  la 
rédaction  de  ses  Annales;  mais  elle  désire  que  les  Uè^ 
moires  qui  entreront  dans  leur  composition  lui  aient  été 
préalablement  communiqués. 

M.  DC  Pabuu  entretient  de  nouveau  l'Académie  sur  le 
si^t  qu'il  a  traité  dans  la  dernière  séance  relativemant 
à  la  ibbrication  des  Ikomages* 

M.  F.  JussBRAun  ajoute  quelques  mots  aux  objections 
qu'il  a  présentés  dans  la  séance  du  9  janvier  dernier, 
sur  le  nouveau  mode  de  fumure  découvert  par  M^  F.  do 
Doobet. 

M.  NivBT  Ut  l'introduction  d'un  travail  dont  il  s'occupe 
sur  les  eaux  minérales  du  département  du  Puy-de-Dôme 
en  général.  H  lit  aussi  la  partie  qui  a  rapport  à  la  fon- 
taine Incrustante  de  Salnt-Alyre< 

CuMMlSâlUN  DES  MOXllIENTS.f 

Séance  du  S  janvier  1845,  présidence  de  M.  Gonod. 

L'absence  de  plusieurs  membres  aux  époques  des  réa- 
nious  ordinaires  de  la  (Commission  a  empêché ,  depuis 
long-temps,  la  kimc  des  séances  et  le  renouvellement 
du  bureau ,  ainsi  que  le  prescrit  l'article  3  du  règlement/ 
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Pour  la  formation  du  bnrrnii ,  au  premier  tour  de  scru- 
tin M.  Gonod  a  été  réélu  président,  et  M.  Bonillet  se- 
crétaire. 

M.  ImBKT  met  sous  les  yeux  de  la  Commission  les 
plans  de  restauration  exécutés  par  lui  pour  l'i^glise  d*Am- 

bert.  Ces  plans  se  composent  de  qnatonrc  feuilles,  savoir: 
le  plan  général,  le  plan  d'état  de  lieux,  In  façade  prin- 
cipale et  la  conpe  d'élat  de  lieux  ;  la  façade  latérale  d'é- 
tat de  lieux  ,  les  divers  plans  h  l'état  de  restauration  et 
plusieurs  feuilles  de  détails.  Ce  projet  de  restauration  est 
divisé  en  quatre  catégories.  La  première  comprend  les 
teataoz  de  ccwsolidation  ;  la  seconde ,  la  restauration  de 
la  porte  an  sud  et  du  clocher  existant;  la  troisième,  les 
verrières  et  la  statuaire  ;  la  quatrième  enfin ,  la  construc- 
tion du  clocher  de  gancbe. 

La  Commissi<ni  a  vu  avec  le  plus  grand  intérêt  tous  les 
projets  de  cette  importante  restauration  ;  elle  en  adressé 
ses  félicitations  à  M.  Imbert,  et  arrête  que  lors  de  l'en- 
voi des  plans  à  M.  le  ministre  de  Tinlérieur,  le  secrétaire 
y  joindra  une  lettre  exprimant  à  M.  le  ministre  les  vœux 
qu'elle  forme  pour  qu'une  prochaine  allocation  de  fonds 
7  soit  appliquée. 

■  M.  Mallay  obtient  ensuite  la  parole  pour  deux  com- 
munications verbales.  La  première  a  rapport  à  l'éc^lise  de 
Kotre-Dame-du-Port  de  Clemiont;  l'autre  est  relative  à 
la  collerlion  des  fresques  découvertes  daus  la  cathédrale 
du  Puy  et  relevées  trés-<'xactem('nt.  La  description  de  ces 
intéressantes  peintures  (lo\anl  être  faite  dans  la  monogra- 
phie de  la  cathédrale  du  Puy,  dont  s'o('cijj)e  M.  Mallay, 
il  se  borne  à  communiquer  officieusement  les  quarante- 
deux  qui  coraposenl  cette  importante  collection. 

Quant  à  l'église  du  Port,  M.  Mallay,  après  être  entré 
dans  quelques  détails  sur  les  travaux  faits,  établit  que 
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la  tour  carrée,  placée  sur  le  porche,  est  non  seulement 
en  désaccord  avec  l'édifice  restauré  ,  mais  que  sa  cons- 
truction est  \icieuse  et  peut  présenter,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  rapproché,  des  dangers  sérieux,  puisque 
la  masse  ne  rt'pose  ,  imur  les  fac(»s  latérales,  que  sur  des 
arceaux  maintenus  par  des  armatures. 

ff  II  est  facile  de  démontrer,  dit  M.  Mallay ,  que  cette 
D  tour  n'est  ni  à  sa  place,  ni  <'n  proportion,  puisqu'il  a 
o  fallu  établir,  pour  la  supporter,  des  arceaux  siipplé- 
*  mentaircscn  dehors  de  «eu  v  existants.  11  est  facile  aussi 
»  d'établir  que  deux  tours  carrées  auxquelles  on  parve- 
B  naît  par  deux  escaliers  existants,  et  qui  se  communi- 
»  quaient  par  une  galerie  dont  les  traces  sont  bien  visi- 
D  bles,  surmontaient  les  deux  parties  latérales  du  porche^, 
»  et  laissaient  au  milieu  un  espace  libre  qui  permettait 
s  de  voir  à  dislance  le  clocher  central.  » 

C'est  sur  ces  données  que  M.  Mallay  a  conçu  un  projet 
qu'il  soumet  à  la  Commission ,  et  «pii  consiste  à  établir 
dans  la  longueur  de  la  façade  un  autre  porche  dans  le 
style  de  TédiGce,  à  rétablir  les  anciennes  haies  et  à  rc- 
coDstraire  les  deux  tours  carrées.  Ce  projet,  développé 
sar  trois  feuilles  de  plans,  a  paru  conçu  dans  la  pensée 
générale  qui  a  présidé  à  la  restauration  de  l'église  d6 
Notre-Dame-du-Port,  restauration  qui  place,  sans  con- 
tredit ,  cet  édifice  au  premier  rang.  La  Commission  loi 
donne  son  approbation  en  manifestant  le  vif  désir  que 
cette  œayre  ne  reste  pas  imparfaite,  et  que  les  démarches 
les  plosactiyes  soient  faites  auprès  du  Conseil  municipal 
de  Clennont  et  auprès  da  gonreniement  pour  l'achève- 
ment  de  oe  préclenx  momimenU 

M.  BociLLBT  annonce  qu'une  découverte  vient  d'être 
fàite  tOBt  récemment  en  creusant  des  fondations  dans  la 
malsoû  des  demoiselles  Morges,  près  de  la  cathédrale* 
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i)e  cette  décoorerte  M.  Ledni»  architecte,  a  recœilU 
beancoop  d'objetB  fort  carieuL  et  fort  lemaïquablcs  par 
le  degré  d*oxidation  où  qadqnes-iiiis  de  ces  objets  se 
troiiTent.  Le  cahrre  et  le  fer  s'y  sont  pour  ainsi  dire  mé^ 
langés.  Parmi  ces  objets ,  qui  semblent ,  pour  la  plupart  » 
appartenir  au  seirième  siède,  M.  Bouiilet  a  ta  «ne  petite 
enclame,  trois  marteaux,  deux  limes,  un  manche  de 
poignard,  trois  Tases  de  bronse,  beaucoup  de  serrures 
et  de  plaques  extérieures  de  serrures ,  beaucoup  d'é- 
querres  de  coins  de  tables,  des  pieds  de  tables  en  forme 
de  paltes  de  lions,  des  bottes  en  enivre  avec  ornements, 
un  petit  casque  ayant  servi  de  pomme  à  la  garde  d'une 
forte  épée,  plnsieors  briquets  de  portes»  beaucoup  d  an- 
neanx,  plusieurs  supports  de  lampes,  un  trépied ,  des 
anses  de  vases  ou  de  seaux  ,  beaucoup  d'ornements  de 
meubles,  en  enivre ,  plusieurs  chiens  surmontés  de  petits 
enfants  et  ayant  servi  d'ornements  de  meubles,  etc. 
Si0n€$  du  29  jmwier  1845. 

M.  MallaY  soumet  à  la  Commission  les  plans  et  le 
rapport  foits  par  M.  Bravard  et  par  lui,  pour  l'achève- 
ment de  la  lestaoïation  de  réglise  monumenUle  d'is- 
soire. 

La  Commission,  après  examen,  approuve  et  la  dispo- 
sition des  plans  et  le  contenu  du  rapport.  Elle  décide . 
à  l'unanimité,  qu'un  extrait  de  son  procès-verbal  sera 
joint  au  dossier,  dans  l'espoir  que  cette  manifestation  de 
l'intérêt  qu'elle  porte  à  ce  beau  monument  pour  lequel, 
dn  reste,  l'autorité  municipale  fait  tant  de  sacrifices, 
engagera  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à  contribuer  à  son 
achèvement  dans  la  proportion  des  secours  déjà  accordés. 
M.  Emile  TmBAun  fait  la  communication  suivante  : 
«  L'ancien  prieuré  de  Royat,  plus  généralement  connu 
sons  le  nomdeChâteau-de-Koyat,  vienld  être  acquis  par 
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M.  k  ear6  et  par  M.  le  maire,  ayec  engaflfement  do  le 
céder  à4a  commue»  auasitot  que  ses  ressouroes  lai  per- 
mettrontde  foire  cette  aoquisitieD,  si  importante  poorelle. 

»  Ce  cbâteaa  est  aossi  ancien  que  Téglise,  et  sa  cons^ 
tnwtion  s*y  relie  essentiellement.  Sa  conservation  et  son 
retour  à  une  destination  plits  en  rapport  avec  son  ori- 
gine sont  donc  une  garantie  de  plus  pour  la  conserra- 
têQm  de  l'intéressante  église  de  Royat. 

B  La  tribaBOf  qui  se  trouvait  comprise  dans  la  vente 
natip^ail^^,  convertie  dopuis  en  chambres  ou  greniers  , 
po«irp^^i|i)tf^,Î!pndue  au  culte,  et  une  restauration  de  la 
Caçpidc  pourra  se  Taire  sans  obstacle. 

iSuf^^^llf^u  de  Royat  a  conserve  peu  de  vestiges  de 
son  ancienne  destination,  cependant  la  chambre  de 
Moni^gneitr[l]  laisse  encore  distinguer,  an  milieud  épais- 
SsacoarfH's  bistrées  déposées  par  la  fumée,  les  restes  de 
saiHilendeur;  les  poutres  ot  poutrelles  étaient  peintes  ainsi 
qi|e  les  portes  ;  les  murailles  étaient  garnies  de  tapisseries; 
la  vaste  cheminée  gothique  était  chargée  de  blasons  et 
d^^devises,  maintenant  à  demi  eflacées. 

n  Des  maçons  occupés,  il  y  a  quelques  années,  à  faire 
quelques  réparations  auprès  de  cette  cheminée,  décou- 
vrirent dans  une  cachette  en  maçonnerie  une  clef  fort  an- 
cienne, enveloppée  d'un  parchemin ,  qu'ils  se  hâtèrent  de 
jeter  au  feu  dans  la  crainte  d'un  sortilège.  Cette  déplo- 
rable superstition  ôta  les  moyens  de  découvrir  le  but  et 
Torigine  de  cette  cachette»  » 

La  Commission  remercie  M.  Thibaud  de  ces  rensei- 
gnements, et  le  charge  d'exprimer  à  M.  le  maire  et  à  M.  le 

(I)  Critè  chaflikre  e«t  aiiui  détigoëe  dan»  an  ancien  inTenlaire 
■••ex  carieux,  conserTc  aax  srchÎTes  de  la  vMle  de  Clermoot;  c'était, 
du  reste  ,  le  line  que  preoait  le  seigneur  aOùc  de  Mau^c ,  dont  dë- 
pcadaitk  priewé  dt  Ikoyat',  qui  apparieuil  à  U  manie  aUiatitle. 
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curé  de  Royal  la  satisfaction  qu'elle  épronvc  à  Toir  le 
dévouement  de  ces  deux  administrateurs  pour  tout  ce  qui 
concenie  la  GODienration  des  monumenU  confiés  à  lenis 
soins. 

EgUn  iê  StM^Jean  d'Âmberi, 

En  rendant  compte  de  la  séance  do  8janvierl845de  la 
Commission  des  monuments  historiques  da  Poy-de-DOme, 
nous  avons  dit  combien  les  membres  de  la  Commission 
ont  été  satisfaits  da  beau  traTail  exéciité  par  M.  Imbert 
fils,  architecte,  pour  le  classement  et  la  restauration  de 
cette  église.  Ces  mêmes  plans  et  le  détail  estimatif  mon- 
tant à  61,560  fir.  75  c,  divisés  en  quatre  catégories,  mit 
sons  les  yeux  da  Conseil  municipal  d*Ambert,  le  V  fé- 
vrier dernier,  ont  obtenus  Tapprobation  générale,  et  le 
Conseil  a  voté,  à  l'unanimité,  une  somme  de  20,000  Ar., 
dans  le  cas  oh  Téglise  serait  classée,  par  M.  le  ministre 
de  Tintérieur,  au  nombre  des  monuments  historiques. 

L'étatise  d'Ambert  présente  réellement  de  Tintérêt, 
quoique  n'ayant  pa  figurer  dans  le  tableau  dressé  par  la 
Commissiim  départementale  dos  monuments  historiques , 
approuvé  par  M.  le  ministre  de  Tintérienr;  nous  pensons 
qa'elle  ne  peut  être  oubliée  (1). 

La  notice  historique  qui  accompn;:rno  les  pians  a  été 
composée  sur  les  lieux  par  M.  André  Imberdis  ,  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  et  comme 
elle  est  une  description  complète  de  ce  monument,  nons 
croyons  devoir  la  reproduire  ici. 

(I)  Nous  avons  «appris  avec  peine ,  au  moment  de  meure  ce»  pages 
sous  presse ,  que  U.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  réfuté ,  par  sa  leltra 
du  22  nianlS4&,  d'admettre  (  Ode  au  ncMttbTC dos  nionumentt 
hisioriqups,  par  le  motif  qu'elle  u'oiTre,  dans  son  ememUe  ni  diDS 
ses  dctaUs  >  rien  q;ai  paisse  jnitifler  le  clauement- 
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c  Cette  église  est  placée  mi  riiiTOcatioii  de  lalat  Jean , 

ainsi  que  l'atteste  un  factum  concernant  le  lÀmraéoii  ;  la 
piéié  (Hibliquc  l'édifia  «  en  recognoissancc  à  Dieu  de  la 
bonification  des  héritages  du  païs  en  suite  d'années  de 
grand  travail.  »  C'est  un  temple  magnifique.  Remplaçant 
la  première  et  pauvre  église  bûtie  de  bois ,  suivant  le  mode 
ancien  et  national ,  le  gallican  ;  il  fut  commencé  en  1471 , 
comme  l'indique  la  première  des  trois  inscriplionâ  gra.- 
vécs  sur  les  tympans  de  la  porte  au  sud  : 

Des  biens  donnent  par  le  coromoa 
Mil  quatre  ,c«nt  septente  ou 
ffMArMaia  A'arril  Itat  bIm  an  tem 
D«  oe  iMnpIa  la  pvmière  piarr». 

»  Onmit  six  ans  pour  arriyer  an  giand  portail  : 

Lonque  la  lerra  al  Ibrt  iremblall 

El  qijo  raonilc  en  comptait 
Mil  quatre  cent  septante  sept 
Ce  poruil  cy  se  eotaiUMiiott. 

n  Enfin,  le  9  anilt  1518,  après  47  ans  de  travail ,  le  ma*, 
l^ument  était  achevé  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  : 

L'an  de  grâc«  de  JciusCria 
Milcimi  oont  ot  dit  hait 
Neufvieiue  d  août  fut  mise 
La  deralève  irfarra  4a  catta  l^llia. 

o  S.ujn-JEAN  frappe  par  la  hardiesse  de  sa  construction, 
rhabilctc  et  la  majesté  de  son  plan.  Son  asp(;cl  est  impo- 
sant et  religieux.  Le  stylo  fleuri  lui  donna  ses  mille  com- 
binaisons et  les  formes  |)yrainidales,  les  gracieux  caprices, 
les  délicates  ciselures ,  jus((u'aux  figures  symbolicjues  qui 
formaient  encore  un  des  caractères  distinclifs  du  dernier 
âge  de  l'arcliitecture  ogivale  t*'rtiaire.  Il  est  bAtien  granit 
tiré  des  montagnes  voisines,  au  grain  très-Cn  et  suscep- 
tible d'une  belle  taille,  à  la  couleur  blanche  qui,  par  la 
Yétusté,  se  transforme  en  on  Ujm  chaud,  reproduit 
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lemeiit  iMirle  deasin  de  la  porte  aa  sod ,  dans  le  tfavail  rt' 
maïquable  de  M.  Imbert,  architecte.  L'église  présente 
trois  entrées ,  an  sod ,  à  Toaest .  an  nord.  A  l'intérienr ,  elle 
se  compose  d'une  nef,  de  denx  bas  côtés  latéranx  et  d'nn 
antre  bas  o6té  absidional  dispoié  en  demi-décagone  régn- 
lier.  Il  fout  remarquer  que  la  nef  va  tonjoorsen  s*élargls- 
aant ,  tandis  qne  les  piliers ,  supportant  les  retombées  des 
voûtes  d'arete,  vont  en  diminuant  de  groMenr.  Le«  espa- 
cements diminuent  aumi  dans  le  même  rapport  qne  les  pi^ 
liers.  Il  résulte  de  ces  diverses  dispositions,  qui  évidem- 
ment sont  calculées,  un  effet  d*optiqne  grandiose.  En  en- 
trant dans  réglise  parle  grand  axe,  Fédifloe  paraît  plus 
vaste  qu'il  ne  l'est  en  réalité.  Les  bases  des  deux  premiers 
piliers  qui  soutiennent  les  cloches  sont  d'une  grande 
beauté;  le  plan  témoigne  d'un  savant  agencement,  et  la 
forme  accentuée  des  moulures  rappelle  l'antique.  Les  plans 
des  piliers,  à  partir  des  précédents,  vont  toujours  en  s'a- 
motfissant;  ceux  de  l'abside  manquent  d'une  forme  bien 
arrêtée  ;  ccpendimt  en  élévation,  cette  moUesse  déforme 
est  peu  sensible,  n  y  a  beaucoup  d'art  et  de  grâce  dans 
rarrangement  et  le  profil  des  nemices  qui  garnissent  soit 
les  arfttes  des  voûtes,  soit  des  parties  d'intrados.  Cet 
nombreuses  nervures  à  moulûtes  de  formes  différentes,  et 
qui  sont  autant  de  sarfeces  annulaires,  viennent,  dans 
l'absence  des  chapiteaux  dont  les  pilletsne  sont  pas  eo»* 
ronnés,  pénétrer  dans  les  surfaces  cylindriques;  il  en 
résulte  an  immense  nombre  d'intersections ,  la  plupart 
à  double  courbure  :  grande  difficulté  d'appareil  dont 
réexécution  est  parfaite  I  C'est  la  réunion  de  tontes  ce» 
nervures  h  la  naissance  des  voûtes  et  leur  pénétration 
dans  les  piliers  qui  ont  nécessité  les  formes  excentriques 
employées  pour  ceux  de  l'abside;  elles  viennent  aboutir 
sommet  des  voûtes  ù  des  clefs  en  pendentifs  sculptées 
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iTee  loia;  bous  indiquons  celle  du  cliœnr  comme  pré^ 
tentant  on  rare  travail. 

s  La  largeur  de  la  nef  est  de  9  mètres  50  cent,  d'un  axe 
de  pilier  à  l'aotie;  sa  longueur  de  31  mètres  jusqu'au 
chœur;  sa  longueur  totale ,  intérienrement ,  liit  compter 
44  mètres.  La  hauteur,  de  la  naissance  des  ToAtes,  esè 
de  11  mètres  80;  et  celle  à  la  def  de  17  mèties  90. 

»  L'abside  est  entourée  de  peliCesclMpelles et  sacristies 
peu  éle?ées  qui  ne  se  relient  d'anoane  manière  au  monn- 
ment;  elles  nuisent  iManeoap  à  Telfet  eztériear ;  il  se* 
rait  ntik  de  les  supprimer. 

»  La  charpente  da  comUe  est  dans  le  plos  mamrais 
état;  elle  se  compose  de  feimes  qvi  poussent  les  mnn 
alérienm  et  portent  directement  snr  l*extridos  des  toû*> 
tes  lénrddes  à  plosienrs  points* 

a  On  remarque,  an  milieu  du  payé,  et  çà  et  là  disper- 
sées, qnek|nes  dalles,  tomniaires  portant  des  inscriptions 
et  des  croix  grayées  en  creux. 

»  A.  reztérienr ,  sur  le  clocher ,  des  premiers  temps  de 
k  rendssance»  il  fiiut  signaler  huit  contreforts  d'angles 
oraés,  dans  la  partie  inférieure,  de  fleurons  gothiques , 
et  dans  la  partie  supérieure,  d'un  ordre  à  pilastre  com- 
posite ayant  piédeiïal ,  fût,  entablement.  Les  piédestaux 
et  ttts  sont  à  caissons,  ainsi  que  la  frise.  Feuilles  d^« 
cantbe,  Tolutes,  figurines  et  rosaces  ornent  les  chapiteaux 
Tarlés;  un Tase  couronne  la  corniche.  Les  huit  obélisques 
qui  s*appuient  aux  pilastres  décorés  sur  toute  la  hauteur, 
coupés  à  des  points  égaux  par  trois  cordons  formant  re^ 
yersd'eau,  présentent  des  courbes  déliées  qui  s'élancent 
en  aiguilles  sur  le  corps  carré  du  temple.  Là,  l'ordre 
ionique  appelle  l'attention;  il  se  montre  avec  piédestal, 
colonne  et  entablement.  Sur  les  piédestaux  sont  sculp- 
tées diverses  ûgures,  parmi  lesquelles  se  signale  l'imagé 
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de  François  I",  dont  la  toque  et  les  traits  sont  demcun  s 
historiques.  (]et  ordre  est  encore  surmonté  de  vases  en 
forme  de  flacons  et  d'un  palbe  gracieux.  Sur  les  cou- 
ronnements pyramidaux  ,  on  reconnaît  en  face  les  armes 
de  France  et  celles  de  la  ville  d'Ambert  au  vieil  écu 
écarlalé,  au  champ  d'azur,  à  la  croix  caiilonnée  de  quatre 
(rèdcs  d'or,  que  relevait  encore  cette  Doble  devise  :  Fais 
que  deura  ,  aduegne  porra. 

»  Entre  les  contreforts  rèfîrnfnt  deux  étages  de  galeries 
à  balustnwles  pleines,  supportées  par  des  corbeaux  ayant 
environ  un  mètre  de  saillie.  Sur  les  balustrades  on  re- 
marque ,  à  l'étage  inférieur,  la  salamandri'  de  François  I", 
et  à  l'étage  supérieur,  des  Ggures  d'an^jes.  Le  clocher 
se  termine  en  terrasse,  dont  les  balustrades  sont  forméea 
par  des  baluslres  et  croisillons  à  jour;  cette  terrasse  est 
sunnontce  d'une  tour  ronde  de  1  mètre  90  de  diamètre  » 
d  de  14  mètres  de  haut  :  c'est  là  que  sont  l'escalier  el. 
l'horloge. 

9  La  hanteor  totale  dn  dodier,  y  compris  les  covron- 
nemeiit»,  est  4»  41  mètres  50,  et  celle  de  la  tour  de  90^ 
mfttres^ 

9  La  porte  aa  sud,  d*wie  composition  originale,  a  été 
mtflée  par  le  temps  et  la  main  des  hommes.,  La  ré<- 
Tolntion  religieuse  avait  porté  an  monoment  les  pin», 
terriblesconps.  Restanrée ,  aTec  la  rosace  ans  doue lobea 
k  lancette  et  une  petite  rose  à  quatre  lobes  an  milieu; 
avec  les  iritraus  aux  naïTes  légendes,  anx  menreilleos 
effets  de  lunière;  aTec  ces  niches  à  dais  et  k  pinadea 
occupées  par  18  statues  entoorant  trois  Cgures,  en  haut 
relief,  placées  dans  le  tympan  et  représentant  le  symbole 
du  jugement  dernier;  cette  porte  da  Sud  produira  cer- 
tainement nn  effet  grandiose  digne  en  toat  de  la  mi^jBSlé 
^  monamcnt. 
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B  Deux  autres  clochers  de  môme  forme  et  dimension 
devaient  s'élever  sur  cette  liasiliqae;  mais  les  fonds  af- 
fectés à  cette  destination  en  furent  distraits  afin  de  con- 
tribuer aux  1200,000  écns  d'or  qui  constituaient  la  rançon 
dn  Dauphin  et  de  Henri  de  France,  détenns  en  Espagne 
comme  otages  après  le  traité  de  Madrid.  La  noblesse 
d'Auvei^e  ayant  fourni  20,000  Unes  k  François  I*',  le 
deigé  se  cotisa  aussi»  et  l'argent  qne  la  piété  publique 
«fait  Tersé  pour  adieyer  SaintrJean,  passa  dans  les  caisses 
du  trésor  foyal  par  l'entremise  delà  comtesse  de  PoUgnae, 
belle-mère  de  Claude  de  Bochebaron,  qui  avait  été  tné 
à  Pavie ,  en  conduisant  l'avanl-gaido  française.  Les  obé- 
lisqnes  n'avaient  pu  être  terminés  qu'en  1850.  L'année 
fuivante,  l'évfiqne  de  Clermont»  G.  Dnprat,  vbit  con- 
saoer  l'édifice. 

>  Far  la  superposition  des  deux  ordres,  précédemment 
décrits,  sur  le  fleuron  gothique,  on  pourrait  penser  que 
cette  église  devait  être  entièrement  de  ce  style;  mais  en 
examinant  les  plans  du  clocher  au  niveau  des  ordres  et 
des  fleurons ,  en  recherchant  soigneusement  la  ligne  de 
raccord  dans  l'appareil,  on  s'assure  qu'ils  sont  bien  étu- 
diés et  qu'il  y  a  harmonie,  coordination  complète  entre 
eux.  n  faut  donc  reconnaître  qne  ce  monument  a  été 
composé  entièrement,  ainsi  que  nous  le  voyons,  k  cette 
époque ,  les  éléments  architectoniquess'étant  transformés 
et  modifiés  peu  à  peu.  Malgré,  peut-être,  la  proAMion 
des  détails ,  signe  de  décadence  de  Tardiitecture  reli- 
gieuse qui ,  au  quinslème  siècle ,  n'était  arrivée  à  son  plus 
haut  degré  de  luxe  et  de  richesse  qu'en  pédant  son  carac- 
tère de  primitive  gravité ,  l'église  d'Ambert  est  fort  re- 
marquable ;  elle  mérite  d'ôlre  classée  comme  type  du  style 
transitoire  du  gothique  à  la  renaissance,  b 
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L'Ancienne  Auvergne  et  le  Velay,  par  M.  A.  Michel. 

Notre  intention  était  de  faire  aujourd'hui  une  apprécia- 
tion des  cinq  livraisons  de  cet  ouvrage,  qui  ont  été  publiées 
depuis  notre  dernier  compte  rendu.  Cette  apréciation  au- 
rait porté  sur  la  période  historique  traitée  par  M.  Michel, 
sur  la  division  d'ère  barbare;  et,  sans  doute,  elle  pré- 
sentait des  faits  assez  intéressants  par  eux-mûmes ,  autant 
que  par  les  nombreuses  dissertations  auxquelles  ils  ont 
donné  lieu,  pour  fournir  la  matière  d'un  article  de  quel- 
que intérêt.  Cependant  nous  préférons  renvoyer  ce  tra- 
vail au  prochain  trimestre.  D'un  côté,  nous  aurons  alors 
plus  de  faits,  plus  d'espace,  si  l'on  peut  dire,  ce  qui  ren- 
dra notre  tâche  plus  aisée ,  en  nous  permettant  de  nous 
placer  un  peu  haut  pour  juger;  de  l'autre,  si  Vère  gallo- 
romaine  a  pu  Olre  apréciée  séparément,  il  n'en  n'est  pas 
ainsi  de  l'ère  féodale  et  de  Vère  barbare,  qui  se  rattachent 
Tune  à  l'autre  très-étroiteraent  ;  la  seconde  dérivant  de 
la  première  d'une  manière  directe  et  immédiate  en  telle 
sorte  qu'il  est,  à  vrai  dire,  impossible  d'indiquer  où  finit 
l'une  et  où  commence  l'autre.  Ces  deux  époques  doivent 
donc  ne  pas  être  séparées.  Nous  attendrons,  dès  lors, 
quelques  livraisons  de  plus  pour  faire  connaître  c  omment 
M.  Ad.  Michel  les  a  racontées.  Constatons  cependant  ici 
que  Vère  barbare,  dont  nous  venons  d'achever  la  lecture, 
n'est  pas  moins  que  les  parties  déjà  connues  de  l'ouvrage, 
remarquable  sous  le  rapport  du  style  et  de  l'étude. 
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M.  mchel  avait  à  la  Térftë  d'excellents  guides  poar 
cette  portion  de  son  histoire. 

MM.  Thierry,  Favriel,  Gnifot ,  sont  dans  ces  matières 
des  maîtres  piédenx,  dont  les  trayanx  ont  jetés  de  Tires 
lomières  sur  ces  temps  obscors.  Notre  historien  a  sû  les 
metlre  à  profit  avec  nne  très-grande  habileté ,  et  être  in- 
téressant même  après  enx. 

ÀTons-nons  besoin  de  répéter  qae  VÂneiinm  Auvergnê 
jnstifle,  Il  chaqoe  Utraison,  les  prérisions  des  perMmnes 
qd  connaissaient  le  talent,  le  déyoAment,  le  lèle  artis- 
tique de  tons  cenxqni  conoonrentàsapnhlication.Eeri- 
Tains,  éditeur,  dessinateurs,  tous  s'efforcent  de  rendre 
ce  beau  monument  historique  digne  de  son  importance 
et  dn  beau  pays  dont  il  doit  reproduire  la  Tie  morale  el 
les  sites  admirables. 

Il  nous  serait  difficile  de  dire  lesquelles  des  dernières 
planches  sont  les  plus  remarquables  ;  tontes,  à  peu  près , 
méritent  un  éloge.  TontefoiSj  il  nous  semble  qu'on  doit 
particulièrement  noter  deux  dessins  de  M.  Tudot,  qui 
reproduisent  avec  une  grande  vérité  et  beaucoup  de  ta- 
lent les  belles  églises  d'/noire  et  de  Brioude ,  ainsi  qu'une 
vue  du  Puy ,  par  le  même  auteur.  Après  cela  citons  la 
eaikUrak  de  Clernumt  H  Véglite  du  Port,  de  M.  Ch. 
Durand,  le  eMtre  de  celle  de  ïa  CAatie-lh'ett,  ainsi  que 
Végliii  fortifiée  de  Royal,  par  M.  Sagot.  Sans  chercher 
à  établir  de  bien  grandes  différences  entre  ces  diverses 
planches^  nous  diront  cependant  que  celles  de  11.  Sagol 
ont  un  très-grand  mérite  à  nos  yeux,  c'est  la  réalité. 
Noos  reconnaissons  parfoftement  notre  nature  auver- 
gnate; elle  8*y  trouve  reproduite  jusque  dans  les  figures 
dont  le  costume  est  exactement  copié ,  et  cela  est ,  k  notre 
sens  au  moins ,  un  grand  avantage  dans  un  ouvrage  émi- 
nemment local,  comme  celul-ei.  Nous  savons  bimi  que 
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les  artistes  de  Paris  que  l'éditeur  a  chargés  de  lithogra* 
phier  ses  dessins  et  d'y  faire  les  ûgures  tiennent  peu  à  ce 
détail  ;  au  point  de  vao  artistique  ils  peuvent  avoir  raison, 
cependant  noos  engageons  vivement  M.  Desronen  à  tenir 
rigoorensement  à  la  vérité  des  costumes;  son  oamge  j 
gagnera  beaucoup  dans  Tesprit  d*an  grand  nombre  de 
personnes.  H.  D. 

L'Àuoergne  au  qwOorxiime  iUde ,  JM^tm  hiimriqu»  ds 
eetU  prminee  duranf  fùwatim  angtaitê,  1866—1808, 
par  jr.  A.  IIAZDIB,  tmrpeelMr  de  MemMnif,  1 

L'ouvrap'c  de  M.  Maziire  ,  (Innl  nous  ne  pouvons  aujour- 
d'hui que  (loniuT  le  titre,  iioii'^  n'scrvant  de  l'analyser 
prochainement,  est  un  dtxiiincnt  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  l'Iiislolre  (le  noln^  province.  La  couronne 
que  l'Académie  do  Clernionl  a  décornée  au  manuscrit , 
dans  sa  séanco  puliliqiio  du  23  juin  185 î,  prouve  suf- 
ûsammcnl  l' intérêt  que  doit  inspirer  l'ouvrage  imprimé. 

Examen  critique  des  Mémoires  aUribuéi  à  Fléekier,  $mr 
les  Grands-Jours  tenus  à  Clermont-Ferrand,  en  1666  el 
1666 ,  et  publies  par  M»  Gonod ,  par  le  comte  db  BAsde  » 
brœhwre  tn-^». 

H  était  Ikeile  de  prévoir  que  la  publication  des  Mé- 
noirae  sur  les  Grandsnioars  blesserait  la  sosceptibilité  dea 
penounes  qni  ne  Yenlent  pas  se  reporter  an  temps  oft 
les  mmors,  considérablement  relichées,  permettaient  de 
tout  dire  et  de  tout  écrire. 

Noos  n'essaierons  pas  de  discuter  le  peu  de  prenres 
que  M.  de  Bésie  met  en  avant  pour  contester  Tautben- 
tidté  des  Mémoires  de  Flécbier;  M.  Gonod  l'a  fait  d'une 
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manière  plus  qae  satisAiisaiite.  Nous  aimons  inietiz  croire 
à  la  grande  piété  de  M.  le  comte  de  Résie  et  à  la  réalité 
de  son  grand  déToAment  poar  la  défense  des  intérêts  de 
la  religion.  Notre  surprise  a  été  grande,  nous  sommes 
oUigés  d'en  conrenir,  en  reToyant  cet  intrépide  cheralier 
rentrer  en  lice,  après  avoir  été  si  fortement  blessé  dans 
le  tournois  'proToqaé  par  loi ,  en  1839 ,  sur  on  terrain  à 
peo  prés  semblable. 

Réponse  à  l'Examen  critique  def^  Mcmoires  dcFIc'chier,  par 
M'  le  comte  de  Résie,  par  M.  (ioxoD,  brochure  in-S". 

Aucnno  personne  raisoDnnI)Io  no  coulcslera  que  les 
Mémoires  de  Fléchier  sur  les  Graods-Jours  tenus  en  An- 
▼ergne»  en  1665  et  1666,  ne  soient  un  document  curieux, 
des  mœurs  de  notre  province  à  répoque  de  Louis  XIV. 
Aucune  personne  raisonnable  ne  \ieodra  plus  mainte» 
nant,  après  les  explications  nouvelles  de  H.Gonod,  pro- 
tester contre  l'aulbenlicité  de  ces  Mémoires.  Ainsi  que 
l'ont  reconnu  M.  le  baron  de  Barante  et  beaucoup  d'ans 
très  notabilités  littéraires,  M.  Gonod  a  rendu,  par  cette 
publication,  un  Yéritable  service  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  de  France.  Sa  brochure,  pleine  de 
convenance,  renverse  victorieusement,  pièce  par  pièce, 
l'échafiiudage  d'erreurs  dressé  par  M.  de  Résie.  Cet  écrit 
consciencieux  est  particulièrement  remarquable  par  une 
haute  érudition  et  par  une  grande  bonne  foi;  les  hom- 
mes véritablement  impartiaux  se  plairont  à  le  recon- 
naître. Les  preuves  que  foit  valoir  M.  Gonod  sont  saines, 
substantielles ,  et  ne  sont  pas  mêlées  de  dégoûtantes 
personnalités ,  comme  on  en  trouve  dans  la  brochure  à 
laqneUe  il  répond. 


142 


BEVUE  BIBUOGRAPHIQUE. 


^Jh  mot  à  M.  le  professeur  Gonod  sur  l'édition  des  Mé- 
moires de  Fléchier ,  etc, ,  par  un  Ethopliile ,  brochure 
•n-18. 

L*obligatioii  que  noas  nous  sommes  imposée  de  rendre 
compte  de  tous  les  ourrages  ayaot  rapport  à  TAiiTergne 
et  de  toutes  les  publications  faites  par  des  Auveripiatt  » 
nous  place  quelquefois  dans  la  nécessite  d'avoir  à  parler 
de  bien  pitoyables  pauvretés;  c*est  ici  le  cas.  Un  jeime 
médecin,  que  l'on  dit  pieux aa  snpr&me  degré  (penomie 
ne  s'en  douterait  en  lisant  ce  pamphlet) ,  vient  t  sous  le 
voile  honteux  de  l'anonyme,  adresser  des  personnalités 
ide  mauvais  goût  à  un  homme  des  plus  honorables,  qui 
a  rendu  et  qui  rend  tous  les  jours,  par  sa  science  et  avec 
un  extrc^mc  désintéressement,  des  services  importants  an 
pays  et  à  notre  cité. 

A  l'occasion  de  la  publication  des  Mémoires  de  Flé- 
chier ,  sur  les  Grands-Jours,  publication  qui  a  reçu  les 
approbations  les  pins  flatteuses,  et  que  plusieurs  sociétés 
savantes ,  et  notamment  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
auraient  faite  avec  empressement ,  voilà  qu'une  espèce  de 
moraliste  s'imagine  que  M.  Gonod  a  eu  en  vue  de  jeter  du 
ridicule  sur  le  nom  de  Fléchier  ;  que  M.  Gonod  ,  ennemi 
de  l'Eglise,  a  vonln  publier  un  livre  immoral  et  impie. 
Imprudent  jeune  homme,  votre  pamphlet  ne  peut  pas 
être  analysé ,  nous  n'avons  qu'à  vous  répondre  :  De  no» 
jours  f  Use  rencontre  des  hommes  qui  se  disent  catholiques; 
qui^  appuyant  largement  leurs  mains  aur  leurs  entrailles, 
protestent  à  haute  voix  de  leur  amour  pour  la  morale  et 
pour  lareligion,  et  qui  soraiontbien  embarrassés  ^\v  mettre 
ou  jour  une  vio  aussi  hoiKirableraenl  remplie  que  celle 
de  M.  Gonod.  En  vérilé  nous  marchons  vers  une  «'poquo 
où,  solvant  certains  hommes,  il  ne  sera  plus  permis  de 
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disGiiter,  il  fiuidfa  calomnier  pour  qu'il  es  reste  quel- 
que chose. 

De  la  Fécondation  nalurcUe  et  artificielle  des  végétaux 
et  de  V Hybridation ^  considérée  dans  ses  rapports  avec 
l'horticulture  y  l'agriculture  ei  la  t^hiculiur^,  par 
if.  U.  LBCog,  un  voU  m-lSU 

La  physiologie  Tëgétale  *  cette  science  si  pleine  d'in- 
térêt dans  ses  ohserrations»  si  féoonde  enrésoltets  utiles 
pour  l'humanité  »  a  ihit,  de  nos  jours,  d'immenses  pro- 
grès. Depuis  le  célèbre  Toumefort ,  créateur  de  la  bota- 
nique en  Europe  ;  depuis  l'immortel  linnée ,  dont  le  vaste 
génie  a  dérobé  tant  de  secrets  à  la  nature,  une  foule 
d'hommes  illustres  ont  porté  le  flambeau  de  l'obserration 
et  celui  de  l'analyse  au  sein  des  nombreux  mystères  qui 
restaient  encore  voilés  pour  la  science,  et  chaque  Jour 
«  éclairé  de  nouvelles  déoenvertes.  L'ouvre  admirable 
de  la  fécondation  des  plantes  a  dû  appeler  d'abord  l'at- 
tention des  botanistes.  Il  n'a  pas  fallu  de  longues  inves- 
tigations pour  reconnaître  que  la  semence  d'une  plante 
ne  reproduisait  pas  toujours  identiquement  la  même  es- 
pèce, et  qu'il  en  provenait  quelquefois  des  individus 
présentant  des  caractères  de  la  mère  et  d'une  autre  espèce 
congénère.  Ce  phénomène  a  prouvé  la  possibilité  du 
croisement  des  espèces  par  la  fécondation,  et  l'on  a  re- 
connu que  la  nature  employait  divers  agents,  tels  que 
le  vent,  les  abeilles,  eto.,  pour  transporter  le  principe 
fécondant  (le  PoUm]  d'un  végétal  sur  les  organes  rcprd- 
ducteoiv  d'un  antre.  Ces  observations  constatées,  l'iiy- 
bridation  artificielle  a  été  découverte;  mais  quoique 
depuis  long-temps  plusieurs  botanistes  aient  opéré  avec 
succès  la  fécondation  artificielle,  ce  n'est  que  depuis  peu 
d'années  qu'elle  a  été  pratiquée  par  les  horticulteurs, 
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dans  le  but  d'accroître  les  richesses  végétales  qui  ornent 

nos  jardins. 

Quelques  mémoires  sur  cette  importante  matière  ont 
étô  puMiôs  dans  des  recueils  sricntiliqiics  et  dans  divers 
journauv  d'horticulture  ;  niais  l'art  attendait  avec  impa- 
tience un  onvraiîe  complcl ,  un  traité  à  la  fois  théori<jue 
et  pratique,  qui  put  dirifrer  le  cultivateur  aussi  bien  que 
l'homme  de  science  dans  les  opérations  délicates ,  sinon 
dirOciles,  de  la  fécondation  artilicielle.  M.  !,eco<i  vient 
de  remplir  celle  tâche  avec  le  talent  d  obx'i  vallon ,  l'élé- 
gance et  la  lucidité  style  qu'on  lui  <-onnaiL  Sou  livre 
va  rendre  un  grand  service  à  riiorticullure,  et  môme  à 
l'agriculture;  on  conçoit,  en  effet,  (pie  si  l'on  parvient, 
par  des  hybridations  successives  ,  à  obtenir  des  variétés 
de  fleurs  plus  brillantes,  plus  i»arfaites,  diversement  co- 
lorées ;  on  doit,  j)ar  le  même  moyen,  obtenir  des  ré- 
sultats analogues  en  opérant  sur  les  végétaux  utiles,  les 
céréales,  les  graminées,  les  arbres  frniliers;  de  quelle 
importance  ne  serait-il  pas  de  découvrir  des  froments 
plus  productifs  ou  (|ui  fourniraient  des  grains  de  qualité 
supérieure,  des  vignes  mOiissant  leurs  fruits  plus  rapi- 
dement,  des  poires  fondantes,  aussi  délic  ieuses  que  la 
beurrée  ou  la  doyenné,  se  <onservant  jusqu'à  la  lin  de 
l'hiver?  Eh  bien!  il  <*st  à  peu  prés  «ertain  qu'en  suivant 
les  préceptes  exposés  dans  l'ouvrage  du  M.  Lecoq  on 
arri\era  tôt  ou  tard  à  ces  résultats. 

Le  livre  de  notre  honorable  professeur  n'est  pas  du 
nombre  de  ceux  qu'on  peut  analyser,  puisqu'il  est  lui- 
mCmc  une  excellente  analyse.  Nous  dirons  seulement  que 
l'auteur  a  embrassé  son  sujet  dans  toute  son  étendue, 
et  qu'il  est  entré  dans  t(Uis  les  détails  d'exécution  pra- 
tique qui  fout  d'un  livre  didactique  une  onivre  utile  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs.  Après  avoir  décrit  les  lois 
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de  la  fécondation  naturelle  des  végétaux,  donné  les 
moyens  généraux  d'opérer  la  fécondation  arliûcielle, 
indique  tous  les  soins  à  prendre  pour  le  choix  et  la  pré- 
paration des  sujets,  l'auteur  consacre  un  article  à  cha*- 
que  genre  de  plantes  phanérogames  présentant  quelque 
intérêt  d'utilité  ou  d^agrément ,  dans  lequel  il  expose  les 
précautions  à  observer,  les  difGcultés  à  surmonter,  la 
manière  spéciale  d'opérer  sur  chacun  de  tes  genres. 

Le  livre  de  II.  Lccoq  est  un  Manuel  complet  de  l'art 
peu  connu  encore  de  l'hybridation  des  végétaux  ;  il  yan- 
dra  à  son  auteur  la  reconnaissance  des  botanistes  pont 
le  progrès  qu'il  fait  faire  à  la  science,  et  bien  plus  en- 
ix>rc  celle  dos  horticulteurs  pour  les  moyens  pratiques 
qu'il  met  entre  leurs  mains  d'enrichir  les  cultures  de  DOUr- 
velles  plantes  utiles  ou  intéressantes.         G.  B. 

De  faeHtm  de  h  magistrature  et  du  barreau  t  eur  le$  idêeà 
poUiiquee  et  moraUi  en  France,  par  Jf.  PsTiT-Moirr- 
sÉioira,  iubititut  du  procureur  du  roi  pris  le  tribunal 
dnil  de  Ctermont'Ferrandf  brochure  <n^. 

Le  sttjel  était  îoimenae  et  hérissé  de  grandes  dUieiiItés; 
pour  le  traitèr  il  fallait  puiser  à  pleines  mains  dans  This^ 
toife.  L'inflaenee  des  parlementa  sons  l'ancienne  mo- 
narchie ,  leur  autorité ,  leur  résbtanoe,  souvent  utile  aux 
entraînements  de  la  couronne,  occupent  une  large  place 
dans  la  brochure  que  nous  annonçons.  On  y  remarque 
des  rapprochements  heureux.  Le  style  de  Tautenr  est 
élégant ,  son  travail  est  un  œuvre  de  recherches.  Le  ti- 
tre de  cette  brochure  semble  poser  nn  problème  &  ré- 
■ondre;  nous  croyons  que  le  problème  n*a  pas  été  snfH- 
aamment  léfoln;  c'est  vainement  qu'on  cherche,  dans  les 
I«it8  historiques  qui  y  sont  groupés ,  une  conclusion  sa-^ 
T«  VL  10 
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tisfaisantc  de  l'influence  de  la  magistrature  sur  les  idées 
politiques  et  morales  de  la  Franco.  Peut-flre  ci*  défaut 
tient-il  plulOt  aux  diliicuilés  du  sujet  qu'à  i'érudilioA  de 
l'auteur. 

Ejfmnei  et  chants  divers,  dédies  à  Marie,  par  M»  l'abbé 
Chabau,  prédicateur,  un  vol.  tn-12. 

Les  grandeurs  de  la  rcli^^iou  ont  trouvé  un  double  in- 
terprète dans  M.  l'ahbô  Chabau,  un  des  fils  de  notre. 
Auverg^ne.  Soit  qiic<lu  haut  de  la  chaire  de  Saint-Amable 
il  répande  sur  son  auditoire  le  parfum  sacré  de  ses  ho- 
mélies, soit  qu'il  fasse  vil)rer  sous  ses  doigts  la  harpe 
sublime  du  roi  psalniiste  ,  M.  (.hahau  est  toujours  à  la 
hauteur  de  la  mission  évani^élique.  La  foi  qui  l'anime  a 
projeté  un  rayon  sur  ses  hymnes  et  chants  divers,  et  l'on 
y  retrouve  indissolublement  unis  le  poète  et  l'apAtrc. 
Pour  juslilier  eet  élog:e ,  Uîuis  uiellrons  en  regard  deux 
stropliesdi'  Vlljintne-Dieu  cl  de  V Homme-siècle  j  le  Christ 
cl  iSapoléon. 

Le  Christ. 

Les  midiants  nous  ont  dit,  les  yeai  lar  nue  tombe  : 
Le  Christ  flotta  long-leinps  coimne  un  soleil  qui  tombe; 

Maintenaiil  il  est  là  ,  gisant,  hiunilié; 
11  est  mort ,  ei  roulant  sur  lui  la  pierre  énorme  , 
Le  siècle  l'a  Jeté  dans  hbo  lonibe  infliffiM  : 
LeGbristestoubliél 

Napoléon. 

Au  tetn  des  flots  amers .  près  du  cap  des  tourmentes 
En  bulle  à  tous  l»  ^  voiils  s' (■lève  un  Irisic  écueil. 
Battu,  toujours  battu  des  vagues  écumaules; 
Célait  pour  le  grand  homme  un  superbe  cereneQ; 
L'abîme  sous  ses  pieds,  l'abîme  sur  sa  léte; 
Pour  souffle  à  respirer ,  le  <  1 1  «le  la  tcnipcle , 
Pour  horizon ,  les  mers ,  pour  puviilou ,  les  cieux. 
Sa  tombe  illuminait  la  roole  des  dem  nondes , 

Et  s'élevait  de»  vastes  ondes 
Comme  un  pbare  brillant  où  tendent  tons  les  yeux. 
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Critique  impartial,  il  est  aussi  de  notre  deroir  de  jeter 
an  yoile  sur  plusieurs  passages  d*ane  poésie  faible»  où  la- 
rime  est  en  défaut  et  Tharmonie  oubliée.  L'auteur  aurait 
dû  sacrifier  quelques  ébauches  imparfaites,  afin  de  ne 
laisser  aneun  nuage  autour  de  son  auréole.  Un  seul  con- 
seil doit  lui  profiter  pour  son  œuvre  prochaine.  Il  s'est 
créé  un  modèle  dans  les  passades  où  sa  Terve  Télève  au- 
dessus  (le  lui-int^me.  Il  connaît  la  route  «les  cieux,  on 
a  exploré  les  sentiers,  qu'il  se  maintienne  dans  ces  voies 
sublimes,  dont  il  évoque  les  mystères,  riches  d'inépui- 
sables trésors  I  G.  P. 

Ia  Barde  de  l'Auvergne,  par  M.  Pierre-Philippe  Del- 
CLERGUES,  un  voL  tn-8». 

Noos  Tenons  de  recevoir  un  beau  volume  de  poésies  » 
sortant  des  presses  de  M.  Desrosiers,  de  Moulins,  et  por- 
tant un  titre  qui  doit  attirer  l'attention  :  Le  Barde  de 
TAwMrgnet  par  M.  Delclergues,  jeune  poète  d'AuriUac. 
Nous  regrettons  que  le  temps  ne  nous  permette  pas  de 
parcourir  cet  ouvrage  en  entier  et  d'en  dire  ici  notre  pen- 
sée; nous  y  reviendrons ,  persuadé  que  le  saint  enthou- 
siasme de  M.  Delclergues  pour  l'Auveigne»  et  son  noble 
courroux  dirigé  contre  ceux  qui  voudraient  la  rabaisser, 
trouveront  des  admirateurs.  Nous  croyons  devoir  dès  au- 
jourd'hui ,  pour  donner  une  Idée  de  sa  verre  poétique, 
citer  deux  fragments  pris  au  hasard  : 

PlBBBB  L'UBRMITB  PRÉCHB  LA  CROUAIIB. 

Les  ferliles  rameaux  de  l'arbre  du  salot, 

Sur  le  chêne  sacré  que  l'Arvcrnie  élut , 
Produisirent,  cnlés  par  la  main  d  Auslrcmoine, 
Les  divins  fruits  d'Eden,  récoltés  par  Sidoine. 
L'apôtie  fondateur,  du  sonunet  de  ce  mont, 
Qui,  de  terre  élancé ,  trou^  au  del,  è  Clermoni! 
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Sa  couronno  d'azur;  l  apùire  IcconlompU- 
D'un  œil  de  père,  admire  el  son  œuvre  cl  loo  leiii|kle. 
r<os  aïeux ,  à  l'aspect  da  céleste  étendard , 
Saintement  vers  le  del  élevaient  leor  regard, 
Et  brisaicnl ,  transportés  de  fol, d'enthousia&me» 
Des  inenliirs  exlialaiil  un  iélide  nilusme, 
Abattaient  ù  grand  bruit,  clicnes,  pins  ut  cyprès^ 
Dont  le  Aracaa  fiiltaft  reteollr  les  forèls. 
Leurs  bras,  sur  les  débris  de  chaipH-  noir  dolmio. 
Où  Thcut  euvail  le  sau^;  du  saeriticc  humain, 
Construisaient  des  autels  uù  le  Ciel,  pour  viclime, 
BrAle  d'an  Men  dtamour  rboloeavsie  sablime, 
Rr\<Me  au  monde  en  pleurs  ses  dt^uics  consolanto^ 
Pur  Sun  sang  abolit  tous  les  cultes  sanglants. 
Le  Ciel  faisait  flotter  ses  voiles  dhipbanes 
Sa?  cet  sombres  forêts  si  saimemeolpioftoea. 
Leur  silence  profond,  dont  I  horreiir  effrayait, 
Lui-même  épouvanté ,  lugulire,  s'enluyait, 
Devant  les  cbanls  divins,  h;s  concerts  augéliquet! 
Bt,  cluque  nuit,  des  yétt  saintes,  mélaneolkiacf , 
Montaient  d'espoir  au  ciel ,  dans  leur  sublimité,, 
Et  vous  attendrissaient,  Sommeil ,  Obscurité! 
Mais  la  Ueligion ,  reine  de  notre  culte, 
Sonffire  en  d^auiras  clinats  opprobre,  outnge,  kMall»; 
Car,  6  flile  du  Clirist  !  les  populatiims  , 
Esclaves  du  démon  des  basses  passions, 
^'admirent,  n'aiment  plus,  comme  mon  Arveniie, 
L'Evangile  et  la  Croix  »  ta  beauté ,  ton  génie. 
Mille  affronts  ont  payé  tes  bicuruils  méconnus; 
Et  depuis,  des  ingrats  s'en  sont  plus  souvenus. 
Cerbert,  illustre  enfant  de  l'Auvergne  chrétienne; 
Orgueil  aurillaoïds ,  Gloire  cantallenne. 
Fait  gémir  tes  douleurs  aux.  oreilles  des  rob, 
O  Sion,  qui  subis  une  éleiiielle  croix! 
Clermout-Ferrand  reçoit  les  honneurs  d'un  concile. 
Et  dans  ses  mars  ondoie  une  foule  docile. 
Autour  du  front  mitré  du  pontife  romain  , 
La  nndliliide  assiège,  encombre  le  chemin. 
L'bermtte  aux  traits  maigris ,  austt-res  par  coutume, 
Aooompagne  Ofbain  iteux  dans  son  bunible  costume  : 
Une  corde  lui  ceint  ses  reins  de  pénitent. 
Le  peuple ,  h  son  aspect ,  a  le  cœur  palpitant 
De  ces  émotions  vagues,  mais  généreuses, 
Ffopbéles  instlnctUli  des  époques  funeuies. 
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Aux  regards  de  ce  pcnplo,  un  théâtre  exposé 

S'élève,  surmonté  d'uu  irùue  improvisé. 

Là,  de  la  Cbrétlenié  le  roi  peratt,  la  mitre 

Celpnant  de  rayons  d'or  le  froDl  de  cet  arbitre. 

I!  parle  :  il  esl  sublime,  cl  dans  sa  sainlelé, 

El  dans  son  earaclcrc  et  dans  sa  majeslé! 

Sur  un  plus  bas  degré  riège  le  personnage 

Qui,  devenu  héros  dana son  pèlerinage , 

Vient  entraîner  l'Europe  an  du»  1  de  géant 
Que  doit  vider  l'Asie  au  peuple  mécréant. 
On  dirait  l*liéritier  du  manteau  des  prophètes. 
Son  regard  plein  de  feo ,  sur  dea  milliers  de  léies 
Plane  avoe  le  silence  ;  et  le  peuple  allentif 
Semble  attendre  que  Pierre ,  au  Iront  conlemplalif , 
En  sibylle  d'Endur  profère  des  oracles, 
Bt  mène,  emome  Paul ,  opéra  des  miradea. 


La  Cascade  de  Salins. 

lïetceiidons  le  penchant  des  moûts  Capiiolins, 

El  poursuivons  le  cours  du  ruisseau  de  Salins. 

Quelque  loiniain  murmure  éveille  mon  génie. 

Qui  chasse  la  torpeur,  l'ombre  de  Tinsomnle, 

Dont  la  douceur  gagnait,  charmait  mes  sentiments. 

De  la  chute  des  eaux  les  retentissements 

Doublent ,  en  frappant  l'air,  chaque  pas  qui  m'approcbe. 

Dieu!  quelle  profinideur  au  bas  de  rette  rochel... 

J'avance ,  je  recule ,  et  l'ellroi  curieux 

Se  risque  à  contempler  le  gouffre  ftarieuz. 

Sur  les  bords  où  mugit ,  monte  la  bnime  épaisse, 

Attn  que  son  regard  jouisse  et  se  repaisse 

4Je  loulce  grandiose,  effrayant  solennel , 

Qii'étale  la  cascade  au  tonnerre  éternel  !... 

L'imagination  se  plaît  épouvantée , 

Se  précipite  avec  l'onde  précipitée  , 

Else  joue  au  fracas  de  la  destruction. 

Cette  masse  se  fond  daus  sou  éruption  : 

Colonne  du  déluge,  ou  grande  cataracte, 

I>ont  la  fureur  ,  que  l'onde  en  s'épandant  contracte. 

Gronde  el  brise  ses  Ilots  sur  des  crêtes  de  rocs* 

D*où  la  vague  jaillit,  rebat  sur  d'autres  blocs. 
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Le  soleil ,  réfléchi  par  les  eaux  épandues , 

Le  long  des  bords  du  gouftv ,  inproviie  élflodoet 

Mille  vives  rouleiirs  aux  mille  effets  charmante: 

11  darde  eu  beaux  rayons  le  leu  des  diamanls. 

Dans  ce  brouillard  épais,  qui  bruil,  tourbillonne» 

Sur  cet  abime  où  l'onde  à  dote  baitat  boaillMiiie^ 

Sur  ces  rochers ,  où  va  la  vapeur  ondojefi 

La  nilc  du  soleil  se  plait  de  déployer 

Son  écharpe  d'azur,  rouge ,  veile  ou  dorée* 

L'œil  regarde,  ébkNil,  la  iMume  colorée 

Tantôt  d'un  cramoisi  plus  vif  que  le  feu  pur. 

Tantôt  d'uiï  violet  nicMé  d'un  bleu  d'azur. 

La  roche ,  aux  deux  cotés ,  se  prolonge  en  ovale, 

Doni  la  eoocavllé  forme ,  par  Intervalle, 

Des  nnires,  des  réduits,  aux  flUes  de  Salins, 

Qu'un  berger  fait  sourire  à  tous  ses  jeux  oulûu. 


Avantages  d'un  nouveau  trace  de  la  route  S9  ,  par  Royat^ 
le  col  de  Graveneire  et  Randanne  ,  par  M.  J.-B.  S^VBLON 
brochure  tn-8° ,  accompagné  d'un  plan. 

Le  projet  d'an  noQTean  tracé,  proposé  par  M.  Sablon, 
pour  la  route  89,  présenterait,  à  n'en  pas  douter,  de 
grands  aTantages,  mais  il  arriye  malheurouscment  trop 
tard;  nous  croyons  que  ce  ii*est  pas  après  les  dépenses 
déjà  faites  pour  la  ligne  par  les  vallées  de  Gejrat  et  de 
Theix  que  TadiniiiisUatioii  songera  A  une  antre  di- 
rection. 

BuUeiim  é$  la  Société  d^horiieuUun  de  ràmoer^^  !>•, 
9>,  3»  et  4i'>  UvraisoDS 

L'intérêt  que  présente  ce  Bulletin  est  trùs-sensiblement 
progressif.  Sans  être  horticultour ,  on  y  trouve  des  obser- 
Tations  et  des  notions  que  l'on  Ut  aTOC  un  certain  plaisir» 
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Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme  ^  Revue  p('riodt(/ue  dr 
la  Sotie'té  d'agriculture  de  Clermont-bcrrand,  livrai- 
sons de  novembre  ci  décembre  1844,  janvier  et  fc- 
Trier  1845. 

L'émulation  n'est  plus  à  l'ordre  du  jour  dans  notre 
Société  d'a^cnltoro  ;  une  espèce  d'inertie  tout  à  fait 
plorable  s'est  emparée  de  ses  membres.  Son  BaUetin  pa- 
ntt  néanmoins  très-exactement,  mais  à  pea  piès  sans 
tnTaax  et  sans  obserrations  de  noa  agronomes. 

ÏÏÂ  Propagaieur  agricole  du  CanUtlt  ou  BuUeiin  ê$  la 
Sœiiti  eeniraîe  ^agrieuiturê ,  li«  et  12*  Uvraisoiis  1844 
et  !*•  liYiaison  1845. 

Noos  ayons  foit  ressortir  déjà  depuis  long-temps  la 
voie  de  progrès  dans  laquelle  entre  de  pins  en  pins  la 
Société  d'agricultare  da  Cantal.  Depuis  quelques  temps 
son  Bulletin  a  reçu  une  impulsion ,  on  pourrait  même 
dira  une  nouTelle  vie ,  qui  ne  peut  6tre  que  très-profi- 
table aux  intérêts  de  l'agriculture. 

Annuaire  du  département  du  Cantal  pour  18i5. 
Ce  polit  ouvrage,  très-exact  pour  ses  documents  offi- 
ciels, se  fait  ordinairement  remarquer  par  une  série 
d'articles  intéressants  et  ayant  rapport  à  l'histoire  locale* 

Annalei  sdentifiqueM  d»  fÀuwrgne, 
Les  liTraisons  des  huit  derniers  mois  de  1844  sont  à 
peu  près  entièrement  occupées  parle  Jaèlsiitt  hiitoriçuo 
do  FAuoergfUt  dêpui$  U  commencement  dis  rtnoaitofi  de§ 
Anglaii  jueqy^à  ùur  entUre  exjmltkm  de  cette  promnee 
au  fuatoniime  eUde,  Ce  mémoire,  couronné  par  l*Aca- 
dénie,  ayant  été  tiré  à  part,  nous  en  parterons  aillenis. 
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Âmuaire  général  éle  VAUitr,  statistique,  iniuitrki  tt 
commereiaf  pour  1845»  par  MM*  J.  À.  el  M.  P.,  S* 
année ,  fort  Yolnme  in-18. 

An  nombre  des  ouvrages  de  première  ulililc  on  place 
toujours  les  Annuaires.  I  n  Annuaire  bien  fait  est  un  bon 
livre  ;  sous  ce  rapport ,  le  déparleraent  de  l'Allier  n'a  rien 
à  envier  à  ses  voisins  ;  chaque  année  en  voit  paraître 
deux.  L'Annu(tire  gérerai ,  dont  nous  venons  de  rece- 
Toir  un  exemplaire ,  est  peut-être  ce  que  l'on  a  fait  ju»> 
qu'ici  de  plus  complet  pour  un  département;  il  con-> 
tient  les  renseignements  les  pins  minutieux;  il  donne  sur 
le  département  les  notions  les  plus  étendues ,  sur  sa  ri- 
chesse ,  ses  produits  et  ses  ressources.  Cet  Annuaire  con- 
tient de  plus  an  calendrier  très-utile  pour  les  agricul- 
teurs et  une  âtalistique  commerciale  et  industrielle  qui , 
quoiqa'incomplète»ne  laisse  pas  que  d*être  trâs-întéres- 
santé  par  les  notices  historiques  qui  précèdent  chaque 
Tille»  chaque  bourg  et  chaque  Tillagc  important.  Nood 
recommandons  cet  Annuaire,  non  seulement  aux  habi-» 
tants  de  TAllier ,  mais  encore  aux  personnes  qui  désirent 
oonnattfe  ce  beau  déparlement. 

j.-B.  BOUIUâET. 
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STATISTIQUE  MONUMENTALE 

DU  D£PAftT£M£NT 


BRB  OALLO-RraUinB. 


Nous  avons  vu  dans  le  chai)itrc  précédent  l'Arvcrnie 
placée  déjà  assez  haut  pour  les  urls  et  la  civilisation,  à 
l'époque  celliquc;  nous  allons  la  retrouver  très-floris- 
sante, et  surtout  Irès-redoutée  du  peuple-n>i,  lors  de  sa 
domination  dans  les  Gaules  jusqu'au  ciu({iiièmc  siècle, 
époque  de  l'invasion  des  Barbares.  Német  [Nemetum)  , 
la  capitale  de  celte  riche  province,  dont  César  ne  dit  pas 
un  mot ,  fut  décorée  d'un  capilole  et  d'une  école  fa- 
meuse, que  plusieurs  historiens  citent  avec  éloge;  elle 
/ut  gratifiée  du  droit-latin        de  plusieurs  établisse- 

(1)  Pline  l'ancien ,  qui  écrivait  sous  l'empire  de  Vespasien ,  plus 
de  60  ans  après  la  mort  d'Auguste ,  comprend  encore  les  Arremes 
duislepetttiMNiibiedfltcitteAftlaOiiile,  amoveltat  letitnde 
pauplet  lUm  «teomerré. 

T.  VI.  li 
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ments  honorîGqucs  'et  avantagcuiL ,  cl  d'un  sénat  qai 
subsista  jusqu'au  septième  siècle. 

Comme  il  n'est  pas  question  des  Arvernes  dans  le  dé- 
nombrement que  donne  César  des  cités  entre  les<iuclles 
il  répartit  ses  légions  après  la  guerre  des  Gaules,  tout 
fait  présumer  que  ni  du  temps  de  César,  ni  du  temps  de 
ses  successeurs  du  haut  empire,  les  armées  romaines,  n'ont 
jamais  séjourné  long -temps  dans  notre  province  et  que 
SCS  habitants,  soumis  au  joug  de  Rome  par  la  force  des 
choses ,  jouirent  de  la  paix^  et  construisirent  eux-mêmes 
les  routes  et  les  monumenb  qui  vont  faire  le  sujet  de  ce 
chapitre. 

Sous  le  règne  d'Auguste,  la  ville  de  Német  fut  consi- 
dérablement augmentée,  et  en  reconnaissance  des  bien- 
faits de  cet  empereur ,  les  citoyens  unirent  son  nom  à 
celui  de  Nemetum,  et  dès  lors  la  ville  porta  le  nom 
é' Augustonemetum. 

Le  roi  on  gouverneur,  à  Tépoque  gallo-romaine,  y 
avait  un  château  fort,  une  citadelle  imprenable,  qui  oc- 
cupait le  haut  do  monticule;  il  y  faisait  sa  résidence.  Ce 
château  était  entouré  de  mors  épais,  flanqués  de  grosses 
tours,  avec  des  arsenaux  où  logeaient  les  troupes  néces- 
saires pour  maintenir  Foidra  dans  la  ville  et  pour  la 
protéger. 

La  ville  était,  dans  ces  temps-là,  divisée  en  dens  par- 
ties, la  cité  et  le  châtêOM,  EOe  s'étendait  mUmt  da  mon- 
ticule; mais  principalement  an  sud  et  à  Test.  La  quantité 
d'objets  antiques  déooayerts  à  ces  aspects  est  prodigieuse. 
Aujourd'hui  encore  on  n'y  fait  pas  lamoindre  foniile  qu'on 
n'aperçoive  des  Cnces  ou  de  beaux  restes  appartenant  aa 
temps  de  la  domination  romaine.  Le  jardin  des  plantes, 
l'enclos  de  l'hôpital  (le  jardin  de  M.  Bravy,  qu'une  Toie 
romaine  traversait) ,  les  enclos  Leymery  et  Delbesse  sont 
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principalement  signalés  comme  ayant  fourni  des  objets 
précieux.  Dans  un  de  ces  enclos  le  plus  à  l  est ,  appar- 
tenant à  M.  Delbessc ,  se  trouvait  une  muraille  très- 
ëpaissc  et  à  grand  appareil,  qui  portait  te  nom  de  muraille 
des  Sarrasins.  Belleforèt  la  fait  figurer  sur  le  plan  de  U 
▼iUe  de  Clermont ,  levé  a?ant  1570.  On  ne  peut  pas  le 
rendre  compte  de  l'époque  et  de  la  destination  de  ce  mo- 
nomentv  qae  tout  ùAi  rapporter  cependant  à  l'époque 
SaUo-romaîne. 

Le  cinquième  siècle  commença  à  jeter  un  Toile  de 
denil  snr  cette  Ar>Trnie  si  florissante.  Sa  capitale,  par 
sa  renommée  d'opulence,  excita  la  cupidité  des  Barbares. 
En  490,  Crocus,  à  la  tète  des  Vandales  ;  en  475,  Brarix, 
à  la  tftie  des  Goths,  la  couvrirent  de  décombres.  Un  pea 
plus  tard,  Cloyis  la  snljniiia;  ses  fils  se  la  disputèrent,  les 
armes  à  la  main,  et  de  tt ,  une  destmction  4ont  nous 
apercerons  les  traces. 

▼•ton  «•MnimsMs. 

Lorsque  la  domination  des  Romains  s'étendit  sur  toute 
la  Gaule,  le  penpie  vainqueur  mit  un  grand  soin  à  faci- 
liter les  communications  entre  toutes  les  parties  de  son 
vaste  empire.  Les  voies  existantes  furent  réparées  on 
éUttgies  (i);  de.  nouvelles  furent  créées  avec  tant  de  soli- 

(1)  Dion  Cassiw  (Uv.  XUV) ,  eo  rapportant  le  discourt  prononcé 

par  Marc-Anloinc  ,  mon trantau  peuple  romain  el  aux  Gaulois  mélé« 
dans  la  foule  la  rube  ensaa|(lanlée  de  César ,  dit  que  les  Gaules 
étaient  percées  de  routes  : 

«  Voyes  e^leGaaleqai  aa{^ére  nous  envoya  les  Ambrons  et 
»  les  Cimbres,  elle  est  cultivée  aujourd'hui  comme  l'IUtlic.  Des 
»  communicalions  nombreuses  el  sûres  sont  ouverles  d'une  de  ses 
«  exu-émités  à  l'autre  ;  la  navigation  est  libre  et  animée  «  non  pas 
m  saUieBMnl  mr  le  Bbène  et  sur  la  Saône,  nais  joiqae  sur 
•  roeéan.  »  (Voyes  roiM<«iM«  Anv.  ef  le  relay,  p.  lU.) 
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dilé,  qu'aujourd'hui  encoro  nous  en  trouTons  de  nom- 
breux restes.  L'Auvergne  f  par  sa  position  au  centre  des 
Gaules  et  par  son  importance ,  ses  établissements  ther- 
maux» était  traversée  par  plusieurs  grandes  voies  de 
communication ,  qui  venaient  presque  toutes  aboutir  à 
la  capitale ,  Glermont.  Nous  avons  suivi  à  plusieurs  re- 
prises, à  peu  près  toutes  celles  que  nous  allons  décrire. 

I.  De  Lyox  a  Bourges. 

A  rEst  du  département  do  Pny-de-Ddme,  dans  les 
montagnes  de  Uontoocelle,  et  dans  les  communes  d'Ar- 
consat»  de  Saint-Victor  et  de  Lacbaux,  on  tronve  les 
traces  bien  conservées  de  la  voie  onverte  du  temps 
d*Agrippa,  préfet  des  Gaules,  allant  de  Lyon  à  Bourges, 
par  Yichy,  CbanteUe,  Néris  et  ChAteau-HeiUan  (1). 

IL  De  Lyon  a  Limoges,  par  Clermokt. 

Une  voie  romaine  créée  ou  au  moins  réparée  sous 
l'empire  de  Claude,  et  plus  tard  sous  celui  d'Adrien, 
suivait  une  ligne  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  ouvrait  une  com- 
munication entre  Lyon  et  Bordeaux.  Elle  entrait  dans 
notre  province  à  Vollore ,  où  existe  une  colonne  mil- 
liaire ,  dont  nous  paiiert)us  plus  tard  ,  traversait  Biliom, 
et  Pérignal ,  oii  était  aussi  une  colonne  milliaire,  fran- 
chissait l'Allier  sur  un  pont  près  île  Cournon  et  arrivait 
à  Clermont;  au  sud-est  de  la  ville,  au  point  occupé  par 
l'enclos  des  hospices,  où  l'on  a  découvert  le  pavé  bien 
conserv  é,  en  faisant  des  fouilles  pour  le  jardin  de  M.  Bravy. 
De  Clermont,  cette  voie  allait  dans  la  Corrèze  et  le  Li- 
mousin ,  passant  par  Yillars ,  la  Gardetle  près  d'OIby , 

(ij  voyez  la  CarU  iiio»i«mefikU«,  cases  E  et  F,  lignes  S  ei  3. 


Digitized  by  Gopgle 


ninoiRB.  iJSff 

GeUes,  Sauvagoat,  Giat,  etc.  ;  près  de  Celles,  un  em- 
branchement se  dirigeait  sur  Ussel.  Il  est  parfaitemeiit 
conservé  sur  une  grande  distance,  à  partir  de  près  de 
BrilTont,  jusqu'au  (^havanon,  et  au-delà  de  cette  rivière, 
jusqu'à  Chassinvard ,  près  d  Eygurande,  dans  la  Corrcze. 
II  traverse ,  entre  les  hameauv  de  Cornes  et  de  Vilse- 
broux  ,  une  vaste  ]>laine  appelée  Villefeu  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  fragnieuls  de  tuiles  à  rebords. 

Sidoine  Apollinaire  et  fiergier  (ij  parlent  de  cette  voie 
romaine  (2). 

m.  DK  YlCDY  A  CLEaMONT. 

Sur  les  limites  des  départements  du  Puy-de-Dôme  et 
de  TAlUer»  au  nord  de  la  commune  de  Saint-Sylvestre  , 
on  aperçoit  une  portion  de  cette  rouie  dans  la  direction 
de  Vichy  à  Bandan  ;  on  en  rencontre  une  autre  sur  un 
espace  assez  long  à  l'ouest  de  Randan ,  au-dettoos  da 
liameandes  Carteaux  (3;.  Pour  aboutir  à  Clermont,  cette 
route  tra?emit  le  marais  de  Cœnr,  entre  Riom  et  Cler- 
mont. Une  colonne  miUiain,  déposée  an  mnsée  de  Cler- 
mont, existait  près  d'Aigneperse,  où  passait  la  ronle. 

ly.  DB  CUEmOHT  AO  McHT-DonB. 

L'importance  de  rétablissement  Ihermal  du  Mont-Dore 
nécessitait  une  umUi  pour  y  aller  de  la  capitale  des  Ar- 
vernes,  aussi  eu  trouvons-nous  des  traces  assez  bien 

(1)  nistoire  des  grands  chemins  de  rempire  ,  p.  711. 

(2)  Voyez  la  Carie  monumenicUe ,  da^ns  loulc  la  longueur  de  la 
Ilgiie4«. 

(S)  Voies  la  Corif  noiiiNMiilatf  .case  D  etE,  ligne  S. 
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ooBMTTéet  sur  plmiems  points.  St  direction  était  par 
Saint-Amantp-TaUende»  Oiloix,  ^eatNM-to-FroM,  lolacde 
Chambon»  IHane  et  le  Puy-dc-Langle ,  joignant  le  Mont* 
Dore.  Sur  ce  dernier  point  elle  est  bien  conservée,  pen- 
dant plusieurs  kilomètres,  le  gason  qni  la  reeooTre  em- 
pêche les  dégradations.  Da  Mont-Dore  elle  allait  dans  le 
Cantal,  en  suivant  la  Dordogne ,  qu'elle  traversait  près 
de  la  Bourbonle ,  suiTslt  les  communes  de  Saint-Par- 
dons, Baignol  et  Crw,  où  nous  l'avons  reconnue  snr 
plusieurs  points  (1). 

V.  Bb  Clermont  a  Saint-Paulien  (Haute-Loire). 

Une  roule  traycrsant  rarrondissement  d'Ambcrt  sem- 
ble se  diriger  de  Clermont  à  Saint-Paulicn  ;  on  en  voit 
nne  porlion  près  du  village  du  Cendre,  entre  Gcrgovia 
et  la  rivière  d'Allier.  Elle  aurait  franchi  cette  rivière  sur 
un  pont,  ou  clic  l'aurait  traversée  à  un  gué  pavé,  entre 
les  Martres-de-Veyre  otMirefleurs,  se  serait  dirigée,  à 
ce  que  l'on  croit,  sur  les  communes  de  Vic-le-Conite , 
Pignol ,  Sallède ,  Manglieu ,  Brousse  et  Montboissier.  De- 
puis le  Cendre  jusqu'à  ce  dernier  point  on  n'en  aperçoit 
pas  la  moindre  trace;  mais  à  partir  de  Montboissier 
jusqu'aux  limites  de  la  commune  de  Chambon ,  entre  les 
hameaux  de  Montetet  de  Malvcille  (2),  dans  une  étendue 
d'au  moins  vingt  kilomètres  ,  elle  est ,  dans  plusieurs 
parties,  parfaitement  conservée.  M.  le  docteur  Missoux, 
de  Foumols,  qui  l'a  beaucoup  observée,  nous  dit  (3)  : 

«  Sur  les  hauteurs  du  Mont-Fournols  paraissent  encore 

(1)  Voyez  la  Carte  monumentale ,  cases  A,  D ,  C  .  Iignei5el6. 

(8)  Voyez  la  Carte  monumentale ,  case  F ,  ligne  6. 

(S)  iMMlff  «cfoiic  mir,  HMMOr,  de  ràwmgnê,  ItSS,  p.  48t. 
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les  vestiges  d'une  ancienne  route ,  qui  se  dirige  du  sud- 
est  au  nord-ouest.  Quelques  parties  sont  si  bien  conscr^ 
vées  qu'elles  pourraient  encore  être  utilisées  pour  les  com- 
munications commerciales;  en  d'autres  endroits,  des 
usurpations  ou  des  dégradations  l'ont  défigurée ,  et  quel- 
quefois l'ont  fait  disparaître  entièrement  ;  mais  il  n'est 
pas  difficile  de  retrouver  son  emplacement.  En  effet, 
elle  offre  dans  son  trajet  cartains  caractères  qui  l'accom- 
pagnent constamment  et  qui  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  son  existence,  dans  les  endroits  même  où  elle  a  pres- 
que disparu.  Ces  caractères  sont  les  suivants  : 

o  Elévation  plus  ou  moins  sensible,  mais  à  peu  près 
constante,  disposée  en  parallélogramme,  d'une  largeur 
de  douze  mètres ,  formant  bombement ,  comme  les  routes 
ordinaires,  mais  sans  fossés  apparents; 

1)  2°  De  distance  en  distance  des  excavations  collaté- 
rales dans  le  sol,  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  pro- 
fondeur, et  de  plusieurs  mètres  carrés  de  surface;  exca- 
vations qui  paraissent  évidemment  avoir  été  produites 
par  l'enlèvement  du  terrain  destiné  à  faire  le  remblai  et 
le  bombement  de  la  route.  Le  tout  est  aujourd'hui  re- 
couvert de  gazon ,  ainsi  que  la  route  elle-même  ; 

»  3*  Absence  de  déblais ,  que  l'on  ne  remarque  en  au- 
cun liea,  ce  qui  fait  que  la  xoate  est  toajovn  au-dessus 
du  niveau  du  sol  envifODnant,  et  jamais  au-dessous, 
d'où  résulteut  plusieurs  aTantages  qui  seronl  éuuméréa 
plus  tard; 

»  4fi  Emplacement  de  la  route ,  le  plus  ordinaifement 
dans  detendroito  éievés ,  découverts ,  exposés  aux  Tents, 
au  sur  des  plateaux  qui  dominent  les  environs; 

»  &>  NiTeUement  asseï  uniforme  et  régulier  de  la  situa- 
tion de  la  route ,  de  telle  sorte  que  nos  ingénieurs  actuela 
aniulent  de  la  peins  à  mieux  faire  en  ce  genre  ; 
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»  G**  Empiorromont  rassemblant,  pour  l'ordinaire,  à 
un  pavé  de  grosses  pierres,  sur  lesquelles,  en  certains 
lieux,  sont  superposées  de  plus  petites;  pavé  occujMint 
d'ordinaire  toute  la  larp:eur  de  la  route,  n 

Celle  route,  qui  sert  de  voie  de  communication  entre 
les  villages  qui  avoisinenl  Fournols  et  ce  lieu,  porte, 
dans  le  pays,  le  mom  de  Tsami  ferra,  ou  de  Tsami  de 
la  nina  Margarita,  chemin  ferré ,  ou  chemin  de  la  reine 
Marguerite. 

a  J'avais  cru  d'abord ,  continue  M.  le  docteur  Missonx, 
qu'elle  était  l'œuvre  du  moyen-âge,  et  le  nom  que  nos 
paysans  donnent  encore  à  quelques-unes  de  ses  parties, 
n'avait  pas  peu  contribué  à  nie  donner  cette  idée;  mais 
comme  la  direction  qu'elle  a  ne  tendait  pas  à  faire  croire 
qu'elle  eût  été  exécutée  par  les  ordres  de  Marguerite  de 
A'alois,  puisqu'elle  ne  se  trouve  pas  disposée  à  faire  com- 
muniquer entre  eux  les  châteaux  que  cette  princesse  pos- 
sédait, et,  qa*en  outre,  à  celle  époque,  on  voyageait 
plutôt  à  cheval  ou  en  litière  qu'en  voiture,  je  ne  m'y 
arrêtai  pas  long-temps.  Cette  idée  première  fit  donc  place 
à  une  autre  qui  me  fut  fournie  par  quelques  petits  frag- 
ments de  roule  que  je  considérai  comme  des  embran- 
chements de  la  précédente ,  dont  l'un  existe  à  Test  de 
Montboissier,  et  l'autre  au  sud  de  Roche-Savine ,  du  côté 
de  Ghantelaube ,  dont  j'ai  vu  détruire  le  pavé  en  1825; 
châteaux  qui,  avec  celui  de  Saint-fionnet-le-Chastel, 
avaient  appartenu  aux  fameux  seigneurs  de  Montiwissier, 
ce  qui  m'avait  eomluit  à  penser  que  cette  route  pourrait 
bien  avoir  été  établie  par  eux,  pour  faire  cornmuniquer 
leurs  châteOenies;  mais  ayant  depuis  découvert  que  celte 
route,  au  milieu  du  bois  de  la  Rodde,  et  partant  à  plus 
de  deux  kilomètres  au  nord  de  Montbohwer,  dont  elle 
est  séparée  par  un  ravin  très-profond,  ne  saurait  avoi 
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été  faite  pour  son  osage ,  voyant  d'ailleurs,  yen  l'extré- 
mité sud-est  de  la  route  qu'elle  a^ait  l'air  de  se  diriger 
▼ers  la  plaine  de  Manac;  léfléchissant  que,  dans  cette 
plaine  yers  les  Tillages  de  Sibiet,  Mas»  Célèbre  et  Tumy  it> 
des  RMfllea «raient  dit  déoeofrir  des  briques,  diverses 
poteries,  des  nneslacrymatoires,  des  fragments  de  can- 
délabres en  bronie,  des  monnaies  romaines  en  bronze; 
songeant  qa'il  paraissait  probable  qu'en  ce  lien  pouvait 
afoir  existé  quelque  Yîlle  romaine,  qui  aurait  disparu 
lors  de  l'Inyasion  des  Gotbs;  sachant,  d'antre  part,  que 
pareille  route,  offrant  des  caractères  analogues,  avait 
été  découverte  du  côté  de  Chomelix ,  et  décrite  par  M.  de 
BeodelièYTe,  du  Puy,  sons  le  nom  de  Via  Bohna;  consl- 
déiant  que,  par  sa  disposition,  la  route  que  je  décris 
semblait  se  diriger  yers  bi  montagne  de  Geigovia,  où 
existait  une  ville ,  je  fus  naturellement  cimduit  à  con- 
dure  que  cette  route  était  une  voie  romaine,  établie  pour 
la  communication  de  ces  deux  villes ,  et  qui  pouvait , 
sans  doute,  plus  loin  se  joindre  à  la  Via  Bolena  pour  se 
rendre  à  Ruessium. 

»  Il  paraîtrait ,  en  effet ,  fort  extraordinaire  que  ce  fftt 
une  oniyre  du  moyen-âge ,  qui  n'édiflait  rien  de  sembla- 
ble ,  tandis  que  l'habileté  de  son  exécution  me  fait  croire 
que  c'est  un  travail  des  romains ,  qui  fiiisaient  tout  avec 
tant  de  sagesse  ;  car  l'élévatiim  de  la  route  au-dessus  du 
niveau  du  sol  environnant,  était  une  condition  favorable 
pour  empêcher  Tencombrement  des  neiges ,  si  communes 
dans  nos  montagnes ,  et  pour  tenir  la  route  sèche.  D'un 
autre  côté,  sa  position  dans  des  parties  dominantes,  or- 
dinairement sur  des  plateaux,  et  près  des  limites  des 
bassins  liydrograpliiqucs,  était  fort  avantageuse  pour  en 
iïdra  une  route  stratégique,  éloignée  des  défHés,  qui, 
au  milieu  d'une  nation  belliqueuse ,  eussent  exposé  lea 
troupes.  » 
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M.  le  docteur  Miasonx  aniire  n'avoir  po  découvrir  de 
inerfcs  milliaires  dans  tonte  la  longaenr  de  cette  roote 
qtt*il  a  étudiée  avec  soin. 

Dans  un  mémoire,  plein  de  favantea  recherdies  (1)  • 
H.  Mathieu  considère  cette  tonte  comme  se  rapportant 
à  la  deuxième  clame  des  chemins  ouverts  dans  le  moyen- 
âge.  Nous  avons  eu  occasion  de  la  visiter ,  en  1039,  avec 
H.  le  doctenrMissoux,  et  nous  n'hésitons  pas  à  adopter  son 
opinion.  Cette  route  peut  avoir  eu  une  autre  direction, 
i  partir  de  près  du  village  de  CSiambon,  où  on  cesse  d'en 
reconnaître  les  traces  ;  elle  a  pu  se  diriger  à  l'Est  et  aller 
joindre  la  voie  romaine  que  M.  B.  Branche  Indique  sur 
les  frontières  des  S^immim  (Fores) ,  plutAt  que  de  tourner 
hmsquement  au  Sud  pour  aUer  à  Ârtww  (Vieille-Brioude); 
quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'elle  a  tous  les  carae- 
tères  des  routes  gallo-romaines  ordinaires.  De  temps  à 
antre  on  découvre  sur  ses  bords  des  travaux  d'imitation 
romaine.  Dernièrement  encore,  If.  Missous  a  signalé  à 
la  Cammiuùm  ptmr  la  reekarehê  ei  la  ûonurvaUon  deê 
monwmntt  hUtoriquet  du  Fuy-de-DâiM,  que  le  nommé 
Antoine  Sauret ,  du  hameau  de  RouviUe ,  commune  de 
Marsac,  avait  découvert,  en  1843,  dans  sa  propriété 
joignant  la  voie  romaine,  des  murailles  fort  bien  faites 
en  pierre  esmiliée ,  avec  les  angles  en  pierre  de  taille 
parfaitement  ciselée.  Plusieurs  murs  se  coupant  à  angle 
droit  formaient  des  compartiments  canés  ou  carrés  al- 
longés de  trois  mètres  sur  deux  environ.  Un  béton  ro- 
main garnissait  le  fond  du  compartiment  le  plus  méri- 
dional et  les  côtés  étaient  enduits  d'un  ciment  rouge 
argileux.  M.  Missoux  pense  que  ces  compartiments  tai- 
saient partie  d'un  réservoir  d'eau  pour  une  maison.  Des 

(I)  AimtOtê  êàWMrgnê ,  1881 ,  p.  831. 
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Aragments  de  conduits  en  briqaej  semblcot  l'indiquer. 
Sauret  a  relire  de  ces  ruines  des  fragments  de  briques, 
des  tuiles  à  rebords ,  dos  médailles  de  bronze  aux.  eftigics 
d'Adrien,  d'Aiilouiu,  de  Cummude ,  etc. ,  (i). 

VI.  SEC0!!]>B  voie  partant  de  ClerMONT  et  se  HBIGEAIfT 

SDR  LA  HAUTB^JLonS. 

Indépendamment  de  la  route  qoe  noua  yenoos  de  dé- 
crire, il  existe  près  de  BeauUea,  anondisBement  d'Is- 
soire  (-2) ,  des  traces  d'une  TOie  romaine ,  qui  semble  se 
diriger  de  Clermont  sur  Jlnetsium,  capitale  des  Vellaves, 
oa  au  moins  dans  l'arrondissement  de  Brioude ,  où,  sol- 
yanl  les  observations  de  M.  0.  Branche  (3),  on  la  trooYe 
à  Brivttif  anjonrd'liiii  Vieille-Brioade»  et  dans  la  vallée 
de  Panlliagnel ,  an  snd  de  laquelle  elle  existe  encore  ;  on 
la  snit  en  se  dirigeant  vers  le  château  de  ChaTagnat,  dn- 
fiat  pins  d'un  kilomètre,  etc. 

Entra  Beaulien  et  Issoire,  dans  la  direction  qoe  sem- 
blait suim  cette  route,  on  trouve,  près  du  domaine  de 
Bromel ,  une  colonne  milUaIre,  sans  Inscription;  et  en 
se  rappmiiant  beaucoup  de  Oermont,  oik  cette  loute 
devait  se  réunir  à  la  précédente,  on  en  rolt  des  traces 
évidentes  dans  le  village  du  Gendre,  tout  près  de  la 
propriété  de  la  Rebeyre  ;  et  encore  dans  la  môme  direc- 
tion, sur  le  chemin  de  Goumon,  près  des  Gantières, 
ipropriété  de  M.  L'HermIte,  et  à  partir  du  chflteau  de 
rOradoux  jusqu'à  la  porte  de  Qermont,  où  elle  se  rat- 

(1)^07.  Tabl.  hùlor.  de  VAuv.  /t.  IV,  p.  6t9. 

(S)  voyei  la  Carte  ismiwsiiiaft ,  case  D. ,  lignes  4  ei 

(3)  Rapport  surlet aïowiisieiifi ftifforignM de  d^orieaieal ét  Im 
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Uchait  à  la  partie  découverte  en  1841  dans  le  jardin  de 
M.  Brayy.  Depuis  ce  dernier  point  jusque  près  de  l'entrée 
de  rOradouiL  le  pavé  a  été  refait. 

Ce  qui  doit  faire  croire  à  fanthenticité  de  cette  TOie  dans 
cette  partie,  ce  sont  des  restes  de  construction  gaUfMomai* 
nés  qui  existent  après  l'Oradonz,  à  la  fontaine  du  Bac  (i), 
et  la  grande  quantité  d*objets  gallo-romains  découTerts 
par  M.  Larbaod  aîné ,  lors  de  la  construction  de  la  maison 
de  campagne  qu'il  possède  près  de  cette  fontaine  (2). 

VII.  De  Glbrmont  a  £vau3l. 

Evanx ,  dans  la  Creuse  ,  a  possédé ,  à  l'époque  gallo- 
romaine  ,  un  vaste  établisseraent  thermal ,  auquel  on  ar- 
rivait de  plusieurs  côtés.  Une  voie  romaine,  dont  on 
trouve  de  beaux  restes  dans  les  communes  de  Biolet , 
Roche-Dagoux,  Saint-Maurice  cl  CluUcau-sur-Cher,  y  con- 
duisait deClennonl  (3).  Los  obstacles  naturels,  les  mon- 
tagnes et  les  ravins  placés  entre  Clerraont  et  Blolot  font 
penser  que  cette  voie  devait  entrer  dans  la  Limagne  près 
de  Riom  et  se  réunir  à  celle  de  Vichy. 

Ces  routes  ont  bien,  en  général,  la  largeur  des  voies 
romaines,  de  5  à  7  mètres,  mais  elles  n'ont  pas  toujours 
comme  dans  les  routes  les  plus  soignées,  un  stralnmfn  , 
c'csl-à-dire  une  couche  de  grandes  pierres  dans  le  fond  , 
un  ruderatio  ou  couche  de  pierres  moins  grosses  par- 
dessus ;  puis  une  couche  de  chaux  remplie  de  tuileaux 

(1)  On  trouve  dans  d'anciens  tliresqoe  celte  fouuine  t'appelait 

Fontaine  des  Pendus. 

(2)  Tou&  ctis  ubjels  oui  cle  recueillis  par  M.  Chabrol ,  avoue , 
geodcede  M.  Laxinad. 

(S)  voycila  cwrtt  twomwmiilttto ,  esses  A  et  B,  lignes  1  elS. 
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polTérisés,  ou  de  sable  mélaDgé  avec  dj  la  terre  glaise , 
appelée  2iriiel0tif ,  et  enfin  sur  tont  cela  le  pavé  fait  soli- 
dement, comme  celui  des  mes  de  nos  villes.  Dans  notre 
pays  le  sol  est  à  peu  près  partout  d*une  grande  solidité, 
et  les  matériaux  de  trè»*bonne  qualité ,  de  sorte  qu'on  a 
da  prendre  moins  de  précautions  que  dans  d'antres  pays. 

A  ]fO«TiJfiirHB-]il.AIIC 

An  sud-ouest  de  Hontaigot-Ie-BIanc,  sur  la  riTe  de  la 
Couse,  une  Toie  creusée  dans  le  granit  porte  le  nom  de 
Ckami  éê  la  Faâe,  Chemin  de  la  Fée.  Ce  chemin  pour- 
rait bien  ne  dater  que  du  moyen-Age.  On  ne  Toit  pas 
qu'il  se  ponrsniTe  dans  la  direction  du  sud-ouest  qu'il 
semble  sulne. 

Piem«,  Mmnmm  mm  €kilMa«s  ayiltolm. 

Les  bornes  miUtaires  ou  colonnes  itinéraires ,  placées 
sur  les  chemins  romains,  pour  les  diviser  d'espace  en 
espace ,  ont  été  mis  en  usage  par  une  loi  qui  remonte 
à  Tan  183  avant  l'ère  chrétienne.  Des  inscriptions  indi- 
quaient le  nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris  entre 
la  ville  voisine  et  le  lieu  où  elles  étaient  placées.  Ces  mo- 
numents, si  importants  pour  l'histoire  et  pour  l'avance- 
ment de  la  gén^rapliie  ancienne  ,  avaient  ordinairement 
environ  deux  mètres  de  hauteur;  ils  étaient  cylindri- 
ques, et  quelquefois  carrés  à  la  base. 

Plusieurs  bornes  ont  été  signalées  ou  décrites  dans  la 
basse  Auvergne,  trois  ou  quatre  seuicmculout  été  con- 
servées. 

L'existence  de  ces  bornes  ne  peuvent  pas  Ctre  absolu- 
ment considérées  comme  une  preuve  de  l'occupation  de 
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rArrernie  par  les  RomainB,  ainsi  qae  le  pense  M.  Go* 
nod  (i);  les  habitants  soumis  ans  lois  de  Rome  ont  dû, 
par  imitation ,  les  ériger  sor  leurs  voies  de  eommnni* 
eation. 

Près  de  Pérignat-ei-Allier,  il  en  existait  une  sor  la 
deuxième  route  dont  nous  avons  parlé.  Elle  a  été  dé- 
placée depuis  loDg-tcmps  et  gisait  encore  »  il  y  a  cinq  ou 
MX  ans,  à  Pérignat  dans  la  conr  d*une  maison  apparte- 
nant à  M.  G.  Onslow;  elle  a  disparu.  L'inscription ,  qui 
nous  a  été  oonsenrée  dans  VBitloirê  det  gnmdt  ekmint 
ie  tEmfire,  par  Bergier,  et  dans  plusieurs  ouvrages  sur 
l'Auvergne,  est  ainsi  conçue  : 

I.  CAES  DIVI  TR... 
lAM...  ARTIIICI  FIL. 
DIVI.  N::KVAE  NE. 
:IIAIANVS.  HADRl. 

Cest-à-dire  :  Imperator  César ,  Divi  Trajani,  Parikiei 
fUiw  dit»  mrM  nepoi,  Trajanus  Hadrianui, 

Beiglernous  rapporte  aussi  rinscription  suivante  d'une 
antra  borne  qui  se  trouvait ,  dit-il ,  sur  la  mftme  route , 
oiijMiyi,  Ptrehê,  auprès  de  Bilhoisi  (i). 

TI.  CLAVD.  DRVSI.  F. 
CAESAR.  AVG.  GER. 
PONT.  MAX.  TRIE 

POTEST.  V.  IMP.  XI. 
p.  P  COS.  111  DESIG.  IV 
AYG.  M.  P  X&I. 

TSbtrius  Claudius,  Drusi  fîHus,  César  Àugustus  Ger- 
masdcus,  Pontifex  Maximus,  Wbuniiid  PûUstate  quiri" 

(1)  TableUe»  kisloriques  de  l'Auvergne ,  t.  V  »  p.  293. 

(S)  Bergler  veut  jparler  probablemenl  de  Perche  près  de  Mlfom. 
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guiei,  imperûtur  undeeimmm  PâUr  ptUrim  eomui  Uide- 
itgnatus  lY  AugmiomtÊUwmilUlUmpauum  XXI. 

Celte  ÎDscription  est  absolument  la  même  que  celle 
qu'on  lisait  sur  la  borne  de  VoUore-Ville,  arrondissonirnl 
de  Thiers,  dont  nous  donnons  un  dessin  (!].  Le  chiffre 
de  la  distance  seulement  est  différent. 

Celle  borne,  quoique  mutilée,  est  encore  très-intéres- 
sante. Elle  était  placée  à  peu  près  à  deux  cent  cinquante 
mètres,  au  nord  de  Vollore,  sur  un  aniîle  de  terre  assez 
élevé,  servant  de  séparation  à  deux  chemins  dont  un  est 
la  voie  romaine.  M.  Hallay ,  maire,  animé  des  meilleures 
intentions,  a  pensé  que  ce  précieux  monument  serait  plus 
respecté  dans  la  salle  de  la  mairie  de  Vollore,  qu'à  la  place 
où  il  était  cependant  depuis  plus  de  dix-huit  siècles,  et  où 
il  n'avait  pas  soaffert  la  moindre  égralignurc  jusquen 
1793;  il  l'y  a  fait  transporter  en  18i3. 

Sur  les  limites  de  l'Auvergne  et  da  Gévaudan,  dans 
une  terre  au  lieu  appelé  Fligei,  nous  dit  encore  Bergier, 
est  une  colonne  ronde  de  la  hauteur  de  huit  pieds,  por- 
taot  cette  uiscription  : 

IMP.  CABS 
M.  CAS  LAT. 

POSTV^ÏO 
P  F  AV(i.  COS 
M.  P.  GABALL,  V. 

Celte  borne  a  probablement  disparu  ;  elle  est  inconnue 
aujourd'hui.  Les  recherches  que  nous  ayons  faites  pour 
la  découvrir  ont  été  infructueuses. 

Le  Musée  de  Clermont  renferme  un  de  ces  curieux 
monuments,  découvert  près  d'Aigucpcrse,  et  provenant, 


(1)  voyes  planche  7 ,  flg.  a. 
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selon  tonte  apptrence,  de  la  voie  romaine  qui  mettait  en 
communication  Clermont  et  Vichy.  L'inscription  qui  se 
rapporte  à  Tannée  47  de  notre  ère  est  aussi  k  peu  près  la 
même  que  celle  de  VoUore-Ville,  et  même  que  celle  dé- 
couTerte  an  château  de  Polignac,  dans  le  Yelay,  la  Toid 
rétablie  comme  elle  devait  être  : 

n  CLAVDIVi 
drVS.  F.  CAESAr 
«VG  GERMAN 
pOmïF  MAX.  Tri 
6VN.  POTEST 
V  IMP.  XI.  PP. 
Co«III  DESIGN.  IV. 
Il  AVG.  M.  P.  (1) 

Sur  le  chemin  d*Issoire  à  Nonette,  près  du  domaine 
de  Brossel,  on  toit  une  colonne  ronde,  d*à  peu  près  un 
mètre  et  demi  d'élévation,  qui  semble  n'avoir  pu  servir 
que  de  borne  milliaire;  elle  ne  paraît  pas  avoir  porté 
d'inscription;  nous  la  signalons,  parce  que  placée  où  die 
se  trouve,  elle  est  aujourd'hui  sans  destination  et  qu'elle 
a  bien  pu  se  trouver  sur  la  ligne  que  suivait  une  voie 
romaine,  dont  nous  avons  signalé  des  traces  près  du  vil- 
lage de  Beauliea. 


Nous  venons  de  rapporter  les  inscriptions  existantes 
sur  nos  bornes  milliaires.  D  nous  reste  à  parier  de  celles 
qui  ont  été  déconvertes  à  différentes  époques,  que 
nous  possédons  ou  que  l'oii  trouve  citées  dans  divers  ou- 
vngfls. 


(1)  Voyei  flaiielie  7»  flg. 
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Gabriel  Siméoni  nous  a  comerré  le  dearin  d*«ii  tom- 
beau fort  earienx ,  découvert  à  deiUMUit ,  et  que  plualeius 
personnes  ont  tb  depuis  cet  auteur  à  l'h^^tel-de-Tille, 
mais  que  l'on  ne  peot  ploi  voir  anjoard'hoi ,  attendu  qu'il 
a  dispam  en  même  temps  que  beaoconp  d'autres  objets 
antiques,  en  1793.  Ce  tombeau  était  ceint  d'ilito,  lèmme 
de  Tiius  Labienui,  lieutenant  de  César,  qui  jonann  grand 
rôle  dans  la  conquête  des  Gaules.  H  portait  pour  ins- 
cription : 

ggSsVLPAVLLIN 
T.  I.  ALLIA.  T.  LA 

BIENI.  VXOR 
BELLIMO.  D.  D. 

H.  Chambort,  dans  sa  seeonde  dissertation  sur  Titus 
LabieuttS,  dit  que  cet  officier  romain  habitait  Clcrmont 
on  TAoYergne  lors  de  la  mort  de  sa  femme,  et  que  cette 
femme,  nommée  AlHat  d'une  famille  considérable 
de  Home,  quoique  plébéienne. 

MM.  Ganlt  et  Rabany-Beauregard  rapportent ,  dans 
leur  TaJbkau  êt  Is  eMseonf  province  d'Auvergne, p.  171 , 
Unscription  suivante,  trourée  au  Mont-Dorc  : 

HERCVLI.  MERCVRIO 
ET.  SILVANO 
SACRVM.  ET 
DIVO  PANTEO.  EX.  V. 

Gruter  (t.  II,  p.  53],  nous  fait  connaître  celle  que 
portait ,  à  ce  que  l'on  croit ,  la  statue  colossale  de  Mer- 
cure du  temple  de  Waim,  attribué  à  Zénodore. 

MERCVRIO  ARVERNO 

vicmi.  V.  V  


On  a  parlé  beaucoup  de  cette  autre  inscription  dé- 
1.  u.  12 
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cottTerte  à  ManiM»  et  qui  inoviendrait  aosti  ëa  temple 
de  WuÊO» 

GENIO  ARVERNORVM 
AP...  (1). 

L'abbé  Dclarbro,  qui  l'a  vue  ayant  1780,  à  Mauzac, 
sur  un  fragment  de  marbre,  dit  que  plus  tard  ce  frag- 
ment fut  transporté  à  Riom,  dans  la  maison  de  M.  Lan- 
driol ,  où  on  le  conservait  comme  un  monument  précieux. 

Lancelot  (-2)  conteste  l'authenticité  de  cette  inscription. 
A  ses  yeux,  les  lettres  peu  creusées  semblent  n'avoir  été 
faites  qu'avec  la  pointe  d'un  couteau. 

Cette  ins(  I  ii)ti{»n,  (pioique  conservée  avec  un  soin  re- 
ligieux, n'était  pas  moins  perdue  pour  les  archéologues 
et  pour  les  historiens,  depuis  près  d'un  demi-siècle, 
lorstjue ,  il  y  a  quelques  années,  nous  trouvant  chez  M.  le 
lieutenant-pénéral  Beker,  au  château  de  Mons,  le  hasard 
nous  amena  clt  \ant  le  monument,  devant  le  cippe  sur 
lequel  elle  est  gravée. 

Tout  nous  porte  à  penser  que  ce  beau  cippe  de  marbre 
blanc,  de  70 centimètres  de  hauteur  et  60  centimètres  de 
largeur,  qui  existe  dans  le  bosquet  du  château  de  Mons, 
et  dont  nous  donnons  un  dessin  (3),  est  ce  que  l'abbé  De- 

(1)  M.  l'abbé  Cohadon ,  dans  ses  Recherches  hittoriqnet  tur 
Uauzac  (Tabl.  kisi.  de  l'Auv.,  1. 111.  p.  4),  explique  ainsi  celte 
iMClIptiM: 

Genio  Abtbrnoroi 

SUtm,  ORATOR  SUAVUtOn», 

Apposcit. 
Didii  au  gink  étt  Jbntmê, 
ptw  Stmlm,  Hoqtuta  orofciir. 
{%)  Becherches  iur  GtrgwUt  €t  twr  f mfgiMf  cwlrff  9ttU$  i* 

raneienne  Gaule. 

^3)  Voyeipl.7,flg.  5. 
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lorbftt  tLû^Utmfir&gmmt  âê  markn  (1).  L'iiucripCioo 
est  la  mêoie  et  disposée  de  la  même  manièie,  tor  trois 
lignes  : 

GENIO  ÂRVEKNOmiii 

Quoique  les  lettres  dont  elle  est  composée  soient  gra- 
vëes  d'un  seul  trait  peu  prorondément ,  et  avec  une  cer- 
taine négligence ,  notre  opinion  sur  cette  inscription  et 
sur  le  monument  qui  la  porte ,  est  différente  de  celle  de 
Lancelot.  Nous  considérons ,  nous,  l'un  et  l'autre  comme 
antiques  et  authentiques.  Nous  faisons  ici  des  vœux  pour 
que  ce  monument ,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  in- 
téressants (le  notre  Auvergne ,  soit  un  jour  un  des  orne- 
ments de  notre  musée  départemental.  M.  le  comte  Marllia 
Beker,  auquel  il  appartient,  est  trop  ami  des  arts  et  a 
déjà  trop  fait  en  faveur  de  notre  musée  naissant,  pour 
faire  penser  que  nos  vœux  ne  seront  pas  exauc^'s. 

En  l'année  1200,  on  découvrit  prés  de  l'abbaye  de 
Chantoin  (2) ,  au  nord-est  de  Glermont ,  un  tombeau  sur 
la  couverture  duquel  on  lisait  une  inscription  moins  an- 
cienne, mais  que  nous  croyons  devoir  comprendre  ici  : 

Claromoxti  Arv^ernorcm 

Df  CAPITAUO,  MAHMOR. 

Dnantel  votif  t  découvert  an  Hont-Dove ,  lors  des  oons- 
tnictioiis  de  rélablisMinent  thermal,  et  eontenré  dans 

(i)  Ce  eippe  a  été  apporté  éa  ebUtan  de  Végoux ,  propriété  de 
la  famille  du  général  Désaix ,  par  les  soins  de  M*^  Beker,  la  soeur. 
A  côté  on  voit  deux  blocs  bruts,  de  granit,  apportés  aussi  d'un 
bosquet  de  Végou\  ;  ce  sont  ceux  sur  lesquels  le  général  Désaix  et 
•a  sœur  avaient  l'habitude  de  s'asseoir  povreaaier. 

(S)  iVoflee  wr  fAwwitnt ,  par  Delartire ,  p.  74. 


172  BttlOIIB. 

le  cabinet  de  M.  le  docteur  Bertrand,  inapecteor  des 
«au,  porte  cette  inscription: 

Joua  Sbvbrâ  Sianv...  yotou, 
Saltit  ubbiis  meuio  (i). 

Dans  des  blocs  de  granit  recueillis  an  Mnsée  de  Gier^ 
mont ,  on  trouye  encore  quelques  parties  d'inscriptions. 
Ainsi ,  sur  un  bloc  de  granit  qai  a  pu  serrir  de  frise  on 
de  soubassement  à  une  statue,  on  Ut  en  très-grands  et 
très-beaux  caractères  : 

Cambw 
YmoMAnnTO* 

Sur  un  aaire,  aussi  en  granit  : 
 HT 

 QYDBT  MARCU 

 XII  DEFVNCT 

 lE  A  Mvao  ï» 

Sur  nn  dppe  cubique  en  gfès,  déoosfert  w  pqy  de 
Chateix,  piès  de  Royat,  et  que  nous  tTons  déposé  an 
Musée  • 

lAEC. 
£.  IS.  AR 
£  VMM. 

Sur  un  antre  dppe  pyramidal ,  en  domite ,  découyert 
dansle  dmeUèie  de yallière,dontnous  parlerons  bientôt: 

D  H 

LIVLIO 

CADGAT 

SlYETRIPCIîO) 

MARM0(2} 

(1)  Voyei pl.  9,flff-  3. 
(a}Voyexpl.7iÛg-  7. 
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Snr  un  autre,  tuisi  pjFnunidal,  en  lave  et  piOTenant 
da  même  cimelière  : 

D.  M. 

E.  IM. 
MAN 

SVI  DIE  (I). 
El  enfin  sur  deux  autres ,  l'un  en  domile  porte  : 

MAL 
IL  (2) 

£t  un  en  grès  : 

SOG.  (3) 

C^MMinieUMn  €aai#-B»WMrtm«n 

Le  peu  d'établÎBflements  gallo-iomtins  que  noni  obser- 
Yons  dans  nos  vines  «ntiqnes,  noos  tkH  bien  Toir  qne 
Cent  e'eflSioe  ai^^^v^^^i^î  déplorable  lapidité, 

et  qne  bientôt  les  Testiges  qui  nous  restent  encore  av^ 
lont  bientôt  complètement  disparu.  Si  nous  nous  atta- 
chons aux  caractères  de  ces  constructions,  que  trouvons- 
nons7  Quelques  pans  de  murs,  quelques  murailles  en- 
fouies sous  terre.  Les  murs  de  grand  appareil ^  construits 
avec  de  belles  pierres  de  taille,  ayant  quelquefois  jusqu'à 
deux  mètres  de  longueur  et  lices  par  des  coins  de  bois 
de  chêne ,  à  double  queue  d'aronde,  ou  par  des  crampons 
de  fer,  ont  disparu  les  premiers,  parce  qu'on  pouvait  uti- 
liser les  matériaux.  Les  murs  de  petit  appareil ,  dont 
nous  citerons  de  nombreux  restes,  à  Clermont  et  dans  le 
voisinage,  n'ont  résisté  que  parce  que  les  matériaux  qui 
sont  entrés  dans  leur  construction  étaient  sans  utilité  dans 

(1)  Voyez  plaDcke  7,  flg.  9. 

(2)  Voyez  même  planche ,  flg.  8. 
(3]  voyes  même  planche ,  flg.  10. 
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un  pays  comme  le  uAUe,  où  la  pierre  de  moëUoB  est 
Irès-abondante. 

Les  Romains ,  comme  on  sait ,  sont  arriTéi  à  de  grandi 
résultats  pour  les  constructions;  leur  mortier  et  lev  bé- 
ton ,  composés  de  chaux  yive,  mêlée  de  table,  auquel  lit 
ajoutaient  des  tuileaux  pulvérisés,  ont  la  consistance  de 
la  pierre  de  taille.  On  en  rencontre  très-firéquemmrat  en 
Auvergne;  nous  nous  bornerons  à  citer,  comme  exem- 
ples, la  grande  piscine  octogone  découverte  à  Saint-Mar, 
en  1843.  et  l'aqueduc  qui  conduisait  les  eaux  de  Fon- 
tanat  à  Clermont ,  dont  on  voit  de  belles  traces  dans  la 
vallée  de  Villars. 


U  ne  nous  reste  rien ,  absolument  rien  de  ce  mode  de 
construction,  et  ccpcndanti  au  dire  de  Grégoire  de 
Tours  (1) ,  la  capitale  des  Anremea possédait  dans  son  en- 
ceinte le  fameuxtcmplede  WaiBO,  divinité  guerrière  des 
Gaulois ,  construit  en  grandes  pierres  carrées  à  l'exté- 
rieur, et  en  petites  pierres  à  Tintérieur.  Nous  parierons 
ailleurs  de  ce  temple. 

HEurs  lie  petit  Ajpparell* 

Ces  mors  ont  tern  parements  formés  de  pierres  symé- 
triques, le  plus  ordinairement  bexagones,  dont  chaque 
fiice  a  de  huit  à  dix  centimètres,  et  de  distance  en  dis- 
tance ,  dans  la  hauteur ,  des  chaînes  de  trois,  quatre  ou 
cinq  rangs  de  briques  sont  employées  autant  comme  or- 


(1)  Ut.  I,  chàp.  ao. 
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nemenl  que  pour  donner  plus  de  solidité  et  maintenir  lo 
niveau  des  pierres  du  revOtement.  Les  briques  ,  comme 
les  pierres,  ne  sont  pas  en  contact  immcdial;  elles  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  du  mortier,  de  manière 
à  les  faire  bien  ressortir.  Ce  mode  de  construction  est  de- 
venu fort  en  usage  au  troisième  et  au  quatrième  siècle  (1). 

Le  plus  bel  exemple  qui  nous  reste  de  ce  mode  de  cons- 
truction est  un  pan  de  mur  qui  existe  dans  les  jardins  des 
Salles ,  au  sud-ouest  de  Clermont.  On  croit  que  ce  mur  a 
fait  partie  d'un  temple. 

On  en  voit  un  autre  au  nord  et  à  la  base  du  puy  de  Monl- 
Audou,  qui  porte  le  nom  de  Muraille  des  Sarrasins  (2),  et 
d'autres  à  Saint-Mart,  près  de  Royat.  Dans  plusieurs 
quartiers  de  Clermont,  notamment  dans  les  caves  de  la 
rue  Forosant ,  autour  de  la  salle  de  spectacle ,  dans  la  rue 
G.  de  Tours,  maison  Chavassaigno,  on  peut  voir  plusieurs 
fondements  de  maisons  gallo-romaines,  ensevelies  et 
recouvertes  par  les  consiructions  qui  se  sont  succédées 
de  siècle  en  siècle. 

L'existence  d'un  grand  nombre  de  ces  murs  n'est  pas 
soupçonnée  ;  elle  se  révèle  seulement  lorsque  la  construc- 
tion de  nouveaux  bâtiments  nécessite  des  fouilles  dans 
le  soi* 

PSivës  en  nosalques* 

Les  naisoiis  des  hommes  opidents,  à  répoqne  gaHo- 
romaine,  étaient  pavées  avec  laxe,  et  ce  qn'il  y  avait  de 

(1)  II  est  arrivé  souvent  que  dtns  les  constrnctlons  des  7*  et  8* 
siècles  on  a  employé  des  briques  disposées  de  la  in^>me  manière. 

(2)  Il  est  plus  probable  que  celle  muraille  qui  poric  le  nom  de 
Muraille  desSarrasinê  doilsa  dénomination  àrépoqueoù  lesSsT' 
rasins  entrèrent  en  Aufergne  [180] ,  et  où  ils  brûMfe&t  el  saeca- 
g^cnt  tout  le  pays. 
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plus  recherché  à  celle  époque  était  les  pavés  en  mo- 
saïques. 

Plusieurs  de  ces  pavôsont  été  découverts  en  Auvergne, 
à  Clermont  notamment.  Ils  sout  formes  de  petits  frag- 
ments ciil)iques,  de  nature  et  de  couleurs  différentes. 
Leur  arrangement  produit  des  Ggures  humaines,  des  ara- 
besques ,  des  fleurs  ou  des  lignes  diversement  com- 
binées. 

Le  Musée  de  Clermont  possède  un  beau  débris  de  ces 
pavés,  découvert  dans  la  rue  dTAssas,  h  Clermont,  en 
1833  ;  nous  l'avons  nou&-môme  restauré  complètement  (1)  ; 
sa  dimension  est  de 3 mètres,  divisée  en  compartiments; 
il  forme  une  rosace  entourée  d'une  torsade  de  quatre 
couleurs,  noire,  rouge,  jaune  et  blanche.  Chaque  com- 
partiment porte  au  centre  un  dessin  orné ,  de  plusieurs 
couleurs,  et  le  compartiment  du  centre  une  tête  de  Mé- 
duse ,  qui  a  pour  nous  un  caractère  tout  particulier ,  en 
ce  qu'elle  a  quelques  rapporte  ayec  la  tète  de  Méduse  du 
fronton  de  temple  dont  nous  donnons  le  dessin,  fig,  3 
ie  la  pl,  7.  Elle  porte  comme  cette  dernière  des  ailes  sur 
latdleotdMterpeBlft  iont  placé»  mi-dessomdela  ûgure. 

Lonqn'OB  a  ooastiuit  la  maisoD  AngMtin,  près  de  la 
place  de  Jande,  à  Oennoiit,  en  1836 ,  on  décoïmit  aussi 
un  pavé  en  mosaïque ,  d*ane  assez  grande  étendue,  re- 
piésentant  des  dessins  noirs  sor  onfond  blanc.  Une  asses 
grande  portion  existe  à  noCie  Mnsée,  ainsi  que  plnsîen» 
fragmento  d'nne  anlie  mosàlqae  découreite  sur  le  Son- 
leTard-dn-Séminaiie. 

Dans  les  fouilles  qni  ont  été  liitest  à  di? erses  époques, 
an  Ifont-Dorcan  pont  deseanx,  an  teiroirdeSeyranges, 
commune  de  Salnt-Oors,  et  dans  d'autres  lieux,  on  a 

(l)Voyeipl.8,  flc.i**. 
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presque  toujours  aperça  des  cubes  qoi  «nnoBceni  que  de» 
mosaSgoes  oot  ciusié  dans  ces  Iieax« 

Si  BOUS  ii*aTioiis  pas  d'aatres  exemples  à  dter  de 
rexistenoe  de  mosaïques,  comme  ornement  de  mns,  dans 
des  édifices  Importants,  nons  rapporterions  ce  que  dK 
Gfégoife  de  Toon  {Ih*  1«,  diap,  IXX),  an  sujet  du 
temple  de  ITofio,  dont  les  parois  des  mus  intérieais 
étaient  lecouTerts  de  mariire  mêlé  à  la  mosaïque. 

Un  bel  exemple  de  ce  genre  de  décontion  a  été  dé- 
couvert, en  1812,  dans  la  maison  de  M.  Ghanvassaigne , 
rae  G.  de  Toors,  à  Qennont,  une  vaste  salle  parée  de 
laiges  dalles  en  mariire  jaunâtre,  était  entonrée  de  murs 
dans  lesquels  on  obserrait  des  plaques  de  marbre  de  di- 
verses ooulears,  Ibimant  mosaïque.  Une  petite  corniche, 
aussi  en  marbre ,  servait  de  hauteur  d'appui ,  comme  dans 
nos  appartements  modernes.  les  montants  des  portes 
étaient  recouverts  de  bandes  de  marbre  sculptées. 

Nous  pourrions  encore  citer  d'autres  découvertes  do 
même  genre,  mais  dans  desproportions  moins  importantes. 

Une  pièce  de  la  «tUs  nmuMfw,  que  M.  de  Hontlosier 
a  découverte  en  1838,  à  Seyranges,  près  de  Saint-Ours, 
aivaitansslles  murs  revêtus  de  plaques  de  marbre,  formant 
mmtfque  (1). 


âotts  la  domiMtkm  romaine  les  temples  étaient  nom- 
breux en  Anvogne.  Quelques-uns  de  ceux  dont  nous 

(i)  MiellM  èwloH^iMi  df  rAnvergnê ,  1. 1 ,  p.  Si7. 
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allons  parler  subsistaient  déjà  probabieiuent  à  l'époque 
gauloise. 

Temple  de  Wasso. 

Nous  devons  placer  en  première  ligne  le  fameux  temple 
do  Wauo,  divinité  guerrièee  des  Gaulois,  qui  exiatait 
dans  rintérieor  de  U  ville  de  Nemet  {Neimtmm  des  Ro- 
meins),  ville  principale  des  Anremes ,  aujonid'linl 
Gtermoiit. 

Le  temple  de  IRmo,  dédié  à  Hereofe,  eette  aBtiqve 
merveille,  coimne  le  dit  Grégoire  de  Tours  »  qui  n'en  parle 
que  d'après  ses  mines,  et  qui  fit  pendant  an  moins  devx  siè- 
cles romement  de  notre  cité,  était  anssi  solide  qoe  magni- 
fique; les  mais  qoi  le  formaient  étaient  doubles;  cenx 
qui  paraissaient  len  dehors  présentaient  de  grosses  pierres 
de  taille  cairées.  La  face  intérieure  était  bfttie  de  petites 
pierres  bien  cimentées.  Ces  mors  avaient  ensemble  trente 
pieds  d*épaisseor ,  et  ils  étaient  décorés,  par  intervalles , 
de  marbres  disposés  en  mosaïques,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ;  le  pavé  était  entièrement  de  marbre  et  la  toi- 
ture recouverte  en  plomb  (l). 

Pline  parle  d*une  statue  colossale  représentant  Merewt, 
qoi,  de  son  temps,  était  regardée  comme  une  des  mer- 
veilles du  monde;  éUe  était  probablement  placée  dans 
Tintérieur  de  ce  temple  et  portait  Tinscription  :  linco- 

110  AavEBifO  Vkdii.  V.  T  ,  que  Gruter  rapporte, 

p.  53,  t.  IL  Cette  statue,  de  brome,  avait  trois  cent 
soixante  pieds  de  roi  de  hauteur  et  coûta  quatre  cent 
mille  sesterces  (dnq  millions  denotre  monnaie).  Zénodore, 
flimeux  sculpteur  grec,  employa  dix  années  à  son  exé- 

(1)  Grégoire  de  Toars ,  Uv.  I** ,  ebap.  SO. 
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cnUon.  Elle  flarpHMlt  en  grandeur  toii§  les  ooloeies  de 

rantiquité. 

Sidoine  Apollinaire  el  Grégoire  de  Tours  ne  parient 
pat  de  la  destniction  de  ce  colosse,  attribuée,  depuis  ces 
aoteorsy  à  Grocos,  roi  des  Allemands,  qui  vint  en  An- 
teigne  en  264,  qui  fit  aussi  raser,  jusqu'aux  fondements 
le  temple  de  ITMieet  let  antres  édifloes  anciens  que  pos- 
sédait rAorergne. 

On  poomit»  a?ee  qnelqne  Tnlsemblance»  attribuer 
la  destmetion  de  ces  monuments  an  temps  où  saint  Ans- 
tremoîne»  l'on  des  sept  mlmlonnaires  envoyés  de  Rome 
(en  850)»  Tint  établir  le  christianisme  dans  la  capitale 
des  Aryemes.  Ses  prédications  (snirant  U  Tle  de  ce  Saint) 
déterminèrent  les  habitants  qn'tt  venait  de  convertir ,  à 
renverser  et  à  détruire  les  temples  et  les  autels  où  ils 
avaient  saeitté  aux  fiiuz  dieui»  et  à  élever,  dans  le  mime 
lien,  des  émisas  maguMques. 

Le  temple  de  ITuiss  occupait,  selon  tonte  apparence , 
le  point  culminant  du  monticule  sur  lequel  Oermont  est 
construit*  Les  découvertes  Mtes  sur  cet  emplacement, 
de  gros  biocB  de  granit  taillés,  de  corniches  de  marbre 
biane  et  d'antres  objets  semblent  le  ftdre  supposer. 

Templb  du  Bacghus. 

Ghantmgnea,  montagne  au  Nord  et  près  de  CSermont , 
n  eu  un  temple  dédié  à  Bacdius,  On  j  célébrait  les 
liacdianaleset  les  orgies.  De  Ifc  est  dérivé  la  dénomination 
de  eumjntt  orgiut,  que  portait  cette  mcmtagne  très- 
anciennement. 

Temple  de  Jupiteb. 

Le  coteau  de  Montjnxet,  an  nord-ouest  et  près  de  la 
même  ville  de  aermont ,  coteau  connu  par  de  vieux  titres 


de  la  bibliothèque  des  Carmes-Réformés ,  sous  le  nom  de 
Mons-Jovis,  supportait  un  temple  consacré  à  Jupiter.  «  Ce 
»  temple ,  nous  dit  l'abbé  Delarbre  (1) ,  était  servi  par  des 
»  femmes  qu'on  nommait  Fées,  Faluœ  ,  Folles,  Fades; 
»  elles  jouaient  le  rôle  de  devineresses, /aadiccp;  ellesini- 
M  liaient  et  endoctrinaient  dans  leurs  mystères  et  céré- 
»  monies  déjeunes  tilles.  On  appelait  ces  iniliées  Bonnes- 
»  Filles;  elles  logeaient  dans  le  Yoisinage,  à  Fontgiève; 
»  elles  y  faisaient  leur  noviciat.  Le  quartier  de  leur  de- 
u  meure  a  conservé  le  nom  de  Bonnei-Fillei.  » 

Une  sculpture  en  pierre  blanche ,  fort  curieuse ,  de  6 
pieds  de  hauteur  sur  2  pieds  10  pouces  de  largeur,  repié- 
sentait ,  suivant  la  tradilioD  du  pays ,  une  de  cevfenniM» 
chaussée  avec  des  espèce»  de  sandales,  Irenefoimée  en 
lion  et  remplissant  «a  «aUNit  iM  fitaetfaMis  de  prèlreMe, 
oe  qu  exprime  une  cosronBe  de  ffoon  qu'elle  a  mr  le 
tèle  (-i).  Cette  sculpture  ae  tcoa?âi(,  en  1747  »  près  de  la 
porte  SiiBt«Piene>àr«iibei|re8aiBt-yér]r.  If.BeaaMaiiil, 
actenr  ambolant,  chargé ,  à  cette  époque,  parFAcadémie 
dea  inscriptiona,  de  dewiner  tona  lea  mononeits  qu'il 
lencontrefait  dana  aea  voyages,  la  releva  pour  aa  ool- 
lection,  déposée  ti|ioaid*lial  à  la  bibliothèque  MaiariBe 
à  Paris  (3). 

Cette  même  sculpture  existait  encore ,  nous  a  dit  Joseph 
Boycr,  dit  Picard,  eBtrepfeaevr  de  biUmeiitSt  tm  le  der^ 
rière  de  la  maiaoïiBaidflaB,  me  Saial-Loaia,  en  1817, 
époque  oA  11  croit  qa*elle  a  été  placée  dana  le»  fond»* 
ments  d*ane  festaniition  de  cette  maison. 

(1)  Notice  sur  lÂuvergnê  eiiuria  vUU  df  Clermonl,  p.  86. 

(2)  Voyez  pl.  8,  flg.  2. 

(3)  Voyez  ce  que  dit  de  celte  sculpture  M.  Alex.  Lcnoir,  dans  le 
Joninal  de  llasUtut  bistariqea»  1898,  p.  «80. 
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Tempjlb  de  Mabs. 

Un  manascrit  de  la  biblioUiè<iiiedeB  Cannes-Réformés 
parle  d'un  lempte  de  Mais  ({ni  aurait  existé  ser  la  mon- 
tagne des  cotes,  joignant  Cbantorgaes.  La  jerniesse ,  en 
âge  de  porter  les  armes,  allait  t*j  eseicer  et  s'instmire 
poor  les  manœoTres  de  gnerre. 

Tbmpu  SB  Itnmn. 

Le  nom  de  José  se  rapprochant  beaucoup  de  celui  do 
Jovis,  Jupiter,  fait  penser  que  les  ruines  de  l'édifice  ro- 
main mises  à  découvert  par. les  eaux  de  l'Allier,  pn^s  de 
ce  village ,  et  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  lard ,  de- 
vaient être  celles  d'un  temple  dédié  au  père  des  dieux. 

Temple  de  JuprrER. 

Artonne,  qae  l'on  fiât  dériver  de  Ara  TmmUiit  ayait 
aussi ,  à  ce  qu'ont  anraneé  fuekpMt  aotenn,  on  temple 
dédiéàoedtev. 

Temple  consacré  a  tous  les  dieux. 

Le  Pmtkéom  ëéoonrert  an  Ilont-Dora  aemble,  snivant 
son  nom»  afoir  été  oooiacié  à  tona  les  dieux.  Sa  dlree- 
tlon  était,  comme  tons  les  templea  romains,  de  l'Est  à 
rOnert*  Un  ainngement  de  dalles  posées  à  Ilear  déterre, 
par  ka  soins  de  M.  le  docteor  leftnnd,  inspecteur  des 
eaux  dn  Mont-Dore,  retrace  exactement  les  dimensions 
et  les  distributions  intérieures  de  ce  monument. 

TmPLB  DB  KbRGUXB. 

Au  puy  de  Montaudou,  suÎTantle  manuscrit  des  Cannes, 
et  suîTant  Audigier  et  beaucoup  d'autres  auteurs  plus  mo- 
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(lomes ,  se  troaTait  un  temple  dédié  à  Mercure ,  rameuse 
divinité  du  pays,  Mont  TeutatU  ou  Teudatit  (1). 

Teuplb  db  Mercoib. 

L'étymologie  et  la  tradition  indiquent  que  surle  sommet 
où  se  trouvent  les  ruines  du  château  de  Mercœur,  il  a 
eiisté  un  temple  consacré  aussi  à  Mercure  (2). 

Temple  D*AmLO!r. 

Apollon,  sous  son  nom  celtique  de  BelenuSf  recevait 
les  adorations  des  Arvcrnes  sur  le  mont  Bclénien  ,  situé 
près  de  Uiom ,  et  que  l'on  croit  être  le  coteau  où  est  bâti 
aujourd'hui  Saint-Bonnet. 

TBHKS  D'APCnJdOir. 

Noustrouvons  dans  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Micolon  de 
Blanval  (p.  110) ,  lu  à  l'Académie  de  Clermont,  en  1787  (3), 
<îu' Apollon  était  honoré  à  Lczoux  dans  un  temple  ma- 
gniûque ,  à  la  décoration  duquel  les  habitants  avaient 
employé  leurs  principales  richesses.  Il  ajoute  que  toi 
prfttres  occupés  au  service  de  ce  temple  TiTUlent  dei  ct- 
fraudes  prodigieuses  qu'on  ne  cessait  d'y  lidre;  qu'ils 
étaient  en  grand  nombre  et  que  les  plus  céUlwes  étlleat 
Lisioi  et  Lttxurius ,  dont  on  tiowe  Iflf  BOBS  dans  tel 

(1)  M.  Mathiea  pense  que  les  ruines  gallo-romaines  que  l'on 
voit  an  BOid  de  MOatradon,  éépendaient  Alm  ehUewi  d'Eudes , 

duc  d' Aquitaine ,  bàli  au  huitième  siècle ,  et  que  le  nom  de  Moq- 
taudou  vient  de  MÊom-OdonU,  (V.  l'ancienne  Auv.  el  le  Velay , 
p.  18,  note). 

(2)  Le  nom  de  Mercurol ,  monlagne  située  an-dossns  de  Tlc- 
le-Gooite,  poumtt  bien  aosil  avoir  pour  étymologfe  un  lessple 

dédié  à  Mercure. 

(3)  Les  nianuîicrUs  de  M.  l'abbé  Micolon  de  Blanval  sont  entre 
les  mains  de  M.  de  Guérine,  son  pelii-noveu. 
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actes  de  saint  Ansticaioiiie,  émt  ils  Auent  les  promien 
persécatenrs. 

Templk  d'Apollon. 

On  croit  qu'Apolloa  raidait  des  oncles  sur  le  monti- 
cule de  Blagnuol,  près  d'Ambert,  où  il  «rait  sm  temple. 

TWFLB  D'Isu. 

Tssoirc  [Issiocbrum] ,  viendrait,  suivant  la  tradition, 
d7si5,  qui  avait  un  temple  sur  la  Couse  et  do  Dorus,  fils 
de  BtlHttuSy  lequel  érigea  le  bourg  F/t/n'a  en  une  ville  à 
laquelle  il  donna  pour  nom  celui  de  la  divinité  Ëgyp- 
tîeune  et  du  jeune  prince  son  ûls. 

Temple  de  Diakb. 

Sur  la  fifer gtiiche  de  la  Govse,  entie  Coudes  et  Nes- 
chm,  mie  localité  porte  le  nom  de  Tmtph  dê  Dtam, 
M.  l'abbé  Cniiet,  cwé  de  Neschers,  signale  ce  lien 
comme  y  ayant  découTert  des  cendres  en  qpumlité,  des 
fondements  de  constractions  antiques,  des  débris  de  po- 
terie, nn  fragment  de  vase  en  bvonse  et  des  médailles 
d*Antonin  et  de  Fanatine. 

On  parle  encore  de  plasienrs  antres  templesqni  auraient 
existé  en  Au? eigne.  Babani  Beanregard  et  Ganlt  (1),  font 
mention  de  cdni  que  Ton  Toyait,  il  y  a  tout  au  plus  50 
ans ,  à  Genat ,  mais  sans  dire  à  quel  dieu  11  était  consacré . 

Apollon  rendait  des  oracles  à  Gourplères,  par  le  mi- 
nistère d*une  prêtresse  qui  y  présidait  à  son  culte. 

Diane  aurait  eu  aussi,  suivant  H.  l'abbé  Micolon  de 


(1)  Oamge  clié,  page  Iffir. 
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Rlanval  (I],  des  autels  dans  le  Livradois.  La  montagne 
de  Montéloy  ou  Montbillet  lui  était  plus  particulièrement 
consacrée.  Elle  avait  un  temple  à  Pierre-sur-JTaute,  où 
elle  était  représentée  avec  les  attributs  que  lui  ont  donnés 
les  anciens  ;  sa  flgnrc  était  noire  (-2}. 

Le  Mmt'ComadOt  à  Saint-Nectaire,  a  eu  aiuai  un  tem- 
ple dédié  au  soleil. 

Près  de  Grandrif,  arrondissement  d'Ambcrt,  on  vous 
montre  un  antre  obscur  appelé  Groiie-de-îa-Chèvre ,  où 
l'on  assure  qu'une  chèvre  d'or  est  enfouie;  c'est  aussi 
dans  cette  grotte  que  l'on  rendait  un  culte  se  rapportant 
à  Jupiter  ou  à  la  déesse  Amalthée ,  sa  nourrice. 

HypMMUites* 

On  ne  peut  contester  qu'à  l'époque  gallo-romaine  Cler- 
monl  n'ait  été  une  ville  opulente;  dans  plusieurs  quartiers, 
au  milieu  des  débris  de  constructions  romaines,  on  a  vu 
bien  souvent  des  restes  d'hypocaustes,  espèces  de  calo- 
rifères, construits  en  briques  dans  les  rez-de-chaussées. 
Le  Musée  et  plusieurs  collections  particulières  renferment 
des  tuyaux ,  carrés  longs ,  en  terre  cuite ,  dont  l'usage 
était  de  transporter  et  de  répandre  la  chaleur  4m  l6t 
appartements. 

Nous  avons  vu  des  restes  de  fourneaux  dans  pluiiean 
autres  localités.  Au  Pont-des-Eaux ,  dans  la  plaine  de 
Sey range,  commune  de  Saint-Ours  (3);  dam  la  ftidMlWg 
de  Fontgiève,  où  il  semble  avoir  existé  un  grand  éta- 
blissement de  bains,  et  auprès  duquel  on  a  trouvé  benii- 

(I)  Mén.  dté,  p.  111 

(S)  Les  liabitants  de  ces  montagnes  Jurent  encore  on  inviMliirait 
dans  1  ours  exclamations  Diane  la  noire,  Diano  neiro. 
(3)  Voyez  TabUiUê  ki$toriques  de  tJuvtrgnt,  1. 1,  p.  317. 
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co«p  de  vases  gaUo-foniaiBs  en  terre  rooge  et  en  terre 
noire,  et  beaucoup  de  médailles  d'or,  d'aigent  et  de 
brome. 

Les  toiles  ne  sont  pas  toutes  de  même  proportion,  il 
en  existe  de  plusieurs  dimensions.  Les  briquessont  rondes, 
eariées  ou  longues  et  de  tontes  grandeurs.  On  trouTe  très- 
souvent  aussi  des  tuiles  ereuses  ;  mais  comme  il  est  fiicfle 
de  les  confondre  avec  les  tuiles  dont  on  se  sert  pour  les 
toitures  actuelles,  nous  n'en  parlerons  pas. 

Dans  peu  d'années  on  distinguera  difficilement  les 
fragments  de  tuiles  à  rebords  modernes  des  fragmenta 
de  tuiles  gallo-romaines;  on  est  revenu ,  dans  notre  pays, 
au  mode  de  couverture  des  habitations  romaines ,  et  Ton 
s'est  mis  à  fabriquer  beaucoup  de  tuiles  à  rebords.  L'ar^ 
gile  avec  laquelle  elles  sont  confectionnées  est  générale- 
ment moins  sableuse  que  du  temps  des  Romains  t  c'est 
peut-être  un  caractère  qui  les  fera  distinguer. 

Les  lieux  oà  Ton  a  découvert,  en  Auvergne ,  des  tuiles 
à  rebords  et  des  briques  gallo-romaines  sont  très-nom- 
breux. Notre  Carte  monumentale  Tait  connaître  par  deux 
signes  particuliers  les  principaux  de  ces  lieux  ;  nous  al* 
Ions  les  indiquer  (1). 

(1)  Dans  celte  nomcucUlure,  nous  suivons  Tordre  des  carrés 
de  notre  Carte. 

Pour  fiwtUter  les  rediercbes,  soivant  les  indications  Iqae  nous 
allons  donner,  il  faut  se  figurer  luieéqucrre,  et  la  case  indiquée 
se  trouvera  à  l'angle  de  réquerre,  comme  par  exemple,  sî  nous 
indiquons  Clermonlt  ou  le  trouvera  à  l'angle  de  l'équerre  formée 
par  la  ligne  perpcndlcotalre  C  et  la  ligne  hoiiiontale  4.  ' 
T.  Ti.  13 
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Case  C,  ugne  2.  A  SAcrr-QcDim. 

Sur  remplacement  d'an  camp  que  l'on  croit  romain, 
an  hamean  de  Chantemerle,  commune  de  Saint-Qnintin  » 
à  peu  de  distance  dXlmnU  »  on  a  tronyë  beaucoup  de 
fera  de  flècbea,  dea  tombeaux  en  briquet,  etc. 

Càn  D,  uasE  2.  A  Aatohki. 

Dans  la  TiUe  et  dans  le  bas  de  la  Tille,  au  sud-est,  des 
fouines  fiiites  à  direrses  époques  ont  lUt  décourrir  des 
constractions,  des  tombeaux ,  des  tuiles  et  des  briques. 

Leg^randnl'Aussy  rapporte ,  à  cet  égard  (t.  I,  p.  83),  des 
fkits  asseï  intéressants  : 

«  En  178S,  le  citoyen  Augier,  ofdmmant  et  dirigeant 
quelques  trayaux  dans  un  lien  nommé  les  Forges,  tion? a 
plusieurs  cadanes ,  avec  des  médailles ,  des  tases  de  terra 
fine  et  rouge  et  plusieurs  urnes.  On  découvrit  aussi  les 
fondements  de  deux  murs,  ce  qui  semblerait  annoncer 
qu*il  y  avait  là,  on  une  maison  de  campagne ,  on  un  petit 
temple,  ou  le  tombeau  de  quelque  ikmine  illnstre.  a 

9  Deux  ans  anparatant,  d'autres  fouilles  hii  afalent 
procuré ,  dans  un  de  ses  domaines,  à  rooest  d'Artonne, 
une  découyerte  d*un  genre  nouveau  et  bien  autrement 
Importante.  Il  fainit  là  étftter  unrocher  qui  pouvait  avoir 
quatn  pieds  de  baut.  Quand  les  ouvriers  en  eurent  abatta 
la  crête,  ils  forent  fort  étonnés  de  voir  un  tombeau  qui 
renfermait  sept  cadavres.  En  effet,  on  avait  jadis  creusé 
la  rocbe  pour  cette  destination  ;  l'ouvertun  avait  été  fer- 
mée cn-dessos  par  de  grandes  pierres  plates,  et  le  temps, 
en  recouvrant  le  tout  par  un  peu  de  terre,  y  avait  liiit 
croître  quelques  arbustes.  Il  ne  restait  des  corps  que  les 
principam;  ossements  et  le  crâne,  et  tons  avaient  été 
déposés  là  endialDés.  On  vit  mAme,  pendant  quebpis 
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temps,  la  fonne  des  chalnefl;  mais  elles  étaient  tellement 
rongées  par  la  rouille  qae  bientdt  l'actioD  de  l'air  les  fit 
tomber  en  poatsièra.  La  seule  partie  ipii  en  subsista  fat  la 
menotte  du  poignet:  encoro  celle-ci ,  roulUée comme  (uul 
le  reste,  se  trouvait  réduite  à  peu  de  chose  (1). 

llÊm  Gasb,  a  Chaptuzat, 
On  rencontre  fréquemment  des  vases  et  des  briques, 

HémbGase,  a  Aubiat. 

Dans  la  plaine  oii  sont  situés  les  hameaux  de  la  Mon- 
tade ,  d'Oranchc  cl  de  Layre,  et  à  l'ouest,  dans  la  prairie 
de  M.  le  comte  de  Bonncvie,  dans  les  champs  appelés  les 
Pelites-Varcnnes  et  dans  les  vignes  de  Mons,  on  trouve 
souvent  des  haches  gauloises  en  pierre ,  des  tuiles  à  re- 
bords, des  fragments  de  marbres  et  des  briques  romaines, 
n  existe  des  souterrains  à  Aubiat  6t  à  la  tfoutadet  dont 
il  est  difficile  de  préciser  l'âge;  nous  en  parlerons  au 
cbapitro  Mojfethâgt, 

Gasë  £,  LIGNE  2.  A  Limons. 

En  se  dirigeant  vers  la  partie  nord ,  on  aper^it  beau- 
coup de  firagments  de  tuiles  à  rebords. 

Case  A ,  ligne  3.  A  Yillossangbs. 

Bft  défrichant  la  foiêtde  Boche,  près  de  VilloManges, 
oo  a  détSOBTett  sur  plusianfi  pointa  des  murs  romains, 
des  débris  de  poteiie  ronge  fine ,  del  tuiles  i  robords ,  ete. 

(i)i«».p«.éd«.««*»»iM«.iMMi«rfAîr«.mN«i- 

tiqae8«  moulées  en  creux  sur  des  sujets  grecs  et  romains,  qn*ou 
nous  a  assuré  provenir  de  ces  Touilles;  nous  les  devons  à  la  gra- 
cieoje  géoérofité  de  feue  11"*  Cournon. 


188 


nisTomS' 


Case  fi,  ugne  3.  A  Uromont,  près  de  Pontgobaud. 

M.  Bonyon,  aiicien  reoevear  de  reoregistrement,  a  fait 
insérer  dans  les  mémoires  de  la  Société  royale  des  anti- 
qnaiies  de  France  (1. 7,  p.  220] ,  nne  notice  sur  les  objets 
anticfues  décooTerts  dans  deux  hameaux  de  cette  com-^ 
mnne ,  à  Mimi^Thant  et  à  Imibeyn»  U  nous  parait  asseï 
dairement  démontré  <iae  dans  le  premier  de  ces  hameaux 
existait  un  champ  de  sépulture,  dont  nous  parlerons 
pins  loin.  On  voit  à  la  surfkoe  de  la  terre  des  firagments 
de  tuiles  à  rebords;  on  en  a  trouvé  de  semblables  sur  le 
petit  poy  de  Mont-Tbant  et  dans  les  champs  situés  an 
sud  de  |ce  puy. 

A  Laribeyire ,  éloignée  de  Mont-Thant  d*à  peu  pfès  on 
kilomètre,  dans  un  champ  appelé  M^lfrv,  où  il  n*a  été 
Usit  4|n*un  fossé,  qui  a  produit  plusieurs  beaux  yases,  on 
Toit  auMl  à  la  surÛM»  du  sol  des  firagments  de  briques. 

MÊME  Gasb,  Commume  de  SAnT-Oois. 

M.  Bouyon  nous  apprend  encore,  dans  la  notice  citée, 
que  sur  un  monticule ,  entre  Pontgibaud  et  Saint-Ours , 
tout  près  de  la  roule ,  on  a  découvert  plusieurs  cercueils 
composés  de  grandes  briques  de  diverses  formes. 

Au  terroir  de  Scyranges,  dans  la  même  commune,  la 
terre  est  jonchée  de  fragments  de  tuiles  et  de  briques. 
Nous  avons  décrit  et  ûguré  par  un  plan  (1)  la  Villa- 
Romaine,  découverte  par  M.  le  comte  de  Montlosier,  en 
1838,  et  dans  laquelle  on  a  trouve  des  constructions  et 
des  pavés  en  briques,  et  des  tuiles  à  rebords. 

Au  nord  de  Seyranges ,  sur  uo  petit  monticule ,  fermant 

(1)  Voyez  TableUei  hitloriques  de  l'Auvergne  ,  t.  1 ,  p.  317. 
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la  vallée  à  ce  môme  aspcri,  et  que  l'on  nomme  Puy-du- 
Loup,  on  a  retiré,  il  y  a  beaucoup  plus  long-temps,  cinq 
ou  six  tombeaux  en  briques  romaines  assemblées  avec 
da  ciment  rouge  très-dur. 

Entre  Saint-Ours  et  le  hameau  de  la  (iravière ,  dans  les 
champs  à  gauche,  on  aperçoit  ime  grande  quanlité  de 
fragments  de  poterie  et  de  tuiles  à  rebords. 

Sur  le  bord  de  la  route  conduisant  à  Pontgibaud,  à 
droite,  dans  le  territoire  appelé  Ganne-de-Chapelle  ,  on  a 
mis  à  découvert  ,  à  plusieurs  époques,  des  tombeaux  en 
briques  renfermant  des  vases  en  terre  et  eu  verre. 

Case  C,  ligne  3.  A  Rouzat,  prés  de  Davayat. 

En  faisant  des  fouilles,  en  1839,  pour  arriver  au  point 
de  sortie  d  une  source  thermale  ,  sur  le  coteau  de  Rouzat, 
où  M.  de  Lauzanne  a  fait  établir  un  petit  établissement 
pour  des  bains  ,  on  découvrit  une  piscine  en  béton 
galla-romain ,  pleine  de  débris  de  constructions,  de  bri- 
ques, de  tuiles,  de  fragments  de  marbre  et  de  poterie, 
ainsi  qu'une  médaille  en  or  de  l'empereur  Anastase. 

Case  D  ,  ugne  3.  Commiuœ  des  MARiaES-D'AjiTiÈaES. . 

Sor  plnsieiin  pofatU  da  territoire  de  cette  coraramie  on 
aperçoit  des  débris  de  constiuctiont  »  dies  briques,  des 
toUes  à  rebords.  Dans  on  diamp ,  qui  serrait  andenne- 
ment  de  dmetltoe',  oft  a  décooTert  plusieurs  tombeaux 
ea  Iniques.  C'est  dans  oette  commnne  qu'on  tfoura,  en 
1766,  un  tondteau  renfermant  la  momie  dtmt  nous  sTons 
pailé  à  la  page  67.  Uj  existait  un  temple  construit  arec 
de  très-grandes  pierres  granitiques,  dont  plusieurs  sont, 
cneoiie  près  duTiUage. 
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On  voyait  depuis  long-temps,  sur  11  rife  gauche  de 
l'Allier ,  an  sud  de  José»  les  reitet  d*uD  grand  édifice  ro- 
main, quand  une  forte  crue  de  la  riTÎère  vint,  en  18i6, 
mettre  à  déconvert  les  demie»  restes  de  cet  édiOce ,  qui 
disparurent  entièrement  sa  commencement  de  ThiTer 
1897.  If  •  Gonod  se  rendit  sur  les  lieux  en  1826  ;  nous  novs 
y  rendîmes  noos-mfimes  et  nous  en  levâmes  le  plan  ; 
M.  Gonod  en  fit  à  l'Académie  de  Glermont  une  des- 
cription (encore  inédite),  dont  nous  allons  citer  quelques 
passages: 

«  L'emplacement  de  cet  antique  monument,  a  dit 
M.  Gonod,  est  à  4  on  SCO  métrés  de  loft  et  vers  le  sud 
en  remontant  de  l'Allier. 

»  JLes  premiers  objets  qni  firappent  les  yeux  sont  des 
massift  énormes  de  maçonnerie  »  qni ,  quoique  lavés  par 
TAIlier  et  encore  en  partie  plongés  dans  ses  eauXf  con- 
servent une  Ibrce  d'adiiéreoce  qui  atteste  le  soin  avec 
lequel  ces  constructions  furent  fàjtes. 

»  Parmi  ces  débris  se  trouvent  encore  un  grand  nombre 
de  pierres  taittéesi  en  granité,  à  grainsfins  et  tr6s»dnrs,  de 
6  à  8  pieds  cubes.  Les  unes  sont  creusées  sur  une  face  en 
canal,  semiciroulaire,  de  7à8  pouces  de  diemétre  et  ont 
eu  indubitablement  pour  destination  de  conduire  das 
eaux  I  d*antrss  sont  des  parnlléUpipàdes  Inillés  avec  soin 
sur  trois  Ikees  et  conservent  encore  *  sur  la  doe  opposée 
à  l'assise ,  un  trou  longitudinal  ou  cmeial  de  trois  pouces 
environ  en  profondeur,  et  probablement  destiné  an  scel- 
lement, ou  plutAt  au  placement. 

»  Dans  1rs  raiix  mî^mes  de  l'Allier  sont  encore  aujour- 
d'hui des  débris  semblables  à  ceux  mis  k  découvert  sur 
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la  rive  gciuche  et  dos  tronçons  de  colonnes  profondéracnt 
cannelés,  semblables  à  ceux  recueillis  précédemment  par 
M"*  Jaladon,  propriétaire  voisine  de  la  découverte. 

»  En  examinant  les  pans  de  murailles  qui  sont  main- 
tenant gisant  sur  la  rive  ,  ou  baignés  en  tout  ou  en  partie 
dans  la  rivière,  on  voit  qu'une  des  deux,  faces  est  revêtue 
d'une  espèce  de  ciment  où  la  brique ,  grossièrement  pilée, 
domine  sensiblement ,  et  d'une  épaisseur  de  deux  ou  trois 
pouces,  qui  semblent  augmenter  à  mesure  qu'elle  ap- 
proche d'une  espèce  de  corniche  et  de  la  naissance  d'une 
voûte  dont  on  aperçoit  facilement  les  traces;  mais  ce 
qui  peut  sans  doute  jeter  le  plus  grand  jour  dans  la  dis- 
tribution de  ce  monument,  c'est  que  dans  l'épaisseur  de 
ces  murs,  et  à  la  naissance  de  la  voûte,  il  y  a  plusieurs 
vases  en  terre  cuite,  semblables  aux  amphores  romaines. 
La  forme  en  est  éliptiquc  et  a  un  diamètre  moyen  de 
14  pouces;  l'ouverture  qui  n'en  a  que  trois  est  tournée 
vers  le  bas  ;  ils  sont  placés  à  3  ou  4  pieds  de  distance  les 
OBS  des  autres  ;  il  en  subsiste  encore  deux  ou  trois  pres- 
que entiers,  ou  du  moins  assez  bien  conservés. 

»  Lenr  disposition  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne 
soit  pour  rendre  la  voûte  plus  sonore  »  ce  qui  annonce- 
nUt  an  édifice  religieux. 

»  On  trouve  aussi  çà  et  là  des  briques  romaines  et  un 
grand  nombre  de  ces  toiles  carrées  à  rebords,  avec  des 
tuiles  courbes  et  étroites,  destinées  à  recouvrir  les  pre- 
miirss  à  kur  jonction  latérale.  Plusieurs  môme  de  celles» 
d  sont  percées  et  portent  encore  le  clou  de  lier  qui  les 
fixait  vraisemblablement  au  toit  de  l'édifice. 

»  Après  ATOir  considéré  ces  débris  gisants  pèle-mèle  » 
et  que  les  eaux  de  l'Allier  protègent  encore  contre  la 
dsstmcttoB  imminente  de  la  part  de  la  cupidité  et  de 
rignofiBce,  pour  leur  fàire  subir  une  destruction  pUit 
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lente,  mais  non  moins  inévitable;  il  est  curioux  de  con' 
tenipler  la  berge  qui  contient  et  domine  l'Allier ,  et  qui 
est  élevée  aujourd'hui  d*une  Tingtaine  de  pieds  an-dessos 
da  niveau  des  basses  eanx. 

»  Le  terrain  déchiré  et  coupé  verticalement  présente, 
sur  une  longueur  d'environ  130  pieds,  la  coupe  transTer- 
sale  de  oe  reste  d'édifice.  On  voit  encore  neuT  murs  qui 
étaient  sans  doute  des  murs  de  rcrend  ,  et  dont  l'épais- 
seor  est  de  2  pieds  9  pouces;  leur  direction  parait  un  peu 
divergente,  et  la  coupe  laisse  voir  la  manière  uniforme 
dont  ils  sont  tous  fondés. 

9  II  est  à  remarquer  que  ces  fondements  n'atteignent 
pas  le  solide,  mais  sont  entiers  dans  la  terre  végétale  et 
seulement  à  deux  ou  trois  f^eds  an-deMUS  d'un  lit  très- 
épais  et  très-serré  de  cailloux,  qui  attestent  que  rAllier, 
dans  des  temps  bien  antérieurs  à  la  construction  de  ce 
temple,  coulait  dans  cet  emplacement.  Ce  lit  de  caiUonx, 
dont  on  voit  une  couche  de  7  à  8  pieds,  est  d'une  pro- 
fonde mr  plus  considérable  que  les  eaos  de  l'ADier  me  per- 
mettent pas  de  ▼érifler. 

s  H  font  dire  aussi  que  les  ouvrien,  arant  de  jeter  les 
fondements  en  maçonnerie,  ont  dépoié  an  fond  de  cha- 
que fossé  destiné  i  leoeToir  le  mur,  nn  pied  enyinm  de 
cailloux,  sans  ciment  ni  mortier;  du  reste,  les  cailloux 
sont  absolument  étrangers  à  tonte  la  constmctfon. 

s  Ces  murs,  on  plutôt  ces  fondements  de  mnrs,  puis* 
que  kr partie  supérieure  n'existe  plus,  n'ont  guère  qne 
5  &  6  pieds  de  hant ,  et  Ters  leur  sortie  supérieure  ils  se 
rattachent  tous  à  une  maçonnerie  horiiontale ,  épaisse 
d'un  pied  et  demi  environ,  et  qui  semble  avoir  été  un 
pavé.  Cette  maçonnerie  horiiontale  repose  sur  la  tene 
végétale  et  en  est  recouverte  d'nne  couche  très-pev 
épaisse. 
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»  Les  chapitaux,  bue»  et  tronçons  de  colonnes  qui 
ont  été  retirés  des  eaux,  sont  d'un  travail  très-soigné. 
Il  j  a  des  colonnes  de  deux  diamètres  difTérents.  Les  plus 
grosses  ont  deux  pieds;  les  plus  petites  n'ont  que  qoa- 
tone  ponces. 

B  Les  iwemières  sont  profondément  cannelées  et  lenif 
diapitenox portent  dos  feuilles  d'acanthes,  sculptées  avee 
beaucoup  de  soin  et  de  talent.  Les  secondes  sont  p(rij- 
gooes,  mais  à  anglos  trés-ouverts  et  à  une  petite  dislance, 
on  les  cioifait  parfaitement  cylindriques. 

9  Ce  monument  est  resté  ignoré  pendant  le  moyenr- 
Sge  et  les  temps  modernes;  aucun  auteur  n*en  fait  men- 
tion ;  la  tradition  eUe-m6me  est  muette  à  cet  égard ,  mais 
l'élégance  des  colonnes,  les  soins  de  la  construction,  les 
ToAtet  arec  leur  revêtement  en  ciment  romain  et  les 
amphores  romaines ,  sont  le  cachet  de  ce  peuple  qui  ne 
connut  que  trop  tard  la  gloire  desr  arts  et  de  la  clyilisa- 
Ikn ,  et  on  peut ,  avec  assez  de  Traisemblance ,  dire  qu'on 
volt  à  José  les  ndnes  d'nn  temple  lomain. 

•  Mais  en  Thonnenr  de  quelle  divinité  ce  temple  Ait-il 
érigéT  Des  lecherches,  des  fouilles  jetteraient  peut-être 
quelque  jour  sur  cette  question.  En  attendant,  il  est  pru- 
dent de  se  tenir  dans  le  doute.  Se  jeter  dans  le  pays  des 
conjectures ,  c'est  s'exposer  à  s'éloigner  de  la  vérité ,  plu- 
tM  que  de  prendre  le  moyen  d*y  atteindre.  La  seule  con- 
sidération qui  aujourd'hui  pourrait  avoir  quekfae  poids  » 
c'est  celle  du  nom  du  village,  qui  a  asseï  d'analogie  avec 
celui  de  Jupiter  en  latin.  Mais  ce  qui  pourrait  seulement 
fort  bien  confirmer  un  aignment  ne  doit  jamais  être  pré- 
senté comme  le  point  de  départ  d'une  induction,  comme 
la  base  d'un  raisonnement  solide. 

»  Une  antre  question  serait  de  savoir  comment  et 
à  quelle  époque  ce  temple  aurait  été  détruit.  Bst-c« 
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le  temps,  est-ce  la  main  des  hommes  qu'il  faut  en  accu- 
ser t  etc.,  etc. 

CaSB  E,  UBSn  3.  A  CUCVAIIT. 

A  plusieurs  reprises  on  a  trouvé  dans  celte  commune 
des  vases  romains ,  et  il  est  très-ordinaire  d'apercefoir  à 
la  surface  de  la  terre  des  fragments  de  briques  et  de  tuiiw 
à  rebords. 

Casg  a,  ligne  4.  A  Yoingt,  a  Giat. 

L'extrémité  do  canton  de  Pontaonuir,  joignanl  les 
limites  da  département»  est  pleine  d'int^êt  pour  Tap- 
chéologue.  Une  Toie  romaine  traverse  cette  partie.  Un 
bean  Jkmuiui  existe  à  Giat,  qnelqoes-antres  pins  petits 
pesTent  être  étudiés  dans  le  Toisinage,  à  ce  qne  l'oii 
prétend.  Sur  plusieurs  points  on  lemarque  des  firag- 
ments  de  tailes  k  rebords,  notamment  ansnd  de  Yoingt 
et  an  nord-ouest  da  même  village,  au  sud  et  pnès  de 
ChAteau-Brun,  ob  la  tradition  popolaire  rapporte  qn'a 
existé  la  ville  de  Beanetair,  détraite  par  les  Cimbres» 
loTMin^ils  anèreat  en  Espagne,  après  la  levée  dn  siège 
de  Gergovia. 

CAfli  G,  IM!fB  3.  A  CteASAT. 

L'établissement  d'un  routoir  qui  eut  lieu  près  de  Cé- 
bazat,  vers  181  i,  fit  découvrir  un  grand  nombre  d'objets 
en  verre  et  en  terre,  que  possède  M.  Le  Coeq.  commissaire 
en  chef  des  poudres  et  salpOtrcs  à  Paris.  Des  fragments 
de  briques  et  de  tuiles  à  rebords  étaient  môles  à  ces 
objets. 

Cases  G  et  B,  ugne  4.  AMazaye. 

Le  territoire  de  eette  commune  fbnniH  beaneonp  d'ob- 
jets antiques.  On  y  trouve  irèa-fkéqnemment  da  belles 
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harhi'S  en  bronze.  Entre  Mazaye  cl  l'élanpr  da  Fung,  au 
lieu  appelé  le  Cam/),  il  existe  des  restes  de  murailles  qui 
paraissent  appartenir  à  l'époque  gallo-romaine;  autour 
on  voit  des  fragmenU  de  luiles  à  rebords  et  des  débris 
de  vases  rouges. 

Eo  se  rapprochant  de  Pontgibaud,  plusieurs  localités  sont 
remarquables  par  la  quantité  de  semblables  débris i  dont 
la  terre  est  jonchée.  Par  exemple,  dans  la  terre  appelée 
laMouneyre,  joignant  la  route  de  Pontgibaud,  à  gauche 
en  descendant,  à  environ  un  kilomètre  du  hameau  de  la 
Courteix.  Dans  le  terroir  de  CkarptmmU,  k  l'ouest  et 
très-près  de  la  terre  de  la  Monneyre,  on  en  tronTc  ami. 

MÉA1£GASK,  AU  PoXT-DKS-L  vUiL,  COMMUNE  DK  St-BoNNET. 

La  giamle  ^antilé  de  briqoes  et  de  tuiles  à  rebords 
qne  Ton  aperçoit  dans  le  voisinage  du  Pont-des-Eaux, 
et  les  restes  du  grand  établissement  de  bains  qui  y  a  été 
déocnvert  à  la  fin  de  1834,  dans  nn  champ  appartenant 
an  nommé  Coheadi ,  fait  penser  que  dans  cette  partie  de 
rAoYOffgne  il  devait  se  trouver,  à  l'époqae  gallo-romaine , 
au  moins  un  bourg  considérable.  Dans  le  rapport  adressé, 
le  9  février  1835,  à  M.  le  préfet,  par  M.  Ledru,  archi- 
tecte du  département  et  de  la  ville  de  Clermont,  nons 
trouvons  la  description  très>détaillée  de  l'établissement 
de  bains,  ainsi  que  le  plan.  I>e«  piscines,  des  btignoin, 
des  sallM  ponr  1m  liains  de  vapeur,  bian  distinctes,  ne 
laiatnieat  pas  da  donta  sur  la  destination  da  cet  édlAce 
qui  oocapalt  nn  tris-grand  espace* 

Casb  C  ,  UGNE  4.  Â  Sayat. 

On  n'a  presque  jamais  fait  de  fouilles  sur  le  territoire 
de  cetta  commune  sans  découvrir  quelques  antiquités, 
dca  nmca  en  verre ,  des  vases  an  terre  rouge,  des  bri- 
ques, des  tuiles,  des  médailles,  etc. 
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MéMB  CASE,  A  LABAfB  SUD  DU  PuY-DB-DAmB. 

11  est  bien  évident  qu'une  viUa  gallo-fomaine  ou  un  de* 
ces  postes  militaires  appelés  mamio,  siaiw,  mutatio,  que 
les  Romains  plaçaient  sur  les  routes,  a  existé  k  la  base 
sud  du  Puy-de-Dôme,  les  débris  de  yases  que  Ton 
trouve  sur  une  petite  plateforme,  au-dessus  du  chemin 
d*Allagnat,  et  la  grande  masse  de  tuiles  que  la  route  tra- 
Terse  un  peu  plus  haut  semblent  llndiquer  suffisamment. 

llÉMBCaSB ,  A  GHAMAUtelS. 

On  trouve  souvent  dans  celte  commune  et  dans  le  chef- 
lieu  même  des  antiquités  gallo-romaines  et  du  moyeu- 
âge,  des  vases,  des  briques,  des  tuiles,  etc. 

MÊME  CASB,  A  SAnT-MAUT. 

Les  établissements  de  bains,  dont  on  découvre  jour- 
nellement des  traces,  les  piscines,  les  murs  avec  chaînes 
de  briques  qui  existent  le  long  du  ruisseau ,  au-dessous 
du  puy  de  Chateix  et  ailleurs,  attestent  assez  le  passage 
de  l'industrie  gallo-romaine  sur  ce  point. 

MÊME  Case  »  a  Glermoxt. 

Dans  la  vtUe  et  dans  les  Ikabourgs,  au  sud  et  au  sud- 
est  notamment,  on  trouve  journellement  des  objets  an- 
tiques. Comme  nous  décrivons  aillenn  les  divers  monu- 
ments de  Clermont ,  nous  ne  donnons  pas  ici  le  détail  de 
ces  objets. 

MftMB  Case,  CoimuirB  de  Beauuort. 

î^e  plateau  couvert  de  vignes  »  au  nord  et  au  nord-est 
de  fieaumont ,  nous  semble  avoir  servi  de  champ  de  sé- 
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INiltim  ;  on  y  tronre  sonyent  des  yases  es  terre  et  dei 
toBbeavK  en  briques  on  en  tuiles. 

Casb  D,  ugne  4.  A  Ueebbt. 

Le  hameam  d*Herbet,  pvès  de  ClemMmt  et  les  champs 
qui  joignent  le  pny  de  la  Poix,  au  nord-est ,  sont  riches 
en  antiquités. 

On  troore  souvent  des  tombeaux  en  tuiles  à  leboids 
k  Herbet.  On  en  trouTe  aussi  trè»-iouTent  à  Test  du  pujr 
de  la  Poix,  dans  les  champs  appelés  tenoir  de  FoiMiittê, 

Casb  D*  usnb  4.  A  Gerootia. 

Noos  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit 
pour  démontrer  que  celte  montagne  a  ser>'i  de  lieu  d'ha- 
bitation, postérieurement  à  la  levée  du  siège,  après  le 
dëpart  de  César ,  et  que  le  plateau  est  jonché  de  frag- 
ments de  briques  et  dv  tuiles  à  rebords. 

Sur  le  versant  septentrional  de  celte  môme  montagne 
de  Gergovia  ,  en  se  rapprochant  d'Aubière,  on  voit  éga- 
lement dans  les  vignes  une  multitude  de  fragments  de 
tuiles  à  rebords ,  ce  qui  ferait  supposer  qu'il  a  existé  là 
au  moins  une  cilla. 

Ittu  CàME»  A  Gomuroir. 

Conmon est  un  bourg  très-ancien;  on  y  trouTe  souyent 
des  antiquités  romaines,  des  tuiles,  des  briques,  etc. 

MÊME  Case,  au  Cbnoae,  a  Gonix>lle. 

On  trouye  asses  fréquemment  sur  le  territoire  de  la 
commune  du  Gendre  des  yases  romains  et  des  Iniques  à 
rebords. 

Sur  rempiacement  du  camp  romain  de  GondoUe,  dont 
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nous  parlerons  bientôt,  on  ?oU  des  briques  el  des  toiles 
brisée».  On  y  a  découvert  à  diverses  reprises  desampbofes. 

Case  £,  uûne  4.  A  Lezoux. 

Noos  fefoos  eonaattre,  dans  im  ntis  paragraphe,  en 
parlant  des  poteries  romaines,  ou  gailo-romainest  l'in- 
portant  établissensent  qui  existait  entre  la  ville  de  Lé- 
sons et  le  ebfttean  de  Ligonne.  Les  briques  et  les  tuiles 
à  tebofds  y  sont  abondantes* 

UfiME  Case,  Dans  la  Plaine  de  Seychalle. 

La  pin  i ne  d'Ognat ,  qui  s'étend  entre  Seychalle,  Bousel 
et  le  Uas-Moissat ,  est  couverte  de  débris  de  construc- 
tions, de  vases,  de  haches,  de  tuiles  et  de  briques.  On 
y  découvre  souvent  des  médailles  romaines.  Si  cette 
plaine  n*a  pas  clé  occupée  par  nn  gros-bourg,  il  faut 
croire  qu'il  y  existait  plus  qu'une  vilta  romaine. 

Au  milieu  de  la  plaine,  un  territoire  porte  le  nom 
de  vUlê-hnguê, 

Casb  F,  um  4.  ko  PVY  DR  Gnnnoni. 

Sur  le  haut  du  puy  de  Chiniore,  appelé  aussi  Grun  de 
Chinior,  au-dessus  de  VoUore-Villc ,  on  voit  à  la  surface 
du  sol  des  fragments  de  briques  et  de  tuiles  h  rebords , 
et  un  peu  au-dessous,  dans  un  champ  appelé  le  Cime- 
tière ,  on  trouve ,  à  un  mèlre  de  profondeur,  des  cendres 
et  des  fragments  de  vases. 

Casb  A ,  ugiœ  5.  tsitax  Bourg-Lastic  et  HEiMnrr. 

Entre  b'S  liameaux  de  Cornes  et  de  Vilsebroux  ,  com- 
mune de  Bourg-Lastic ,  une  branche  de  la  vole  romaine  , 
dont  nous  avons  parlé  page  157,  traverse  une  vaste  plaine 
ronnue  sous  le  nom  de  VillefeUf  OÙ  il  existe  UAe  COUChe 
très-t'paisse  de  tuiles  à  rebordii. 
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MÊME  Case,  Messeix  et  les  envisons. 

La  coBunime  de  Messeis  est  inlëroManle  pour  Tar- 
chéologne.  S'il  se  rapproche  de  la  rivière  do  ChaTanon , 
au  hameau  de  Védrine ,  il  Tem  ime  énorme  quantité 
de  briifaes  et  de  tnilei  à  rebords.  Noos  avons  signalé  dans 
le  t.  V't  page  430  des  TatUtttt  kitiori^tm  i»  fÂWHrgm^ 
la  dëoouTerte  qoi  Ait  faite  parle  nommé  Roy,  cnltivatenr 
de  ee  hameau,  an  mois  de  mai  1840.  En  labourant  son 
champ  t  le  soc  de  sa  eharme  sonloTa  une  longue  brique 
écfaancrée  de  deux  cAtés.  Voulant  s'assurer  d*où  prorenait 
cette  brique,  il  fit  une  fosse  et  rencontra  bientôt  d'autres 
briques  de  même  forme,  posées  les  unes  sur  les  autres, 
de  manière  à  former,  au  moyen- des  échanerures,  des 
carités  dans  répaisseur  d'un  mur  d'environ  soixante  et 
dix  centimètres  de  largeur  et  de  plus  de  cent  mètres  de 
longnettr.  De  distance  en  distance  les  briques  à  échan- 
crures  étaient  séparées  par  de  fortes  briques  carrées  et 
par  des  tuiles  &  rabords.  A  cOté  de  ce  mur,  Roy  en  dé- 
couvrit deux  autres  parallèles,  séparés  du  premier  par 
des  intervalles  de  90  à  S5  oentimètres.  Il  trouva  encore 
dans  la  fouille  des  tuyaux  en  terra  et  des  fragments  de 
cemiches  en  marbra  gris  de  la  localité,  et  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Marbra  de  Savonne. 

On  n'a  pu  se  rendra  compte  de  la  destination  de  ces 
■ftan  qui  sont  détruits  maintenant» 

Près  de  Védrine ,  on  connaît  un  souterrain  se  dirigeant 
de  l'ouest  à  l'est  et  d'une  étendue  de  plus  de  deux  mille 
einq  oent4  mètres.  L'entrée  existe  sur  la  rive  gauche  de 
la  petite  rivièra  de  Clidane.  U  est  à  peu  près  à  trois 
mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Bepuis  trente  ou 
trante-cinq  ans  qu'il  est  connu  des  habitants  actuels, 
plosieois  personiMS  l'ont  suivi  pendant  au  moins  deux 
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cents  mètres  ;  des  éboolemeats  Tobstnient.  On  assoie 
qa'il  y  existe  des  embranchements  et  qae  par  plosienrs 
de  ces  embranchements  on  arri?e  à  une  espèce  de  grande 
pièce. 

Dans  le  hameau  de  Bialon,  peu  éloigné  de  Védrine, 
on  TOit  un  Tumului  bien  conserré,  et  un  autre  dans  le 
pascher  de  M.  Bosgros,  près  de  Hesseix. 

Près  du  hameau  de  la  Brugère  on  trooye,  dans  une 
propriété  de  M.  Tardieu,  les  traces  d'une  grande  tuilerie 
gallo-romaine. 

Gasb  B*  ughb  5.  Emm  OmavAL  bt  SAmT-Bomorr. 

Sur  le  versant  septentrional  de  la  petite  monta^jnc  de 
Jouigeat ,  près  d'Orcival ,  à  l'extrémité  nord-ouest  du  bois 
de  Chaumont,  des  restes  de  construetion ,  des  briques, 
des  tuiles  à  rebords,  annoncent  qu'une  habitation  galio- 
romaioe  a  existé  sur  cet  emplacement. 

Même  Casb,  Bains  du  Moxt-Dore. 

Nos  plus  beaux  restes  gallo-romains  se  troorent  au 
Hont-Dore,  oft  existaient  un  vaste  établissement  thermal 
et  un  Panthéon.  Le  Mont-Dore,  VAquh  eàUéiê  de  Pou- 
tinger,  le  CaUnlet  èaurde  Sidoine  Apollinaire,  renferme 
des  sources  abondantes  et  d'une  température  élevée , 
auxquelles  on  arriTait  par  une  voie  romaine  dirigée  du 
nord  au  sud.  A  une  époque  bien  antérieure  à  Fépoqne 
gallo-romaine ,  comme  nous  le  Terrons  bientôt ,  ces  sour- 
ces étaient  aménagées  pour  le  soulagement  de  l*huma- 
nité.  Les  travaux  du  nouvel  établissement  ont  ûdt  mettre 
à  découvert,  en  1806,  des  piscines,  des  aqueducs,  dont 
p!usieurs  subsistent,  encore. 

Et  en  1833,  les  fouilles  firent  apercevoir  que  la  façade 
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de  rédiâce  romain  portait  immédiatement ,  vers  le  mi- 
lieu, au  moyen  d'une  arcade,  sar  une  masse  de  travertins 
de  1  mètre  15  centimètres  de  longueur,  0,32  de  largeur 
et  à  peu  près  12 de  hauteur,  recouvrant  une  piscine  qua- 
drangulaire  en  madrier  de  sapins  équarris,  pouvant  ad- 
mettre une  quinzaine  de  personnes  à  la  fois  (i). 

Nous  empruntons  aux  ouvrages  de  M.  le  docteur  Ber- 
trand {'2]  la  description  de  ces  découvertes. 

A  un  nièlre  de  profondeur  on  découvrit  d'abord  des 
murs  et  une  piscine  en  pierres  de  taille  bien  cimentées. 
Celle  piscine,  de  trois  raèlres  et  demi  de  longueur,  sur 
trois  mètres  un  tiers  de  largeur  et  soixante  centimètres 
de  profondeur,  était  remplie  de  tuiles  calcinées  et  de  che- 
vrons à  demi-brûlés,  ce  qui  annonce  qu'un  incendie  a 
détruit  l'établissement.  Au-dessous,  une  galerie  spacieuse 
s'étendait  du  sud  au  nord  ;  son  mur  occidental , .  replié 
vers  le  milieu,  à  angles  droits ,  formait  une  enceinte  car- 
rée ,  fermée  de  trois  côtés. 

On  trouva  ensuite  une  piscine  longue  de  dix  mètres 
et  demi,  lai^c  de  huit  mètres  quarante  centimètres,  et 
presque  adossée  contre  le  rendement  de  la  galerie.  Le 
pavé  en  dalles  de  pierre  de  taille  inclinait  doucement  des 
bords  vers  le  centre.  Deux  bancs  de  pierre,  disposés  en 
gradins,  régnaient  le  l<mg  des  deux  grands  côtés.  On  y 
descendait  par  trois  escaliers,  placés  le  long  des  petits 
côtés  et  aboutissant  chacun  à  une  porte  circulaire ,  dont 
le  pilier  s'élevait  à  trente  cenlimètres  au-dessus  du  pavé. 

Devant  le  mur  occidental  de  la  grande  piscine,  on  dé- 

(1)  Voyez  la  Noie  que  M.  lo  docteur  Bertrand  a  publiée  sur  des 
JMiiuUis  éieoitvnUt  au  Mimi-Don,  TbM,  kiiUniq  de  FiNO. 
i.5,  p.  965. 

(2)  Noie  c\h'0  ,  .1  Recherches  sur  les  propriétés  physiqueip  ehi- 
miquei  et  médicinalei  des  eaus  du  MotU-Hore,  1823. 

T.  VI.  14 
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Iiiaya  une  seconde  galerie,  se  dirigeant,  oomnie  la  pre- 
mière, du  sud  an  nord.  Chacune  de  ces  extrémités  me- 
nait à  des  bains  de  yapeur,  en  tout  semblables  à  cens 
que  le  docteur  Soqnet  a  tu  à  Aix ,  en  Savoie ,  et  décrits 
-dans  son  analyse  de  ces  eaux.  Ils  étaient  divisés  en  plu- 
sieurs pièces,  et  des  aqueducs,  encore  subsistant  et  d'une 
belle  conservation,  eondnisaient l'eau  thermale  on  la  va- 
peur dans  les  réservoirs.  Dans  Faquedue  du  lOdi ,  on  a 
jecueillî  une  grande  quantité  de  petits  cubes  en  pierres 
noires  et  en  émail  de  diverses  couleurs ,  provenant  d'une 
mosaïque. 

A  quelques  pas  du  même  aqueduc,  on  a  trouvé  une 
piscine  pavée  en  marbre  blanc  et  revêtue  en  stuc;  des 
fragments  d'une  colonne  et  une  petite  pyramide  circiH 
laire  de  deux  mètres  de  hauteur,  qui  a  dA  servir  d'orne- 
ment &  une  fontaine. 

De  nombreux  conduits  de  plomb,  serpentant  à  travers 
les  ruines,  facilitaient  la  direction  de  toutes  les  sources 
dans  les  grandes  piscines.  Des  décombres  on  a  retiré  une 
petite  cornaline  sur  laquelle  est  gravé  un  faune  ;  un  an- 
neau d'or,  de  forme  octogone,  pesant  sept  grammes;  des 
agrafes,  des  palmettes,  des  chaînettes  du  môme  métal 
et  d'un  boaii  travail  ;  une  paire  de  pinces  à  épiler  et 
beaucoup  de  monnaies  portant  des  efligies  d'empereurs 
du  haut  empire. 

L'n  l'ail  qui  démontre  clairement  que  l'on  faisait  usage 
des  eaux  du  Mont-Dore  avant  l'époque  de  la  doininalion 
romaine ,  c'est  la  découverte  faite  récemment  d  une  pis- 
cine entourée  de  madrier  de  sapin  e!  recouverte  d'une 
couche  puissante  de  travertins  (dépôt  ou  sédiment  des 
eaux] ,  sur  laquelle  les  constructions  gallo-romaines  ont 
été  établies. 

£n  face  de  l'ancien  établissement  thermal  a  existé 
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lin  édifice  appelé  Panthéon,  qui  subsistait  encore  en  partie 
vers  1740.  Son  plan,  que  M.  le  docteur  liertrnnd,  ins- 
|M'cleur  des  eau\  du  Mont-Dore,  a  eu  l'heureuse  idée  de 
faire  repnKiuire,  sur  l'emplacement  mémo  ,  est  un  paral- 
lélogramme. Plusieurs  beau\  morceaux  de  sculpture, 
épargnés  par  le  temps ,  ont  été  trouvés  sur  place  ou  dans 
les  fouilles;  ils  sont  déposés  sur  la  promenade,  près  de 
la  Dordogne  (lU  ou  dans  la  collection  que  M.  le  docteur 
Bertrand  a  formée  dans  l'étaMisseraenl  (hennal.  On  re- 
marque particulièrement  une  léte  bien  conservée  et  riche 
d'expression  d'une  statue  équestre ,  une  jambe  du  che- 
val, un  autel  volif.  portant  celte  inscription  :  Julia  ie- 
vera  Sianin  votum  salvit  Hbens  merxto;  la  plus  grande 
partie  d'un  aigle  aiiv  ailes  à  demi  déployées  (2);  de  vo- 
lumineux débris  de  colonnes,  d'un  mètre  de  hauteur, 
cannelées  ou  à  compartimentsornés  de  bas-reliefs  que  les 
Romains  aimaient  le  plus  à  reproduire  dans  leurs  grands 
édiflces  (3).  Parmi  ces  bas-reliefs  on  trouve  des  boaclicrs 
de  forme  romaine,  la  louve  allaitant  deux  enfants,  l'oie 
sentinelle  vigilante  et  sauveur  de  la  ville  étemelle,  des 
colombes,  emblème  de  Vénus,  des  figures  et  costumes  de 
VesUles ,  des  génies  ailés ,  les  uns  se  livrant  à  des  exer- 
cices gymnasiiques ,  les  autres  portant  des  corbeilles  de 
fruits  (4)  ;  des  chapitaax  corinthiens  décorés  de  tètes  de 
boeuf,  etc.  Les  priocipaus:  morceaux  de  ces  dernières 
sculptures  se  trouvent  reproduits  daoi  l'ooTrage  de  AI.  le 
docteur  Bertrand,  sur  le  Mont-Dore. 
lÎD  antre  objet  très-femarquable,  nais  inOnioient 


(1)  vojeipl.«,llg.tt(-t6. 

(2)  Voyei  pl  9 ,  flg.  3,  4  <  i  7. 

(3)  Un  fragment  de  ces  cuiunues ,  dépendant  du  Pantliéoa ,  eit 
dépMé  au  Jardin  des  plantes  de  Clermont. 

(4)  Toyet  pl.  9 ,  flg.  tt  et  6. 
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moins  pur  de  slyle,  plus  grossièreineiit  sculpté,  est  une 
louTe  on  nne  lionne  qui  se  tronve  sur  la  promenade,  an 
milieu  des  beaux  débris  qui  y  soni  déposés  (1).  Ce  mor- 
ceau a  encore  cela  de  curieux  qu*il  est  l'unique  de  cette 
focture  découf ert  an  Ifoot-Dore.  Nous  le  croyons  d*nne 
époque  postérieure  aux  débris  diî  Ptmihéim, 

Tout  récemment,  vers  là  fin  de  1813,  en  déblayant  le 
terrain  pour  l'emplacement  d'une  maison  que  M.  Oiaboiy 
jeune  a  M  construire  an  sud-est  et  à  une  centaine  de 
«nètres  des  bains  actuels,  on  a  déterré  plusieurs  parties 
•d'une  flrise  en  pierre  de  taille,  décorée  «de  cberaux,  de 
taureaux ,  de  lions  marins ,  de  sirènes,  de  danpbins,  etc. , 
d'une  beauté  et  d'un  fini  remarquables.  Cette  frise  est 
conservée  par  H.  Cbabory  (2). 
'  On  ne  sait  absolument  rien  sur  l'époque  où  ces  cons- 
tructions du  Mont-Dore  ont  en  lien,  non  plus  que  sur 
l'époque  de  leur  destruction.  A  en  juger  par  la  sculpture 
•duFÛitbéon,  d'un  goût  et  d'une  délicatesse  remarquables, 
on  peut  considérer  ce  monument  comme  étant  du  troisième 
on  du  quatrième  siècle  de  notre  ère. 

Quant  à  l'établissement  tbermal  en  lui-même,  noos 
voyons  très-clairement,  par  la  note  récemment  publiée 
par  M.  le  docteur  Bertrand  (3) ,  que  plusieurs  siècles  avant 
la  construction  romaine  une  piscine  qnadrangulaire  Cdt- 
méedemadriersde  sapins  existait.  Pas  la  moindre  monnaie 
gauloise  n'y  a  été  déômverte.  Les  médaiilei romaines,  an 
contraire,  et  de  toutes  les  époques  de  l'empire  romain  ont 
été  trouvées  abondamment  dans  l'autre  partie,  et  à  cette 

(i)  Voyez  pl. 9.  Hg.  8. 

(a)  Voyez  pl.  9 ,  flg.  2. 

Voyex  une  iVolc  tw  de«  ÀnUquUit  iéeownrtei  «u  JftMif- 
Dore ,  par  M.  le  docteur  Bertrand.  TahUtUi  hUioriq,  dt  r^w., 
t.  5,  p.  96». 
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occasioD  M.  le  docteur  Bertrand  rapporte  une  circons- 
tance qui  peut  jeter  un  grand  jour  sur  cette  importante 
question  de  construction  :  «  Au  débouché  de  la  source  la 
plus  puissante  ,  dit  M.  Bertrand ,  <'t  à  côté  d'une  pierre  de 
taille  percée  pour  son  éconlemcnl,  on  trouva,  on  18*26, 
douze  médailles  réunies,  toutes  de  la  rolonio  de  Nîmes, 
et  si  bien  conservées,  qu'à  l'exception  d'une  très-mince 
couche  d'un  brun  foncé,  dont  elles  étaient  couvertes,  on 
eût  dit  qu'elles  venaient  d'être  frappées.  »  Si  ces  médail- 
les ont  été  déposées  dans  les  fondements  de  l'édifice, 
comme  cela  se  fait  de  nos  jours  pour  les  grandes  construc- 
tions, noiu  aurions  là  une  date  à  peu  près  certaine  ,  nous 
pourrions  considérer  l'établissement  thermal  du  Mont- 
Dore  comme  étant  du  temps  d'Auguste  et  d'Agrippa.  M.  le 
docteur  Bertrand  appuie  assez  cette  conjecture.] 

GaSB  g,  UGHBd.  A  Randahhb. 

Nous  ayons  parlé  du  camp  de  Bandanne,  où  le  comte 
de  Montlosier  père  a  découvert  des  haches  gauloises ,  des 
instruments  en  fer,  des  fragments  de  poteries  et  une  mé- 
daille d'argent  de  laXamiUe  Comelia. 

MÊME  Case,  A  Salhbm  ,  fiés  in  SADiT-NfiCTAiBB. 

On  Toit  dans  plosiem»  localités  des  débris  de  tuiles  à 
rebords. 

^Casb  B,  ligne  5.  A  Gobest. 

Nous  avons  parlé  des  antiquités  celtiques  dont  le  pla- 
teau de  la  montagne  de  Corenl  est  une  mine  très-riche , 
nous  pouvons  le  citer  aussi  comme  roumimnt  des  reites 
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de  1  époque  galio  -  roraaiac ,  mais  inGaiment  plus  im- 
rcment. 

A  la  base  sud  de  cette  môme  montagne  de  Corenl ,  près 
(le  la  ferme  appelée  Pont-ïari ,  et  sur  le  bord  de  la  roule 
d'issoire,  on  découvrit,  en  183i),  la  belle  statue  romaine 
en  grès ,  que  le  Musée  de  Clermont  doit  à  la  générosité 
de  M.  l'abbé  Marnât,  de  Veyre  (1).  Avec  cette  statue  on  a 
trouve  une  tète  d'une  autre  statue  de  Mercure ,  beauconp 
de  grandes  pierres  taillées  et  des  vases,  ce  qui  fait  penser 
qu'il  a  existé  dans  ce  lieu  un  temple  ou  une  viUa, 

IttiB  Case,  a  Montpetaocx,  peès  de  Coudbs. 

On  voit  fréquemment  à  la  surface  du  serf  des  fragments 
de  tuiles  à  rebords,  des  débris  de  vases  et  de  constructions 
romaines. 

La  tradition  rapporte  qu'une  villo  nommée  Diana  a 
existé  à  remplacement  du  village  actuel. 

UÈm  Case  ,  ënirb  Coudes  et  Nescuers. 

An  Heu  appelé  Temple  iê  lh*4NM,  on  a  troa^é  des  fon* 
déments  de  oonslnictlons  antiques ,  des  débris  de  poterie, 
an  fragment  de  yase  en  brome»  des  nrfdallles  el  des 

briques. 

Caos  a  ,  imn  6.  Gounnii  db  TAms. 

Près  des  hameaux  delaFageet  do  Cornillat ,  au  sud  et 
près  de  Tauves,  à  côté  du  lieu  appelé  le  Cimclière-dcs- 
Enragés ,  dont  nous  parlerons  plus  loin ,  on  a  découvert, 
caairacbant  on  Tieux  chêne,  unfouroQBStniitenpieiTes 

U)  Vo jes  plaB«b«  8 ,  figr  a. 
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taillées ,  des  débris  d'armes  en  fer  et  deox  haches  gau- 
loises en  brome. 

GaSK  D,  UaSIB  6^  COMMUNB  DB  Y^EBHIIBS. 

Près  de  Varenncs,  un  pou  à  gauche  du  village,  en  se 
dirigeant  sur  Usson,  la  terre  est  couverte  de  débris  do 
tuiles  à  rebords* 

MÈMt  Case,  Commune  d£  Bealliel. 

Entre Beaidiea  et  Charbonnier,  arrondissement  dls- 
soire ,  existe  an  terrain  dans  lequel  on  ne  foaiUe  Jamais 
sans  y  déconvrir  des  antiquités,  de  la  poterie  et  des  mé- 
dailles romaines.  Les  habitants  croient  qae  c'était  rem- 
placement d'une  TiUe  qui  portait  le  nom  de  Gohme.  On 
dbit  y  supposer  au  moins  l'emplacement  d'une  maison  de 
campagne. 

G.  F.  6.  A  Haesac. 

Près  des  hameaux  de  Sabiet,  du  Mas,  de  Célèbre  et  de 
Tumvit  on  a  découvert  des  débris  de  poterie,  des  urnes 
lacrymatoires,  des  fragments  de  candélabres  en  brome 
et  des  médailles  romaines  du  haut  empire. 

Manac  présente  encore  de  l'intérÀ»  aous  un  autre 
pohit  de  Tue  historique.  Ses  habitants,  sur  une  tradition 
trfta-andenner  disent  n'être  que  les  tristes  restes  d'une 
grande  dfé.  Suivant  une  dissertation  inédite ,  qui  est  entre 
noe  mains  (1),  remplacement  qu'occupe  ce  bourg  sem- 
Uenit  assez  se  rapporter  à  la  position  du  MeroKaeum 


(1)  Celte  dissertalîon ,  dont  nous  ignorons  l'auteur ,  nous  a  été 
remise  par  M.  oevczc  de  Ghabriol ,  quelques  années  avant  sa 
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casli  um  ,ûvcTilQ  par  (irégoire     Tour»,  et  que  Thierry 
ùh  de  Clovis.  vint  assiéger  en  5;}2  (1). 

Ileaiic<ni|)  (1  auteurs  se  sont  orcupés  de  ce  siège  et  en 
ont  publié  des  dissertations,  dont  les  opinions  ont  été  plus 
ou  moins  adoptées  par  d'autres.  L'abbé  Faydil,  et  après 
lui  Chabrol,  ont  pensé  que  c'était  le  château  de  Murol. 
De  Vallois,  dans  sa  notice  sur  les  Gaules,  présume  que 
c'est  Olliergues,  et  Moréry  cite  Aurillac.  Plus  récemment 
on  a  cru ,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le  dire ,  que  ce  pond- 
rait être  Marsac ,  situé  au  milien  4e  la  pleine  dn  Lîto- 
dois  et  dominé  par  le  châtean  de  Riolz,  constnilt  inr  nn 
rocher  élevé  de  plus  de  quarante  mètres  an-desiai  de 
Marsac.  Les  anciens  mnrs  de  ce  bourg  renfermaient  des 
champs ,  des  prés ,  des  jardins,  un  étang  Teste,  d*où  s'é- 
chappe nn  mis£eau  d'ean  Tive  et  pnre  qui  ne  ponrait 
sortir  que  par  une  des  portes  de  Fenceinte.  Nous  pensons 
nous  que  ce  n'est  point  dans  la  basse  Auvergne  qu'il  faut 
chercher  le  Meroliaeum  eaitrum  de  Grégoire  de  Tours, 
mais  bien  dans  la  partie  hante ,  le  Cantal,  Cbastel-Har- 
Ihac,  semblent  mieux  se  rapporter  à  la  description  qu'en 
donne  le  saint  évêqne. 

Casb  D,  ugnb  7.  A  CEAnsONiaEn. 

Dans  la  commune  de  Charbonnier ,  où  il  existe  un  très- 
bean  Tumuhu ,  on  a  souvent  découvert  des  objets  antiques 

(1)  Grégoire  de  Tours ,  liv.  III',  cliap.  13,  dit  que  le  chàlean 
était  fort  par  sa  position ,  entouré ,  non  par  un  mur,  mais  par  un 
rodier  taillé  de  plus  de  cent  pieds  de  hauteur.  Au  milieu  est  nn 
grand  étang  ,  donll'eau  est  très -bonne  à  boire  ;  dans  une  autre 
partie  sonl  des  fonlaincs  si  abondâmes ,  qu'elles  forment  un  ruis- 
seau d'eau  vive,  qui  s'échappe  par  la  porte  de  la  place j  et  ses 
Foeparls  lenfierment  en  si  grand  espace ,  que  les  habitants  y  cvl  • 
Uvenl  des  terres  et  y  recaellle&t  des  fruits  en  abondance ,  etc. 
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de  l'époque  gallo-romaine,  et  à  la  surface  de  la  terre  on 
aperroil  beaucoup  de  frajrments  de  tuiles  à  rebords. 

Indcpendainiuent  des  lieux  que  nous  venons  d'indi- 
quer, et  dans  lesquels  on  trouve  des  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine ,  nous  devons  ajouter  qu'il  est  une  foule 
d'autres  points  sur  lesquels  on  voit  çà  et  là  des  fragments 
isolés  de  briques  ou  de  tuile» à  rebords»  le  long  des  YOies 
romaines  par  exemple. 


Dans  presque  tous  les  lieux  où  1  on  a  découvert  des 
restes  d'établissements  civils  ou  militaires  de  l'époque 
gallo-romaiuc,  on  renconlre  de  la  poterie  ou  des  frag- 
ments de  celle  belle  poterie  rouge,  couverte  d'un  vernis 
brillant ,  et  le  plus  ordinairement  ornés  de  figures  en  re- 
lief, représentant  des  personnages,  des  masques,  des 
guirlaïuies  de  feuillages,  des  cbasses,  des  animaux,  des 
chars  et  des  sujets  mythologiques.  (1]  Celle  poterie,  de 
forme  toujours  élégante,  était  très-répandue  et  servait 
principalement  pour  les  besoins  de  la  table  et  dans  les 
sacrilices.  Les  vases  que  l'on  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment sont  des  bols»  des  tasses,  des  plab,  des  soucou- 

(1)  M.  Berlhler  a  analysé  celle  poterie  rouge,  Icpère,  solide  f  à 
grains  très-fins,  et  connue  sous  le  nom  de  Terra  cimpana. 
1,000  parties  conlienncnt  : 


Poteries. 


Silice  

Alnmioe.... 

Cbaux  

Oiide  de  fer 
Magnésie. . . 
Eau.  


0.541 
0.»» 

0,0<.»8 
U,U38 
0,0M 
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pes,  Ptc.  Ces  produits  de  l'aDliquilô  doivonl  avoir  pour 
nous  Auvergnats  un  double  mérite.  Indépendamment 
de  rintérôl  qu'ils  présentent  comme  antiquité,  ils  ont 
été  fabriqués  daos  notre  pays ,  avec  des  terres  du 
pays. 

Eo  ITZ.j,  le  hasard  fit  découvrir,  entre  Lexoux  et  le 
château  de  Ligoncs,  des  ateliers  de  poterie  d'une  grande 
étendue,  soixante  et  dix  à  (juatro-vingts  fourneaux,  un 
peu  plus  grands  que  les  plus  forts  fourneaux  de  chimie. 
A  leur  extrémité  supérieure  ces  fourneaux  avaient 
pour  cheminée  un  tuyau  rond  et  vertical,  enfermé  dans 
un  autre  de  mc^me  forme,  mais  séparé  du  premier  par 
une  couche  d'ar<îih'.  Les  fouilles  faites  à  celle  é[>oque, 
et  postérieurement ,  procurèrent  un  grand  nombre  de 
vases  entiers  on  brisés ,  des  moules  de  formes  diverses , 
des  pains  ronds  d'argile  préparés  pour  la  roue  du  po- 
tier (1),  et  des  estampilles  ou  poinçages  en  terre  cuite, 
servant  h  faire  les  empreintes  en  creux  sur  les  moules. 
M.  Ledru,  architecte  à  Clermont,  en  possède  plusieurs. 

Le  fond  des  vases  porte,  à  peu  près  toujours,  intérieu- 
rement ou  extérieurement ,  le  nom  de  l'ouvrier  ou  du  fa- 
bricant, imprimé  en  relief  an  moyen  d'un  cachet.  Voici 
les  noms  que  nous  avons  recneillis  snr  des  poteries  que 
Boas  croyons  provenir  toutes  de  Leioia: 

Acon.  M.  Bouvs. 

AUVm.  BUBMCATA. 

Auc.  Ma.  Castèbba. 
Atbglos.  F.  Cam»8A. 
BoiiLUO.  F.  Catts. 


(I)  On  peat  voir  an  Musée  de  Clermoat  des  moules  de  vases 
el  des  pslns  d'arfUes ,  provenant  des  ateliers  de  Leioiix. 
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ITIIISI 

Pi  ,1  vnvifï 

fîirviv 

.i  r  n  R  f  (IV 

flABILJS»  JU* 

SA>.  NORVS. 

Jvccvs. 

Satntixx. 

L.  EtI.  CRlTOf 

SCOFU.  M. 

LrCINKM. 

SEEvxa. 

Marcelu.  m. 

Tritvs. 

MOXME.  F. 

Yegeli.  m. 

Montants. 

Vcis,  Fb. 

Moxi.  M. 

Vjsivs. 

Les  fouines  «xéenlées  en  AoTergne  ont  procuré  un  grrand 
nombre  de  rases  qni,  pour  la  plus  grande  partie,  ont  été 
dispersés  et  ornent  aujourd'hui  beaucoup  de  collections. 
A  Lezoux  même,  M.  Constantin,  dont  l'Âge  a  malheu- 
reusement ralenti  le  zèle,  a  formé  une  collection  des 
plus  remarquables  de  vases  et  d'antiquités  découvprts  dans 
la  localité.  Plusieurs  autres  collections,  mais  beaucoup 
moins  importantes,  existent  en  Auvergne ,  on  y  remarque 
aussi  des  poteries  rouges  de  Lezoux,  de  formes  très- 
muUipliées. 

Indépendamment  de  notre  belle  poterie  rouge  de  Le- 
zoux,  on  trouve  fréquemment  en  Auvergne  des  vases 
d'autres  nuances  de  terre  et  sans  bas-reliefs.  Ainsi ,  (ler- 
govia  seul  fournit  de  la  poterie  blanche  et  de  la  poterie 
noire  d'un  grain  très-Gn,  qui  peut  bien  dater  d'une  épo- 
que antérieure  et  n'avoir  pas  été  fabriquée  à  Lezoux. 

La  poterie  grossièro,  rougeâtre,  est  commune  dans 
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notre  province.  Chaque  collection  possède  plus  ou  inoins 
de  CCS  amphores,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre 
précédent,  de  ces  f;rands  vases  qui  servaient  aa\  céré- 
monies funéraires,  de  ces  jattes,  de  ces  cruches  et  de  ces 
hoMteilIcs  dont  les  formes  sonl  encore  imitées  de  nos 
jours. 

Les  Romains  se  serraient  aussi,  pour  les  besoins  les 
plus  eommons  et  les  pins  ordinaires  de  la  vie ,  de  Tases 
de  Terre  ;  mais  leur  très-grande  fragilité  est  probable- 
ment la  cause  qui  nous  a  privé  d*en  rencontrer  aussi  fk- 
dlement  que  des  yases  de  terre.  Cependant  on  en  dé- 
couvre de  temps  à  antre  quelques-uns  dans  les  tombeaux 
et  dans  les  champs  de  sépulture.  Les  Mémoiret  dê  htSo^ 
dité  royale  iesAniiquaim  i»  Frmnet  (  t.  7,  p.S20  et  sniv.)» 
nous  font  connaître  ceux  que  H.  Bouyon  •  anden  rece- 
veur de  Tenregistrement,  possède  et  qn*il  a  découverts 
dans  la  commune  de  Bromont,  qu'il  habite.  Dans  les 
fouilles  faites  pour  la  construction  de  la  Halle  aux  toiles 
de  Clermontet  dans  celles  faites  à  diverses  époques»  aux 
Jardin  des  plantes  de  la  même  ville  et  dans  la  commune 
de  Cébazat,  on  en  a  trouvé  beaucoup  qui  ont  tous  disparu 
de  la  province  pour  aller  se  fàin  admirer  dans  les  eolr 
lections  de  la  capitale. 

FIcHPlmen  en  terre  emlSe  ci  em  iNPMse* 

Le  département  du  Piiy-de-Dôme  a  fourni  aux  ama- 
teurs d'antiquités  beaucoup  de  charmantes  petites  sta- 
tuettes ou  ûgurines  en  bronze  et  en  terre  cuite;  ces  der- 
nières sonl  d'un  travail  moins  précieux.  >'ousne  décrirons 
pas  toutes  les  antiquités  de  ce  genre  qui  sont  venues  à 
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noire  connaissance  ou  que  nous  possrdons ,  ce  sont  jM)ur 
la  plus  part  des  représentai  ions  de  divinités  et  de  gucr> 
fiers;  quelquefois  des  empereurs,  mais  rarement. 

Les  Ogurines  en  terre  cuite,  le  plus  ordinairement 
blanches,  que  plusieurs  antiquaires  rejfardent  comme  des 
ex  vota  sont  représentées  sous  des  formes  très-variées. 
On  remarque  des  statuettes,  des  bustes  de  divers  [HTson- 
nages,  des  chiens,  des  loups,  des  coqs,  des  poules,  des 
pigeons,  etc.  La  Vénus  Anadyoniène  ^Vénus  sortant  du 
sein  de  la  mer],  se  rencontre  assez  fré(jin'mment  de  deux 
dimensions;  on  en  a  découvert  plusieurs  dans  les  fonda- 
lions  de  la  maison  Dupic  ,  près  de  la  Poterne,  à  Ch>r- 
mont.  Cette  A'énns,  représt'nté<'  sous  les  traits  d'une  jnine 
femme ,  enlièrcnienl  nue  ,  ne  manque  pas  de  grâces;  elle 
porte  la  main  droite  à  sa  chevelure,  tandis  que  la  gau- 
che s'appuie  sur  une  console.  Elle  est  debout  sur  une 
calotte  hémisphérique;  ses  cheveux  sont  roulés  autour 
du  front  et  rattachés  au  derrière  de  la  tète ,  d'où  s'échaj)- 
pent  deux  mèches  épaisses  qui  reiombent  sur  l'une  et 
l'autre  épaule. 

H«llliM  h  kMM. 

Les  moulins  en  usage  sous  la  domination  romaine,  dit 
M.  de  Caumont  [Cours  d'antiquités  monum. ,  t.  U ,  p.  217), 
se  composaient  de  deux  meules  d'une  petite  dimension 
dont  une  convexe  entrait  dans  l'autre»  qui  était  con- 
cave. La  meule  supérieure  tournait  sur  un  axe  de  fer, 
dont  le  piveau  était  fixé  dans  la  meule  gisante  ou  infé- 
rieure. Pour  mettre  la  meule  supérieure  en  monvemenl, 
on  introduisait  dans  un  trou  pratiqué  latéralement  un 
levier  de  fer  on  de  bois ,  à  l'aide  duquel  on  la  faisait 
tourner  sor  la  meule  inférieure,  qui  restait  immobile»  et 
le  giain  fle  tronvait  écrasé  entre  les  deux  meuleB. 
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Os  moulins  élaient  si  peu  roûteux  que  chaque  maison 
devait  avoir  le  sien;  aussi  en  découvre-t-on  fort  souvent. 

En  Auvergne  les  meules  sont  de  trois  natures  de  pierres, 
en  granit ,  en  arkosc  (grès) ,  cl  le  plus  généralement  en 
lave. 

Le  Musée  de  ('.lermont  en  renferme  plusieurs.  A  Gcr- 
govia ,  à  Corent  et  dans  [)lusieurs  autres  lieux  nous  en 
avons  observé  des  fragments. 

En  décrivant  les  lieox  consacrés  aux  sépnltares,  nous 
devons  faire  remarquer  que,  suivant  nos  obscn  ations  par 
les  découvertes  de  médailles,  les  deux  modes  de  sépul- 
ture, l'Incinération  et  l'enterremenl,  étaient  en  usage  dans 
le  même  temps  chez  les  An  emes»  et  se  sont  prolongés  jus- 
que Ters  le  quatrième  siècle  (1). 

Indépendamment  des  lieux  bien  caractérisés  que  nous 
allons  décrire ,  on  a  déoouTert  en  Auvergne ,  sur  une  mul- 
titude de  points,  des  tombeaux  en  briques  et  des  urnes 
cinéraires  isolés,  déposés  sur  le  bord  des  routes  et  dans 
des  champs  où  rien  n'annoneft  qa*il  y  ait  en  des  habita- 
tions. 

ClMF.TlKRE  DES  MaRTRES-D'ArTIÉRE. 

Des  fouilles  qui  furent  exécutées  dans  un  champ ,  an 
nord  de  ce  village,  en  18i8  et  1839,  ont  mis  à  déoouTert 

(1)  Quelques  auteurs  ont  ponsc  que  la  coutume  de  bnMcr  les 
moris  a>uil  cessé  suus  les  Auluaiu;  d  uulres  qu  elle  s'csl  conser- 
vée Jusqu'au  cinquième  siècle,  et  même  Jasqu*à  des  temps  très- 
modernes.  L'opinion  qui  parait  la  plus  certaine,  c'est  que  cet  iis.ipc 
exista  Jusqu'au  réjrne  du  ^rand  Théodose,  qui  comnienca  en  379 
elfloil  eu  1  an  3U<i  de  Jesus  Chrisl,  et  qu'il  n'avait  plus  lieu,  ou 
du  moins  qu'il  n'était  plus  anlorisé  sous  Théodose  II ,  qui  cessa  de 
Hignerenran  4SI. 
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plaatoiin  tombeaux  en  briqaei  liées  ptr  du  citent  rovg» 
romain,  et  dans  lesquels  se  tronyalent  quelques  vases  et 
beaucoup  de  médailles  appartenant  aux  empereurs  du 
baut  empire.  Dans  Tun  de  ces  tombeaux,  au  milieu  de 
plusieurs  objets  et  de  médailles,  on  a  retiré  une  petite 
tablette  ealcaire  TerdAtre ,  semblable  à  celles  dont  pai^ 
lent  Griraud  de  la  Vinoelle  (1)  et  plusieurs  autres  anti- 
quaires, comme  serrant  de  sceau  aux  pbannaciens  ou 
distributeurs  de  remèdes  de  Tancien  temps.  Sur  les  fiiees 
de  celle-ei  on  lit  les  inscriptions  suiYantes,  gravées  en 
creux  et  à  rebours  :  1*  C*  T.  ^oIMm*.  i,  Jtfùus/em.  ud  S. 
— 2»  D.  fui.  BMiU  Chhum,  9à  Wfmrget,  JUpk.^ 
9»  M6tm'  CAoniM  odsiftNi.— 4^  C.  7.  M»ifit.  Chwmm. 
ad  CikmU  Chaltot.  Ici ,  comme  on  le  voit,  BaUini  est  le 
nom  du  phaimacopole  auquel  appartenait  cette  tablette. 

Le  dmetiére  des  )Iartres-d*Artière  serrait  encore  an 
même  usage  aux  treiiième  et  quatorsième  siècles;  beau- 
coup de  tombes  en  domite  et  en  grès,  qui  en  ont  été  re- 
tirées, apparttonnent  à  ces  époques. 

GmBnÉBB  DE  Gbllb. 

Près  de  la  voie  romaine  qui  traTerse  la  cbatne  des 
Monts-DAmes  et  la  commune  de  Gelle ,  à  pen  de  distance 
du  chef-lien  de  cette  commune,  existe  un  terrain  dans 
lequel  on  a  découTert  des  tombeaux  en  briques,  des  rases 
cinéraires  et  des  médailles.  De  même  qu'aux  Martres- 
d'Artière,  on  a  retiré  de  ce  cimetière  un  très- grand 
nombre  de  cercueils  en  domite. 

GmBTIÈBB  DE  BlOMOSCT. 

A  côté  du  bameao  de  Mont-Thantf  conminne  de  Bro- 
(7)  ReeuêU  di  Uomuimti  ûKtiqntê,  U  H ,  p.  m,  pl.  aS. 
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mont,  canton  de  Péntgibaiid,  vn  cimetière  gallo-romain 
noos  semble  paiftiilement  indiqué  par  la  nature  des  ob- 
jets que  l'on  y  découvre  firéquemmenl. 

M.  Bouyon  ,  ancien  receveur  de  rcnregistrcment  à 
POnt(nbaud,écriTait,  en  18-26,  à  la  Société  des  Anti- 
quairesde  France  (1)  :  «  Dans  le  territoire  du  hameau  de 
Mont-Thant ,  le  me  de  la  ch.irrne  a  mis  à  découvert  un 
bloc  cylindrique  de  i i  pouces  de  diamètres  sur  2  pieds  de 
iiauteur,  formé  par  deux  pierres  de  granit  en  décomposi- 
tion, et  réunies  an  moyen  d'une  languette  circulaire, 
qui  entre  dans  une  rainure  correspondante  de  la  pierre 
supérieure*  laquelle  se  termine  en  cône  tronqué.  Ces 
deux  pierres  sont  creuses  en  dedans,  et  dans  cette  cavité 
s'est  trouvée  une  urne  sépulcrale  de  verre,  qui  contenait 
des  ossements  humains  calcinés;  sa  forme  est  simple 
mais  agréable ,  et  elle  est  bien  conservée. 

»  Autour  de  ce  bloc  était  un  amas  de  cendres  surmonté 
de  poussière  de  bois  pourri  avec  des  clous  cpars ,  telle- 
ment oxidés,  qu'ils  se  rompent  sans  effort;  ensemble 
une  multitude  de  fragments  do  poterie  fine,  de  couleurs, 
de  formes  et  de  dimensions  diverses;  quelques  fragments 
présentent  des  bas- reliefs. 

n  Dans  le  même  champ,  un  bloc  taillé  à  8  pans,  de 
i  \  pouces  de  diamètre  sur  18  pouces  de  hauteur,  terminé 
en  cône  tronqué.  Il  est  composé  de  deux  pierres  <le  lave 

poreuse,  adapté««s  sans  lnnçrue(t<'s  ni  rainure,  avec  des 
moulures  rondes  et  saillantes  au  périmètre,  formant  co- 
lonnes aux  angles  d(î  toutes  les  faces  correspondantes. 

»  Dans  l'intérieur,  une  cavité ,  dans  laquelle  était  aussi 
une  urne  de  verre  ;  sur  chaque  face  de  cette  tombelle , 
tant  de  la  partie  supérieure  qu'inférieure ,  on  distingue 

(1)  Voyex  Mémoire  de  celle  Société ,  t.  7,  p.  220. 
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des  linéameots  griTés,  qai  ont  beanoonp  de  rapport  avec 
l'écritare  grecque. 

»  Dans  le  mdmc  champ  encore ,  on  (roare  des  fkag- 
ments  de  grandes  tuiles ,  semblables  à  celles  que  les  aa« 
dens  employaient  à  la  toiture  ou  à  foire  des  cetcaclls;  on 
y  lemaniae  aussi  des  tertres  en  lignes  droites  et  paral- 
lèles, tels  que  ne  les  font  pas  les  paysans  et  qai  ne  pea- 
Tent  £tro  attrilmés  aux  accidents  da  terrain. 

»  Dans  le  mftme  champ,  sons  nn  Tiens  chfine  Isolé, 
qne  l'on  respecte  par  tradition,  qnoiqoe  sa  présence  ap- 
porte quelque  dommage  à  la  récolte,  était  naguère  mm 
longoe  et  grosse  pierre,  sous  laquelle  le  propriétaire  du 
champ  assure  «Toir  trouvé  des  ossements  humains  qui  se 
mirent  de  suite  en  poussière. 

a  A  peu  de  distance  de  ce  chêne ,  sur  la  partie  la  plus 
élerée  du  champ  Toisin ,  on  remarque  de  grosses  pierres 
qui  ne  tiennent  point  an  sol  et  groupées  de  manièreà  lais- 
ser soupçonner  qu'elles  formaient  jadis  un  tomhean  à 
enceinte.  » 

Cimetière  de  Vauéee. 

An  sud  de  Glermont,  entre  le  fonbourg  de  Jaude  et  le 
Tillage  de  Beaumont ,  une  grande  partie  de  la  plaine  était 
consacrée  aux  sépultures,  h  l'époque  gallo-romaine.  De 
premières  fouilles  firent  découvrir  nn  tombeau  en  bri- 
ques dans  lequel  on  trouva  des  ossements  et  des  vases. 
En  1839  et  1840,  le  propriétaire  d'un  champ  opéra  un 
défoncement  et  le  suivit  régulièrement  à  une  profondeur 
de  9  mètres.  Il  en  retira  une  quantité  considérable  de 
vases  de  toutes  les  dimensions,  mais  en  général  de  même 
forme,  et  dans  lesquels  on  a  toujours  tronvé  des  dé- 
bris d'os  brûlés  ou  des  cendres.  Ces  vases  reposaient  sur 
une  couche  de  cendres  noires,  de  13  à  15  centimètres 


218  HISTOIRR. 

d'épaisseur,  nuMés  de  clous  si^rablablos  à  c<mi\  dont  on  se 
sert  aujounl  lmi  (1)  et  de  drbris  do  vases.  An  nombre  des 
découvertes,  il  se  trouva  des  mé<lailles  du  haut  empire, 
des  Gg:urines  en  terre  Ijlanclic  ,  et  un  beau  \ase  <'n  verre, 
de  la  forme  d  un  pot  à  eau ,  et  d'environ  20  eentiuu'tres 
de  hauteur.  Des  cippes  de  forme  pyrami<lale  y  ont  aussi 
été  trouves.  Sur  les  uns  il  existe  des  insc  riptions  et  sur 
d'autres  des  lettres  initiales,  le  Dits  Manibus^  ou  d'autres 
lettres,  et  quelquefois  des  instruments  de  la  profession 
du  mort.  Nous  possédions  plusieurs  de  ces  monumeotfl , 
nous  les  avons  déposés  au  musée  de  (^Icrmont  (2). 

Nous  pourrions  encore  comprendre  dans  ce  chapitre 
d'autres  localités  du  voisinage  de  Clermont,  dans  les- 
quelles on  exhume  très-souvent  des  tombeaux  et  des 
vases  funéraires  ou  lacrymatoires,  par  exemple  : 

1»  A  Herbet  et  près  du  puy  de  la  Poix,  à  jjauclie  de  la 
route  de  Clermont  à  Thiers ,  dans  les  champs  appelés 
Fontvieille. 

2«  Sur  le  plateau  avant  d'arriver  à  Beaumont. 

3<>  Sur  la  droite  et  sur  la  gauche  de  la  roule  de  Clermont 
à  Issoire ,  près  du  pont  de  Naud ,  dans  la  vigne  de 
M.  Desbouis  et  dans  celle  de  M.  Archimbaud. 

4»  Un  peu  plus  haut,  sur  la  même  route,  à  la  cAte  de 
Landet ,  dans  les  vignes  au-dessous  de  la  coulée  de  lave 
do  volcan  de  Gravenoire,  où  l'on  a  retiré  une  très-grande 
(piantité  de  vases  einéraires  (Vigne  de  U.  Marie),  etc. 

(1)  Ces  ctoospiOvIeiiBent,  sans  dente,  des  coffrets  dans  lesquels 
on  était  dans  fasaga  de  renfermer  les  vases  et  les  objeto  cooflés  à 

la  lerro. 

(1;  Voyez  planche  7 ,  fig.  7 ,  8,  •  et  tt. 
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CUIETIÉRB  I»E  MeSSEIX. 

I.e  territoire  de  la  commune  de  Mcsseix ,  si  intéressant 
par  les  restes  gaulois  et  gallo-romains,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  possède  de  plus,  au  territoire  de 
Landine,  sur  la  gauche  de  la  Clidane,  un  ancien  champ 
de  sépulture,  ou  cimetière,  dans  lequel  on  fouille  rare- 
ment sans  y  découvrir  des  vases  ou  des  urnes  cinéraires 
en  verre  ou  en  terre. 

GnmiÉMB  DE  COUBmOHDB. 

Les  InTuaque  Tott  ei^cute  en  ce  movMBt  (jifai  I84ft)« 
pov  la  BovfeUe  route  de  Combioade  à  Seinl-Mf on  et 
Aitonne,  ont  lait  découvrir  sur  on  auei  grand  espèce 
nn  câMtière  ayant  tons  kecanclèfes  del*éfoq«egaUo- 
romaine.  Lee  oeacmenta  hnnaine  que  Ton  en  retiie  sont 
particnliéiement  femarqoaUes  par  leur  force  et  leor  di- 
mension. On  y  a  découvert  plasiears  Tases  cinéraires  en 
terre  et  des  médailles  romaines.  Noos  nous  sommes  pro- 
eoré  plosiears  de  ces  vases,  et  nous  devons  à  la  com- 
plaisance de  M*  Wdter,  ingénieor  des  ponts  et  ehanssées, 
nne  médaille,  grand  bronze  de  /y/ta  Jfamaea,  mère 
d*AIezandro  Sévère,  qui  en  provient. 

GlIIETiteE  DBS  ElfRAfiéS. 

Près  de  Taaves ,  on  donne  le  nom  de  Cimetière  des 
Snmgéê  à  un  territoire  situé  entre  les  hameaux  de  Pré- 
Neaf  et  de  la  Ribeire,  et  qae  traverse  la  route  royale  de 
Clennont  à  Bort.  C'est  un  reste  de  coolée  volcanique  qui 
reeonfre  ce  territoire  et  dont  de  gros  blocs  erratiqœs, 
qni  semblent  avoir  été  rangés  par  la  asain  des  bommes , 
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rendent  le  parcours  Crès-diflicUe.  Dans  le  voisinage ,  on 
a  trouTé  à  plasienn  reprises  des  antiquités  romaines* 
Par  exemple,  près  des  hameaux  de  k  Fage  et  de  Cor- 
nlUat,  à  cMé  de  Bagnol,  on  a  découvert ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit»  en  arrachant  un  vieux  chêne,  une  espèce 
de  four  parfaitement  construit  en  pierres  taillées,  des  dé- 
bri«  d*aimes  en  fer  et  deux  haches  gauloises  en  brome. 

Une  des  grandes  raisons  qui  nous  porteraient  encore  ;\ 
croire  que  l'Auvergne  n'a  pas  été  occupée  militairement 
par  des  légions  romaines,  dans  les  deux  premiers  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne,  c'est  le  peu  de  (rares  de  camps 
établis  postérieurement  à  l'arrivée  de  César  devant  Ger- 
govia.  Nous  n'avons,  à  proprement  parler,  que  deux 
camps  à  attribuer  aux  Romains  ou  à  l'époque  gallo-ro- 
maine ,  le  camp  de  César  à  Gondole  et  le  campde  César 
de  la-Jlessette. 

CaMPDB  GiSAR  OB  GONDOLB. 

11  nous  paraît  de  la  plus  grande  évidence  que  lorsque 
Jules-César  vint,  en  suivant  les  bords  de  l'Allier,  prendre 
position  devant  Gergovia,  il  s'arrêta  enlace, sur  l'cmpla- 
ceniMit  triangulaire  qui  a  conservé  son  nom ,  à  Gondole. 
On  ne  peut  y  méconnaître  des  travaux  de  castramétation. 
Placé  comme  il  le  dit  lui-même  dans  ses  Commentaires, 
U  powati  de  ce  point  résister  ausa  engagements  de  cavalerie 
qui  avaient  lieu  chaque  jour  de  la  part  des  Gaulois.  Le 
camp  de  Gondole  se  trouvait,  comme  le  dit  encore  ce 
grand  capitaine,  assez  éloigné  du  camp  des  Gaulois  [à  5  ki- 
lom(Mres)  pour  qu'on  ne  pùt  pas  apercevoir  les  mou- 
vements de  son  armée. 
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Des  pentes  natmelles  et  très-rapides  le  protégeaient  de 
deux  eOtéi.  Au  nord ,  on  rarin  creusé  par  la  petite  ri?ière 
d*Auxon,  et  an  sud,  un  escarpement  laissé  parla  rivière 
d'Allier.  Une  tranchée  et  une  levée  de  terre  ont  été  faites 
ansad-onest  pour  le  défendre  da  troisième  cOté. 

On  a  trouvé,  à  plusienis  reprises  snr  cet  emplacement, 
des  débris  d'armes,  des  amphores,  de  la  poterie  et  des 
toiles  à  rebords.  La  voie  romaine,  qui  se  dirigeait  d'Au- 
ftutmmetum  à  Rumium ,  passait  près  de  là  ;  une  petite 
poitiOB  existe  encove  près  de  la  propriété  de  la  Ribêyre, 

Camp  de  César  de  la  Bessette. 

Un  antre  camp,  sur  lequel  on  élèvera  pen  de  doutes, 
existe  sur  le  territoire  de  la  commune  de  la  Bessette,  à 
Textiémité  snd-ouest  du  département,  et  à  peu  de  dis» 
tance  de  la  Dordogne.  Noos  en  avons  donné  un  plan  et 
«ne  description  dont  M.  Ed.  Laforce  est  Tanteur,  dans  le 
tome  3 ,  page  74  des  TaKettet  hiiioripiet  de  f  Auvergne. 
Noos  ne  reproduirons  ici  que  les  passages  les  plus  sail- 
lants. 

Ce  camp,  connu  de  temps  infmémorial  dans  le  pays, 
soas  le  nom  de  Camp  de  César,  occupe  un  platean  vaste 
et  élevé,  dirigé  du  nord-est  an  snd-onest.  Sa  forme  ast 
oblongue,  sa  plus  grande  dimension  a  875  mètres,  et  sa 
plus  petite  150.  Sa  superficie  totale  est  d'environ  dix 
beetaies.  Deux  lignes  de  remparts  formées  avec  la  terre 
d'nn  fossé  profondément  creusé,  en  défendaient  l'accès, 
an  nord-est  et  au  sud-ouest ,  seuls  points  par  lesquels  il 
était  accessible,  protégé  qu'il  était  sur  les  autres  par  des 
marais  fort  étendus,  en  partie  desséchés  aujourd'hui, 
mais  qui  étaient  encore  impraticables,  il  y  a  peu  d'années. 
Enfin ,  des  travaux  avancés  qu'on  distingue  au  nord-est 


âSâ  HKTOIU. 

«t  aa  rad-oaest ,  Jotque  dans  les  eonminieB  ToisiBes  et  le 
long  d«  cbemlii  ▼icinal  de  la  Besietle  à  Bagnols  en  dé- 
fendaient rapproche. 

tes  fouilles  et  les  recherclies  bites  sur  remidaeenient 
n*ont  procuré  aucun  objet  antique.  De  cette  absence 
de  tout  fragment  d*armes  ou  de  poterie  dans  ce  camp, 
dont  les  fbrtiflcations  sont  assef  considérables  pour  fairo 
supposer  un  long  séjour  de  troupes ,  quelques  personnes 
ont  pensé  que  ces  travaux  ont  été  pratiqués  dans  un  tout 
autre  bot  que  celui  de  la  défense;  que  des  reebcrches  de 
minerais  de  fer  ou  de  plomb ,  par  exemple»  y  auraientété 
faites.  Cette  opinion  ne  paraît  fondée  sur  ancune  proba- 
bilité ,  la  nature  du  terrain  ne  donne  pas  d'espérance  de 
rencontrer  des  filons  métaUiqoes  au  sommet  du  plateau. 

Nonobstant  l'absence  de  tout  document ,  on  ne  doit 
pas  hésiter  à  penser  que  ces  mouYcments  de  terrain  n'in- 
diquent un  camp  :  le  creusement  des  fossés  sur  la  partie 
qui  seule  était  accessible,  leur  absence  partout  où  la  na- 
ture du  sol  présentait  dos  défenses  naturelles  ,  leur  pro- 
fondeur, leur  direction ,  les  remparts  formés  avec  les 
terres  qu'on  en  a  retirés,  les  travaux  détachés  qu'on  ob- 
serve jusqu'à  une  graude  distance ,  et  qui  ont  été  évi- 
demment autant  de  postes  avancés,  tout  nous  semble  ne 
permettre  aucun  doute  à  cet  égard. 

Mais  à  quelle  époque  faut-il  rapporter  l'établissement 
de  ce  camp? 

Il  ne  semble  pas  dater  d'une  époque  antérieure  k  la 
domination  romaine.  Les  Gaulois,  suivant  Végèce ,  avaient 
peu  d  idée  d'une  castramétation  ri'guliére;  dans  leurs  mar- 
ches militaires,  ils  se  contentaient  de  s'entourer  de  leurs 
charriots  et  de  leurs  bagages  pour  éviter  les  surprisas  de 
nuit.  Il  ne  peut ,  par  les  mêmes  motifs ,  être  attribué  avec 
quelque  probabilité  aux  .peuplades  du  Nord  qui  ren?er- 
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tèffeat  l'empire.  Il  serait  diflicilc  d  admellre  qu'il  est 
l'ottYrage  des  hordes  franques  do  nos  premiers  rois ,  ou 
des  bandes  angolaises,  qui  dij\astèrenl  plus  tard  le  pays; 
Il  en  serait  reste  quelques  souvenirs.  Ces  considérations 
sont  suffisantes  jxmr  faire  présumer  qu'il  appartient  à 
l'époque  de  la  domination  romaine  ;  il  suffit  de  l'étudier 
avec  quelque  soin  pour  trouver  d'autres  motifis  de  se  ran- 
ger à  cette  opinion. 

On  doit  remarquer  que  le  point  le  plus  élevé  de  ces 
vastes  plaines  a  été  choisi  pour  l'assiette  du  camp,  et  que 
ce  choix  est  conforme  aux.  préceptes  de  Végèce,  qui  dit 
formellement  que  l'emplacement  d'un  camp  doit  être  tel, 
qu'il  ne  $oit  point  exposé  à  être  inondé  par  des  orages 
subits  f  ou  dominé  par  des  hauteurs  d'où  V  ennemi  pourrait 
lancer  des  traits  sur  les  troupes  ;  qu'il  sort  des  marais  qui 
garnissent  ses  flancs,  des  ruisseaux  qui  pouvaient  fournir 
de  l'eau  en  abondance,  et  que  de  vastes  forêts  et  de  ri- 
ches pacages  étaient  à  sa  proxjmité.  On  comprend  que  » 
si  sa  forme  ne  présente  ni  un  carré  long,  ni  un  cercle , 
ni  un  triangle,  elle  a  été  commandée  par  la  conliguralion 
du  terrain. 

Nous  avons  dit  que  ce  camp,  situé  sur  un  plateau 
élevé,  était  flanque  de  deux  lignes  de  fortifications. 
Celle  qu'on  remarque  au  nord-est ,  indiquée  sur  le  plan 
par  les  lettres  AA ,  et  formant  une  ligne  brisée ,  dont 
l'angle  est  au  point  B,  est  fort  remarquable  par  ses  di- 
mensions :  le  fossé,  à  cet  endroit  a  près  de  dix  mè- 
tres d'ouverture,  et  le  revêlement  intérieur,  près  de 
quinze  mètres  de  hauteur.  Ces  travaux,  faits  sur  une 
si  grande  échelle  de  ce  cAté,  indiquent  que  c'est  par  là 
que  le  camp  faisait  face  à  l'ennemi.  Pour  admettre  cette 
opinion,  avec  un  certain  degré  decoiiilude,  il  faut  cher- 
cher,  dans  cette  ligne  de  fbrlificatioDs,  le  praiorium  et 
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k  porU  prétùHennê,  qui  était  tonjoart  dans  la  directioa 
de  rOrient,  on  regardaient  le  cdté  par  lequel  l'annéede- 
yait  mardier,  c'est-à-dire  le  cOté  de  Tennemi.  Or  il  est 
fkcile  de  reconnaître  remplacement  d'une  porte  an  point 
de  brisure  indiqué  par  la  lettre  B,  point  où  le  fossé  et  le 
revêtement  intérieur  présentent  une  solution  de  conti- 
nuité fort  marquée,  dont  on  a  profité  pour  rétablisse- 
ment du  cbemin  yicinal  de  la  BcÂsette  &  Bagnols.  Cétait 
là  sans  doute  qu'était  la  porte  prétorienne.  On  peut  re- 
marquer sur  le  plan,  et  tout  à  côté  de  cette  porte ,  l'in- 
dication d'une  butte  placée  au  milieu  même  du  fossé,  et 
indiquée  par  la  lettre  C.  Cette  butte  est,  oosame  le  reste 
des  fortifications,  l'ouvrage  des  bommes.  Sa  bauteur  est 
d'au-moins  vingt  mètres;  sa  situation,  en  outre,  a  été 
choisie  de  manière  à  dominer  le  reste  du  camp,  et  même 
tontes  les  plaines  des  environs.  Cette  bntte,  ainsi  placée 
près  de  la  porte  prétorienne,  n'était-elle  pas  destinée  à 
porter  la  tente  prétorienne  t  n'était-ce  pas  à  ses  pieds 
qu'était  placé  le  prmioriMm ,  ce  quartier  général  dn  chef 
qui  renfermait  les  équipages  et  les  macbines  de  guerre  Y 
Cela  nous  paraît  à  peu  près  incontestable. 

Gomme  nous  l'avons  dit,  cette  première  ligne  de  rem- 
parts vase  perdre,  à  ses  deux  extrémités,  dans  de  vastes 
marais. 

Les  travaux  pratiqués  pour  la  fortification  du  camp  an 
sud-ouest,  et  indiqués  sur  le  plan  par  les  lettres  DD ,  sont 
beaucoup  moins  importants.  Là,  les  fossés  n'ont  pas  plus 
de  trois  à  quatre  mètres  d'ouverture,  et  le  revêlement, 
formé  avec  les  terres  qu'on  en  a  retirées ,  n'en  a  pas  plus 
de  cinq  à  six  de  bauteur;  ces  dimensions  Tarient  d'ail- 
leurs, du  plus  an  moins,  dans  toute  la  longueur  dn  rem- 
part, n  est  évident  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  ides  attaques 
de  ce  côté ,  et  que  cette  seconde  ligne  de  fortifications  n*a« 
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vail  d'autre  but  que  de  6xcr  les  limites  du  camp,  et  de 
mettfe  à  l'abri  d'une  surprise.  Ces  travaux  foiment  encore 
une  ligne  brisée  dont  1rs  extrémités  touchent  aux  marais 
dont  nous  avons  parlé.  Au  point  de  brisure  indiqué  sur  le 

plan  par  la  lettre  E,  on  remarque  encore  une  solution 
de  continuité  par  laquelle  a  été  dirigé  le  cbemin  vicinal 
de  Bagnols ,  et  qui  est  évidemment  remplacement  d'une 
seconde  porte. 

Enfin,  les  travaux  avancés  qu'on  rencontre  le  long  du 

mi^nie  ciioniin,  soit  au  nord-est,  §oit  au  sud-ouest  du 
camp,  sont  encore  moins  importants  :  la  j)r<>fondcur  de 
leurs  fossés  et  la  hauteur  de  leurs  revêtements  ne  dépas- 
sent jamais  trois  ou  quatre  mètres.  On  peut  observer, 
toutefois,  qu'ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  ré- 
gulièrement placés  dans  la  direction  du  nord-est,  et  qu'ils 
forment  même  ,  au  point  F ,  une  sorte  de  seconde  li{?ne  de 
circonvallation  :  ce  qui  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que 
toute  l'attention  était  dirigée  de  ce  eût*' ,  et  que  c'était  de 
là  que  devait  venir  le  dan{2^er.  Il  est  à  croire  que  ces 
postes  avancés  communiquaient  avec  le  camp  par  d'autres 
que  la  culture  a  fait  disparaître. 

Comme  on  le  voit,  son  emplacement,  habilement 
choisi ,  de  manière  à  dominer  toutes  les  plaines  des  en- 
virons, et  à  avoir  à  sa  dis{KJsilion  toutes  les  ressources 
indispensables  aune  grande  agrglomération  de  troupes; 
sa  construction  ,  conforme  en  tout  à  ce  (jue  nous  connais- 
sons  de  l'art  de  la  castramétation  chez  les  Romains,  tout 
doit  faire  présumer  que  l'établissement  de  ce  camp  re- 
■K>Dte  à  la  domination  romaine  ;  et  lorsqu'on  se  rappelle 
qoe,  de  temps  immémorial,  il  porte  dans  le  pays  le  nom 
de  CuÊtp  de  César ,  cette  présomption  ne  peut  que  deve- 
nir une  véritable  conviction. 

Mais  à  quelle  époque  de  la  domination  romaine  faut-il 
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le  rapporter?  Ici  to»  les  docomeaCt  nun^pKBt,  et  bous 
soBunes  forcée  de  coBTenir  qu'il  cal  difficile  mèm»  de 
riiquer  des  conjectores.  Rien  o'antorite  à  pemer  qe'fl 
remonte  à  la  conquête  des  Gaules,  car  César  ne  perle 
d'aucune  opération  militaire  dans  ces  montagnes.  L'épo- 
que qui  suivit  est  également  bien  pauyre  de  renseigne- 
ments. On  sait  que  les  bordes  du  Nord,  lompi'elles  inon- 
dèrent l'empire ,  traversèrent  l'Auvergne  à  différentes  le- 
prises  ;  peutrètre  ce  camp  est-il  une  trace  des  réiisisnces 
qu'elles  j  rencontrèrent ,  mais  rien  ne  le  pnwve* 

Camp  db  SAnfT-Qunmii. 

Près  du  hameau  de  Chantemerle,  coBmiuBe  de  SalBl- 
QBiBtiB,  arroBdimcBieBt  de  Riom,  et  à  peu  de  distaBce 
d'Ebreuil  »  un  territoire  porte  le  nom  de  camp  ;  des  déliré 
chements  j  ont  Hiit  découvrir  des  tooriieanz  en  brlqnes  et 
beau-oup  de  fers  de  flèches. 

Nous  devons  ne  pas  omettre  ici  de  parler  d'antres  lo- 
calités qui  portent  le  nom  de  Camp ,  et  sur  lesquelles 
cependant  nous  ne  voyons  rien  qui  justifie  d'une  manière 
satisliiisante  cette  dénomination. 

Au  Nord  et  près  de  Giat,  on  appelle  k  Ceay  •  un  Ren 
où  il  existe  des  vestiges  de  très-aBciennes  consImctioBe. 

Ob  donne  aussi  le  nom  de  Camp  à  un  terrain  asssi 
vaste  f  situé  entre  llasaye  et  l'étang  du  Fung,  sur  lequel 
on  reman|ue  des  restes  de  murailles»  des  fkagments  de 
tuilesè  rebords  et  des  débris  de  poterie  ronge  line. 

Près  de  Volngt,  canton  de  Pontaomur,  et  au-dessus 
du  château  de  Châteaubrun,  on  croit  reconnaître  tes 
restes  d'une  ancienne  ville  que  la  tradition  iMMume» 
coeunenous  l'avons  déjà  dît ,  la  vlUedeBeancbir,  détruite 
par  les  GImbres,  lorsqu'ib  allèrent  ob  Espagne ,  après  te 
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leféeda  aiëg«  <le  Geigof k.  Noaa  pemont,  pw  Its  débris 
4e  tnilM  et  de  vans  qu'oo  aperçoit  à  It  MWfaee  de  le 
^ne ,  par  les  médailleB  romaines  que  Too  y  a  découTertes» 
que  l'on  ne  doit  Toir  là  que  les  restes  d*one  ellle  galk^- 
lonaine ,  on  tout  an  plus  d*iiB  camp.  Rien  ne  peut  tirer 
de  rinoertilude  où  Ton  sera  encore  pendant  long-temps, 
sur  l'origine  et  la  destination  ancienne  de  ce  lieu. 

Camp  db  la  Geavi. 

Sur  le  plaleaa  d'Ancia ,  au  nord-oaest  et  près  de  Nes- 
chers,  on  voit  un  camp  bien  caractérisé,  que  l'on  ne 
peut  attribuer  quh  l'époque  du  moyen-Age.  Mous  en  par- 
lerons dans  le  chapitre  suivant. 

Il  existe  un  autre  camp  dans  la  commune  de  Sainte- 
Florine,  sur  les  limites  des  départements  du  Puy-de- 
Bùmc  et  de  la  Haute-Loire  ;  nous  ne  le  connaissons  que 
de  nom. 

Eiieeiiit««  murales  antique  «• 

La  ▼ille  de  Clermont  seule  nous  foomit  un  exemple  de 
ftnrtifications  de  l'époqoe  gallo-romaine.  On  en  voit  et  on 
en  a  trourd  des  traces  sor  plasiears  points.  La  me 
Nenve  des  Cannes  en  eonserre  une  apparence  qui  peut 
donner  l'idée  de  la  solidité  et  de  l'épaisseor  des  murs  dont 
on  entourait  les  villes  au  troisième  on  quatrième  siècle. 

Le  mnr,  dont  le  mortier  est  de  ciment  rouge,  a  plus  de 
trois  mètres  d'épaisseur.  A  oOté  on  foitla  trace  d'une  tour 
eanée  •  sur  les  fondements  de  laquelle  le  mur  de  la  grande 
oomr  du  collège  repose.  On  a  aperçu  des  traces  de  la  même 
enceinte  dans  la  petite  cour  du  coUége ,  sur  la  place  des 
Fetit»-Ariires  et  an  bas  de  la  me  des  CeideUen*  D  est 
llchewL  qu'on  ne  se  rappelle  pas  de  ravoir  remarqué  sur 
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d*aiitrei  poinls»  aiixagpeclsda  Nonl  el  de  Est,  on  tunft 
pa  M  npiéaenler  rétendoe  «pie  devait  avoir  la  cité  prin- 
cipale des  Arvenies,  sons  le  bas  empire.  La  foime  de 
cette  enceinte  était  probablement  nn  carré  longt  comme 
on  enToit  dans  beaoooap  de  villes  de  l'onest  de  la  France. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  vaste  et  saperbe  établisse- 
ment thermal  qui  a  existé  au  Mont- Dore  [voy.  page  200). 
Nous  avons  décrit  aussi  l'établissement  destiné  à  des 
bains  découverts  au  Pont-des-Eaux  [voy.page  195).  Il  nous 
reste  à  dire  quelques  mots  sur  d'autres  établissements 
moins  importants,  mais  qui  présentent  néanmoins  un 
certain  inlérôt. 

Los  oaiix  min(T<iles  de  Saint-Mari,  près  de  Clormont, 
comme  celh'S  du  Mout-Dorc ,  étaient  conimos  et  fréquen- 
tées diins  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  L  n  établisse- 
ment qui  semble  avoir  e»  une  certaine  étendue  y  a  existé. 
A  diverses  époques  et  tout  récemment  les  fouilles  qu'on 
y  a  faites  ont  mis  à  découvert  de  beaux,  restes  de  cons- 
tructions pallo-romaincs. 

Au  Batn-dc-César ,  dans  le  même  lieu ,  on  a  découvert, 
en  1820  el  1821,  des  conslrurtions,  des  vases  de  belle 
poterie  rou^e  el  beaucoup  de  médailles  du  haut  empire» 
que  nous  posséibms. 

En  1839,  les  habitants  de  Royal  se  réunirent  pour  faire, 
en  commun,  des  recherches  de  sources  minérales  en  facn 
du  Bain  de  Ccsar.  Leur  peine  ne  tarda  pas  à  Cire  cou- 
ronnée d'un  plein  succès.  Deux  piscines  et  des  sources  se 
présentèrent  d'abord,  puis,  par  leur  persévérance,  ils 
mirent  à  découvert  deux  autres  belles  piscines,  une  ayant 
la  forme  d'un  carré  long ,  el  une  de  forme  octogonale  en 
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béton  y  ayant  tous  les  canuCèrat  gaUo-vomaiiif.  Panni  les 
objets  tronrés  dans  les  fiwflles  nous  b'ctoiis  aperçu 
qu'un  fragment  de  colonne  du  bas  empire ,  en  marbre 
blanc ,  et  des  débris  de  tuiles  et  de  briques. 

Au-dessous  de  Saint-Mart,  dans  les  jardins  du  moulin 
de,  Saint-Victor,  il  subsiste  encore  de  beaux  restes  de 
murs  gallo-romains  et  des  apparences  d'aqueducs  qui  de- 
vaient appartenir  à  un  autre  établissement  thermal. 

Sur  le  coteau  de  Rouzat ,  corarauno  de  Beauregard- 
Vcndon,  où  M.  de  Lauzane  a  fait  construire  tout  n'ccm- 
ment  un  polit  établisseracnl  thermal ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  on  découvrit,  en  faisant  des  fouilles,  une  pis- 
cine dans  un  béton  romain  et  des  débris  de  constructions. 

A  Clermont,  dans  rintérienr  de  la  TiUe  ou  dans  les 
fanboaigs,  on  a  retrouvé  des  traces  évidentes  d'établis- 
sements de  bains  ; 

1"  Sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  le  palais 
de  justice  et  par  la  prison.  Plusieurs  des  objets  que  l'on 
y  a  découvert  rappellent  le  beau  temps  de  l'empire.  Le 
Musée  de  Clermont  possède  la  base  d'une  belle  colonne 
en  granit,  d'un  mètre  de  hauteur,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  étant  du  bas  empire»  mais  d'une  époque 
où  le  goût  des  arts  n'avait  pas  encore  disparu.  [Voyex 
pL  7  ,  fig.  à). 

2°  fin  faisant  les  fondements  de  la  maison  Prévost, 
près  de  la  place  du  Taureau,  on  vil  aussi  un  aqueduc. 

3<>  Au  Sud  et  hors  des  murs  de  ville,  dans  un  terrain 
appartenant  h  M.  Planet ,  h  l'époque  des  fouilles  que  l'on 
y  fit,  vers  18-24,  on  voyait  facilement  (|iie  la  destruction 
de  l'édiûce  qu'on  y  découvrît  était  due  à  un  incendie.  Nous 
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y  avwit  ncoellli,  noas-iiiènie  »  pin ieun  objets  g«llo-ro- 
■lafais,  te  fibolMt  te  épingles  en  os  et  eo  brome,  de 
Il  poterie,  etc. 

A^uoteots* 

Les  tqnedncs  qui  existaient  du»  les  Arvecnes  ne  pré- 
sentaient rien  de  grandio8e  comme  ce  que  les  Romains  ont 
exécaté  à  Lyon,  au  Pont-du-Gard,  à  Caliors,  etc.,  des 
aqaeducs  firanchissant des  vallons,  sardes  arcades;  nous 
n'aYonsen,  nous,  que  des  canaux,  portant  sar  la  teire 
et  ne  parcourant  pas  de  très-grandes  distances. 

Celui  qui  conduisait  les  eaux  de  Fontana,  à  Glermont, 
est  ce  qve  nous  avions  de  plus  important.  Sa  destruction 
remonte,  suivant  quelques  auteurs,  à  Tan  532,  époque 
à  laquelle  Thierry ,  roi  d'Austrasie  et  fils  ainc  de  Glovis, 
vint  assiéger  la  Tille  des  Arvernes  et  saccager  le  pays, 
pour  se  venger  de  ce  que  ses  habitants ,  sur  le  bruit  de 
sa  mort ,  avaient  reconnu  pour  maître  son  frère  Chil- 
debert. 

Un  grand  orage ,  arrivé  le  25  septembre  1835 ,  le  mit 
à  découvert  sur  une  grande  étendue  au  bas  du  bois  de 
Villars,  où  il  a  fini  par  disparaître.  On  n'en  voit  plus 
que  quelques  lambeaux  en  suivant  la  voie  romaine  de 
Villars  et  au-dessous  du  hameau  de  Fontanai  près  de 
son  point  de  départ. 

Entre  Fontana  et  le  puy  de  ChiUeix.,  sur  lequel  était 
le  château  de  Waifre  ,  duc  d'Aquitaine,  incendié,  à  ce 
que  l'on  croit,  par  Pepin-le-Bref,  en  761,  il  existe,  à 
gauche  du  chemin,  des  portions  d'un  petit  aqueduc  taillé 
dans  le  granit,  probablement  après  la  destruction  de 
l'aqueduc  gallo-romain  par  Thierry,  et  «lesliné  dabord 
à  conduire  des  eaux  sur  le  puy  de  Chûteix  pour  le  cbâ- 
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taM  de  Waifteet  à  Clermonl,  ptMant  ptr  CbanMliènt, 
dans  des  tnyauL  de  bois. 

Pfès  de  la  voie  romaine  de  Vicliy,  dont  noos  avons 
parlé  page  155,  à  la  soarce  de  la  Crédogne,  an  pied  de 
la  montagne  de  Montoneelle,  les  rsstes  d*nn  aqueduc  y 
sont  encore  passablement  conservés.  Nous  ignorons  jus- 
qu'où il  se  prolongeait.  (Foy.  la  Carte  mommmiaht 
case  F»  ligne  3.) 

Lors  d'un  défoncement  de  teirain ,  qui  Ait  fait  en  ÎSSB, 
dans  une  vigne  appartenant  k  H.  Deshaires-Domergue, 
près  du  hameau  d*Herbet  (Est  de  Clennont) ,  nous  avons 
vu  détruire  une  portion  d'aqueduc  très-solidement  cons- 
truit en  béton  romain,  destiné  à  conduire,  selon  toute 
apparence,  les  eaux  des  belles  sources  de  VOradouz  à 
Herbet,  où  nous  avons  signalé  un  cimetière  gallo-ro- 
main et  où  devait  se  trouver  au  moins  une  grande  viUa, 
Dans  le  mc^en-ftge  il  existait,  dans  le  même  lieu,  un 
bdpital  destiné  aux  lépreux. 

Ponte. 

Nous  connaissons  bien  deux  ponts  auxquéb  on  Mt 
rhonneurde  donner  le  nom  de  Font»  romans;  mais  vé- 
rifablemeat,  tout  en  les  reconnaissant  comme  vieux  et 
très-vieux,  nous  ne  pouvons  apercev<^  lu  moindre  trace 
de  l'art  du  grand  peuple,  dans  leur  construction. 

L'un  de  ces  ponts  est  près  de  Verrière ,  au-dessous  de 
Saint-Nectaire,  l'autre  est  traversé  près  de  Saint-Pardoox- 
Latour  par  la  voie  lomttne  qui,  du  Mont-Dore,  se  dirige 
sur  le  département  du  Cantal. 

On  assura  que  Von  voit  dans  les  basses  eanx  de  rAllier 
les  piles  d'un  pont  romain,  construit  par  Jules  César, 
près  de  Goumon.  Nous  ne  contestons  pas  l'existence  de 
pOes  d'un  ancien  pont  sur  l'Allier  k  cet  endroit;  mais 
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nous  doutons  rortcment  que  ces  piles  datent  de  l'époqoe 
où  César  vint  sur  notre  territoire.  Personne,  au  surplus, 
n'a  signalé  ce  fait  sérieusement. 

•bjets  diwer«« 

Noos  iTOOS  décrit  les  principaux  édifices  qai  nov 
restent  de  Tépoque  gallo-romaine.  Il  noos  reste,  pour 
compléter  ce  que  nous  aTons  à  dire  des  monoments  en- 
fantés sons  l'inspiration  et  sous  la  domination  dn  grand 
peuple ,  à  parler  de  quelques  objets  remarqaables  que  la 
toliarie  des  peuples,  qui  ravagèrent  notre  prorinoe, 
les]  porta  k  détruire,  et  dont  des  traces  ont  été  eonser- 
Tées  jusqu'à  nos  jours. 

SARCOPHAOB  dis  CARMES-DéCUAUX,  ▲  CLEEMOirr. 

Le  beau  sarcophage,  qui  sert  depuis  1816  de  devant 
d'autel  dans  la  chapelle  des  Carmes-Déchaoi; ,  était ,  avant 
1793,  à  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit , 
placée  alors  sous  Thorioge. 

Plusieurs  auteurs  en  ont  parlé ,  quelques-uns  le  consi- 
dcrent  comme  représentant  des  sujets  païens,  et  le  plus 
grand  nombre  reconnaissent  que  les  sujets  que  repré- 
sente ce  sarcophage  sont  tirés  de  l'histoire  sainte. 

Nous  avons  publié  dans  le  tome  l" ,  page  29  des  To- 
bUt Us  historiques  de  V Auvergne,  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Croizet ,  nous  la  croyons  judicieuse.  Suivant  lui  ,  les 
personnages  figurés  sur  trois  faces  de  ce  sarcophage  doi- 
vent ôtre  divisés  en  sept  ^noupes. 

Le  premier  groupe,  celui  du  côté  de  l'épîlre ,  représente 
un  personnage  tendant  la  main  droite  vers  un  puits,  qui 
le  sépare  d'une  femme  tenant  de  ses  deux  mains  une  corde 
à  laquelle  est  attaché ,  par  une  anse ,  un  vase  plein  d'eau 
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sortant  da  puits.  C'ést,  suhrant  le  chapitre  IV del'Evangile 
de  saint  Jean,  le  SauTenr  an  puits  de  Jaoob,  adressant  à 
la  Samaritaine  les  instructions  les  plus  snlilinies. 

Le  groupe  opposé ,  le  deuxième,  laisse  Toîr  un  homme 
placé  sur  un  arbre,  l'oHYier;  un  autre  fléchit  le  ge- 
noux et  tend  un  vêtement  devant  un  trobième,  monté 
sur  un  cheTsl.  Le  personnage  monté  sur  le  cheval  serait 
le  Sauveur  faisant  son  entrée  à  Jérusalem. 

Le  troisième  groupe ,  de  gauche  à  droite ,  sur  le  devant, 
m  d'alîoni  été  pris,  par  M.  l'abbé  Croixet,  pour  le  Sau- 
veur, enseignant  aux  hommes  l'obligation  de  faire  le 
bien,  en  montrant  un  arbre  qui  ne  produit  pas  de  Anit  ; 
mais  le  personnage  qu'il  a  prb  pour  le  Sauveur,  il  re- 
connaît a^lourdlmi  que  c'est  plutôt  Molie  frappant  le 
rocher  et  en  fiMsant  jaillir  une  source.  Derrière  ce  per* 
sonnage  sont  deux  individus,  en  partie  cachés  par  le 
groupe  suivant.  Ces  deux  individus,  fort  attentift  à  ce 
queftit  et  à  ce  que  dit  le  premier,  ont  la  tète  couverte 
d'une  coiffure  plate,  en  forme  de  toque. 

Lequatrièmc  groupe  est  composé  de  quatre  individus, 
trois  hommes  et  un  enfluit  ;  le  principal ,  par  sa  pose , 
semble  enseigner  des  choses  graves,  qui  sontécoutéesat^ 
tentivement.  Le  personnage  de  droite  présente  un  enfant 
à  posture  modeste  et  respectueuse. 

Le  chapitre  XVIII  de  l'Evangile  de  saint  Mathieu  dit 
que  lésus-Christ,  Ciisant  approcher  un  enfimt  de  sa  per- 
sonne sacrée,  instruisait,  à  son  occasion ,  ses  apOtres,  ses 
disciples  et  tous  les  chrftiens  sur  la  modestie,  l'innocence, 
la  simplicité ,  et  sur  le  crime  que  commettent  ceux  qui 
scandalisent  les  enfants.  M.  l'abbé  Croizet  pense  que  le 
sculpteur  a  eu  en  vue  de  représenter  ce  sujet  du  nouveau 
Testament. 

Le  cinquième  groupe,  place  au  centre  du  monument, 
T.  ?i.  IG 
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offre  aussi  quai  re  pcrsonnagos,  une  femme  et  trois  horames. 
La  femme,  vue  de  face,  a  les  bras  tendus,  comme  si  elle 
faisait  éclater  sa  joie  cl  sa  reconnaissance.  Le  personnage 
de  gauche  tient  de  la  main  gauche  un  rouleau.  Tous  trois 
regardent  et  écoutent  la  femme  avec  attention.  Celui  qui 
se  trouve  placé  en  arrière  semble  exprimer  un  mécon- 
tentement, duquel  on  tire  l'explication  du  sujet. 

Dans  le  chapitre  XIII  de  l'Evangile  selon  saint  Luc  se 
trouve  l'histoire  d'une  femme  qui  avait  souffert  pendant 
le  long  espace  de  18  ans.  Le  Sauveur  lui  annonça  qu'elle 
était  délivrée  de  sa  maladie.  A  cette  heureuse  nouvelle 
elle  se  redressa,  dit  l'Evangile,  et  s'empressa  de  glorifier  le 
Seigneur.  Pendant  qu'elle  exprimait  sa  joie ,  son  bonheur 
cl  sa  reconnaissance,  le  chef  de  la  synagogue  montrait 
la  plusvive  indignation  de  ce  queJ.-C.  avait  soulagé  celte 
femme  le  jour  du  sabat.  Le  Sauveur  est  occupé  dans  la 
scène  suivante  à  faire  une  autre  œuvre  de  charité.  Il  a 
placé  aux  côtés  de  cette  femme  deux  apôtres ,  probable- 
ment  évangélistcs,  dont  le  rouleau  de  papier  doit  trans» 
mettre  le  fait  à  la  postérité. 

Le  sixième  groupe  n'est  compose  que  de  deux  hommes 
et  une  femme.  La  femme ,  enveloppée  dans  son  man- 
teau ,  est  prosternée  aux  pieds  du  principal  personnage , 
qui  est  le  Sta^enr.  A  la  droite,  defrièfe  la  femme,  est 
in  apOtra.  La  femme  doit  être  edle  qvi  Ait  foésie  d*iiii 
flux  de  sang ,  qu'elle  ayait  éprouTé  pendant  ià  ans.  J«-C. 
se  retourne  Ten  elle  et  Tecs  Tapôtrc,  et  semble  prononeer 
ces  paroles  de  Péfaiigéliste  :  AUn  mptrix»  votn/bivmu 

Le  seplièflM  et  dernier  froope  est  aussi  inléiessant  q«e 
leiavtres,  Om  nM  d'abord  une  femme  Têtue  comme  les 
précédentes,  dont  la  pose  signale  la  modestie»  le  deuil 
et  la  doolenr,  mêlée  d*espéfiiioe.  Derant  elle,  le  Seigneur, 
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drappé  comme  dans  les  autres  groupes ,  le  manteau  reIcTé 
sur  I  épaule  gauche,  porte  la  main  <!mi(o  vers  un  petit 
individu,  enveloppe  d'un  suaire  que  fixent  des  bande- 
lettes. La  figure  de  cet  in<lividu  est  découverte;  il  est 
placé  verticalement  dans  un  pi»tit  encadrement  formé  de 
deux  colonnes  à  chapiteaux ,  une  corniche  et  un  fronton. 
M.  l'abbé  Croiret  y  voit  une  résurrection ,  parce  que  le 
nouveau  Testament  parle  de  trois  résurrections  opérées 
par  le  Sauveur:  celle  de  la  jeune  fille  de  Jaïre,  prince 
de  la  synagogue  ;  celle  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  et 
celle  de  Lazare.  Ici  ce  serait  celle  de  Lazare. 

Tout  est  simple ,  mais  tout  est  noble  et  grand  dans  le 
travail  de  ce  sarcophage;  l'arlisle  qui  l'a  exécuté  était 
inspiré ,  non  seulement  par  le  génie  de  son  art ,  mais 
encore  par  le  génie  du  christianisme  ;  tout  annonce  un 
monument  de  l'époque  gallo-romalius ,  exécuté  avant  l'in- 
vasion des  Cioths  et  des  Francs. 

Un  antre  fort  beau  sarcophage  en  marbre  blanc ,  orné 
de  sculptures,  représentant  Jésus -Christ  et  les  douze 
apOtres,  dans  le  style  du  bas  empire,  sert  d'autel  dans  une 
chapelle  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Clermont,  derrière 
le  maître-autel.  Ce  sarcophage  rappelle  les  tombeaux 
chrétiens  que  l'on  voit  à  Arles  et  à  Aix  en  Provence.  Il 
a  été  découvert  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale  lorsqu'on 
creusait  le  sol  pour  faire  des  réparations  h  un  soubasse- 
ment de  colonne.  On  a  eu  le  mauvais  goût  de  le  dorer 
en  partie. 

Le  curieux  tympan  qui  existait  jadis  au-dessus  d'une 
fenêtre,  dans  la  rue  des  Bohèmes,  à  Clermont,  et  qui  est 
aajoafd'kvi  déposé  dans  le  Mnsée  de  notre  ville  »  a  beau- 
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coop  exercé  réradition  de  Siméoni,  de  Ilexeray,  de 
Gand,  de  Delarbre,  etc.  Toob  ont  vu  et  reprèsenté 
inezactement  ce  momunent,  sur  lequel  il  est  pourtant 
focile  de  distinguer  nne  t6te  humaine  vue  de  face,  au 
haut  de  laquelle  sont  deux  ailes  déployées;  des  écailles 
entourent  la  Bgure  jusqu'à  la  hauteur  des  joues,  et  de  cha- 
que c6té  sont  des  serpents.  Siméoni ,  qui  écriTait  en  1561 , 
y  a  Ytt  une  tfite  de  Méduse.  Mezeray  dit  que  Famas  de 
figures  que  Ton  y  voit  n*est  autre  chose  qu*un  abrégé  de 
la  théologie  des  Druides.  Gaud  de  Saint-Germain,  venant  . 
après  lui,  a  adopté  la  hase  de  ses  opinions  et  a  vu  dans 
cette  pierre  un  monument  i»  lu  re%«ofi  itet  Gaukit^  re- 
piésentant  la  Vénus  céleste  de  ce  peuple ,  connue  sons  là 
dénomination d*Omi<nNi.Suivantrahhé  Delarbre, la  figure 
humaine  devait  représenter  U  fku^  sôus  Temblème  du  so- 
leil; les  deux  ailes,  fatr;  les  écaiUes  qu'il  prend  pour 
des  nageoires  de  poissons,  Peau^  et  les  deux  serpents, 

DansunedisscrUtion(i),  insérée  au  tome  VII,  page  257 
des  Sîémoires  dt  la  Seeiétiroi/tiU  én  ûniiqWHr€id$  From 
M.  Jorand ,  qui  a  reproduit  à  peu  près  fidèlement  la  figure 
de  noire  monument,  feit  ressortir  la  fousseté  du  juge- 
ment de  ceux  qui  l'ont  décrit  avant  lui,  et  pense  qu'on  ne 
peut  le  considérer  que  comme  le  tympan  du  fronton 
d'une  porto  qui  peutpêtre était  celle  d'un  temple,  où  on 
aura  rrprc  scnié  sur  ce  flronton  une  égide  portant  une  lête 
de  Méduse ,  entourée  de  serpent». 

N'ayant  pas  nous-môme  d'opinion  bien  arrêtée  sur  ce 
ba»-rclief ,  que  nous  croyons  néanmoins  ôlre  de  l'époque 

(1)  De  la  nicettiU  iTèlre  exarl  dans  la  rcprrscnlntion  et  la 
dttcription  df$  monuments  archéologiquet ,  et  des  graves  fon- 
giquenctâ  auxquelles  etUraitu  l'ouftH  dt  Mlle  règle,  etc. 
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da  bas  empire»  nous  imiis'BomoBS  à  le  tignaler  e(  à  lë 
repfodaire  coMie  étant  un  olidet  tïès^sarieox  (l)é  • 

Statue  de  €évèm. 

M,  l'abbé  Marnât  a  lUt  bommage  an  limée  de  Cler- 
moBt  d*nne  itatne  fort  reman|aable  (2) ,  déeonyerte  dans 
saiiropriété,  à  la  base  sud  de  la  montagne  de  Garent,  pvèa 
de  la  Sanvetat. 

Cette  Itatne,  dont  M.  Matbiea  a  donné  on  demin  et 
une  description  (3),  est  en  pierre  dn  pays,  en  arkose  de 
Coudes.  Sa  bantenr,  suivant  l'épaisseur  de  sa  taille,  de-^ 
Tait  dépasser  deux  mètres.  II  lui  manque  la  base ,  &  partir 
dn  milieu  des  jambes.  Sa  pose  est  majestueuse.  Ses  dra- 
peries élégamment  disposées,  sa  tête  coiffée  en  cbeveux, 
et  portant  un  bandeau  ou  diadème,  annoncerait  une 
impératrice  romaine,  si  des  épis  qu'elle  tient  de  la  main 
droite  ne  la  faisaient  reconnaître  pour  une  représentation 
de  Gérés.  La  main  gaucbe  semble  avoir  tenu  un  autre 
attribut  de  cette  déesse,  un  Ikiscean  de  pavots,  unefan.- 
cille,  on  même  le  flambeau  qu'elle  porte  souvent  en  mé-  • 
moire  de  la  recbercbe  qu'elle  fit  de  sa'  fille  Proserpine. 
Le  bras  droit ,  à  demi-nu ,  porte  au-dessus  du  poignet  un 
bracelet  rond. 

Il  est  difficile  de  donner  une  date  précise  à  cette  beOe 
statue;  néanmoins  on  ne  peut  pas  la  considérer  comme 
appartenant  au  beau  temps  de  l'époque  gallo-romaine. 

Colonne  du  bae  empire* 

Lorsque  l'on  fit  les  fondations  pour  asseoir  les  prisons 
de  Oermont,  en  1819  et  IfiSO,  on  découvrit  dans  leur 

(1)  Voyez  pl.  7,  ng.  3. 

(2)  Voyez  planche  8,  flp.  3. 

(3)  Voyez  Annales  d'Auvergne  1835 ,  p. 
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emplacement  bcaaconp  d'objeU  anlîiiaes.  De  ces  objeto 
notre  Musée  possède  une  colonne  en  granit  de  un  mèiie 
d'élévation ,  et  sur  laquelle  sont  sculptées  de  belles  figures, 
des  TaMB  et  des  instruments  qui  nous  semblent  être  des 
cymbales.  Malgré  rélégaace  et  le  fini  des  sculptures,  les 
figores  loiis  paiaiflieiit  porter  te  caiaottee  4e  répoqae  d> 
bas  eapire. 


Le  Musée  de  Clermont  rcnrerme  aussi  de  belles  pierres 
granitiques,  ornées  de  sculptures,  rcprésenlanl  des  vases 
et  des  fleurs.  Ces  pierres ,  découvertes  à  l'angle  de  la  rue 
Boirot,  à  Clermont ,  sous  les  fondements  d'une  porte  de 
▼ille  du  moyen-âge,  ont  elles-mêmes,  selon  toute  appa- 
rence ,  fait  partie  de  montants  d'une  grande  porte  à  l'é- 
poque gallo-romaine  (!)• 

n^iuuilefl  «NI  Blédaillee* 

S'il  était  absolument  nécessaire  de  parler  ici  des  Mon- 
naies ou  Médailles  romaines  découvertes  en  Auvergne , 
nous  aurions  fort  à  faire ,  car  peu  de  provinces  peut-être 
en  ont  fourni  autant  que  la  mMre;  on  en  a  trouvé  de 
tous  les  métaux  et  de  toutes  les  époques. 

L'absence  de  la  description  de  ces  médailles  romaines, 
découvertes  en  Auverpne,  ne  peut  être  considérée  comme 
une  lacune  de  notre  travail,  attendu  que,  jusqu'à  ce 
moment,  nous  ignorons,  nous  qui  nous  occupons  tri>s- 
activemeot  de  numismatique  depuis  près  de  trente  ans, 
et  qui  avons  réuni  une  collection  importante,  qu'on  ait 

(1)  Voyes  plancbe  7 ,  tg>  4* 
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découvert  rien  de  l'époque  gallo-romaine 'qui  se  rapporte 
précisémonl  M  peuple  des  AfTerncs  (1). 

De  même  y  qu'à  peu  près  dans  toute  la  France,  les  mé- 
dailles des  empereurs  du  haut  empire,  depuis  Auguste 
(ao  ans  avant  J. -G.)  joaqn'à Alexandre  Sévère  (l'an  235  de 
J.-G.) ,  sont  très-communes  ;  celles  de  l'épo^ie  des  trente 
tjrans  (de  l'an  253  à  l'an  305)  le  sont  auii;  celles  des 
Gonstantins  le  sont  prodigieusement. 

Plusieurs  fouilles  et  plusieurs  découvertes,  dues  au 
hasard,  ont  procuré  beaucoup  de  médailles,  et,  le  plus 
grand  nombre ,  celles  de  bronze  surtout ,  se  sont  rencon- 
trées dans  la  circulation  où  elles  passent  comme  des 
pièces  de  5  et  do  10  centimes,  avec  lesquelles  elles  ont 
beaucoup  de  lessemblance. 

(Maison  de  campagne  de  Sidoine  Apollinaire), 

Ne  pouvant  nous  dispenser  de  décrire  la  maison  de 
campagne  dont  Sidoine  Apollinaire  faisait  ses  délices;^ 
cfest  ici ,  plutôt  que  dans  la  partie  consacrée  au  moyeu- 
âge,  que  Doos  deYoas  en  parler,  et  nous  saisiiens  cetle- 
ooeasion,  en  terminant  ce  chapitre ,  pour  émettre  notre 
opinion  sur  le  Um  où  nons  présumons  qu'elle  a  «xitlé. 

UAwefgne  regrette,  par  plusieurs  raisons*  la  dispa- 
rition de  cette  maison  on  de  oechâtean  que  Sidoine  Apol- 
liaaira  tenait  de  Papianille  sa  femme,  iUle  de  remperenr 
Apihiê,  apràs  qn*il  oAt  quitté  la  préfecture  de  Rome  et: 
dans  les  temps  qui  précédèrent  son  épiscopat. 

(1)  On  ne  peut  pas  oontUérer  comme  se  ralpportant  am  Arverass- 

une  médaille  d'arpent  de  l'empereur  Adrien,  trouvée  à  Rlom, 
elpubliéo  par  M.  le  vicomte  de  Onstard,  ilaus  ses  Recherches 9W 
Mandem.  La  légende  du  revers  est  :  lUiâTiTOTOiu  Galuab. 
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On  ne  peut  lire,  sans  admiration,  la  magniûquc  des- 
cription quVn  fait  le  saint  ËYÔqne,  dans  sa  lettre  à  Do- 
milius  (1),  la  seconde  du  deuxième  lÎTre  de  ses  cpitres. 
Tout  contribuait  à  rendre  le  sôjour  de  cette  résidonce 
intéressant  et  délicieux;  placé  sur  les  bords  d'un  lac, 
à  la  chrtte  des  montagnes  qui  servaient  à  la  défendre  de  la 
fureur  des  vents,  elle  dominait  un  vaste  horizon.  Au- 
dehors,  la  vue  se  reposait  sur  de  superbes  prairies  cou- 
vertes de  troupeaux.  La  plus  noble  simplicité,  le  plus 
grand  ordre,  la  modestie  et  la  magnilicence  régnaient 
dans  cet  asile.  Sidoine  le  héros  et  le  prodige  de  son  siècle 
y  avait  concentré  l'éclat  de  ses  dignités  et  le  mérite  des 
plus  éminentes  qualités.  Voici  co  qu'il  écrivait  à  Domi- 
tins  (2)  : 

a  Nous  sommes  à  Avitacum,  c'est  le  nom  de  ma  terre 
qui  me  vient  de  ma  femme,  et  qui  par-là  m'est  bien  plus 
précieuse  (jue  celle  que  mon  père  m'a  laissée.  Nous  y 
vivons,  les  miens  et  moi ,  dans  une  douce  concorde,  sous 
la  protection  divine  ,  à  moins  <jue  lu  n'attribues  notre 
bonheur  à  quelque  enchantement.  Au  couchant ,  s'élève 
une  montagne  de  terre  ,  escarpée  toutefois ,  qui  produit 
comme  d'un  double  foyer  des  collines  plus  basses,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  quatre  arpents.  Jusqu'à 
ce  que  Ton  découvre  le  champ  qui  sert  de  Teslibnle  à 
notre  domicile,  les  flancs  des  collines  saivent  en  ligne 
droite  one  Tsllée  placée  an  milieu,  et  se  terminent  an 
bord  de  notre  Yilla  dont  les  denx  fiices  regardent  l'nne 
an  midi,  Tantre  an  septentrion.  Du  cMé  du  snd-ooest 

(1)  Domittos  était  va  bablle  rhéteur  bablUnt  la  Tille  des  Ar- 

vernes. 

(2)  Nous  saivons,  pour  cette  citation ,  la  traduction  de  MM.  Gré- 
goire et  CoUombel,  œuvres  de  Sidoine  ÀpoUkMUn ,  ,  Lyon , 
«8M. 
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est  un  bain  appuyé,  contie  le  pied  d*iui  rocher  couvert 
de  bois;  lorsqu'on  abat  les  arbres  qni  Tombragent,  ils 
roulent  comme  d'eux-mêmes  jusqu'à  la  bouche  de  la 
fournaise  oà  l'on  bit  chauffer  l'eau.  Celte  pièce  est  de 
la  même  giandenr  que  la  ^Ue  des  parfùms  qui  l'aToi- 
fine»  si  toutefois  l'on  excepte  le  demi-cerde  d'une  cuve 
aises  grande,  dans  laquelle  l'eau  bouillante  Tient  se  ren- 
dre par  des  tuyaux  de  plomb,  qni  trtTenent  les  murs. 
Dans  l'appartement  des  bains,  le  jour  est  parfolt,  et 
cette  brillante  clarté  augmente  encore  la  pudeur  de  ceux 
qui  s'y  baignent.  Près  de  là  se  trouve  la  pièce  oA  l'on  se 
rafiratchit;  elle  est  vaste,  et  pourrait  bien  aisément  le 
disputer  aux  piscines  publiques.  Le  toit  qui  la  couvre  se 
termine  en  cône,  dont  les  quatre  côtés  sont  revêtus  de 
tuiles  creuses;  cette  salle  est  carrée,  d'une  étendue  con- 
venable et  d'une  exacte  proportion;  les  domestiques  ne 
s'embarrassent  point  dans  leur  service  ;  eUe  peut  contenir 
autent  de  sièges  que  le  bord  demi-circulaire  de  la  cuve 
re^t  de  personnes.  L'architecte  a  percé  deux  fenêtres 
à  l'endroit  où  commence  la  voAte ,  afin  qu'on  pût  voir  lé 
goAt  avec  lequel  le  plafond  est  construit.  La  Ikce  inté- 
rieure des  murs  ne  présente  qu'un  enduit  d'une  extrême 
blancheur.  Là,  aucune  peinture  obscène,  point  de  hon^ 
teuse  nudité  qui,  tout  en  foisant  admirer  l'art,  vienne 
déshonorer  l'artiste.  On  n'y  voit  point  d'histrions,  dans 
un  costume  et  sous  un  masque  ridicule,  imiter  Philistio 
par  leur  Ikrd  et  la  bigarrure  de  leurs  couleurs.  On  n'y 
aperçoit  aucun  lutteur  tâchant,  par  diverses  attitudes, 
de  vaincre  son  adversaire  ou  d'éluder  ses  coups  ;  aujour- 
d'hui même,  si  les  luttes  offrent  des  postures  indécentes, 
la  chaste  bagnette  des  gymnasiarqoes  les  détruit  sur-le- 
champ.  On  n'y  trouve  rien ,  en  un  mot ,  qui  paisse  alar- 
mer la  pudeur.  Quelques  vers  néanmoins  peuvent  arrêter 
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un  instant  les  personnes  qui  entrent  ;  ils  sont  de  telle  na- 
ture, qu'on  n'est  |>oint  tenté  de  les  relire,  qu'on  ne  re- 
grette pas  de  les  avoir  lus. 

1)  En  fait  de  marbres ,  on  ne  trouve  chez  moi  ni  ceux 
de  Paros ,  ni  ceux  de  Garystos  »  ni  ceux  de  Proco- 
nissos,  ni  ceux  de  Phrygie,  de  Numidie  ou  de  Sparte, 
avec  leurs  variétés;  des  pierres  Ûgurées  en  rochers  éthio- 
piens ,  et  en  précipices  que  la  pourpre  colore ,  ne  vien- 
nent point  déguiser  l'indigence  de  notre  séjour.  Mais  si 
aucun  marbre  étranger  ne  l'enrichit»  du  moins  cette 
humble  habitation  offre-t-elle  la  fraîcheur  naturelle  du 
pays.  Pourquoi  ne  pas  te  dire  ce  que  nous  avons ,  plutôt 
que  ce  que  nous  n'avons  pas?  A  l'extérieur  et  à  l'orient 
du  château  se  rattache  une  piscine ,  ou ,  si  tu  aimes  mieux 
l'expreMion  grecque  ,  un  baptistère  qui  contient  environ 
vingt  mille  mnlds.  C'est  là  qu'au  sortir  des  bains  chauds, 
roB  8e  rend  par  des  passages  ouverts  dans  le  mur  en 
foftte  de  voûlet;  «n  iBUiett  de  ce  réservoir  s'élèvent ,  non 
pai  des  pttaalree,  mais  des  colouies  que  les  pins  habiles 
afchiteoles  appeUent  la  pourpre  des  édifices.  Six  tnyamc, 
dirigé  extérieofemeiit  antoar  de  la  piscine ,  amènent  des 
torrents  d*eaii  dn  sommet  de  la  montagne  ;  ils  sont  ter- 
minés chiGOB  par  «ne  lète  de  lion  si  bien  exéentée,  que 
les  personnes  qui  entrent  sans  être  prévenues  eroienC 
effectivement  voir  des  dents  prêtes  à  les  dévorer,  des 
yeux  étincelants  de  ftirenr ,  et  nne  crinière  qui  se  hérisse. 
Si  les  gens  de  In  maison  on  dn  dehon  environnent  le 
maltret  comme  le  brait  des  eanx  dans  leur  cbnte  em- 
pêche de  s'entoidre  réciproquement,  on  se  poile  à  To* 
reiUe,  et  les  conversations,  ainsi  gênées  par  une  cause 
extérieure,  offrent  un  air  mjstérienx  qui  devient  risiUe. 
En  sortant  de  li,  on  trouve  devant  soi  rappartement  des 
femmes;  h»  garde-manger  est  eontigu  à  cette  pièce,  et 
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ii*esl  sépare  que  par  une  cloison  du  lieu  où  l'on  fait  la 
toile.  De  dessous  le  portique ,  soutenu  moins  par  de  pom- 
peuses colonnes  que  par  de  simples  piliers  ronds ,  on 
découvre  un  lac  du  côté  du  levant.  Près  do  vestibule, 
s'ouvre  une  longue  allée  couverte,  qui  n'est  interrompue 
par  aucun  mur  transversal  ;  cette  allée  n'ofTrant  aucun 
point  de  vue,  il  me  semble  qu'on  pent  l'appeler,  sinon 
un  hippodrome,  au  moins  une  galerie  fermée.  Elle  se 
rétrécit  quelque  peu  à  son  extrémité,  et  forme  une  salle 
d'une  admirable  fraîchear.  La  troupe  babillarde  de» 
clientes  et  des  nourrices  se  h&te ,  lorsque  les  miens  et 
moi  BOUS  avons  gagné  la  chambre  à  coacher,  do  venir 
B*y  reposer  nr  des  sièges  placés  exprès.  De  cette  galerie, 
on  pane  dttis  rappartement  dliher  ;  là ,  im  feo  qneiqpi»- 
Ibis  très-gniid  diaige  de  taie  la  ToMe  de  la  dieminée. 
llâis  à  quoi  bon  toos  cet  détails,  puisque  je  ne  t'invite 
pM  à  venir  te  <Aiaiill(Brî  n  vaut  beanoiwp  inieiix  to 
de  dioMe  relalivet  à  toi  et  à  la  saison. 

»  De  rappartement  dliiver  on  passe  dent  vne  petite 
salle  k  manger»  d^oli  lion  déeonvre  presfne  tant  le  lac  | 
on  pent  anssi  «  depuis  oe  lae,  apcioevoir  la  salle.  Bile  oflko 
vn  Ut  pour  se  mettre  àtaUe  et  vn  tiès-bean  bnlTet.  Ao- 
dessos  de  ce  Mtiment  est  vne  plato-fonne  à  laquelle  on 
monte  dnpofltiqne  par  on  escalier  laige  et  commode;  on 
y  peut  jouir  tout  à  la  fob  des  plaisirs  de  Jetable  et  d'une 
vne  délidense.  Si  Ton  l'apporte  de  l'eau  de  cette  fon- 
taine nmommée  pour  sa  findclieur»  tu  venus  soudain» 
quand  elle  seia  veisée  dans  les  vases,  se  fonner  des  tâ* 
db»  de  ndge  et  des  paroeOes  nébuleuses;  une  gelée  su- 
bite obscurcini  rédat  des  verres,  eomme  ferait  de  la 
graisse.  La  liqueur  répond  aux  coupes  qui  la  contiennent , 
et  Jes  bords  glacés  de  celles-ci  rebuteraient,  je  ne  dis  pas 
ceux  qui  ne  boivent  point,  mais  encore  les  personnes 
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Jcs  plus  altérées.  T)o  là ,  tu  verras  I(  s  pi^choiirs  faire  avan- 
cer leur  nacolle  en  ploin  lac,  jolcr  leurs  filets  que»  des 
morceaux  de  Viv^c  retiennent  arrêtés,  ou  bien,  après 
avoir  placé  des  sif^^nes  de  distance  en  distance  ,  lancer  à 
l'eau  leurs  lignes  armées  d'hameçons,  ou  enfin  tendre  des 
pièges  au\  truites  avides,  qui  viendront  la  nuit  se  jeter 
dans  ces  embûches  fraternelles;  quel  terme  plus  propre, 
en  effet ,  ptiis-je  employer  ici»  pour  dire  qu'un  poisson  est 
trompé  par  un  poisson? 

»  Les  repas  finis,  tu  seras  reçu  dans  un  appartement 
que  sa  fraîcheur  rend  très-agréable  en  été.  Comme  il  est 
exposé  au  seul  aquilon,  il  laisse  entrer  le  jour  sans  ^tre 
incommodé  du  soleil;  auprès  est  une  autre  petite  pièce, 
dans  Liquclle  les  valets  ,  toujours  assoupis,  trouvent  plus 
souvent  place  pour  sommeiller  que  pour  dormir.  Qu'il  est 
doux  ici  d'entendre,  vers  le  midi,  le  bruit  des  cigales; 
sur  le  soir,  le  coassement  des  grenouilles;  dans  le  pins 
profond  silence  de  la  nuit,  le  champ  des  cygnes,  des 
oies  et  des  coqs  ;  puis  les  cris  des  corbeaux  ,  saluant  trois 
fois  le  flambeau  pompeux  de  la  naissante  aurore;  et,  au 
point  du  jour,  la  voix  de  Philoraèlc  cachée  sous  le  feui- 
lage,  les  gazouillements  de  Progné  sur  les  branches  touf- 
fues! A  ce  concert  viennent  se  mêler  encore  les  sons  rus- 
tiques de  to  flAte  à  sept  trous,  avec  laquelle  les  vigilants 
Tityres  de  nos  montagnes  se  disputent  le  prix  da  chant 
durant  la  nuit,  an  mttien-des  troupeaux  qui  font  retientir 
léun  sonnettes  en  beuglant  dans  la  prairie,  ces  Toix, 
ces  sons  diven,  fiiToriseront  encore  plus  ton  sommeil. 

»  En  sortant  da  portique ,  si  l'on  descend  sur  la  verte 
peloose,  jusquesau  bord  du  lac,  on  trouve,  à  peu  de 
distance,  un  bois  ouvert  à  tont  le  monde;  deux  larges 
tiUeols ,  dont  les  branches  sont  unies ,  quoique  leurs  troncs 
soient  séparés ,  forment  un  ombrage  sous  l'épaisseur  du- 
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quel  je  joue  quelquefuis  à  la  balle  avec  mon  Eodicius , 
lorsqu'il  m'honore  do  sa  présence.  ('«'  plaisir  dure  jusqu'à 
ce  que  l'ombre  ne  s'élende  pas  aii-dclà  de  leurs  rameaux; 
alors  ils  nous  prôtenl  encore  un  abri  contre  les  rayons  du 
soleil ,  et  là  nous  jouons  aux  dés  pour  nous  remettre  de 
notre  Ta  ligue. 

»  Mais  comme,  apn\s  avoir  achevé  la  (h'scriplion  du 
bâtiment,  je  te  dois  celle  du  lac,  écoute  ce  qui  reste.  Il 
dirige  son  cours  vers  l'est;  lorsque  les  vents  soufflent  et 
font  enfler  ses  eaux,  il  mouille  le  pied  de  l'édilice  qui 
est  sur  le  rivage.  L'endroit  vers  lequel  il  prend  sa  source 
présente  un  sol  marécageux,  rempli  de  précipices  et 
tout  à  fait  inaccessible;  il  s'y  amasse  une  quantité  de  li- 
mon, que  l'eau  rend  extrômement  gras;  de  tuus  côtés 
jaillissent  des  sources  d'eau  froide,  et  les  bords  sont 
tout  couverts  d'algues.  Cependant,  de  petites  barques 
sillonnent  au  loin  la  surface  mobile  du  lac,  alors  que 
l'onde  est  tranquille;  mais,  s'il  s'élè?e  un  tourbillon  du 
cdté  du  midi,  les  flots  s'enOent  alors  d'une  manière  pro- 
digieuse ;  et ,  jetée  avec  (tracas  au-dessus  de  la  cime  des 
arbres  qui  bordent  le  rivage,  Teau  retombe  sur  eux  en 
forme  de  plaie.  Le  lac,  snlvant  les  mesiùvs  appelées 
nautiques ,  a  dixHKpt  stades  de  long.  Il  reçoit  un  fleuve 
dont  les  eaux,  brisées  contre  les  rocbers,  paraissent 
tontes  blanches  d'écnme,  et  se  perdent  nn  peu  an-dessoos 
de  l'endroit  où  les  écneils  semblent  vouloir  s'opposer  à 
son  passage.  Cette  rivière  coule  encore  au-delà  du  lac, 
soit  qu'elle  le  traverse  sans  mfiler  ses  eaux  avec  les 
siennes,  soit  qu'elle  les  y  mêle  ;  forcée  de  s'échapper  par 
de  petits  couloirs  souterrains,  elle  ne  perd,  dans  ce  pas-, 
sage ,  que  les  poissons  qui  ont  suivi  son  cours  ;  ceux-ci , 
repoqssés  dans  une  eau  plus  tranquille^  y  croissent 
promptement,  et  la  blancheur  de  leur  ventre  fait  res- 
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^rtir  la  rongenr  de  leor  ciuiir;  ainsi  ne  poaTant  quitter 
Ifî  lac ,  ils  (roHTent  dans  leur  corpvlence  mène  nne  sorte 
de  prison  vivante  et  portative. 

»  A  droite ,  le  lac  va  serpentant  ;  les  bords  en  sont 
coupés  et  tout  coayerts  de  bois;  le  rivage  du  cMé  gan- 
che  est  uni ,  découvert  et  tapissé  d'herbes.  Vers  le  tod- 
ooest,  les  arbres,  dont  le  feuillage  s'étend  jusque  sur 
Teau,  en  font  paraître  la  turllMe  entièrement  verte;  car, 
ai  les  eaux  communiquent  an  saMe  leur  couleur,  eDes 
reçolfent  également  la  couleur  des  rameaux  qu'elles  ré- 
lléchisaent.  Du  cMé  de  Torient,  une  antre  couronne  d'ar- 
bres colore  aussi  les  flots  d*une  teinte  Terditre.  Au  nord, 
les  eaux  conaerrent  leur  aspect  naturel;  Tcn  l'ouest,  les 
bords  seol  remplis  d'aibrisseaux  de  toute  espèce ,  courbés 
aovYent  par  le  passage  des  barques.  Tout  auprès  fléchis- 
sent des  toulTes  de  joncs,  et  sur  le*  flots  nagent  les 
plantes  grasses  du  marais;  les  saules  Tcrts  ont  toujours 
là  des  eaux  douces  pour  entretenir  leur  amertume.  Au 
milieu  du  lac  se  trouve  une  petite  tle ,  où  s'élèvent,  sur 
de  groaaes  pierrea  naturellement  amoncelées,  dea  boula 
de  rames  qui  servent  de  borne  à  de  nombreuaea  courses 
navales;  c'est  là  que  les  bateliers  viennent  Ibire  de 
jcfeux  naufiragea.  Nos  aïeux  avaient  coutume  dimiter 
en  cet  endroit  les  naumachlea  que  la  superstition  troyenne 
avait  étabUes  à  Drepano. 

»  Pour  ce  qui  concerne  la  campagne,  quoique  je  ne  me 
sois  pas  engagé  à  te  la  décrire,  elle  est  couverte  de  bois 
dispewéaçàet  là;  elle  a  dea  prairies  émalllées  de  fleura, 
des  pitursgea  ob  abondent  lea  troupeaux,  dea  berfers 
richea  de  leurs  ^wi^gnea,  etc.  a 

Depuia  plua  de  deux  aièclea,  plusieun  savants  ont 
cberebé  à  résoudre  le  proMènse  tendant  à  fixer  le  lien  et 
la  position  cè  était  placé  leîMciMi,  dont  le  temps  a  dé- 
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voré  jusqu'aux  dernières  ruines.  C'était  !)ii'n  en  Auver- 
gne qu'il  exislait,  personne  n'en  doute  plusaujourd'hiii  ; 
personne  ne  soutient  plus  l'opinion  de  Joseph  doïEscole, 
qui  le  plao.ilt  sur  les  bords  du  Inc  de  Genève. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  placé  non  plus  près  du 
lac  du  Chambon,  ainsi  que  l'a  pense';  le  P.  Sirmond  (1), 
et  après  lui  M.  le  docteur  Bertrand ,  inspecteur  des  eaux 
du  Mont-I)ore  (2).  On  peut  y  trouver  des  points  se  rap- 
portant à  la  description  de  Sidoine,  niais  on  en  trouve 
davanlaf^eh  Aydal.  Une  petite  rivière  traverse  on  effet  lo 
lac;  les  d«'uv  collines,  les  bois  et  les  pacages  qui  envi- 
ronnaient la  maison  de  Sidoine  peuvent  s'y  rencontrer. 
Nous  pensons  néanmoins  que  le  tout  est  plus  visible  à 
Aydat.  Le  lac  du  Chambon  est  loin  d'avoir  l'étcndiie  du 
lac  dont  parle  Sidoine,  dix-sept  stades  de  long  (3). 

SaYaron,dans  son  Commentaire  sur  les  lettres  de  Si- 
doine ,  a  émis  une  autre  opinion ,  que  quelques  géogra- 
phes ont  adoptée ,  opinion  qui  nous  parait  plus  insoute- 
nable encore  que  la  précédente.  Il  place ,  lui ,  Avitacum 
k  Anbière,  anex  éloigné  dalac  de  StrlièTet  deiaécbé 
aujourd'hui. 

G^te  position  et  le  lac  de  Sarliëve  n'offraient  rien ,  au 
Murplus,  de  ce  qui  distingue  le  lac  voisin  do  la  campagne 
de  Sidoine.  Aucun  ruisseau  ne  précipitait  avec  fracas  ses 
eaux  dans  le  lac.  Sarliève  a  dû,  môme  au  cinquième 
siècle»  ètfe  environné  de  vignes,  et  Sidoine,  qui  youlait 
iéiever  le  mérite  de  son  habitation ,  n'eût  pas  manqué  de 
parier  de  cet  avantage  >  s'il  en  eût  joui.  On  ne  retrouvera 
pas  dans  ce  lien  oet  air  pur  et  salnbre,  ceUe  fralcheor 

(1)  Notes  sur  SIdoinft  Apollinaire. 

(2)  Noie  sur  l'babiuUon  de  Sidoine  Apollinairc.^A  la  raitc  des 
Keehtrekes  swr  les  eaux  du  Mm^Oty  p.  499. 

^UsladegiecreprésenlelMnséliesMeonlln.4  niVIm. 
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i\Qe  loup  Sidoino,  cl  qui  lui  fais«iil  oslimorsi  fori  sa  ram- 
|ïa*rnc  ;  il  n'y  cvisto  pas  non  plus  ces  eaux  fîlar«''cs  qu'il 
fallait  boire  avec  préeaulion.  Il  faut  renoncer  pour  tou- 
jours à  cette  opinion  et  ne  pas  chercher  Avitaeum  dang 
la  Liniaj;ne. 

Nous  nous  sommes  beaucoup  occupés  de  celle  questioDi 
nous  sommes  allés  très-souvent  sur  ces  difTérenls  lieux , 
nous  avons  recherché  avec  soin  les  dissertations  traitant 
ccsujel,  si  fortement  controversé  (1). 

Nous  avons  lu  la  lettre  de  Sidoine  Apollinaire  à  Domi- 
lius  près  du  lac  du  Chambon,  et  sur  les  ruines  du  château 
de  Varenne;  nous  l'avons  lue  seul  cl  en  présence  de 
personnes  bien  capables  de  la  comprendre ,  près  du  lac 
d'Aydat,  cl  nous  croyons  fermement  que  la  description 
qne  fait  Sidoine  se  rapporte  plus  particulièrement  à  cette 
dernière  localité.  Celle  manière  de  voir  était  fortement 
partagée  par  le  vénérable  comte  de  Montlosler,  avee  le* 
quel  noos  avons  eu  soaTent  occasion  d'en  parler. 

Audigier.dont  les  manoscrits  sont  déposés  à  la  Riblio* 
thèque  royale,  a,  un  des  premiers  ,  développe  l'idée 
qn'iivtVacuffi  a  dû  être  placé  sur  les  bords  du  lac  d'Aydat* 
Sans  en  donner  cependant  des  preuves  bien  concluantes , 
84MI  opinion  a  été  adoptée  par  plusieurs  sayants.  Nous  la 
croyons  suffisamment  rationnelle,  et  nous  Tavons  adoptée. 

1«  Parce  qne  nous  avons  tn>n?é  que  le  lieu  d'Aydat  a 
très-andennement  porté  le  nom  d'Avitae  et  d'Avimem, 
On  peut  en  voir  la  preuve  dans  les  anciennes  géogra- 
phies  et  dans  les  cartes  qui  les  accompagnent  (2). 

(1)  M.  l'ahbé  Micoton  de  Dlanval  a  lu  à  l'Académie  de  Clennont, 
avant  1787,  une  disserlalion  fort  intéressante,  qui  est  enroro  im - 
dite.  Elle  uuus  a  clé  communiquée  par  M.  de  Guérine,  sou  pcUl- 
ncreo. 

Voyei  la  Carte  de  Pierre  de  Frétai  »  écoyer,  slear  de  Gooi- 
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2"  Parce  que  le  village  et  le  lac  d'Aydal  ont  aussi  la 
même  dénomination  dans  quelques  vieux  terriers  ma- 
nuscrits de  la  terre  de  Sainl-Saturnio ,  dont  ils  dépen* 
daient. 

3"  Parce  qu'on  trouve,  plutôt  à  Aydal  que  parloul  ail- 
leurs, tout  ce  que  Sidoine  dit  de  la  silualiou,  et  de  tout  ce 
qui  environnait  son  habitation. 

4»  Parce  que  le  ruisseau  de  Poutava  (1),  qui  alimente 
le  lac  d'Aydat,  a  un  cours  plus  rapide  que  le  ruisseau  du 
Chambon,  qui  entre  dans  le  lac  du  mi'^nie  nom  [i\ 

5®  Parce  que  les  eaux,  du  lac  d'Aydat,  comme  celles  du 
lac  de  Sidoine ,  s  écoulent  par  des  conduits  souterrains  à 
travers  la  lave  de  la  coulée  du  puy  de  la  Vache. 

6**  Parce  que  l'étendue  du  lac  d'Aydat ,  plus  considé- 
rable que  celle  du  lac  du  Chambon,  se  rapporte  assez 
avec  la  mesure  donnée  par  Sidoine  (3),  et  que  vers  la 
partie  inférieure  il  existe  une  Ile  bien  distinctement  fi- 
gurée sur  les  plans  du  cadastre ,  et  portant  depuis  un 
lemps  immémorial  le  nom  d'Jle  de  Saint-Sidoine,  Il  n'y 


brelle,  dédiée  à  Mon&cigueui  Emanuel-Thcodose  de  Laiourd  Au 
mgne ,  doc  dTAlbret. 
VofMMnl celte  de  JaHlot,  géographe  { celle  de  J.-B.  Nollin,  ete. 

(1)  LeseusfOiforleQtdu  lac  d'Aydat  formoitle  ruisseau  de  Mone. 

(2)  Noms  sommes  très-f&cbé  de  nous  trouver  ici  en  contradiction 
avec  M.  le  docteur  Bertrand,  mais  il  ne  nous  est  pas  possible  d'ad' 
mettre  que  les  eaux  de  ce  lac,  >  avant  d'y  pénétrer,  se  précipitent 
•  en  écumant  à  travers  des  roches  élevées,  qui  en  piMieni  le  cours.  • 
A  parlir  de  la  base  des  montaprno? ,  qui  en  est  éloi^'uéc  d  au-moins 
cinq  kilomètres,  elles  traversent  lenleiueul  une  plaine  d'environ 
trois  kilomètres  d'étendue. 

(S)  Nom  sommes  encore  Ici  eo  contradlctloii  avec  M.  le  docteur 
Bertrand ,  car  nous  avons  toujours  considéré  le  lac  d'Aydat  comme 
étant  plus  lonp  et  ayant  plus  de  surface  que  relui  du  Chambon. 

Solvant  les  plans  du  cadastre,  on  donne  au  premier  GO  hectares 
N  ans  toeniiares,  et  an  second  49  becUies  41  ares  W  centiares. 
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a  pas  trèf-loBg-tcmps  encore  qu'on  apercerait  tor  celte 
Ile  dea  traces  de  construction  (1). 

7*  Parce  que ,  par  sa  sitnation,  le  lac  d'Aydat  domine 
un  Taste  horizon,  qui  décline  de  Test  au  nord,  qu'il 
liaigne  on  sol  inégal  ;  que  ses  abords  sont  souvent  cou- 
pés ;  que  du  cdté  du  sud  il  est  fangeux  ;  qu'il  abonde 
dans  celte  partie  de  roseaux  et  d*arl»risseauxqui  obscur- 
cissent ses  eaux  et  semblent  les  rendre  croupissantes; 
qn*à  sa  droite  11  oiDre  encore  aujourd'hui  des  boccages, 
et  qu'à  sa  gauche  l'égalité  et  l'étendue  du  terrain  auquel 
il  aboutit  forment  d'excellents  pacages.  C'est  ce  que  dit 
Sidoine  du  lac  û*A9itâ€wm* 

8^ Enfin,  parce  qn*OQ  trouve  à  Aydat,  sur  les  bords 
du  lac  et  dans  les  environs,  ces  fontaines  d'une  eau  pure 
et  limpide,  mais  dont  la  fraîcheur  exige  que,  dans  le 
temps  des  chaleurs,  on  ne  la  boive  qu'avec  précaution. 

A  toutes  ces  preuves,  qui  consolident  fortement  notre 
manière  de  voir,  nous  ajouterons  que  la  paroisse  d'Aydat 
est  l'unique  en  Auvergne  qui  ait  choisi  pour  Ate  le  jour 
de  Saint-Sidoine,  le  S3  août;  que  des  habitants  se  rap- 
pellent avoir  vu  les  traces  d'un  aqueduc  qui  conduisait 
des  eaux  près  du  lac,  et  que  la  tradition  du  pays  rap- 
porte avec  une  grande  confiance  que  c'est  àAydat  que 
Alt  entené  Sidoine  Apollinaire,  et  que  c'est  sur  son 
tombeau  voûté  et  en  ciment  romain,  dont  on  a  trouvé 
des  vestiges,  que  l'église  a  été  construite  au  dousième 
fliède. 

On  voit,  dans  cette  même  égUse,  à  quatre  mètres  de 
hauteur,  à  gauche  et  près  du  chœur,  une  pierre  destinée 

(1)  Noos  croyons  qa'il  ne  Audraii  pas  ajoater  une  grande  impor- 
tance à  cet  traces  de  constraciloo.  EUes  peuvent  avoir  appaneon* 
dans  les  temps  mederneSy  à  ane  cabane  de  pécheur. 
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à  supporter  un  reliquaire ,  et  sur  laquelle  est  gravée  cette 
inscription  : 

Hic  svnt  dvo 
Innocentes,  et  Sanctvs  Sidonivs. 

Quelques  auteurs  ont  avancé ,  suivant  la  lettre  de 
Sidoine  à  Secundus ,  son  neveu  (1*2"  lettre  du  3"  livre)  , 
que  le  tombeau  de  la  Himille  de  notre  saint  évi'que  était 
aussi  à  Aydal  ;  niais  pour  admettre  ce  fait ,  notre  convic- 
tion aurait  besoin  ,  nous  le  disons  francbement  ,  de 
preuves  plus  précises.  Nous  ne  trouvons  pas  sufOsant  le 
passafîc  de  cette  lettre,  dans  lequel  Sidoine  dit  que  le 
hasard  voulut  qu'il  passât  pour  aller  à  la  ville  d'Auvergne, 
dans  le  lieu  où  est  placé  le  tombeau  de  son  aïeul ,  an 
moment  où  l'on  allait  le  proraner,  et  que  du  haut  d'une 
colline  il  parvint  à  l'empficher. 

Quelque  éclaircissement  que  Ton  tire  de  tous  ces  faits, 
BOUS  pensons,  sans  présomption,  que  nos  recherches 
sur  Àvitaeum  ne  seront  pas  inutiles  ;  mais  que  de  long- 
tempt  encore  nous  ne  connaîtrons  la  position  précise  dn 
lien  qu'il  occoptit. 
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p.  CHABRZT, 

àTMftT  kV  rAaLBMIHT  DE  PARU  ET  COUBtlbLSK  AO  COHtKIL  SOUTBKàin 

M  MaiUMt 

Par  il.  Bikht  DONIOL, 
•Tocat. 


Ud  TiUage  de  notre  Limagne  a  vu  naître,  au  miliev 
daaiède  dernier,  un  homme  de  cœur,  d'intelligence, 
de  savoir,  que  son  âge  appelait  à  traTerwr  la  période 
lévolationnaire,  que  ses  sentiments,  son  mérite,  ses  re- 
lations destinaient  à  y  jouer  un  r51e  marquant ,  mais  que 
le  découragement  fit  mourir  à  trente  ans,  lorsque  déjà 
commençait  à  poindre  l'aurore  de  cette  grande  époque. 
Cet  homme  s'appela  Chabrit;  et  telle  a  été  pour  lui  la 
rigueur  du  sort,  que  maintenant  ses  compatriotes  ont  à 
peu  près  oublié  son  nom.  Il  avait  été  le  protégé  de  Di- 
derot, l'ami  de  Garât;  il  avait  écrit  un  livre  qui  décelait 
de  fortes  études,  un  esprit  élevé,  un  caractère  noble; 
cependant  à  peine  son  souvenir  a-t-il  pu  vivre  un  siècle, 
et  son  nom  trouver  une  place  dans  deux  seulement  des 
nombreuses  collections  biographiques  qui  meublent  nos 
bibliothèques  (1).  Comme  il  se  retira  volontairement  de 

(1)  U  DûUomuiirt  4ê  Clumémi  <1  J^elotuMie  (Lyon  1801),  ainsi 
qae  cefnl  de  Pruékmmt, 
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la  vie,  effraye  des  luttes  pénibles  et  des  traverses  dont  il 
la  voyait  nn^lée,  il  subit  peul-èlre  ainsi  la  peine  d'avoir 
désespéré  et  fui  le  combat  :  car  c'est  justice  que  ceux,  dont 
l'existence  courageuse  a  été  utile  au  développoment  de 
l'œuvre  humaine  fassent  oublier  les  faibles  ([uc  les  pre- 
miers obstacles  ont  renversés.  Toulefois,  cette  peine  a  été 
trop  longue  pour  Chabrit.  La  lernu'lé  d'Ame  n'est  pas 
donnée  à  tontes  les  natures  :  toutes,  d'ailleurs,  n'ont  pas 
une  part  égale  de  vicissitudes  à  souffrir.  Il  nous  a  donc 
paru  équitable  de  retirer  son  nom  de  l'obscurité  qui 
l'enveloppe.  En  lui  rendant,  d'ailleurs,  la  portion  de  lu- 
mière qui  lui  est  due,  nous  aurons  rempli  un  devoir 
envers  notre  province,  que  la  distinction  d'un  de  ses  en- 
fants élève,  et  payé  le  juste  tribut  qui  revient  à  tout 
homme  dont  les  travaux  se  rattachent  au  déreloppement 
de  l'esprit  humain. 

Pierre  Chabrit  naquit,  en  1755,  h  Parent,  près  de 
Coudes.  Son  père  appartenait  à  cette  partie,  peu  commune 
alors,  des  cultivateurs  riches,  qui  forme  aujourd'hui  une 
sorte  de  classe  moyenne  entre  la  bourgeoisie  et  le  peuple 
des  campagnes.  Bien  que  très-reslreinte ,  celte  classe 
avait  déjà  pris,  à  cette  époque,  quelques-uns  des  sen- 
timents et  des  intérêts  du  Tiers-Etat ,  participait  avec 
lui  aux  progrès  accomplis,  et  aspirait  à  tous  ceux  qu'on 
devait  rechercher  et  atleiadre  plus  tard.  C'est  ainsi  qu'elle 
avait  la  légitime  ambition  de  s'élever  sur  les  degrés  de 
l'échelle  sociale,  et  qu'elle  s'efforçait  d'y  faire  monter 
•es  eniyiU  plus  haut  qu'elle ,  en  les  associant  à  l'éduca- 
tion et  aux  mœurs  des  classes  plus  riches.  Aussi ,  Pierre 
Chabrit  fut-il  mis  de  bonne  heure  au  collège  de  BiUoin, 
où  il  reçni  l'imlniction  qui  était  donnée  aloiB  aux  en- 
fants d'une  condilion  supérieure  à  la  sienne,  et  envoyé 
bientôt  à  Paris  pour  y  étudier  le  droit. 
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Cette  direction  intellectuelle  était  celle  que  la  daflae 
moyenne  suivait  depuis  long-temps,  et  qui  Tavait  con- 
duite à  la  place  considérable  qn^eUe  occupait  dans  l'Etat 
an  dix-huitième  siècle.  Elle  lui  avait  été  tiès-utile,  tant 
qu'il  s'était  agi  de  donner  à  la  société  des  légistes,  des 
jurisconsultes,  des  administrateurs,  hommes  laborieux 
et  instruits,  &  qui  la  Fhmce  devait,  en  grande  partie, 
son  élévation  et  sa  force.  Elle  le  ftit  encore  pour  notre 
pays,  en  lui  formant  de  grands  citoyens,  de  grands  onn 
teurs,  des  hommes  d'Etat  puissants.  Cependant,  à  l'épo- 
que oh  Ghabrit  vint^  avec  tant  d'autres,  chercher  une 
position,  une  fortune,  dans  ce  monde  brillant  de  la  fin 
'  dttdemier  siècle,  elle  avait  cessé  d'être,  à  elle  seule,  un 
titre  coBune  autrefois.  Ainsi  qu'il  arrive  nécessairement, 
dans  une  société  dont  Toiganisation  est  déjà  ancienne, 
partout  les  rangs  se  trouvaient  pressés;  un  immense  con- 
cours d'aspirants  encombrait  l'entrée  de  toutes  les  car- 
rières alors  ouvertes.  Le  barreau,  par  exemple,  oà 
Chabrit  voulait  atteindre ,  avait ,  dans  tous  les  si^!^,  ses 
bans  garnis  d'homiiics  habiles,  d'un  talent  supérieur,  en 
possession  de  la  conGance;  en  sorte  qu'il  laissait  peu  de 
chances  de  succès  à  ceux  qui  lui  demandaient  iuMuédin- 
temcnl  une  position  lucrative.  D'ailleurs,  la  laveur  dis- 
tribuait bon  nombre  des  places  que  les  hommea  instruits 
achetaient  jadis,  ou  que  donnaient,  parfois,  au  mérite 
besogneux,  les  grands  ministres  qu'on  n'avait  plus. 

Ce  fut  donc  une  situation  pleine  d'incertitudes  et 
d'embarras ,  que  cdle  où  se  trouva  (Chabrit  quand  il  eût 
achevé  les  études  longues  et  pénibles,  alors,  du  juriscon- 
sulte. Ses  premières  années  se  consumèrent  forcément 
dans  les  loisirs  stériles  qui  accompagnent  toujours  les 
cmnmencements  d'une  profession  libérale.  Elles  furent 
bien  vite  attristées  par  le  chagrin  de  l'inaction;  et  elles 
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anraienl  sans  doute  été  plutôt  empoisonnées  par  la  perto 
de  tout  espoir  de  réussir,  s'il  n  eùl  été  soutenu  par  l'élan 
de  la  jeunesse  ,  par  un  pressentiment  viviltunt  de  l'avenir 
que  tout  le  monde  éprouvait,  en  ce  moment,  au  plus  haut 
degré,  et  aussi,  sans  doute,  par  la  conscience  d'une  cer- 
taine supériorité  d'esprit  que  lui  donnait  une  instrucli(m 
solide,  embrassant  tout  ce  qui  faisait  l'objet  des  études 
générales.  Voilà  pourquoi  Cliabrit  trouva  en  lui-même , 
pour  quelques  années  au  moins,  la  force  d'attendre  les 
événements  et  de  s'y  préparer  ea  prenaDi  parL  aux.  tra- 
vaux de  son  temps. 

Indépendamment  de  cette  aspiration  universelle  à  un 
immense  changement,  qui  régnait  alors  (liez  tous  les 
esprits,  il  s'opérait  dans  la  société  un  travail  considérable 
pour  le  réaliser.  Comme  cela  se  rencontre  toujours,  aux 
époques  où  chacun  marche  avec  la  conviction  du  succès, 
ce  travail  était  général,  continuel,  s'appliquait  à  tout; 
et  il  se  faisait  aTM  une  activité  d'autant  plus  grande, 
^'à  côté  de  ceux  qui  obéissaient  au  noble  désir  d'étendre 
les  anciens  cadres  de  la  société ,  de  donner  une  base  plut 
large  au  droit,  il  y  avait  un  très>grand  nombre  d'indl- 
vidas  qu'en  tourmentait  la  hm^m,  dédaaaés  qu'ils  étaient, 
sans  peeition  faite,  presque  sait  arenir  possilile  ai  la 
monde  civil  ne  s'agrandissait  pat  pour  les  recevoir*  La 
pbikMopbie  n'en  était  plus  à  son  moment  de  lutte  à  ou- 
trance; elle  régnait.  Elle  avait  conquis  le  plus  beau,  la 
plus  durable  triomphe  qu'il  soit  aacordé  au  idées  d'ob- 
tenir; elle  s'était  fait  comprendre,  accepter,  aimer  par 
cenx  même  dont  elle  doTait  briser  la  puissance  et  abaisser 
le  rang.  Aossi  s'étaient  éteints  on  allaient  disparaître  ces 
chefii  hardis,  ces  Intteocs -vigoureux,  indomptables,  par 
qui  elle  avait  vaincu.  Onn*aTait  plus  besoin  d'eux,  en 
quelque  sorte ,  car  le  temin  de»  questions  était  ctaanffé*. 
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On  appliquait  à  la  politique,  à  l'adniinis(r<itinii , 
choses  de  l'Etat,  les  grands  principes  conquis  ;  et  le  far- 
deau de  cette  lAche,  au  lieu  de  reposer  sur  quelques 
génies  supérieurs,  s'étendait  à  une  foule  d'hommes  la- 
borieux, ardents,  qui  préludaient,  par  des  recherches 
calmes,  attentives,  aux  vifs  déhats  et  aux  applications 
hardies  des  premiers  temps  de  la  révolution.  Ces  hommes, 
on  le  comprend,  devaient  surtout  se  recruter  dans  les 
rangs  du  barreau,  porté  par  ses  travaux,  par  ses  apti- 
tudes vers  les  matières  de  ce  genre.  Le  barreau  inoccupé, 
celui  dont  le  soin  des  inténMs  privés  n'absorbait  pas  tout 
le  temps,  donna  particulièrement  des  auxiliaires  nom- 
breux, hahiles,  à  ce  mouv<'men(  (l'idées  nouveau.  Il  se 
forma  dans  son  sein  une  pleiiidc  d'écrivains,  de  publicisles, 
qui  inaugurèrent  brillamment  le  rèjrne  de  Louis  XVI. 
Chabrit  prit  rang  au  milieu  d'eux.  La  formation,  le  dé- 
veloppement, l'état  présent,  l'histoire,  en  un  mot,  de 
la  législation  devint  pour  lui  l'objet  de  tr.ivaux  patients, 
aprofondis,  et  il  se  distingua  bientôt  par  la  publication 
d'un  livr(>  ({ui  eût  pour  titre  :  Db  la  Monarchie  fban- 

ÇAISK  ET  1)K  SES  LOIS  (1). 

Cet  ouvrage,  formant  2  vol.  m-8<>  assez  forts,  présente 
une  étude  historique  et  critique  de  la  législation  fran- 
çaise, depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'au  règne  de 
Louis  XVI.  Il  est  divisé  en  onze  livres,  contenant  divers 
chapitres,  et  traitant  chacun  une  période  de  l'histoire  dn 
droit. — (ihaque  volume  est  piéeédé  d'une  introduction, 
où  le  plan  de  l'ouvrage  se  trouve  développé ,  et  où  sont 
exposées,  avec  précision ,  des  idées  générales  très-saines 
nir  les  principes  essenliels  de  toute  législation.  Enfin,  le 

(t^  Rouinnn  — 1783  Se  t  rouve  à  la  bibUolbèque  royale  SOUS  ceMc 
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tome  deuxième ,  particulièrement  consacré  à  l'analyse  du 
droit  existant  avant  1789 ,  renferme ,  en  outre ,  cinq  dit- 
cours  sur  rinllucnce  de  la  domination  romaine,  wisi- 
gothe ,  française  et  des  rois  de  la  troisième  race»  relati- 
vement à  la  législation. 

A  juger  ce  livre  d'une  manière  absolue,  un  lui  ac- 
corderait peu  de  valeur.  Il  est  incomplet.  Il  semble  une 
table  chronologique  plutôt  qu'un  livre.  11  est  rédigé  avec 
une  affectation  de  concision  qui  lui  imprime  un  carac- 
tère de  sécheresse  contraire  au  bon  goât,  et  même  à  la 
clarté  nécessaire  à  tout  ouvrage  didactique.  Mais  il  faut 
tenir  compte  du  temps  et  du  milieu,  si  l'on  peut  dire  » 
dans  lesquels  ce  livre  a  vu  le  jour.  Oue  pouvait  être  l'his- 
toire du  droit,  à  celte  époque,  avant  les  beaux  travaux 
que  la  nôtre  a  produits?  et  quel  livre  ne  se  ressentait 
pas  de  la  tendance  générale  au  dogmatisme?  Ajoutons 
que  c'était  la  première  œuvre  d'un  homme  tout  jeune^ 
d'un  esprit  à  peine  formé.  Envisagé  ainsi,  le  livre  de 
notre  compatriote  nous  parait  avoir,  au  contraire,  un 
mérite  relatif  incontestable  ,  et  être  une  des  publications 
les  plus  intéressantes  de  l'époque.  Pris  dans  son  ensem- 
ble seulement,  U  révèle  une  force  de  pensée  plus  qu'or- 
dinaire. Ine  chose,  avant  tout,  préoccupe  l'auteur:  les. 
révolutions  successives  de  notre  pays  ont  produit  des 
lois  sans  nombre,  des  législations  qui  se  contredisent» 
s'affaiblissent  ou  s'obscurcissent  mutuellement.  Il  est  né- 
cessaire de  sortir  de  cette  anarchie  fatale,  de  cette  ob- 
scurité dangereuse ,  en  créant  des  lois  simples,  précises, 
générales,  intelligibles  à  tous.  —  Voilà  son  point  de  dé- 
part et  son  but.  Quant  à  ses  idées  sur  la  confection  de& 
lois,  il  les  indique  en  quelques  mots  pleins  de  justesse. 

<t  Lnc  législation,  dit- il,  est  mauvaise  dès  qu'elle  de- 
»  mande  plus  qu'une  iateiligence  et  une  appiicalioa  or« 
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»  dinaires.  — Toulc  législation  qui  n'est  point  obscure 
»  forme  des  hommes  qui  lui  n'ssemblent ,  qui  sont  bons 
)i  ou  mauvais  comme  elle.  Là  où  les  lois  sont  ijrnorées, 
1)  il  nv  peut  y  avoir  d'éducation  civile,  ni  de  véritable 
M  amour  de  la  patrie.  » 

Sa  méthode,  surtout,  qu'il  prend  soin  de  faire  con- 
naître dans  l'introduction  du  premier  volume,  est  la 
preuve  d'une  intelligent  e  vraiment  élevée.  Elle  consiste 
à  classer  chaque  législation  suivant  les  grandes  éfKKjues 
de  l'histoire,  puis  à  étudier  chacune  <lans  son  principe, 
dans  les  événements  (jui  l'ont  engendrée,  modifiée  ou 
perdue,  dans  son  texte  vi  dans  ses  monumnils.  Les  meil- 
leurs esprits  de  nos  jours  à  coup  srtr  ne  dédaigneraient 
pas  une  semblable  méthode  pour  une  œuvre  pareille;  et, 
sans  contredit,  ('liabrit  aurait  écrit  le  plus  beau  livre  de 
son  temps  si  l  exécution  eilt  répondu  au  plan  remarquable 
qu'il  s'était  trace.  Par  malheur  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Comme  nous  l'avons  dit ,  une  nM  hen  he  outrée  du  lan- 
gage concis  et  sententieux  enlève  à  l'ouvrage  beaucoup 
de  son  mérite  intrinsèque  ,  en  le  rendant  quelquefois 
obscur,  trop  souvent  incomplet.  Ohabrit  avait  pris  Mon- 
tesquieu pour  maître;  mais,  selon  ce  qui  arrive  pres- 
que toujours  aux  écrivains  qui  débutent,  il  ne  réussit 
pas  à  le  reproduire;  il  ne  fit  qu'exagérer  les  cAtés  sail- 
lants de  son  modèle,  et  vcriviid'uo  style  coupé,  sec,  peu 
convenable  an  sujet. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  livre  De  la  Monarchie  française  et 
de  te$  toit  rappelle  parfaitement  les  dispositions  morales 
do  temps  où  son  auteur  Técut.  Par  l'esprit  de  rénovation 
qui  le  domine,  par  son  but  qui  était  de  pousser  à  l'unité 
de  législation,  par  sa  forme  sententicusc ,  il  correspond 
très-exactement  aux  idées,  aux  sentiments,  à  la  manière 
d*êtra  de  cette  société  ardente,  enthousiaste ,  disposée  à 
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tout  changer,  qui  pressait  le  niouvrinent  social  de  1789. 
D'un  autre  côté,  sa  conception  mt^nie  le  rall.H  lie  à  l'une 
des  phases  les  plus  reuiar(|uahles  du  nioiiveuieut  philo- 
sophique français.  A  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  il  se 
forma  une  ('colo  de  penseurs,  qui  n'eut  pas  de  chefs  re- 
connus, mais  seulement  des  i»rincipes  communs.  Son 
but  fut  d'écrire  celte  histoire  complète  dont  Haron  avait , 
long-temps  auparavant  ,  indiqué  les  lignes,  et  de  la- 
quelle, selon  lui,  doit  o  résulter  la  connaissance  des 
»  révolutions  intellectuelles ,  de  telle  sorte  qu'il  soit  pos- 
a  sible  d'en  déduire  l'institution  du  meilleur  régime.  » 
Bouilanger  fut  le  premier  qui  alors  entra  dans  cette 
voie.  Il  avait  dit ,  dans  son  Antiquité  dévoilée  :  «  La^partie 
a  la  plus  utile  de  l'histoire  n'est  |>oiut  la  connaissance 
»  des  usages  et  d»«s  faits;  c'est  celle  qui  nous  montre 
p  l'esprit  qui  a  fait  établir  ces  usages,  et  les  causes  qui 
»  ont  amené  les  événements.  Personne  n'a  encore  Ira- 
o  vaille  dans  ce  but;  il  faut  l'entreprendre  pour  le  hien 
»  de  la  société  présente,  w  Ces  paroles  devinrent  comme 
le  point  (le  déjiart  d'une  série  de  travaux  qui  font  en- 
core l'admiration  de  notre  temps ,  et  par  lesquels  la 
doctrine  féconde  du  proférés  fut  fondée.  Tous  ces  tra- 
vaux eurent  pour  objet  l'histoire  des  différentes  bran- 
ches des  conaaiwanccs  humaines ,  et  le  livre  de  la  Mo- 
narchie française ,  qui  est  au  fond  une  histoire  de  la  lègiê- 
loliofi ,  prend  place  parmi  enx,  sinon  à  cause  d'un  mérite 
pareil,  à  cause,  an  moins,  de  sa  tendance,  à  la  suite  de 
l'Histoire  des  tnathétnatiques  de  Montuclat ,  de  celle  de 
rAUronomie  ancienne  et  moderne  de  Bailly,  de  celle  des 
Progrès  de  l'esprit  humain  par  Condorcct,  des  belles 
étades  de  Turgot,  et  de  tant  d'autres  livres ,  inspirés  par 
la  même  pensée,  à lun génération  pleine  d'élan,  et  con- 
fiante  dansTaTénenent  prochain  d'un  état  social  et  poli- 
tique meiUenr. 
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Si  quelque  chose,  après  cela,  doit  ajouter  à  l'intén^t 
que  inérile  cet  ouvrage,  ce  sont  les  pénibles  vicissitudes 
que  traversa  notre  compatriote  pour  arriver  jus^iu'à  la 
publication  de  son  livre.  Chabrit  était  bien  loin  de  l'ai- 
sance. Sa  famille,  riche  pour  un  village,  ne  pouvait  ce- 
pendant lui  «lonner  les  moyens  d'une  existence  mAme 
médiocre  à  Paris.  Il  se  trou\a  donc  à  peu  près  livré  à 
ses  seules  ressources.  .Mais,  sans  intrigue;  d'une  nature 
délicate  qui  se  refusait  aux  démarches  humiliantes  où 
étaient  réduits  tant  d'hommes  de  lettres;  esprit  distin- 
gué qui  se  sentait  de  la  valeur,  et  qui  voulait  tout  tenir 
d'elle;  jeté,  d'ailleurs,  au  milieu  d'une  société  brillante, 
dans  le  monde  fastueux  et  prodigue  des  salons  littéraires 
de  cette  époque,  où  il  selTorçait,  sans  doute,  de  tenir 
UQ  rang  honorable ,  il  souffrit  les  tristes  alternatives  da 
besoin  et  de  cette  aisance  factice,  qu'entretient  un  em- 
prunt permanent,  et  sous  laquelle  se  cache  un  abîme 
inévitable.  (]'est  dans  les  incertitudes  cruelles  d'une  telle 
situation  qu'il  composa  son  livre.  Peut-t^tre  ne  se  serait-il 
pas  donné  le  temps  de  l'achever  s'il  n'eût  trouvé ,  chez 
M.  le  duc  de  Bouillon ,  cette  protection  que  les  grands 
seigneurs  du  dix-huitième  siècle  prodiguèrent,  avec  une 
générosité  parfois  orgueilleuse,  aux  hommes  de  lettres 
de  ce  temps.  Cependant,  Chabrit  fut  assez  heureux  pour 
que  sa  dignité  ne  reçut  jamais  d'atteinte  des  faveurs  du 
noble  duc ,  qui  avait  pu  épargner  à  son  protégé  Thunii- 
liation  des  secours  d'argent,  en  l'appelant  à  une  fonction 
rétribuée  dans  l'administration  du  duché  qu'il  tenait  de 
la  muniGcence  de  Louis  XIV.  ^ommc  Conteilkrûu  Cm' 
teil  souverain  de  Bouillon,  Chabrit  avait  donc  pu  achever 
son  œuvre,  et  il  lui  fut  possible  de  la  livrer  à  la  publicité, 
grâce  probablement  à  la  sollicitude  de  son  protecteur.  En 
effet,  le  livre  D§  la  Méaarehit  ftançttiH  «I  ils  Mt  tow  f«i 
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iniprifliiéàBcmilkMi,  en  1788.  II parut  en  deux  livraisons; 

et  ce  ne  Ait  pas  sans  succès  que  la  première  vit  le  jour. 
Ceux  que  Tamitié  ou  des  relations  rréquenles  avaient  mis 
à  même  d'apprécier  le  jugement,  le  savoir,  le  caractère 
de  l'auteur,  attendaient  son  début  avec  une  anxiété  gé- 
néreuse. Elle  fut  heureusement  calmée  par  l'accueil  flat- 
teur qui  fut  fait  au  premier  volume.  Les  élonres  vin- 
rent de  toute  part  compenser  les  souffrances  de  Cliabrit. 
Garât  écrivit,  dans  le  Mercure,  un  article  dicté  par 
une  bienveillante  sévérité,  et  dans  lequel  les  encourag^e- 
ments  d'une  criti(iue  amie  étaient  prodigués  au  conseiller 
de  Bouillon.  Le  succès  fut  tel,  au  reste,  qu  il  valut  à 
Chabrit  la  prolecli<m  chaleureuse  de  Diderot  auprès  do 
Catherine  IL  On  connaît  le  goût  de  cette  princesse  pour 
la  philosophie  française,  et  ses  rapports  avec  les  grands 
hommcs'qui  la  représentaient.  On  sait  que,  voulant  re- 
faire la  législation  et  les  mœurs  de  son  empire ,  elle  ap- 
pela dans  sa  capitale,  de  toutes  les  parties  civilisées  de 
l'Europe ,  et  surtout  de  France ,  des  hommes  spéciaux  , 
jurisconsultes,  littérateurs,  philosophes,  pour  l'aider  aux 
grandes  choses  où  la  portaient  son  imagination  de  femme 
et  sou  orgueil  d'impératrice.  Diderot  ayant  lu  le  premier 
volume  de  la  Monarchie  française  voulut  immédiate- 
ment ser>  ir  les  intentions  de  Catherine  ,  en  lui  envoyant 
Chabrit.  Il  écrivit,  dans  ce  but,  à  l'impératrice  une  lettre 
pressante ,  qu'il  fit  accompagner  de  l'ouvrage. 

a  C'est  un  jeune  homme,  y  disait-il  de  l'auteur.  Il  a  des 
»  parents  honnêtes....  Il  désire  d'être  utile,  il  a  profon- 
i>  dément  étudié  nos  lois,  nos  usages,  nos  coutumes,  les 
»  progrès  de  notre  civilisation.  11  a  le  sens  juste,  le  ca- 
0  ractère  doux  et  simple,  des  mœurs  pures ,  des  lumières 
»  sans  prétention,  et,  avec  de  la  modestie,  des  connais- 
j»  sauces  qu'une  souveraine  qui  songe,  nuit  eljour»  au 
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»  bonhev  de  ses  sujets,  ne  sannit  nuniqaer  d*ambi- 

»  tïonner.  » 

Enfin ,  Cliabrit  n'eût  à  désirer  avoan  de  ces  trioiBf»bes 

qui  excitent  l'enthousiasme  des  jeunes  écriYains,  en  les 
plaçant  dans  un  rang  distingué.  Aux  succès  de  salons ,  de 
journaux ,  de  parti ,  vint  s'ajouter  le  succès  académique. 
Le  li\re  de  la  Monarchie  française  et  de  ses  lois  fut  cou- 
ronné par  l'Académie ,  en  mOme  temps  que  son  auteur 
recevait  de  l'illustre  meneur  du  mouvenuMit  encyclopé- 
dique le  précieux  témoif^nage  qu'on  \  ient  de  lire. 

Cependant  c'est  au  moment  où  sa  fortune  littéraire 
semblait  établie  sur  les  solides  bases  d'une  réussite  in- 
contestée ,  que  la  situation  de  Cbabrit  devenait  plus 
mau>aiso.  Ses  ressources  pécuniaires  se  trouvaient ,  à  ce 
qu'il  parait,  de  moins  en  moins  suffisantes.  Il  vivait  pé- 
niblement, s' endettant  chaque  jour  davantage,  gôné  par 
les  lenteurs  apportées  au  paiement  de  la  récompense  que 
l'Académie  lui  avait  décernée,  et  attendant,  avec  des  an- 
goisses cruelles,  que  Catherine  fit  connaître  sa  volonté. 
Mais  soit  que  l'impératrice,  qu'avait  un  peu  effrayée  l'en- 
thousiasme révolutionnaire  de  Diderot ,  eût  peur  de  son 
protégé  et  craignit  de  l'appeler  prés  d'elle  ;  soit  que  des 
circonstances  étrangères  retardassent  l'arrivée  de  sa  royale 
réponse ,  l'année  1785  commença  sans  que  le  sort  de  Cha- 
brit  fut  fixé.  Ace  moment,  le  mal  chez  lui  était  au  com- 
ble; déjà  le  chagrin  le  dévorait,  et  avait  imprimé  sur  sa 
figure  des  traces  profondes,  qui  révélèrent  à  ses  amis  le 
secret  d'une  situation  ignorée  jusqu'alors.  Mais  il  était 
trop  tard.  Un  matin  on  le  trouva  sans  vie,  ajraut  mis  fin 
à  ses  jours  au  moyen  d'un  poison  violent. 

Il  emporta  les  regrets  profonds  do  ceux  qui  l'avaient 
connu,  et  qui  perdaient  en  lui  un  homme  d'un  commerce 
•fir ,  attrayant,  de  moMirs  douces,  plein  de  déToAnMot, 
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é'iin  «sjpril  éleYé*  d'oa  emctèra  oarerf  et  généreux,  à 
qui  les  événeowiitB  annient  faR  une  existence  glorieuse 
on  un  beau  trépas.  Ayant  commencé  comme  on  Ta  tu, 
Ghabrit,  enefTet,  était  naturellement  appelé  à  prendre 
part  aux  grandes  journées  de  la  révolution.  Pcut-<^tre,  à 
cause  de  l'élan  de  son  cœur ,  aurait-il  partagé  Téchafaud 
des  Girondins;  pout-ôtre  aussi  ses  connaissaHces  spécia- 
les, sa  fermeté  d'esprit,  lui  auraient  permis  de  traverser 
toutes  les  phases  de  la  révolution,  d'être  associé  au  yasle 
travail  de  réorganisation  qu'inaugura  si  brillamment  le 
Consulat  ;  et  rerlainemenl  alors  il  aurait  pris  place  à  côté 
de  Favard  et  de  Grenier,  parmi  les  hommes  remarqua- 
bles à  qui  est  due  la  coditication  de  nos  lois  civiles  et 
criminelles.  Ses  travaux,  d'ailleurs,  ne  s'étaient  pas 
bornés  à  la  législation.  Un  opuscule  ,  peu  important  il 
est  vrai,  que  nous  avons  trouvé  à  la  bibliothèque  de 
notre  ville  sous  ce  titre  :  Du  luxe  dans  la  Limagne,  par 
CuABRiT ,  avocat ,  et  qui  remonte  à  1779 ,  montre  que 
l'auteur  de  la  Monarchie  française  possédait  les  notions 
de  l'économie  politique ,  science  naissante  qui  devait 
tant  grandir  de  nos  jours.  Chabrit ,  on  le  voit  en  par- 
courant cette  brochure,  se  rattachait  à  l'école  alors 
dominante  des  physiocrates  ;  car  il  s'efforçait  d'y  prouver 
que  l'Auvergne  devait  demeurer  agricole,  et  se  garder 
soigneusement  des  ma  nu  (a  et  lires. 

Cette  vnriôtf'  (raiililudcs  lui  ouvrait  assurément  une 
carrière  brillante,  s'il  eùl  eu  assez  de  courage  pour  en 
atteindre  le  seuil.  Mais  n'ayant  pas  reçu  de  la  nature 
autant  de  force  d'âme  et  de  constance  que  d  élévation 
d'esprit  et  d'enthousiasme,  il  se  laissa  briser  par  les  vi- 
cissitudes inséparables  de  sa  condition  sociale,  dans  un 
temps  où  la  naissance  donnait  tant  de  droits.  Il  faut  tenir 
compte  de  ses  souffrances  et  le  plaindre  »  elles  ne  l'excu- 
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«ent  pas,  mu  doute,  mais  elles  font  comprendie-sa  dee- 
iinée.  Goapeble  pour  8*ètfe  donné  la  mort,  il  a  tnbi  la 
phu  loorde  peine  dont  la  Pro?idenoe  pnt  le  flrapper,  en 
ne  voyant  pas  luire  le  grand  jour  de  rémancipation. 
Itous,  ses  compatriotes,  donnons  à  sa  mémoire  le  son- 
▼enir  qui  est  dd  i  tout  homme  qui  a  souffert,  en  traTall- 
lant,  selon  sa  force,  aux  progrès  de  l'esprit  humain. 
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ESSAI 


DU  PRIEURÉ  DE  SOUVIGNY  (ALLIER), 


ttfcve  peDtlonnaIre  de  l'école  de*  Ckartet,  ût  U  Société  rojr. 
4e  France,  correspondant  du  llintot.de  Pinst.  pobl^  etc. 


Saint  Maïcul,  quatrième  abbé  de  Cluny,  issu  d'une  fa- 
mille honorable  d' Avignon ,  succéda  h  Aimar,  homme 
pieux,  habile  administrateur,  qui ,  devenu  aveugle  long- 
temps avant  de  mourir,  l'avait  choisi  de  son  vivant  pour 
le  remplacer  à  la  tôte  de  la  grande  abbaye  Bourguignonc, 
le  jour  où  la  mort  l'enlèverait  à  ses  frères  (1). 

Ifaleol,  par  sa  science  et  sa  piété,  devint  l'objet  de  la 
▼énération des  prîQces  comme  des  pontifes,  qui  lui  té- 
mnignaiit  leur  isoiiiifUntion  par  les  épithètes  respeo- 
toeoses  et  flatteuses  à  la  ibis  dont  ils  se  servaient  à  sod 
égard.  H  fat  chargé  de  réformer  plusieurs  monastères; 
pour  n'en  citer  que  les  plus  importants ,  je  me  conten- 
terai de  rappeler  qu'il  fut  mandé  par  le  duc  de  Bourgogne 
et  révêque  de  Langres,  à  l'efTetde  réformer  Saint-Bénigne, 


(1)  D.  lue  #JcMH.  III.  p.  374. 
T.  VI. 
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la  plus  célèbre  ablitye  de  Dijon.  Dans  la  suite ,  et  à  la  de- 
mande dn  roi  Hognes  Capet ,  après  avoir  remis  Tordie 
à  Marmoatier  et  à  Saint^Maor-des-Fossés,  il  réforma 
également  Saint-Denys.  Les  prières  dn  saint  abbé  a?aienl 
dn  reste  nn  tel  prix  qae  le  dnc  de  Provence ,  an  moment 
de  monrir,  l'appelait  près  de  lui  pour  recevoir  les  con- 
solations de  la  religion  (1). 

daint  Ifalent  revenait  de  Saint-Denys ,  lorsqu'en  in- 
versant FAnvcrgnc ,  où  sans  doute  il  était  allé  visiter  les 
prieurés  relevant  de  son  abbaye,  il  tomba  malade  et 
mourut  en  994,  in  suâ  cellâ  SiMniaeo  (2).  Avant  de  rendre 
le  dernier  soupir ,  il  proposa  i>our  lui  succéder  saint  Od!- 
lon,  dont  l'élection  fut  confirmée  par  Tordre  tout  entier 
et  par  Hugues  Capet  (3).  Ce  roi  contribua,  par  ses  libé- 
ralités, aux  honneurs  funèbres  ({ui  lui  furent  rendus 
ainsi  qu'à  la  construrtion  du  tombeau  ({u'on  lui  éleva  à 
Souvigny  (i),  el  qui  bientôt  devint  célèbre  par  de  nom- 
breux miracles  (5). 

Souvigny,  en  bourbonnais,  élait  la  première  ville  de 
cette  province  avant  que  Moulins  ne  l'eût  remplacée  à  ce 
titre.  Silure  cnlre  cette  dernière  cl  Uoiirbun-l'Archambaut, 
cllefut  primitivement  la  résidence dessiresde  Itourbon  G). 
Le  roi  Charlcs-lc-Simple  l'avait  donnée,  en  U13 ,  à  Aimar 

(1)  VU.  s.  Maioîi,auel.  S.  Syro. 

{2)  Ilndr—Chron.S.  Marcnt  -<:twm,  WUUImiGodiUit  iV.'^ 
€hr.  Slrozzian. — Chron.  Turon. 

(3)  Chron.  Adhm.  CkeAan. 

(4)  ru.  S.  tÊMi,  auet.  S.  OdiloM. 

(5)  Cf.  les auieofs dédiés  et  hitt.  fitaèr.  BodUlph,,  Ihr.  U, 

C.  VII. 

(6)  Suivant  plusieurs  auteurs  CBalley,  DclaircUsemenlt  géogra- 
pkiqmu  iwr  fme.  Canif ,  p.  9D«.  —  GoB.  eM.  T,  il,  p.  9M  «le.;. 
Souvigny  était  iincicnnemeallesecoDddetquinsearehipièlrésda 
diocèse  de  Ctennont. 
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de  Bombon,  qui  Ini-mAme»  trois  ans  après,  en  fit  l'objet 
d*ime  libéralité  en  Diveor  de  Tabbaye  de  Glnny.  La  cbarte 
porte  :  ijuam  curUm  SihMaei  «M  eeeUtia  taneti  Pétri  eH 
fimiata  (1).  Cette  donation,  d'abord réToquée  par  Aimon, 
flb  d'Aimar,  fot  enfin  reconnue,  et  les  sires  de  Bourbon 
ne  tionblèfent  plus  les  abbés  de  Clonj  dans  la  possession 
de  SooTîgny  (2). 

Un  an  après  la  mort  de  saint  MaTeul,  Hogoes  Capet , 
alMUi  par  l'âge  et  par  la  maladie ,  vint  en  pèlerinage 
prier  sur  son  tombeau,  et  ftat  reçu  au  prieuré  de  Sonvi- 
gay.  Là,  il  apprit  que  peu  auparavant  un  aveugle  avait 
recouvré  la  vue.  Le  roi  voulut  voir  cet  bomme ,  et  joyeux 
de  vérifier  la  réalité  du  miracle,  il  fit  au  saint  des  prières 
qui  ne  fiirent  pas  inutiles,  puisqu'il  revint  guéri  dans  sa 
capitale  (3).  Hugues  Capet  reconnaissant  ne  crut  ponvdr 
mieux  foire  que  d'accorder  au  prieuré  de  Souv^ny  un 
droit  dont  l'abbaje  de  Qnny  usait  depuis  65  ans  (4).  En 
conséquence,  avec  l'assentiment  des  sires  de  Bourbon, 
il  permit  à  l'abbé  Odilon  de  fabriquer  des  monnaies  qui 
auraient  cours  à  Souvigny  et  dans  le  Bourbonnais ,  et  qui 
en  outre  porteraient  le  nom  et  l'effigie  du  saint  auquel 

(I)  J*ai  lu  dans  le  eott,-ChrUtiana ,  t.  II ,  col.  977 ,  que  la  date 

de  celle  charte  ,  qoi  porte  simplemenl  la  vingt-troisième  année  4u 
règne  de  Charlet ,  correspondait  ii  l  an  8f»3;  le  calcul  csljiiste,  gi 
cola  rapporte  au  règne Uc Charles- Ic-CUauvei  mais  je  ierai  ub- 
•enrcr  que  ce  n'est  pas  ce  souverain  qu'il  fàutyvoir,  mais  bien 
Cbarles-le-Simple ,  qui  avait  donné  SooVlgny  &  Almarde  Bourbon. 
D.  Clément ,  dans  l'article  qu'il  OOQsacre  tU  SllCS  dc  BourbOO, 
recUlie  deja  celle  erreur. 
(S)  GeU.  Chr. ,  t.  II ,  col.  9n. 

(3)  Ce  traUest  rapporté  en  détail  par  un  auteur  anonyme ,  que 
Mablllon  pense  être  saint  Syrus,  disciple  de  saint  Maîeul,dootU 
écrivit  la  vie ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

(4)  Cf.  mon  Essai  sur  les  monnaies  de  Gluny,  Bévue  numima- 
ljfil#,S84S,  p.8Sà49. 
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le  roi  dorait  m  gmériton.  Le  roi  Robert,  qui  âccovpa- 
gnait  son  père,  apptouTa  cette  donation»  qne  nous  ve- 
prodnifons  ici  intégialement,  connn  étant  nn  des  mes 
momiments  de  cette  époque,  lelatift  aox  monnaiis  féo- 
dales (1): 

in  mmiim  mmUm  tl  MîeîdiH»  IWm'Ialîi»  Vg»  êMnà 
cfdinuuUêçniiât  ftx  FfiUMtfwn»  SiUmutocm  Htknétutn 
et  frhikgium  nofim  OÊioêontaiit  iHftuMitw,  pnpêtr  kœ 
enHmm  ctUiHt  pairim  tmokimeiUum  eaUm  méqmrif  ef 
viUmwt$iram  màiui  iramir;  et  à  eorporU  àtfrmitatikm 
IfrompHw  relevaH.  Quoeirea  mmHt  oamteM  etmelm  éti 
eeeletiœ  fidtUum  «Igw  noetronm  iolertUtf  «ueniMi  eim 
emmiiiSihMMfnUa,eiàiiremmEeelÊiimÊi^ 
M  gkriœut  eonfeeeor  Ckrittt  et  éUeeiut  fiatter  guonâom 
MMut  oUs  in  eorpore  reçuieeeitt  mum  orolioiili  mi 
Mpuiemai  et  gUb9M  ilUue  moetri  ktiberemm  rOeeûtùmtm, 
egpeOenmt  menaekieennitatem  noetnm  ut  temmSmteti- 
Pétri  regaU  largitùme  hmioramut  ob  memorimnmêmonUi 
Cùnfeeeorie,  etnoetrûmrevelationem^  depreeante  eliamAr» 
ekimbaido  comité  et  Arehimbaldo  filio  suo ,  dileciis  cou- 
eemguineie  nutris ,  et  Burehardo  comité  et  aHie  coÊMiibue 
et  fâiMu»  noetrie,  Quam petitionem  iniimo  ex  corde  sue- 
cepimme,  et  anetaritate  nosirœ  regaliedigmtatiet  coUau- 
dante  et  eonceiente  Roberto  etiam  fege  fUo  noetro ,  coït- 
eedimu*  ut  MaUae  de  bonâ\  lege  oui»  nomine  et  imagine 
eonfeseorie  memonti  MaioU  poisit  fàcere  Odilo ,  abhoe 
«Mmmdiis,  et  eneeeteoree  tui .  nomine  Eccleeiœ  Siloi' 
jUaceneiif  et  ewrrent  MaUm  S.  MaioU  omni  tempore  et 
calorie  perpetui  erunt  in  terra  Archimbaïdi  comiti$  cum 
MàUie  nmtrie  in  perpetuwm.  Ut  tnUem  Atf/tit  mMrm  lar- 

(1)  LefolEol)ert .  avant  de  mourir,  At  aussi  un péleiloaga  àSoar 
Vigny.  —  m.  MerU.  rtfif  »  epud  Ett,  Pkr» 
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gittonis  prœccpium  pleniorem  in  Dei  nomino  obtineat  fir^ 
mUatem,  manu  proprid  subterfîrmavimus. 

S.  Ugonis  gloriogissimi  régis.  S.  Roberli  Régis  filii  sut. 

Data  mense  Julio  ^  régnante  Ugone  rege  gloriosistimo 
cum  Roherto  rege^  anno  VIII y  indictione  VIII. 

Àctum publiée  Silviniaœ  monasterio  in  Dei  nomine  féli- 
citer. Amen  (1). 

Cette  charte  est  une  de  celles  qui  noas  donnent  le  plus 
de  détaib  sur  la  manière  dont  les  rois  de  la  troisième  race 
concédaient  le  droit  de  Trapper  la  monnaie  ;  elle  nous  ap- 
prend, en  outre,  que  les  sfres  de Hovrbon  n'avaient  pas 
eneore  ce  privilège ,  mais  que  cependant  leur  consente- 
vent  était  indispensable  pour  laisser  oonrir  une  noaTelle 
mooniie  tor  leurs  terres;  enfin  nous  y  voyons  Tobliga* 
tion  d'adopter  un  type  qui  se  conserva,  tant  que  dura  la 
monnaie  de  Soavigny. 

Rien  ne  prouve  que  les  abbés  de  Ouny  aient  fait  frap- 
per immédiatement  des  monnaies;  il  est  probable  qu'ils 
ne  commencèrent  que  dans  le  courant  du  onziéoie  siècle, 
peut-être  en  même  temps  que  les  sires  de  Bourbon  s'ar- 
rogèrent ce  privilège  (2).  Je  yais,  toutefois ,  rappeler 
quelques  mentions  des  monnaies  de  Souvigny. 

Vers  1139,  Archembaud  YI,  seigneur  de  Bourbon,  fait 
un  acte  avec  Astcrius,  prieur  de  Souvigny,  Aibuin,  doycQ 
et  les  autres  moines ,  dans  lequel  on  lit  : 

(f)  Arek,8ilifan,&puiBie.d»êhUt  êi  Frmtê ,  t.X. ,  p.  MB. 

^On  sait  que  les  numismallstcs  s'accordent  h  penser  que  les 
sires  de  Bourbon  commencèrent  à  monnayer  sous  Louis  VI  et 
Louis  VU.  M.  Cartier ,  Rev.  num.  1841,  p.  361,  dit  que  i  on  a  des 
menttoos  de  la  moniiale  de  Soovigiiy  dès  le  commenceineiit  do 
dixième  siècle.  Je  pense  qu'il  y  a  Ici  une  erreur  typopraplii(ine  :  le 
savani  directeur  de  la  Revue  a  voulu  parler  du  onziènio  siècle, 
puis(|uc  la  libéraliié  dti  Uu^ues  Capel  n'est  eUe<uèiue  que  de  la  lit) 
dndJsiiaM. 
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Quinque  mitt^us  u^idarum  Sihinkieintit  momie 
vel  in  nummU,  «el  m  argtmot  t'Ai  e«l  SiiotnîoeMiitff  i 
eha  argmti  jturi,  pro  êriginta  piinquû  toUiù  acdpkh' 
iur  (1). 

En  1156,  Pierre  de  Coslro,  archevfiqne  de  Boarges, 
cède  aa  prieuré  TégUse  de  BoMières,  «Tee  ses  dépen- 
dances, moyennant  on  cens  de  35  sols  muMm  SiMni^ 
c«iiftt(8). 

En  1213,  nons  entrons  dans  nne  nooTclIe  phase,  pour 
le  monnayage  de  Sonvlgny  :  je  tcux  parler  de  la  société 
que  formèrent  les  prieurs,  à  reCTet  d*auwer  à  frais  couH 
mnns  avec  le  sire  de  Bourbon.  Bans  le  principe ,  cette 
association  se  renourelait  chaque  fois  qu'un  sire  de  Bonr- 
bon  mourait.  Nons  verrons  plus  tard  cet  ordre  de  choses 
devenir  permanent.  Los  sires  de  Bourbon  frappaient  mon* 
naie  à  Montlucon  (3) ,  comme  on  le  voit  dans  la  charte 
que  je  donne  plus  bas  ;  leur  atelier  et  celui  du  prieuré  se 
nuisant  mutuellement ,  ils  résolurent  de  ne  plus  émettre 
que  des  deniers  de  Souvigny ,  probablement  parce  que 
ceux-ci  étaient  plus  en  faveur  dans  le  commerce;  du 
reste,  ils  pnrtn<^oaient  les  dépenses  comme  les  bénéfices. 
La  lecture  de  l'acte  semble  donner  à  entendre  que  cet 
arrangement  se  fit  tout  à  l'amiable,  et  j'avoue  que,  soit 
dans  les  termes  eux-mêmes,  soit  dans  les  résultats  qui 
purent  en  naître ,  je  no  vois  pas  qu'il  ait  dil  y  avoir  usur- 
pation de  la  part  des  Bourbons,  ni  mauvaise  grâce  de  la 
part  des  moines  (4).  A  cette  époqne,  du  reste,  l'autorité 


(1)  Dror,  1. 1,  p.  1S.— Ht.  de  Jesu  du  Tlllet,  pnMonouiire  et 

SCerctafrc  du  roi  riiillppc  de  Valois.  PiM.  royale  ,  n'  1823,  foI.'lO. 

(2)  DiBV.  Loc.cil. — (iall.Clir.  prob.an  liicp.  Hiliuio.,  l.  II, col.  13. 

(3)  Vuyez  une  uuUcc  sur  ces  wonuaies,  publiée  par  M.  J.-B. 
Booillet,  dans  la  Amnm  mtminiaUque ,  t.  III  p.  US. 

(4)  Doav.T.I,  p.  181  à  131. 
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tTtil  des  moyens  cnorr^iques  pour  résister 
aux  exigences  des  barons,  surtout  dans  Tordre  qui  avait 
pour  chef  rtbbaye  de  Ciuny,  et  si  celle  association  eût 
été  forcée,  cm  ne  l'eût  probablement  pas  vue  se  renou- 
veler presque  sans  interruption. 

Bgo  Guidoif  Domnopeiro,  dotninus  Borhonii ,  noium 
fiieio  unkenU  prumêibui  tt  futuris  quod  Hugo  prior  et 
tammtiUM  SthMaeimU  umeiaverunt  me  guandiù  vixero 
tR  moneia  twSiMnMeênti,  ita  quod  ego  dehco  facerc  me- 
Hetaiem  tjqpenêarwn  et  percipere  medietatem  commodi  et 
iueri,  et  quod poêt  ém$i$Mm  mmm pars  illa  quam  percipie- 
hampnoitoeiaiionê, Hêtre 0tpaei/iee ad  ecclesiam  Siivi- 

maetniem  revertetur   Quan^^  unebo  terram 

McmUhuit  iiifliaiifi  mm  non  poiero  iH  faeerémonetam, 
1913 ,  die  eaneienm  InnoeeHiium  (1). 

Ce  texte  se  troave  corroboré  par  la  déconveite  dos 
monnaies  suivantes  de  Gui  de  Bampierre,  portant  le  nom 
de  la  ville  de  Montlo^n ,  et  publié  par  lOf.  Bonlllet  (2) , 
etLecointre-Dopont  (3). 


Bien  pins,  nous  sommes  amenés  tout  naturellement 
à  conclure  qu'ils  ont  été  frappés  de  1202,  époque  à 
laquelle  Philippe -Auguste  donna  au  sire  de  Dourbon 
la  ville  de  Monllaçon,  à  1213,  qui  est  la  date  de  l'acte 


(1)  DOIT.  Zoe.  dl.— lù.  de  J.  da  Tillel,  folk»  11. 

(•2)  Rev.  num.  1838  ,  p.  112  et  scq. 

(3)  Revue  Anglo- Française ,  >.  11 ,  1834 ,  pi.  11^  u°  9.  — Ancien^ 
9outboHMdt  f  I.  S61 
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par  lequel  ce  même  Gui  s'engage  à  ne  pas  émettre  de  de- 
niers dans  cette  localité,  d'après  nn  airangenenl dont  In 
dorée  était  celle  de  sa  vie  (i). 

En  1225,  ANhembaud  IX  (2),  et  en  1213 ,  Aichem- 
baûd  X  (3)  renouvelèrent  cette  convention  ma.  mteM 
conditions.  J'ai  cm  inutile  de  reproduire  la  copie  de  ces 
diaites,  qui  sont  rédigées  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  celle  de  Gai  de  Dampiem».  Noos  avons  ainsi  36 
années  pendant  lesquelles  le  monnayage  des  sires  de 
Bovrlton  et  des  prienis  de  Soavigny  Aurent  réunis. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  semblaUe  relativement  an  comte 
Eodes  deNevers,  qni  devint  sire  de  Booilion  parsa  femme 
Maliant,  fille  d'Arehemband  X;  aprtslamoit  de  ce  der- 
nier» en  1240,  soit  qu'il  ait  vonin  exiger  des  conditions 
pins  Incratives  ponr  Ini,  soit  que  le  prieor  de  Sonvigny 
ait  pensé  qoe  la  communanté  dn  monnayage  Ini  enlevait 
de  trop  grands  avantages,  ils  ne  s'accordèrent  pas  :  et  la 
meillenie  pcenve  qoe  l'on  en  paisse  donner  se  trouve 

(1)  M.  BouiUel,  dans  sa  notice  dléc  plus  haut,  sur  les  mon 
nies  des  seignears  de  Monttnçoo ,  dit  que  Otoclier  de  YienDe , 

premier  époux  de  Malmut  do  Bourbon,  et  dont  le  maria^^e  fut 
rompu  en  liiJ.'S ,  n'avait  pu  obtenir  cette  aMOciatton  du  prieur  de 
Souvigoy.  Le  lait  semble  de  nature  à  être  expliqué.  Le  premier 
épom.  de  Mataaat  ne  paratt  pas  avoir  eu  un  atelier  monétaire 
connu ,  tandis  que  Gui  de  Dampierre,  son  second  mari ,  avait  éta- 
bli une  monnoieric  à  Monlluçon  ,  où  il  émit,  le  premier,  des  de- 
niers portanlson  nom.  11  était  de  riniérûldes  prieurs,qui  voyaient 
Gui  user  d'un  droit  qnlls  ne  pouvaient  loi  contester  dans  ses  pro- 
pres domaines ,  de  faire  un  sacriflce  qui  empêchât  rétablisscnicnt 
d'une  nouvelle  monnaie  dans  leur  voisinapc ,  laquelle  ne  pouxail 
que  leur  faire  un  préjudice  plus  grand  peut-être  que  celui  que  Gui 
en  eftt  retiré  pour  lui-même. 

(1)  Et  non  pas  Ardiembandun,  eomaie  l'avance  Dnby,  «p. 
laud.  p.  132. 

(3)  Ms.  du  TUlet.  Cet  aete  a  lieu  avec  te  prieur  Pierre. 
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dans  l'existence  de  pièces  portant  le  nom  de  Eudes ,  sei- 
gneur de  Montluçon  ,  et  publiées  par  M.  Bouillel  dans  là 
notice  que  j'ai  déjà  eu  occasioii  de  dter  planean  fois. 
£n  Yoici  des  figures  : 


Cependant  Jean  de  Bourgogne ,  époux  d'Agnès  de  Bour- 
bon, avait  succédé ,  en  1S62»  à  son  frère  et  à  sa  belle- 
scNir.  Son  premier  soin  fnt  de  renonTcIer  arec  le  prieur 
Pierre  Tacoord  qu'Eudes  n'avait  pas  contracté ,  et  il  le 
fit  ans  mêmes  conditions  et  dans  les  mêmes  termes  que 
Gui  de  Dampierre  (1). 

Jean  fit,  en  12C8,  un  testament  par  lequel  il  Tondait  un 
liApital  à  Moulins;  il  mourut  la  mt^mc  année.  Sa  veuve 
voulut  régulariser  ses  droits  monétaires  et  ceux,  du  prieuré. 
Je  ne  vais  donner  que  les  passages  importants  de  cette 
charte  très-longue ,  et  qui  contient  une  foule  de  détails 
peu  utiles  : 

(1)  DuBY.  loc.  Cil. ,  p.  132.  —  Ms.  du  Tillet.  On  peut  encore  Taire 
mieaatreiéleiion  :  Eudes  flrapptlt  mouaaie,  eomuie  comte  de 
Nevers,  et  Jenn  no  pouvait  monnoyer  que  dans  ses  domainet  de 
Montluçon  :  ce  dernier  avait  donc  bien  plus  d'iiilorct  que  son  frère 
à  s' eu  tendre  avec  le  priear^  puisque  le  mauvais  vouloir  de  ce  der- 
nier pouvait  anéantir,  on  au  molBS  dinlnnsr  censldérabianent  le 
bénéfice  dont  il  veolall  ioolr. 
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 ijfoeMMiiit  in  perpetmm  ad  moneiam  mtiram 

SiMniaeeimm  el  ai  jus  fadendi  noèkcuM  moiulam  pr&- 
dietam  modo  inferiuttuhnotato,  volendo  êeUket  et  eoneo- 
dsndoy  quod  ipsa  domina,  luindu  ipgiut  el  meemont  dO' 
mini  Borbonientit  in  perpeiutm  habeant  dimidiam  partem 

inpredietamoneia  eiex  nune  in  perpeiuwn  dicta 

moneta  tradetur  eudenda  et  fabricanda  per  not  priorem , 
et  fabrieahitur  in  pondère  ad  deeem  et  œto  tolidot  et  œto 
deÏMrioe  ad  maream  ad  quam  monela  régie  Prande  Uèo- 
ratur,  et  in  lege  ad  quatuor  denarioe  pictaoina  minue  ad 
vahrem  argenti  Montiepeteulani,  née  pofertmtis  augmon- 
tationem  diminuere  vetmutare  in  pondère  vel  lege  nec  alio 
modo  iine  iptiue  domine ,  heredum  vel  eueceeeorum  enonm 
dominonm  Borbonentium  eoiuUio  eteueeneu.  •••(!) 

A  dater  de  cette  époque  »  le  monnayage  de  Bourbon  et 
de  SouTignyest,  comme  onleyoit,  confondu,  et  il  resta 
ainsi  jusqu'à  l'extinction.  Ainsi,  en  1290,  nous  voyons 
un  acte  de  Jean  de  Montigni,  garde  de  la  prévôté  de 
Paris,  portant  que  Robert  de  Clermont,  gendre  et  succes- 
seur de  Jean  de  Bourgogne ,  passa  un  écrit ,  d'accord  avec 
Etienne ,  prieur  de  Souvigny ,  par  lequel  Martin  Marque , 
bourgeois  de  Clermont,  en  Auvergne,  déclare  avoir 
acheté  la  monnaie  de  Souvigny  de  ceUe  mg  aoust  pro- 
chaine qui  vient  f  juequee  à  troie  ans  après  emuivant.  Il 
devait  fobriquer  des  deniers  et  des  mailles,  et  donner 
60  liv.  par  gros  millier  ouvré.  Des  difficultés  s'étant  éle- 
vées dès  l'année  suivante,  la  cause  ftit  portée  devant  le  roi, 
qui  ordonna  que  jusqu'au  parlement  prochain  la  monnaie 
de  Souvigny  aurait  cours  dans  les  lieux  accoutumés  (2). 

(1)  Ms.  du  Tillel. 

(2)  DiiBV.  I.  76.  Ms.  du  Tillet.  fol.  13 et  14. 

Un  arrêt  Itat  rando  en  ISM,  contre  ceu  qui  vonUdent  enpêdier 
le  coors  de  oeue  memaie  par  le  piys  d'Anvergne* 
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L'ordonnanoe  de  1815 ,  donnée  à  Lagny-m-llanie , 
mentionne,  à  l'article  3,  JUi  momiai$  de  Sone^wf  fw* mi 
à  M»  Lam$  de  Clermani  et  au  prieur  de  Souoignfff  laquelle 
était  réglée  comme  celle  da  comte  de  NoTen;  cinq  ani 
après»  le  27  janvier  1320,  honiê  de  Bourbon  vendait  ses 
monnaies  de  Glennont  et  de  Bourbonnais  à  Philippe  le 
Long,  moyennant  15,000  de  bons  petits  tournois*  U  est 
probable  que  le  prieur  de  Souvigny  recueillit ,  pour  sa 
part,  une  partie  de  cette  somme,  calculée  d'apv<às  la  poc^ 
tion  qu'il  avait  dans  le  monnoyage. 

.  n  me  reste  maintenant  à  classer  les  différentes  variétés 
de  monnaies  de  Souvigny,  tout  en  notant  ici  que  Duby 
ayant  travaillé  sur  des  dessins  peu  exacts  en  général, 
a  composé  des  variétés  qui  n'ont  jamais  eristé.  Toute- 
fois je  crois  quHl  ne  sera  pas  Inutile  de  dire  an  préalable 
quelques  mots  sur  les  privilèges  des  monnayenra  de  Soa- 
Tigny.  Ces  détaib  ne  sont  pas  encore  connus,  et  je  ne 
crois  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  ici  la  copie 
d'une  charte  de  1290  du  prieur  Etienne,  vidimée  en  li29^ 
par  le  chancelier  du  Bourbonnais  :  (1). 

«  Omveriiê présentes  litteras  inspecfurist  JoKannes  Quoi- 
»  serti,  eançellariue  Borbonensis ,  saUUWi  «9  Domino, 
m  Noveritis  noSpOnno  domini  M'CC*  nonagesimo  seeundot 
»  die  domniea  qua  cantatur  Invocaverit  me  Domimu^vi^ 
»  dieee,  tiugM^niM  et  de  terbo  ad  verèum  kgim  quoedam 

(1)  Ms.  du  Tillet.  Mon  savant  ami  et  confrère,  M.  Georges  de 
Soollrall,  m'a  aasaié  avoir  vn  ii  Souvigny ,  dans  réglise ,  an  cha- 
piteau sur  lequel  étalent  représenlés  des  moiiétaires  exerçant  leur 
art.  Je  rcfirolte  de  me  voir,  pour  le  momcnl,  dans  rimpossibililé 
de  Joindre  uu  croquis  de  ce  monumenlà  mou  Essai.  Uuby  rappelle 
que  de  son  temps  on  voyait  encore  à  Souvigny  une  ancienne  tour 
carrée ,  appelée  la  Tomt  dArgentt  où  l'on  présume  que  se  fdirl> 
quait  la  monnaie.  , 
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9  Kttmu  r^Sflinanm  vironm  pKorif  Sihkiiaeemit  et 
9  efuiàm  loti  eomenhu ,  tiffiUmtat ,  mm  roiot,  éboKtoi 
»  «su  dtkkUf  mMintUqvapartêndHiùaatfprout  primm 
»  «  faeiê  appmrtbai ,  qwÊinm  temrteqwitiÊrinhêeverbttt 
Not  frattr  Stepkanm,  humilii  prior  SSMHMoeentii  H 
^uiim  lœi  eomutUm,  noium  fadmm  mmntmis ,  quod, 
Il  àUguiêmimtlariut  monUut  in  parroeMat  Sihinùûmuit 
ûemmêm  débet  ewm  kmmriltee  reeipere ,  et  débet  eepeUri 
&Me  eepukkrum  in  Hmiterio ,  et  gratie ,  nin  quid  ex  wh 
luntate  dan  voUterit,  et  idm  débet  feri  exhêredihntmù' 
netaHonm.  Preterek  ei  manetartue  petierit,  in  mortie 
eartieuh ,  haHtum  monadMlm ,  dxlbet  «i6i  ffraHa  eonférri. 
Si  veiro  eapeUanw  SiMnAeemme  noluerit  wrpue  monetarii 
mortuiredden  et  condueeread  momuterium,  duo  mimaeki 
d^ent  ire  od  dmvm  deflmeti  et  ad  eeeletiam  emducere, 
€t  débet  reeipi  konorifiee  a  eoneentu.  Item  it  aUquie  mo- 
netariue,  m  fèeto  eaneti  JfnîMît  <^  tiqiUa,  unitm 
arietem  in  viÙa  SUviniaeenei  petiêrit^  débet  babere  eeewi^- 
dum  arietem,  ft*  eibi  ablatue  f^titrit*  Item  in  feeto  Pwi- 
feationie  béate  Mearie,  nnutquieque  monelariorum  de&el 
babere  fmrnn  eerenm  a  eaerieta,  eive  unmn  e»  monaekie» 
fuem,  poet  eeang^mnmùee,  Mnmqmeqae  débet  offkrres  et 
hee  omnta  tapiraêUla  datent  kalbere  momtenï,  fiiArieetur 
vel  non  fkbrioetnr  moneta,  et,  propter  koç ,  qniUbet  mo- 
iMlortiif  dee  copie  débet  pomre  in  pietido  unum  denariam, 
in  qwUibet  e^timana,  ei  duobue  diebae  vel  pluribue  ope- 
ratue  fiurit  in  moneta.  In  ei^ue  rei  teetimoainm,  eigitta 
noetra  duximue  apponenda,  datum  oimo  dmini  CO 
o§togeeimodêeiaio*9NI»9erOfdietmeaneelUnrim,quodvir 
»  dinme  testamÊur,  et  in  te^tmmdum  premieeonm,preeen-' 
»  tibue  Htierii  sigithm  curie  nostre  duximus  apponendum, 
»  eaho  in  omnibue  Jure  domùU  Borboneneie  et  eliam  oltano. 
»  Muai  dM  iMnid»  noetre,  omio  et  die  predicUe.  » 
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J*airiTe  miiatenaiit  à  b  daMiOcation  des  moniuiet 
oomiies  de  Soovigny.  L'étude  des  type§  m'a  para  deveir 
en  ratUcber  les  variélés  à  quatre  époques  ainsi  ditisées  : 

1<«  Jl^foquê»  df  904  A  1S13.  Pendant  810  ans  la  mon- 
naie de  Soufigny  est  émise  par  le  prieur  seul  ;  je  ne  sais  si 
parmi  les  deniers  en  type  dësn^let9,pl.l0,on  peut  en 
tnnnreff  un  dont  le  style  se  rapporte  eux  premières  années 
dn  doniième  siède.  En  tout  cas,  nous  avons  là  les  pie- 
mières  monnaies  conformes  aux  prescriptions  d'Hugues 
Capet. 

N**l  etS.  8C81IAIOLT8. Buste  de  saint  Mtfeul  de Dmo, 
portant  la  crosse  à  gaache. 

1^.  siLVDnACO.  Croix  à  branches  égales,  dansnngrenetis. 

2«  Epoque t  ét  1213  à  12i9.  Nous  avons  vu  que,  dans 
le  laps  de  temps  qui  s'écoula  depuis  Gui  de  Dampierre 
jusqu'à  Eudes  de  Nevers  exclusivement,  les  prieurs  de 
SouYÎgny  et  les  sires  de  Bourbon  ne  cessèrent  pas  d'ôtre 
associés.  Je  serais  assez  tenté  de  placer  à  cette  période 
les  deniers  semblables  aux  n°*  3  et  4  de  la  planche,  et 
aux  variétés  n°'  5  et  6,  qui  ne  diffèrent  des  premiers  que 
par  une  tâte  de  fiice  un  peu  moins  barbare. 

N»  3.  S.  1IAI0I.V8.  Buste  de  saint  Maïenl  de  face,  por- 
tant la  crosse  à  gauche. 

ij.  SOLVCOACO.  Croix  dont  Tcxtrémité  des  branches  est 
arrondie.  Une  espèce  de  trèfle  est  placée  au  second  canton. 

4.  SCS  MAiOLYs.  Buste  de  saint  Uaïeul  de  face,  por- 
tant la  crosse  à  droite. 

i^.  siLMMACO.  Croix  à  branches  minces. 

N"*  5.  Variété  dn  n»  4.  DilTérent  par  un  double  L  dans 
le  nom  maiolvs. 

N<*  6.  Variété  du  n»  4.  DiiEâreni  par  la  légende  rétro- 
grade ,  du  cAté  de  la  tèto. 

3*  Epoque  0  de  1249  à  1262.  Cette  période  comprend 
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le  règne  d*EQde8  de  Boaigogne-Nereis.  Od  a  pa  remaf- 
quer  qu'il  ne  s'étâit  pas  associé  au  prieur,  et  de  plus  qu'il 
avaiC  feit  frapper  monnaie  à  Hontlnçon.  Si  nons  olMer- 
TOns  que  sor  celte  dernière  il  imitait  le  monnayage  de 
Mahaut  de  Nevers,  et  aussi  qu'il  y  plaçait  une  espèce  de 
fouce  accompagnée  de  troU  tbrtet  ic  gerba,  nous  serons 
amenés  tout  naturellement  à  Toir  dans  le  n*  Y  de  la  planclie 
une  imitation  des  monnaies  de  Montiuçon.  En  effet,  sur 
la  téte  du  saint  est  une  fiisce  surmontée  de  denx  espèces 
de  gerbes  on  brosses. 

K^T.SGS.  1IAI0LV9. 

ij.  DE  siLYDUAGO.  Croix  cantODuée  d*mi  croissant  an  se- 
.  oond  canton. 

4^  Epoque ,  de  1302  a  1530.  Ici  nous  voyons  Tinfluenoe 
des  seigneurs  de  Bourbon,  grâce  à  Jean  de  Bourgogne  et 
à  Agnès ,  se  continuer  sous  Robert. 

8.  SCS.  MAiOLVs.  Buste  de  Ilaïeul ,  à  gauche  mitré , 
devant  une  crosse. 

^,  DE.  siLvnaACO.  Croix  à  branches  égales ,  canionnée 
an  1»  d'un  B;  an  4*  d'un  1)  {de  horbonio)  ;  au  3  et  3> 
d'un  objet  que  je  ne  puis  expliquer  d^une  manière  très- 
certaine  :  est-ce  une  mitre  indiquant  la  participation  du 
prieur,  ou  seulement  deux  coquilles  rappelant  celles  qui 
figuraient  dans  l'écusson  des  anciens  sires  de  BourbonT 

N**  9.  SCS.  M.uoLvs.  Buste  inilré  de  saint  Maïeul,  devant 
une  crosse ,  au-dessus  une  (leur  de  lis. 

i^'.  R.  DNS.  BORBON.  Gfolx  à  branclics  égales,  cantonnée 
au  1«' ,  d'une  crosse ,  au  4" ,  d'une  espèce  de  gerbe  (1). 

»* 

9 

(1)  On  remarquera  que  les  Charles  que  J'ai  eu  occasion  (le  <  iior 
funl  cuunailrc  quelqucâ  prieurs,  dont  les  auteurs  de  la  GaUui 
ChHtiiana  n'ont  pas  fiiU  mention  :  Hugues,  en  ISIS;  Pierre ,  en 
ISIS;Tfe8,eDmi. 
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Compte  rendu  des  travau\  de  l'Académie  des  sobnces» 
Belles-Lettees  et  Arts  pe  Cleamont. 

Simiiu  à»  3  wurU  iè^.-^Prétiiêne$  de  M.  Taiihaiid. 

M.  A.  BiAVABD,  eornspoiMlant  de  TAcadéniie,  dépose 
sur  là  fable  plusieurs  beaux  échantUloDs  d'iine  grande 
espèce  de  mastodonte,  dëeonyerte  par  loi  dans  le  ravin 
de  Gros-Roland,  près  dlssolre.  Sar  la  demande  de  M.  le 
président,  M.  Bravant  promet  de  lire  nn  mémoire  sur 
cette  précieuse  découverte  à  l'une  des  prochaines  séances. 

M.  le  docteur  Bbrtraud  père  lit  une  note  sur  Tortho* 
gnpbe  du  nom  du  village  du  IfosTr-n'On. 

Le  baron  Ramond  a  démontré  dans  son  Mvettment 
barwnéiriquêt  p.  137,  que  c'était  abusivement  que  l'on 
s'obstinait  à  écrire  Mont-d'or  [Mons  Àureus)  plutôt  que 
Mont-Dore,  qui,  suivant  Sidoine  Apollinaire,  viendrait 
de  Mmu  Duranius  (Mont  de  la  Dore).  Depuis  le  baron 
Aamond,  on  a  généralement  adopté  dans  les  ouvrages 
publiés  sur  rAuvergnc  l'orthograpbe  qu'il  a  proposée, 
et  aujourd'hui  le  nom  Mmu-Dore  parait  tout-^-rait  con- 
sacré. M.  le  docteur  Bertrand,  qui  a  adopté  dans  son 
premier  ouvrage  sur  les  eaux  thermales  de  cette  localité. 


fiO  Kouvitxu  umudun. 

Vorlhognphe  Jfonl-tf 'Or,  déclare  dans  sa  note  qae ,  pour 
être  compris  des  malades  et  des  médecins,  il  doit  rester 
dans  le  camp  des  obstinés  et  demeurer  fidèle  à  cette 
orthographe*  Qoot  fu*U  en  soit,  et  qaêlf|tae  eonsé- 
ifuence  qall  poisse  tirer  d'antres  noms  de  liens,  depois 
M.  Ramond  l'osage  a  préralu  (1). 

Le  même  M.  Butiaiid  l^it  hommage  à  TAcadémie 
d*nn  exemplaire  dn  cahier  de  dessina  sur  le  Uont-Dore , 
composés  par  U.  Laooor,  dessinateur  de  Bordeaux,  et 
tirés  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires. 

M.  le  docteur  Nivbt  propose  d'envoyer  à  la  bibliothè- 
que d'AuriUac  l'exemplaire  des  Aimàln  dé  fAcêHmiit 
qui  est  adressé  'an  Cercle  des  ÀTOcats  de  cette  ville.  A 
cette  proposition,  M.  Bouoxbt  ajoute  que  ce  n*est  pss 
seulement  k  suite  des  Ammln  que  l'on  devrait  envoyer 
à  la  bibliothèque  d'AuriUac,  mail  un  exemplaire,  le 
plus  complet  possible,  des  JUmnlsf.  Les  deux  proposi- 
tions sont  adoptées. 

L'Académie  procède  an  renouvellement  de  son  bureau. 
Les  divers  scrutins  ont  donné  le  résullat  suivant  : 

M.  Tailhand ,  président ,  a  été  réélu; 

M.  Gonod,  vice-président,  réélu; 

M.  Bertrand  Gis,  secrétaire  en  remplacement  de 
M.ïhévenot; 

M.  Mathieu,  trésorier,  réélu; 

Et  MM.  Bertrand  père  et  liesse  de  Beauregard,  com- 
missaires réélus. 

(1)  Noos  croyons  devoir  dire  ici ,  pour  notre  complu,  que  l'ëly- 
mologie  de  Monl-Dore  (Moul  de  la  Dure)  Moiu  Durmiui ,  suivant 
Sidoine  Apolltnalre ,  nous  ayant  ptm  la  plus  miionneile,  noos  Ta- 
vons  adoptée  dans  nos  premleiB  outrages,  etqoe  UMS  ne  ponvons 
nouidipenser  de  penittar. 
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Séance  du  8  mai  1813. — Présidence  de  M.  Tailuano. 

L'Académie  reçoit  plusieurs  ouvrages  et  brochures. 

M.  le  président  annonce  que  quelque  temps  avant  cette 
séance,  il  a  cru  devoir  inviter  M.  Léon  deChazelles,  qui 
se  trouve  à  Paris ,  à  représenter  l'Académie  au  Congrès 
général  d'<ip:riculture.  L'Académie  approuve  ce  qu'a  fait 
M.  le  président ,  et  lui  en  témoigne  sa  satisfaction. 

M.  GoNOi»  lit  une  pièce  de  vers  de  M.  Brindel,  mé- 
decin à  Besse.  Plusieurs  membres  trouvant  cette  lecture 
fort  peu  intéressanle ,  en  demandent  la  suspension; 
elle  est  accordée. 

M.  Bertraxd  fils  lit  un  mémoire  sur  les  propriétés  com- 
parées des  rau\  de  Roynt  et  de  celles  du  Monl-Dore. 

il  présente  d'abord  quelques  considérations  générales 
sur  les  eaux  minérales,  sur  leurs  propriétés  et  leur  consti» 
tution.  Résumant  ensuite  les  faits  et  les  principes  qu'il 
regarde  comme  acquis,  il  en  déduit  les  conséquences 
suivantes  : 

i"  On  est  loin  de  tout  savoir  encore  sur  la  constitution 

des  eaux  minérales; 

2<*  Ces  eaux  sont  efficaces  à  raison  de  leur  température. 
Elles  le  sont  de  plus  à  raison  de  leurs  principes; 

S*»  Elles  possèdent  deux  genres  d'action  distinctes  :  Ac- 
tion de  stimulation  géaiTale  en  môme  temps  que  de  ré- 
pulsion externe;  action  spéciale ^  propre  et  exclusive  à 
chacune  d'elles,  par  suite  de  sa  composition. 

Venant  ensuite  à  la  comparaison  des  eaux  de  Royat  et 
dii  Mont-Dore  ,  M.  Bertrand  donne  l'analyse  de  ces  deux 
sources  thermales.  Celle  du  Mont-Dore  est  extraite  des 
Recherches  sur  les  eaux  du  Mont-d'Or,  par  M.  Bertrand 
père.  L'analyse  des  eaux  de  Uoyat  a  été  faile  par  M.  Au- 
bergier.  De  ces  deux  comparaisons  résultent  les  faitç 
suivants  : 

T.  VI.  19 
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l*Teiiipénliire»  46  degrés  centigrades  an  Ifont-Dore, 
34  seulement  à  Roy at. 

BlearlHHiate  de  foode   0,SMfrtiii.  0,899 

Chlorure  de  sodium   0,392  l,e73 

Acide  carbonique   0,133  par  lîire  0,2itt 

De  plus,  on  tnmve  dans  les  eaux  de  Royat  nne  forte 
proportion  de  bicarbonate  de  cbanx  et  de  magnésie ,  qoi 
perdent  à  Tair  one  certaine  quantité  de  leur  acide,  se 
tnnsfonnent  en  carbonates  neatres  et  se  déposent . 

Ainsi  cooclnt'  M.  Bertrand  entra  Royat  et  le  liont- 
Dore  : 

1°  DifTérence  de  température»  45 degrés  auMont-Dora, 
34  seulement  à  Royat  ; 

a*  Diflcrence  de  minéralisationt  portant  sur  les  propOF» 
tiens  réciproques  des  sels  dissous ,  plus  enoora  que  sw 

leur  nature  ; 

3«  Enfin,  difTérence  d'action.  Les  eaux  de  Royat  exci- 
tent les  entrailles;  elles  sont  putatives.  Celles  dulfont- 
Dore  sont  sudorifiques  et  amènent  la  constipation. 

Quant  à  l'action  spéciale ,  celle  des  eaux  du  Mont-Dora 
est  aussi  avantageuse  quo  connue ,  surtout  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Le  temf>s  seul  peulrévéier  ce  que  Royat 
peut  avoir  de  vertus  sous  ce  rapport. 

M,  Bertrand  compare  ensuite  les  sources  de  Vichy  et 
celles  de  Royat,  et  il  démontre  facilement  qu'entre  ces 
eaux  il  existe  aussi  des  difTérences  bien  tranchées  et  dans 
la  nature  de  leurs  éléments  ,  et  dans  leurs  proportions 
respectifes,  et  enlindans  leur  mode  d'action  sur  l'orga- 
nisme. 

L'auteur  passe  ensuite,  et  rapidement,  en  revue  les  cas 
dans  lesquels,  suivant  lui,  on  pourrait  espérer  de  bons 
effets  des  eaux  de  Royat.  Ce  serait  spécialement  les 
dispositions  aux  congestions  cérébrales,  les  engoige- 
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ments  chroniques  du  foie  et  de  la  rate,  bon  nombre  de 
maladies  de  la  peau,  et  toutes  les  circonstances  enfin 
dans  lesquelles  une  stimulation  un  peu  vive  et  journelle- 
ment répétée  du  tube  digestif,  peut  opérer  une  diversion 
utile  et  faciliter  la  résolution  des  engorgements  organi- 
ques anciens  et  profonds.  Il  ne  pense  pas  qu'elles  puis- 
sent devenir  avantageuses  contre  le  rhamalisme ,  à  raison 
de  leur  trop  faible  chaleur. 

M.  Bertrand  examine  si  l'on  pourrait  suppléer  à  ce  dé- 
faut de  temp<'rature  par  une  chaleur  artiGcielle.  Il  montre 
les  difficultés  et  les  graves  inconvénients  de  celte  prati- 
que; car  elle  décompose  rapidement  les  eaux  de  Royat  ^ 
déjà  très-disposées  à  s'altérer,  et  de  plus  elle  éloigne  la 
confiance  publique.  Ce  défaut  de  température  est ,  dans 
sa  pensée,  le  seul  mais  bien  grave  obstacle  à  ce  que  Koyat 
parvienne  jamais  à  un  avenir  sérieux  et  brillant.  Toute- 
fois, on  peut  avec  avantage  y  créer  des  bains  et  des 
douches  de  vapeur,  qui  sont  un  puissant  moyen  d'action. 
A  ce  sujet,  l'auteur  établit,  comme  résultat  des  recher- 
ches faites  par  M.  Auberpier  ot  lui  sur  les  eaux  du  Mont- 
Dore,  que  les  vapeurs  d'eau  thermale  ne  sont  rien  moins, 
comme  on  affecte  quelquefois  de  le  dire ,  que  de  la  vapeur 
d'eau  ordinaire.  Ces  vapeurs  des  eaux  minérales ,  en  ef- 
fet, contiennent  toujours,  outre  les  gaz  divers  en  solution 
dans  les  sources ,  une  proportion  sensible  de  leurs  prin- 
cipes minéralisateurs ,  entraînés  par  la  vapeur  à  l'état  de 
diYlsioii  «stfême.  On  conçoit  dès  lors  que  les  effets  de 
ces  Tapeurs  eomposéet  sur  l'oigaiiisatioii  penTcnt  devenir 
pidasant  et  sp<*cia1. 

Les  recherches  contenues  dans  ce  mémoire  ont  vive- 
ment intéreifié  l'Académie.  L'impramioii  en  est  votée  k 
Vnnanimité. 

M.  MAniBO  présente  ses  oom|»tes  de  l'exercice  1844. 
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M.  le  piésldent  désigne  1111.  DmiAirroif,  Bouillbt  et 
SnsBOH,  pour  former  la  commission  duigée  de  les  exa- 
miner. 

M.  le  docteur  VEeamsx  lit  qaekpes  fragments  de  son 
mémoire  sur  les  hôpitaux  de  Clermont  »  dont  la  piemière 
partie  est  déjà  Imprimée* 

Séance  4u$ Juin  i^^-^Pritiimiee de M^TAiLBANB. 

H.  Lbon  M  Ghazblus  écrit  à  TAcadémie  pour  lui 
rendre  compte  des  travaux  du  congrès  général  d'agricul- 
iore,  dans  lequel ,  lui  et  notammeat  MM.  F.  de  Dotthet» 
et  F.  Dumiral,  deux  autres  membres  de  l'Académie,  ont 
pris  une  part  Irès-active. 

L'Académie  de  LyoH  adresse  les  deux  premières  parties 
de  ses  Mémoires ,  et  demande  en  échange  les  Aimalee  de 
l'Académie. — Accordé. 

M.DB  FnÉHDIViLLE ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom, 
adresse  un  exemplaire  du  Traité  de  la  minorité  ei  ée  la 
tutelle  y  2  Yol.  in-8<',  dont  il  est  l'auteur. 

M.  FiAUN  DE  Persigny  adrcssc  aussi  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  suivant ,  dont  il  est  l'auteur  :  De  la  Destination 
et  de  l'utilité  permanente  des  pyramides  d'Egypte  et  de 
Nubie  contre  les  irruptions  sablonneuses  du  désert.  M.  le 
président  promet  de  faire,  dans  une  des  prochaines 
aéancos,  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

M.  Bayle-Mouillard  remet  un  ouvrafrc  ayant  pour  li- 
tre: Voyage  aux  prairies  osages,  par  M.  Victor  TixiiT,  et 
propose  de  porter  le  nom  de  M.  Tixier  sur  la  li.slu  des 
candidats  correspondants.  Cette  proposition,  appuyée 
par  plusieurs  membres,  est  adoptée.  M.  le  président  in- 
vite BI.  DumoUn  à  vouloir  bien  faire  un  rapport  sur  cet 
ouvrage. 

M.  BouiM.ET  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  le 
baron  Delzous ,  nommé  récemment  correspondant  de  l'A- 
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cadémic.  11  eu  sera  donne  lecture  à  une  des  séances  pro- 
chaines. 

M.  Mathieu  fait  un  rapport  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  littéraire  de  Bayoux,  et  à  l'occasion  des  travaux 
de  cette  société ,  il  propose  d'or^raniser  k  Glermont ,  (nus 
les  deux  ans,  une  exposition  des  produits  de  l'indusiiie 
auvergnate.  L'Académie  s'occupera  de  cette  proposition 
dans  une  autre  séance. 

M*  Hallay  fait  une  lecture  sur  une  tradition  populaire 
da  Gévaudan.  Après  avoir  décrit  en  quelques  mots  le 
village  deSaiiit-jDliai*dii-Toiiniel,  qui  se  mire  dans  les 
caaxlimpides  dn  Lot,  il  parle  do  rocher  de  la  Servante  « 
aigaUle^flchistenae,  de  8  à  9  nèties  de  hanleur,  sur  le 
flonunet  de  laiinelle  apparaissait.,  avant  la  plantation 
d'une  croix,  le  iàntOme  de  Katty,  la  servante,  dent  il  ra- 
conte l'histoire. 

Une  analyse  devient  diflieile  lorsque  tontes  les  parties 
d'an  rédt  s'enclialnent  et  se  sootiennent;  en  supprimer 
une ,  c'est  détmire  l'édifice.  Les  contes  de  bonnes  femmes 
ne  peuvent  être  scindés.  A  quoi  servirait,  en  effet,  de 
dire  qœ  Bernard  et  Katty  avaient  des  relations  avec  les 
poissanees  invisibles;  qu'à  l'aide  de  lenis  ponvoirs  ma- 
giques Katty  avait  ensorcelé  Maroel ,  et  l'avait  entraîné 
dans  l'aMme  ?  On  se  demanderait  quels  sont  ces  person- 
nages. Si  Ton  répondait  que  Maroel  était  le  neveu  du 
curé  de  Saint-Julien,  et  prêté  être  lui-mfime dans  les  or- 
dres sacrés,  de  nouveUee  questions  succéderaient  aux 
premières  demandes,  et  le  compte  rendu  s'alIongeraU 
beaucoup  trop.  Quant  à  la  manière  de  raconter  de 
M.  MaUay,  en  voici  un  échatillon  : 

c  Un  soir,  après  avoir  paru  à  son  onde  plus  égaré  que 
»  jamais,  Marcel  se  dirigea  vers  la  cascade  dn  Toumel  et 
»  disparut»-. .  Long-temps  on  y  chercha  son  corps ,  car 
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»  on  crut  qu'il  s'était  donné  le  mort ,  ponnnivi  par  les 
»  embûches  da  démon;  les  neherdies  Anent  sans  ré- 
9  8nltat...r. 

»  La  dls|Munition  de  Katty avait snivi  celle  de  Marcel, 
9  et  Ton  ne  pot  que  prier  en  tremUant  pour  rime  du 
»  pauTre  jeune  homme  ;carlofsiiae  la  flrayear  leur  permit 
B  de  parler,  denxyieiUesfenunesraoontèient  qne  se  tion- 
»  Tant. ,  le  jour  de  Saint-Jidien,  à  minnit,  sor  la  rovte  du 
»  Tonrnel à  Villefort, elles  aTaient  yndans nn  nuage  de 
9  feaHjOtyentratnsnCllaroel.  Un  omgeafïiceiK  sillonnait 
9  les  airs,  les  torrents  déchaînés  déchiraient  les  flancs 
9  des  rochers,  dont  ht  dme  était  brisée  par  la  fondre.*.. 
9  Frappées  de  tenrenr,  éUes  avaient  en  recoors  an  signe 
9  sacré  de  notre  rédemption ,  et  la  vision  avait  diaparo.  a 

M.  MAonT  lit  nne  odeà  H.  de  Chiteanhriant.  Nous  re- 
grettons de  ne  ponvoiren  citer  qnelqnes  passages. 

M.  Jomnnr-BmiABAHTS  fiiit  un  rapport  très-favorable 
snr  l'onvrage  de  M.  le  comte  César  de  Pontgibaud  ,  inti- 
tnlé  :  JToioiifiMf ,  poiAi«f. Dans  ses  condosions,  M.  le  rap- 
porteur demande  ]qae  le  titre  de  membre  correspondant 
soit  donné  à  H.  de  Pontgiband*  L'Académie,  adoptant, 
ordonne  qne  le  nom  de  M.  le  comte  César  de  Pontgibaud 
sera  porté  snr  la  liste  des  candidats  pour  les  prochaines 
nominations. 

L'Académie  arrête  que  sa  séance  publique  aura  lieu  le 
jeudi  19 juin.  MM.  Lizet,  Cailbat  et  Conchoic  sont  dési- 
gnés par  M.  le  pcésident  pour  Uàxe  choix  des  pièces  qui 
y  seront  lues. 

Séance  ptUflique. 

Le  19  juin,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Pascal, 
avait  été  choisi  pour  celte  séance  publique  ;  beaucoup  de 
dames  et  beaucoup  de  personnes  y  assistaient. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  compte  rendu  des  tcar 
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Taux  de  l'Académie,  pu  M,  P.  Butbaiii»,  secrétaire.  Ce 
eemple  mdu ,  dont  la  lecture  a  duré  plus  d*ane  heure ,  a 
été  ploiiciira  fois fnterrompa  par  de  Tiliiapplaiidissemeiits. 

M.  Mallat  a  la  sa  légende  sur  une  tradition  populaire 
da  GéTandan,  dont  noos  aTons  parié  en  rendant  compte 
de  la  dernière  séance,  et  M.  Maury  a  terminé  cette  séance 
par  la  lectare  de  son  ode  à  H.  de  Ghâteanbriant»  dont 
noos  avons  aussi  parlé. 

Nominaiiom  de  ehewilien  de  la  légion  ^kommir  dlsns  U 
Puy  dd'D&tM  et  datu  le  Cemial» 

A  l'occasion  de  la  fôtc  du  Roi ,  l'Auvei^ne  n'a  point 
été  oubliée  ;  les  personnes  dont  les  noms  suivent  ont  été 
nommées  chevaliers  de  la  Léfçion  d'honneur.  Ces  nomi- 
nations justifient  de  longs  et  d'utiles  services  rendus  an 
pajrs. 

Bans  le  DéPARTEMEin  nu  Puy-db-DOhe. 

M.  Dessaigne,  membre  de  la  chambre  des  dépotés^ 
président  dn  tribunal  civil  de  Qermont. 

H.  Gonod,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Oermont,  Tioe-piésident  de  l'Académie,  et  bibliothé- 
caire de  la  même  yllle. 

H.  Anemand,  arocat,  maire  de  la  yille  de  Rlom  et 
membre  du  Conseil  général  du  Pay-de-l>6me. 

M.  Chadac ,  maire  et  notaire  à  Davayat ,  depuis  1789. 

M.  Ligicr,  ancien  sous-ofQcier  de  la  garde  impériale  , 
à  Clermont. 

M.  le  docteur  Jules  I  ournct,  de  Cunlhat ,  ancien  élève- 
lauréat  dans  tous  les  concours  de  l'Académie  de  méde- 
cine ,  connu  par  ses  nombreux  travaux  pour  la  guérison 
des  maladies  de  poitrine. 
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Dans  le  dépaetemext  du  Cantal. 

M.  Jémois,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  channéeSf 

à  Aiirillac. 

M.  Baylc ,  directenr  de  l'enregistrement  jet  des  domai- 
nes ,  à  Aurillac. 

M.  do  Pompignac,  procureur  da  roi ,  à  Saint-FIour. 

M.  lluetz,  lieulenant  de  gendarmerie,  h  Saint-Flonr. 

M.  Fricourt,  capitaine» commandant  la  3«  compagnie 
de  fusiliers  Tétérans,  cngainison  dans  la  mfime  tille. 

Jlf*  Mmilkat  9  peintre  paysagiOe,  nommé  ehnaUar  ds  la 

Légion  dhommur, 

A  la  snite  de  la  deniière  exposition  de  taUeaiiz  da 
Lonne,  M.  MaiOliat,  peintre  paysagiste,  de  Thlers,  a 
reçu  la  décoration  de  la  Légion  d'faonneiir. 

La  manière  de  faire  de  notre  Jenne  compatriote  porte 
le  cachet  d'une  imagination  brillante  et  d'one  originalité 
Tigomreose.  Ses  saocès ,  récompensés  aajonrdlioi ,  ont 
trouvé  du  retentissement  dans  le  monde  artistique;  des 
ouvrages,  déjà  câèhresr  annoncent  nn  tfès-brillant  ave- 
nir, qui  honore  la  province  «pii  loi  a  donné  le  Jour. 

Médaille  d'honneur  décernée  à  Antoine  Mestre,  de  Saini" 

Yvoine  (Puy-de-Dôme). 

M.  le  Ministre  de  Pintéricur  vient  de  décerner  au  nom 
do  Roi,  une  médaille  d'honneur  à  Antoine  Mcstrc,  ba- 
telier h  Saint-Yvoinc ,  pour  avoir  sauvé ,  au  péril  de  sa 
vie,  deux  personnes  qui  se  noyaient  dans  l'Allier,  en 
1837  et  le  4  août  18i4.  La  médaille  est  accompagnée  d'un 
diplôme  y  destiné  à  conserver  dans  sa  famille  le  souvenir 
du  dcvoûment  qui  a  mérité  à  Antoine  Mcstrc  cette  dis- 
tinction. 
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MééaUU  if  or  décernée  à  M.  H.  Lbooq  ,  profeueur  d^kUknre 
natureUêp  à  Ctermoni, 

Le  Cercle  Général  d'HorticoUurc  de  Paris  a  décerné , 
le  27  avril  1845,  à  M.  H.  Lecoq,  à  titre  de  premier 
prix,  la  médaille  d'or  de  Mesdames  les  Patruncsses  de 
f Horticulture  1  pour  son  traité  de  la  Fécondation  natu- 
relle et  artificielle  des  végétaux  et  de  V Hybridation ,  dont 
nous  ayons  rendu  compte ,  page  143  de  ce  volume. 

La  fondation  de  ce  prix  a  pour  but  de  couronner 
l'ouvrage  le  plus  utile  à  l'horticulture,  publié  danslo 
courant  de  l'année. 

MédaUk  déceméê  à  M.  Mauat,  arehiteeU  à  €kmtmt, 

La  Société  libre  des  Beaux-Arts  de  Paris.  Tient  do  dé- 
cerner, dans  sa  séance  da  mois  de  juin,  une  médaille  de 
brome  à  H.  Mallay,  architecte  ,  pour  son  tiaTall  soi  l'av- 
cbé<Aogie  sacrée. 

.  Exposition  de  la  Sodéii  éTHorticuUure  de  Clermont. 

Cette  exposition  a  eu  lieu  les  6 ,  7  et  8  juin ,  dans  la 
salle  des  élections  de  l'IIôtel-de-Villc ,  à  la  grande  satis- 
faction de  la  multitude  de  personnes  qui  l'ont  visitée. 
On  doit  des  félicitations  à  la  Société  pour  l'ensemble  de 
cette  exposition ,  et  à  la  commission  de  ses  membres  qui 
en  était  spécialement  chargée ,  pour  la  disposition  bien 
entendue  des  groupes  de  plantes  fleuries  et  diversement 
nuancées.  Le  coup  d'œil  en  était  des  plus  agréable. 

Nous  serions  entré  dans  quelques  détails  sur  cette  ex- 
position, si  la  Société  ne  venait  pas  d'en  publier  un 
compte  rendu  tfèsHiétaiUé  dans  le  numéro  de  juin  de 
son  Bulletin. 
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EboulemcHi  àcs  mines  de  houille  de  la  Ycrnade,  prèi  de 

Monlaigul, 

Un  grand  érénement,  dont  lot  tnttei  poatnient  avoir 
ponr  léaidtat  la  mort  de  cinq  pères  de  CuniUe ,  a  au  Uen 
dans  les  mines  de  houille  de  la  Yemade,  «oaimnne  de 
SainUEloy,  canton  de  Monlaignt. 

Le  16  mai,  à  six  heures  do  matin,  un  éboalement  a 
entraîné  eoTiron  cinquante  ares  de  terrain  ;  hait  ouYriers 
se  tronTaient  dans  l'inténear  de  la  mine,  quand  des 
craquements  sinistres,  précurseun  de  la  catastrophe,  vin- 
rent ,  à  plusieurs  reprises ,  frapper  leurs  oreilles.  Trois 
des  pins  prudents  mettant  à  profit  ce  suprême  ayertine- 
ment,  se  précipitèrent  vers  le  puits  de  service»  et  par- 
vinrent f  quoique  avec  peine ,  h  remonter.  Cinq  furent 
surpris  et  se  réfugièrent  dans  une  ancienne  galerie  où  un 
léger  filet  d'eau  qui  y  suintait  a  suffi,  pendant  dix  jours» 
pour  calmer  los  angoisses  de  leurs  estomacs  privés  d'ali- 
ments. Enfin,  quoique  souffrant  cruellement  de  la  faim, 
de  l'humidité  et  du  froid ,  le  bruit  incessant  des  travail- 
leurs qui  arrivait  jusqu'à  eux,  soutint  leur  courage  par 
la  certitude  d'une  prochaine  délivrance.  Cette  délivrance 
arriva  le  25 ,  à  neuf  heures  du  soir.  Ces  cinq  malheureux, 
dont  voici  les  noms  :  Gilbert  Péronin,  Etienne  Decorps, 
Antoine  Emclin,  Philippe  droslin  et  Gilbert  Baulaton, 
entendirent  frapper  à  coups  redoublés  sur  leurs  têtes;  ils 
comprirent  bien  qu'ils  n'étaient  point  abandonnés ,  mais 
aussi  ils  se  dirent  qu'on  ne  trouverait  que  leurs  cadavres, 
car  dou/c  ou  quinze  jours  au  moins  étaient  nécessaires 
pour  arriver  jusqu'à  eux.  Ils  souffrirent  du  froid,  surtout 
pendant  la  nuil  ;  ils  se  scrrèn'ut  les  uns  contre  les  autres, 
formèrent  un  groupe,  au  centre  duquel  chacun  allait  à 
son  tour  réchaulîcr  ses  membres  engourdis.  Au  milieu 
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de  toutes  ces  horreurs,  la  faim  se  faisait  sentir  cruelle- 
ment. Philippe  Groslin  trouve  dans  sa  poche  un  œuf  et 
un  petit  morceau  de  pain,  il  partage  avec  ses  compa- 
gDons.  Gilbert  Baulaton  avait  conserve  la  moitié  d'une 
chandelle  ;  ils  se  la  partagent  aussi.  Deux  essayèrent  d'en 
manger,  mais  les  autres  éprouvèrent  une  invincible  ré- 
pugnance, môme  à  l'approche  de  leurs  lèvres.  Ils  veulent 
manger  du  charbon ,  leurs  dents  se  refusent  à  le  broyer. 
Brûlés  par  la  soif,  trois  se  sont  vus  contraints  de  boire 
leur  urine.  Vers  le  troisième  jour,  en  grattant  avec  ses 
ongles,  Groslin  découvrit  un  filet  d'eau,  et  tous  furent 
y  tremper  leurs  lèvres.  A  ce  moment ,  plus  que  jamais , 
ils  comptent  sur  leur  délivrance.  Le  quatrième  jour,  Pé- 
ronin  éprouve  de  violentes  coliques,  il  ne  peut  plus 
boire  l'eau  glacée  de  la  petite  source  ;  Antoine  Emelin 
trouve  le  moyen  de  l'attiédir  et  en  prend  une  gorgée  qu'il 
verse  dans  la  bouche  du  malade  et  le  guérit.  Dans  cette 
triste  situation ,  ils  entendaient  les  craquements  de  nou- 
veaux éboulements,  mais  ils  ne  furent  point  atteints.  Enfin, 
le  dixième  jour,  après  une  privation  d'air,  de  lumière 
et  de  nourriture,  ils  furent  délivrés  parleurs  compatriotes, 
mais  notamment  par  des  ouvriers  venus  de  Commentry , 
qui  travaillèrent  avec  la  plus  grande  intrépidité  et  le  plus 
héroïque  dévoûment  pendant  di\  jours  et  dix  nuits.  Vingt 
fois  on  voulut  leur  faire  abandonner  leur  rude  tâche  que 
Ton  considérait ,  aprè»  sept  «ou  huit  joun,  conmie  inutile; 
tous  refusèrent. 

Tant  de  courage ,  de  dévoûment  et  de  persistance  ne 
peuvent  manquer  de  recevoir  une  récompense  de  la  part 
du  gouvernement;  elle  a  été  vivement  sollicitée  par  les 
ingénieurs  des  mines  ([ui  ont  pris  une  part  active  dans 
l'ensemble  des  travaux,  et  par  l'autorité  supérieure ,  elle 
arrivera. 
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Le  lendemain  de  la  délivrance  de  ces  cinq  jieies  de 
ramillc  fui  un  jour  de  fxrande  Rte  pour  Sl-Eloy  el  pour 
Montaiprut.  Les  autorités  du  chef-lieu,  acooinpa^nécs 
d'une  foule  immense,  se  transporlèrent ,  drapeau  dé- 
ployé et  tambour  en  tOte  ,  sur  le  lieu  de  l'événemenl, 
pour  apprendre  aux  ouvriers  qu'un  banquet  leur  était 
prépare.  On  se  rend  à  l'église,  où  le  Te  Deum  et  le  Salve 
onl  été  chantés,  puis  eut  lieu  le  banquet,  où  si;  Irou- 
vaient  réunis  clergé,  autorités  civiles  et  militaires ,  bour- 
geois, artisans  et  ouvriers. 

MxporiêUm  det  ouvrages  de  peinture ,  sculpture ,  etc. , 
au  Musée  royal,  en  1845. 

Nous  avons  vu  avec  peine  que  nos  artistes  se  sont  ra- 
lentis ou  abstenus  d'exposer  cette  année.  Deux  noms  an- 
Yeignats  senlcment  figurent  sur  le  livret  de  l'exposition; 
ce  sont  ceux  de  MM.  Eloi  Chapsal ,  d'Anrillac ,  et  Ama* 
ble  de  La  FoniUioose ,  de  Clermont. 

Le  premier  a  produit  nn  portrait  de  M.  Jules  C.»  ar- 
tiste. 

Et  le  second,  un  petit  tableau  repiésentant  un  pare* 
Gomme  à  toutes  les  précédentes  expositions ,  l'AiiTer- 

goe  a  fonrni  plnsleiin  sujets»  parmi  lesquels  on  remar- 

qnait: 

Une  vue  du  Puy-de-Dôme,  prise  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Uojat»  par  M.  Baliat. 

2o  Une  Toe  prise  près  d'Anglar  (Cantal),  par  M.  Bonheur. 

a*  Un  sourenir  dn  MontrDore,  par  M.  Maille-Saint- 
Prix. 

4»  Les  rives  de  la  Dorole,  vue  prise  à  Tbiers,  par 

M.  Thuillier. 

5»  Le  pâturage ,  vue  prise  aux  environs  de  Tbiers,  par 
.  le  mftme. 


6«  Vue  de  la  valléo  et  du  village  du  Mont-Dore,  par 
M.  Gavct. 

70  Vue  d'Auvergne  >  par  M.  Loisel. 

■  0  ■ 

Dépariemefll  du  Canlal. 

Cmmittion  pour  la  recherche  êi  te  eomervaiion  dn  monu- 
mêmts  historiques  du  Cantal.  — SAmcv  du  27  décembrt 
iW,^Préridenee  dê  M.  de  Bahtbl»  préfet. 

Détails  d'administration. 

M.  le  président  met  sous  les  yeux  du  comité  deux,  let- 
tres qu'il  a  reçues  de  MM.  Sépuy  frères,  de  Murât.  Ces 
deux  antiquaires ,  pleins  de  dévoilment  et  de  zèle ,  y 
ont  joint  six  dessins,  représentant  :  le  premier,  un  dolmen 
situe  dans  la  commune  de  Paulhac  ;  2"  une  croix  avec 
groupes,  trouvée  au  hameau  de  La  Borie,  commune  de  la 
Chapelle- d'Allagnon  ;  3"  une  pierre  comménioralive  , 
où  l'on  voit  gravé  une  sorte  de  char,  située  dans  la  com- 
mune de  Kredons;  4°  la  croix  de  pierre  du  village  de 
Bredons  ;  5"  une  pierre  tumulairc ,  sise  non  loin  de  là  ; 
C"  Enfin  des  débris  de  poteries  antiques ,  découvertes 
dans  le  village  de  Soubizergues ,  commune  de  Saint- 
George.  Les  lettres  contiennent  quelques  documents  trop 
concis  sur  ces  diverses  antiquités. 

Tous  ces  documents  intéressants  seront  déposés  aux  ar- 
chives. La  Commission  adresse  à  MM.  Ségu)  de  sincères 
rcmercîmeuls ,  et  s'empresse,  sur  la  proposition  de  M.  le 
préfet,  de  les  nommer  membres  corres|>ondauts.  Elle 
prie  avec  instance  ses  nouveaux  collègues  de  vouloir 
bien  lui  continuer  leur  utile  concours. 
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Lt  Gonuabsioii  prie  en  onlre  M.  le  préfet  d*eiitamer 
quelques  ODTertnres  auprès  des  fbDctioniuiires  de  la  lo- 
calité, à  reffet  d'obtenir  pour  le  musée  des  moBuments 
historiques  d'AuriUac  la  croix  du  hameau  de  La  Borie , 
laquelle,  se  trouyaut  placée  dans  un  endroit  peu  cobto- 
nable,  pourrait  llicilement  se  dégrader. 

M.  le  secrétaire»  organe  de  Ift  Commission  entière, 
pense  qu'il  serait  opportun  de  renonreler  auprès  de  M.  le 
Ministre  de  l'inlérieur  la  demande  si  équitable  du  clas- 
sement de  l'église  de  HontsalTy.  Elle  chaige  M.  le  préfet 
de  rappeler  cette  demande  à  M.  le  Ifinistre ,  et  de  joindre 
à  sa  lettre  un  exemplaire  de  Texcellente  notice ,  publiée 
depuis  peu  sur  cette  église  par  M.  le  curé  Muratel. 

La  Commission  prie  encore  M.  le  Préfet  de  solliciter  de 
M.  le  Ministre  de  rintérienr  l'enToi  de  la  continuation 
du  Bulletin ,  publié  par  le  comité  historique  de  Paris;  la 
5*  lifraison  des  instructions  du  même  comité,  et  f/es- 
nographie  ehfétUmUf  de  M.  Bidron. 

Séance  du  7  février  1846. — Présidence  de  M.  de  Bamtel  , 

préfet. 

M.  le  président  annonce  à  la  Commission  la  mort  de 

M.  de  llibicr  du  Châtelet. 

La  Commission  témoigne  un  vif  refrret  de  celte  porte 
douloureuse.  M.  Déribier  comptait  parmi  ses  membres 
correspondants  les  plus  laborieux  et  les  plus  distinguéSé 
Sa  vie  entière  n'a  été  qu'une  longue  suite  de  travaux, 
tous  consacrés  à  l'histoire ,  à  l'honneur,  à  l'illustration 
de  son  pays.  En  182i,  il  publiait  un  Dictionnaire  statis- 
tique  du  département  du  Cantal,  ouvrage  plein  de  faits , 
de  dates,  de  documents  précieux;  ouvrage  utile  à  tous, 
taut  il  avait  coûté  d'innombrables  recherches.  Plus  tard, 
nommé  membre  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
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Fnmoe,  il  earfclitt  les  pablicatioBs  de  eelfe  eéciété  de 
némoireB  InléiesMuits.  Savant  modeste,  aotaiit  qo'infti- 
tigabto  exidoratear,  H.  Béribier  a  employé  les  qainie 
detnières  smiées  de  sa  vie  à  compléter  son  IHeUonmire 
ttaUiHque.  La  Commission  se  rend  donc  l'oigane  de  r  Av^ 
▼ergne  entière,  en  émettant  hautement  le  Tœnqoe  tant 
d'études  ne  soient  pas  perdues,  et  que  cette  «envre  non- 
relle  soit  livrée  bientôt  à  la  piAUeité.  Cétait  le  désir  du 
sairant  antiquaire  que  nous  regrettons,  ajoutons  que  ce 
sera  aussi  sa  gloire. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  mtMûtkhu 
dP'  Chalvetf  président  des  enquêtes  au  parlement  de 
Toulouse,  juge  de  la  poésie  française,  maintenant  des 
jeux  flomux,  conseiller  d*état,  natif  de  Sale»,  par 
M.  Mooiguycjuge  de  paix. 

M.  Mourgaye  est  un  de  ces  hommes  qai,  pareils  à  M.  Dé- 
ribier,  se  tiennent  toujours  comme  à  l'affût  de  tous  les 
documents  historiques,  biographiques  ou  moraux,  qui 
ont  trait  à  notre  pays.  La  notice  qu'il  a  consacrée  h  Ma- 
thieu de  Ghalvet  est  on  ne  peut  plus  curieuse.  L'auteur 
commence  par  résumer  tous  les  ouvrages,  toutes  les  bio* 
graphies  qui  ont  parlé  de  Chalvet.  Il  avoue  que  les  ren- 
seignements qu'on  y  puise  sont  peu  importants ,  et  ne  se 
trouvent  nullement  en  rapport  avec  la  célébrité  et  la  Yie 
si  remplie  du  président  des  enqut^tes.  Heureusement  que 
dans  la  préface  d'une  édition  in-4"  do  la  traduction  des 
deux  Séncque,  imprimée  en  1621,  il  a  trouvé  des  docu- 
ments nouveaux  et  ignorés  jusqu'ici. 

Guidé  par  le  fil  d'Ariane  que  le  hasard  a  mis  dans  ses 
mains,  M.  Mourguyc  fait  naître  Mathieu  de  Chalvet  à 
Salers,  en  1528.  Neveu  du  président  Lizet,  il  suit  son 
oncle  à  Paris,  fait  de  bonnes  études  sur  les  bancs  de  l'LI- 
niversilé,  et  va  ensuite  à  Toulouse  pour  s'y  livrer  à  l  é- 
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todo  da  dfoil.  Le  Jésir  de  g'ioslniire  le  eondult  en  Italie 
en  1550,  mais  il  en  mient  bientôt  pour  oorrir  «vee  son 
ami  Bodin,  d* Angers,  une  école  imbliqne  dans  laifnélle 
ils  professaient  tons  deox  la  jnrispnidenee.  Fixé  à  Ton- 
loDse  par  son  mariage ,  Mathieu  de  GhalTet  ftat  nommé, 
à  peine  âgé  de  25  ans ,  conseiller  dn  roi  an  parlement 
de  Toulouse,  et  cette  même  année  sa  réputation  de  lit- 
térateur éclairé  le  fit  instituer  juge  de  la  poésie  firançalse^ 
et  mainteneur  des  jeux  floraux.  Les  troubles  cifils  des 
règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  le  firent  retirer  à 
Salers,  et  là,  loin  de  l'importunité  des  allhires  et  des  ob- 
sessions de  la  politique,  il  traduisit  les  deux  Séaèquef 
le  rhéteur  et  le  philosophe. 

Mathieu  do  Chahret  ajant  rejobit  lepaiieBent,  ftit 
député  à  deux  reprises  différentes  pour  complimenter 
Henri  IV ,  qui  passait  à  Lyon.  Le  roi  distingua  le  prési- 
dent des  enquêtes ,  lui  témoigna  sa  satisfaction ,  et  lai  en 
donna  une  preuve  honorable  en  le  nommant  conseiller 
d\Hat.  Ce  personnage  distingué ,  illustre  par  sa  science, 
son  amour  de  la  justice ,  ses  vertus  et  les  hauts  emplois 
auxquels  il  parvint  par  son  seul  mérite ,  mourut  en  1607, 
à  l'âge  de  79  ans. 

La  Commission  a  écoulé  celte  lecture  avec  l'intérêt 
qu'elle  attache  à  toute  œuvre  bien  écrite  et  bien  pensée. 

Siàne$  dtt7iNar>iai5.-~iV^mbncsdsM.  wBaktel, 

préfet. 

M.  le  baron  Delzons  donne  lecture  d'un  important  tra- 
vail sur  l'étymologic  du  nom  de  la  ville  d'Aurillac.  Clas- 
sant d'abord  et  énumérant  la  plus  grande  parlie  dos  noms 
de  localités,  villes  ou  villages,  situés  dans  la  haute  Auver- 
gne, il  les  montre  précédés  de  l'article,  ce  qui,  scion 
lui ,  consacre  leur  origine  celtique  ;  car  les  Celtes  possé- 
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daient  Tèrlicle  dan»  leur  langue,  tandis  411e  les  Romains 
«ta  étaient  prirés. 

Gela  posé,  et  lé  mécanisme  des  noms  expli<iné ,  Tail- 
teor,  par  one  longue  nomenclature,  démontre  que  ces 
noms  en  général  sont  tirés  de  Tordre  physique,  et  rap- 
pellent des  circonstances  inbéventes  à  Éotre  éol,  telles 
Jfue  sa  végétation,  ton  aspect  nkiihéralogique,  ses  acci- 
dents de  terrain ,  son  climat.  Puis ,  sans  résOiidre  là  ques- 
tion intéressante ,  mais  difficile,  de  savoir  si  le  proprié-' 
taire  a  donné  son  nom  an  lieu  qu'il  habitait,  ou  si,  au 
contraire,  il  a  pris  lui-même  le  nom  du  lien  de  sa  nais- 
sance, M.  Délions  rappelle  que  presque  tous  les  noms 
propres  des  fàmflles  du  haut  pays  se  retrouvent  dans  les 
homs  dte  nos  TiUagës. 

Passant  au  nom  d'Aurillac,  qui  lai  parait  altéré ,  il  peol 
Hn  mal  interprété  jusqu'à  aujourd'hui.  L'étymologiste 
pense  qu'au  lieu  de  le  fiJre  dériver  de  Toreille  d'un  san- 
glier, d'un  lac  d'or,  ou  de  l'empereur  Àuréliàn,  il  est 
plus  exact,  en  rétablissant  l'âncièmie  oifiograpbe  et  en 
disant  Aorlhag,  d'expliquer  ce  nom  par  la  position 
Inènlelle  la  ville,  située  au  bord  d'une  rivière.  En  celto- 
breton  Aon  visut  dire  éoli,  riviire;  Lhag,  en  patois,  isi- 
gnlfle  Uiu;  l'étymologie  d'AurillAc  serait  donc  kabUaikn 
mthorêieVêau. 

Noos  n'avons  rien  à  dire  contre  le  c6té  où  vrai  ou  tout 
au  moins  ingénieux  de  cette  définition.  Il  est  certain,  en 
fait ,  qu'Aurillac  se  trouve  assis  sdr  les  bords  de  la  Jorw 
dane;  mais  l'étynlologie  restrointe  de  11.  Deizons  né 
tient  pas  malhcureusenlent  oômpte  d'un  fait  qui  paraît 
également  incontestable,  c'est  que  cette  même  rivière  de 
Jordane  cliarriait  des  paillettes  d'or,  ramassées  autrefois 
par  des  orpailleurs,  qui  en  faisaient  un  commerce,  ét 
avaient  donné  leur  taom  à  notre  rue  d  Aureinquos  {Aurei 
T.  VI.  20 
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quique).  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  VAuri  lacui  serait 
impitoyablement  et  injusCcmcnt  mis  de  c6té.  Avecl'éty- 
mologie  de  M.  Dclzons,  notre  ville,  siCaée  au  bord  de 
l'eau ,  a  ce  fait  commun  avec  une  foule  d'autres  bourps  de 
France,  tels  que  :  Liirville,  dans  la  Haute-Marne;  Au- 
reville,  dans  la  Ilaule-daronne ,  Orville,dans  la  Côle- 
d'Or,  etc.  Tandis  que  nous  perdons  le  caractère  distinctir 
d'un  fait  d'bisloirc  naturelle  remarquable,  caractère  qui 
n'appar(enail  qu'à  notre  localité,  celui  d'avoir  dans  nos 
inoiilaj^fH's  une  rivière  où  gisaient  des  parcelles  d'or,  per- 
sonnifié par  rétymologie  ciiarmanle  d'^uri  lacus. 

Disons  encore  que  l'étymologie,  bien  que  trop  poé- 
liifuo,  (lu  Lac  d'or,  remonte  à  une  époque  reculée ,  que 
presque  loub  les  vieux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  noire 
histoire  l'ont  a(lf»i)l(''«' ,  et  qu'il  est  de  principe,  qu'à 
moins  qu"<»n  ne  ih'monlre  une  erreur  évidente,  ce  qui 
est  loin  d'être  ici,  il  ne  faut  que  prudemment  toucher 
au\  élymologies  anciennes ,  conservées  par  la  Uaditi(Mi 
immémoriale  et  généralement  aimées. 

Ces  observations,  de  peu  d'importance,  n'ôtent  rien  à 
la  valeur  <le  l'ipuvre  de  M.  l)elz(ms.  G<'tte  œuvre  est  riche 
en  faits,  en  détails  philologitiues,  en  résultats  féconds  : 
ajoutons  que  celte  attachante  lecture  a  ,  comme  toutes  ses 
devani'ières ,  constamment  captivé  l'attention  des  mem- 
bres de  la  Commission  historique.  M.  Delzons  nous  pro- 
met (  oniine  suite  une  dissertation  sur  l'origine  d'Au- 
rillac  ;  lass»'  le  ciel  que  les  idées  généralement  reçues  sur 
celte  matière  trouvent  grAce  devant  sa  critique  savante  , 
et  que  notre  cité  ne  se  voie  pas  ravir  (juelques-unes  de 
ses  plus  chères  prétentions  antiques  |)ar  le  nouvel  acte  de 
naissance  qu'on  s'occupe  à  lui  rédiger. 
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Société  éPkûflkiÊUwn  érAurtOoe. 

Une  société  d'horticulture  a  été  constituée  le  diman- 
che, 11  mai,  à  Aariilac.  Son  bureau  est  ainsi  composé  : 

M.  Gronier,  maire  ,  président 

M.  Ad.  de  Labeau,  vice-président. 

M.  Gustave  de  Lalaubie,  trésorier. 

M.  Gabriel  Marlhiou,  secrétaire. 

A  peine  organisée,  cette  société  a  soumis  à  l'admira- 
tion du  public  des  échantillons  de  ses  produits  ;  une  ex- 
position de  fleurs  brillantes  a  eu  lieu  le     juin  1845. 


m 
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If.  LB  DOCTBDR  Brbsghbt,  membre  de  l^inttitui. 

Mm  pwlrail,  pl.  1 1.) 

La  mort  a  enlevé,  le  10  mai  18i5,  à  l'Auvorgnc,  à  la 
Ffincc  et  aux  soicnros  médicales,  M.  le  docteur  Brcschet, 
tnembre  de  l'Acadéniie  des  sciences,  professeur  d'anato- 
Inie  k  la  Faculté  de  Paris,  membre  de  TAcndômie  royale 
de  médecine,  chirurgien  ordinaire  de  l'Hôtel-Dicu,  cbi- 
miyien  consultant  du  roi,  officier  de  la  Légion  d'bon- 
nettr,  et  membre  de  presque  toutes  les  Académies  étnuH 
gères. 

NéàClerraont,  en  1783,  il  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  cette  ville,  où  s'étaient  formés  Delille,  Marmon- 
lel ,  et  tant  d'autres  hommes  illustres.  Désireux  d'arri- 
ter  à  l'école  polytechnique ,  il  fut  à  Paris  pour  s'y  mieux 
préparer  et  pour  achever  ses  études  ;  mais  par  les  impres- 
sions qu'il  reçut  à  l'école  de  pharmacie  où  l'avaient  placé 
Vauquelin  et  Faurcroy ,  les  sciences  naturelles  l'empor- 
tèrent sur  les  mathématiques ,  et  il  renonça  h  l'érole  po- 
lytechnique et  aux  gloires  qu'elle  promettait,  il  se  destina 
à  la  médecine. 

En  1808,  il  était  élève  externe  à  la  Charité  ;  il  y  re- 
cueillit et  y  rédigea  avec  assiduité  les  leçons  du  profes- 
seur, l'illustre  Bover.  Au  concours  de  l'année  suivante,  il 
lut  uojgmé  l'un  des  premiers  aux  places  d'élève  interne. 
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'  Une  réoooipeBfe,  soUidlée  par  M.  JLeclerc»  médeciB  de 
l'M|nUdSeint-ABloiie  et  pw  M.  Thouret,  loi  Ait  décer- 
née; c*eti  mie  dee  pieaiières  qne  le  conseil  général  des 
hApitauLaitaccocdée  anx  élèTes  intentes. 

De  nonrelles  récompenses  pour  sa  belle  conduite  dans 
les  hôpitaux  »  et  des  couronnes  pour  son  savoir  lui  ftarent 
déoeniées  dans  le  sein  de  la  Faculté,  et  mfime  dans  le 
sein  de  l'institut,  par  les  mains  du  ministre  Cliaptal.  Peu 
de  temps  après  0  Art  nommé  au  concours  aide  d*anatomie 
et  professeur  particulier. 

En  1812,  M.  Braseliet  obtint  le  titre  de  docteur.  En 
1819,  il  Alt  nommé  au  concours  à  une  chaire  de  la  Ai- 
culté  de  médecine ,  et  la  même  année ,  après  avoir  Aiit  le 
service  à  l'hApital  des  Enitots-TroaTés ,  en  qualité  de 
chirurgien  en  chef,  il  Ait  nommé  chirurgien  ordinaire 
de  l'Hôtel-Dieu. 

Dans  les  derniers  jours  de  18iD,  il  Ait  compris,  par  la 
volonté  du  roi ,  parmi  les  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  qu'il  eut  Thonneur  de  pré- 
sider en  1832.  En  1835,  quarante-sept  suffrages  l'appelè- 
rent à  succéder  à  Dupuytren  à  l'Académie  des  scienoes. 

En  1836,  il  triompha,  dans  un  nouveau  concours, 
pour  la  ohaire  d'anatomie  à  la  Faculté.  La  thèse  qui  lui 
8t  obtenir  cette  nouvelle  palme  est  le  plus  bel  ouvrage 
que  l'art  médical  possède  jusqu'ici ,  touchant  la  structure, 
les  propriétés  et  les  maladies  du  système  lympbathique. 

Il  est  peu  d'hoiiune  dont  la  carrière  scientifique  ait 
été  mieux  remplie  que  celle  de  M.  Breschet.  Doué  d'une 
portée  d'intelligence  qui  l'avait  élevé  au  premier  rang 
parmi  les  savants,  ses  travaux  originaux  et  ses  traduc- 
tions nombreuses  n'ont  pas  moins  enrichi  notre  lilléra- 
ture  médicale  que  les  piibliralions  qu'il  a  inspirées,  et 
auxquelles  il  a  pris  une  pari  plus  ou  moins  active*  Son 
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nom  est  mêlé  à  la  ptnpart  des  tfavaiix  aMtomi^M  et 
physiologiques  |Hibliés  depuis  piés  deqnanale  ans.  C'est 
principalement  k  ses  études  et  à  ses  obeerfatioM  minn- 
tlenses  et  positives  et  à  ses  publications,  ^  Ton  doH 
rimportation  et  la  propagation  en  Fiinoe  des  tra¥Bi|K 
seientlfiqaes  de  l'Allemagne.  Son  inteUigenee  pen  onÛ- 
naire  a  compris  parftitement  notm  époque  et  a  enroé 
sar  la  direction  des  esprits  one  grande  influence;  ses 
grandes  idées  de  l'anatomie  philosophique  ont  enbnté 
des  ooyrages  dans  lesquels  des  Alts  nonreanx,  qui  lui 
sont  propres,  ont  Csit  Islre  un  grand  pas  à  la  science. 
M.  Breschet  avait  compris  aussi  à  toutes  les  époques  de 
sa  carrière  combien  Fétude  (fe  l'anatomie  comparée  pou- 
vait servir  aux  progrès  de  la  science  de  l'organisation  de 
l'homme ,  et  celte  pensée  contribua  puissamment  à  don- 
ner à  ses  travaux  leur  direction  et  leur  importance.  Sons 
le  voile  modeste  de  traducteur,  presque  toujours  on  l'a 
vu  enrichir  des  ouvrages  de  notes  additionnelles  qui  de- 
venaient le  texte  d'un  travail  spécial,  et  souvent  plus 
intéressant  que  le  travail  original  lui-même. 

Lorsque,  en  1835,  il  devint  membre  de  l'Acadén^e 
des  sciences  ,  sa  place  y  était  déjà  marquée  depuis  long- 
temps par  les  recherches  qu'il  avait  entreprises  sur  un 
grand  nombre  de  points  d'analomic  et  de  physiologie  de 
riiomme,  d'anatomie  et  de  physiologie  des  animaux, 
d'anatomie  physiologique,  et  enfin  de  chirurgie.  C'est  à 
lui  que  l'on  doit  la  première  description  générale  qui  ait 
été  faite  en  France  de  l'inflammation  des  veines,  de  cette 
maladie  dont  l'élude  devait  occuper,  quelques  années 
plus  tard ,  une  place  si  importante  dans  les  théories  et 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Parfait  médecin  d'hôpital  par  la  bonté  et  la  cordialité 
de  ses  manières,  par  la  simplicité  dont  toutes  ses  actions 
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élaieiit  empveinles ,  il  consolait  toujoun  les  malades 
confiés  à  ses  soins,  quand  les  ressources  de  la  science 
élaieni  InefBcaoes.  Les  indigents,  surtout,  excitaient  sa 
constante  soUcitude,  et  parmi  eux,  les  Auvergnats,  ses 
bien-«lniés  compatriotes,  n'étaient  pas  ceux  envers  les- 
quels il  était  le  moins  prodigue  de  paroles  consolantes  et 
de  soins  affoctuenz, 

If.  Breschet  était  aussi  un  modèle  de  piété  filiale;  lo 
grand  chagrin  que  lui  a  causé  la  mort  de  son  vieux  pèce 
n'a  pas  peu  contribué  à  sa  perte.  On  lui  a  laissé  ignorer 
la  nïoit  de  sa  mftre ,  déeédée  à  peu  pràs  un  mois  avant  lui . 

Les  journaux  de  la  capitale  ont  rapporté  un  bit  qui 
donne  la  mesure  de  sa  commisération  habituelle  pour  le 
malliear,  et  un  exemple  de  la  reconnaissance  populaire 
à  soa  égiÊX&»  Dans  Temportement  de  sa  colère  et  l'abus 
de  sa  puissance,  le  peuple  détruisait,  en  1831,  l'arche- 
Têché  4e  Bsris,  et  non  content  de  raser  l'édifice,  il  vou- 
lait encora  anéantir  tout  ce  qui  avait  appartenu  à  Tar^ 
chevèque.  Un  grand  embrasement  se  préparait  tout  à 
cOlé  du  grand  hospice,  et  là  devaient  ètro  brûlés  en 
eommnn  des  meubles  de  prix,  des  livres,  du  linge,  etc.  ; 
car  si  le  peuple ,  dans  le  déchaînement  des  réactions  po- 
litiques, s'abandonnait  à  la  brutale  fuieur  de  détruire ,  il 
ne  s'abaissait  pas  jusqu'à  voler.  M-  Breschet,  informé  de 
ce  grave  désordre ,  veut  l'empêcher,  et  sortant  de  l'Hôtel- 
Dleu  avec  précipitation,  s'élance  au  milieu  d'une  foule 
agitée»  Son  but  est  d'abord  méconnu ,  on  le  prend  pour 
un  prêtre  qui  veut  s'opposer  à  la  ruine  de  l'archevêché  ; 
des  dameurs  sinistres,  des  gestes  exprcssife menacent  sa 
Tict  rien  ne  l'arrête;  il  s'adresse  aux  pins  fàricnx  de  l'é- 
ineute ,  leur  demande  s'ils  veulent ,  en  provfxiuant  un 
incendie  voisin,  consumer  dans  les  flammes  leurs  frères 
gisants  dans  les  salles  de  l'Hdtel-Dicu.  Bientôt  il  est  rc-« 
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connu  par  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  lui  doivent 
leur  retour  à  la  santé  ;  son  nom  est  n'jM'té  avec  enthou- 
siasme par  toutes  les  bouches.  Il  veut,  dit-il,  que  tout 
ce  que  l'on  allait  détruire  soit  consacré  au  service  des 
malades.  Chacun  s'empresse  de  lui  obéir;  le  feu  est  éteint, 
un  grand  nombre  d'objets  précieux  sont  conservés ,  et 
des  bras  nus  et  grossis  par  le  travail ,  le  rapportent,  noi| 
saos  quelque  rudesse,  mais  en  (rio^phe,àriiôtel-I>iea. 

L'AuyeigM  a  ùAi  encore,  dans  le  com  de  ce  tiine»- 
tre ,  d'antres  peites  bien  legiettables  dans  les  penoones 
de  MM.  de  Miremoot ,  Vimal-TejFras ,  Tteandier  el  Ganl- 
tier  de  Biaasal, 

M.  Gnillamne  Mt  GoHitt  ihb  ItaBMOHT,  Heatenant-co- 
looel  an  9*  régiment  de  la  garde  royale,  officier  de  la 
Légion  d'honnenr,  che? aller  de  Salnt^-Lonis  et  de  Tordra 
de  Saint-Ferdinand  d'Bspagne,  est  décédé  an  cbâtean 
de  la  Rochette ,  dans  sa  soIxante-diz-Beptiènie  année ,  le 
15  avril  iai5. 

M.  Antoine  Vimal-Tkvras  ,  chef  d'une  nombreuse  et 
trës-honorabic  famille  d'Ambert,  est  mort  à  l'âge  dç 
quatre-vingt-dix  ans. 

M.  Viraal-Teyras  a  été  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants de  1815,  et  plusieurs  fois  nommé  par  ses 
concitoyens  président  du  tribunal  de  comnierce  d'Ambert. 

* 

M.  TissvnuEH,  membre  du  Conseil  général  du  Cantal 
depuis  1812,  honMne  rempli  de  qualités  aimables,  d*nn 
^prit  fin  et  d'nqe  conversation  variée,  n  laisse  dans  le 
canton ,  et  notamment  dans  la  ville  de  Salers ,  des  regrets 
universels. 
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M,  GAULTin  M  BuosAT,  aTocit  et  eonteiOer  de  préfet 
tttfe ,  décédé  le  26  juin ,  à  CaennoBt ,  à  l'âge  de  lolunito- 
dix  ans,  était  mi  de  çet  hommes  qui  sofent  inipirar  le 
pins  ralfection  et  s'attirer  le  pios  Ui  sympathie.  La  po- 
pularité doDt  il  jouiasait  était  des  pins  honorables.  Son 
patriotisoM»*  ses  talents  et  les  qualités  aimables  de  son 
coBor  ne  lui  attirèrent  que  des  amis.  L'administration  et 
le  barrean  font  en  lot  nne  perte  sensible.  ^  obsèques 
ont  eu  lien  le  SB  Jnln  an  ndlien  d'nne  aiflnenoe  eonsidé- 
rable  de  citoyens  de  tontes  les  classes  et  de  tontes  les 
professions.  TVoîs  discoors  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe  :  un  par  M.  Tixier,  avocat  et  conseiller  de  préfec- 
ture ;  un  par  M.  Michel ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  aTO-> 
cats,  et  un  troisième,  par  M.  Guillaume,  avocat. 
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LQÊi€imm  AwMrgm  êt  U  F«faiy,  par  M.  Ad.  MiCHEL,  1. 1. 

Lt  mise  eo  yente  de  kXVI*  li?iiiiOB  Ttal de  com- 
pléter le  tome  I«  de  oeUe  pnblicitioii  leaiaiqaable,  el 
de  finir,  en  même  tempe»  la  période  hiftoriqoe  indiqpiie 
par  M.  Michel,  sou  la  dénomination  d*£rf  Mm.  U 
est  dane  noire  intention  de  n'appiéder  cette  pofUon  dn 
livre  «ine  lorsque  rjffr»  FMelf,  à  laquelle  die  se  lie  na- 
turellement, sera  ui  pea  avancée.  Noos  ne  Toolons  pm 
cependant  laisser  passer  ce  numéro  des  roéfeust  sans  dire 
quelques  mois  des  six  dernières  livraisons  parues,  et  sans 
jeter  un  regard  rapide  sur  l*ensemlile  de  ce  premier  vo- 
lume. 450  pages  d'un  texte  dont  nous  'espérons  avoir 
Ikit  apprécier  le  mérite  par  des  analyses  fidèles  et  quelquea 
citations  malheureusement  trop  courtes;  64  planches, 
dont  le  plus  grand  nombre  sont  dues  an  crayon  d'artistes 
tiès-distingués,  qui  ont  retracé  avec  une  vérite  scrupu- 
leuse et  un  talent  remarquable  nos  principaux  monu- 
ments, des  déteils  d'architecture  on  de  peinture  précieux, 
nos  paysages  les  plus  pittoresques,  les  plus  riches,  tout 
cela  exécuté  avec  les  soins  matérieb  les  plus  minutieux; 
tel  est ,  en  résumé ,  ce  volume  qui  réalise  complètement 
les  promesses  de  l'éditeur,  et  satisfaitles  espérancesqu'a- 
vaient  dû  concevoir  tontes  les  personnes  à  qui  n'étaient 
point  inconnu  le  talent,  les  éminentes  qualités  de  l'his- 
torien de  notre  Auvergne.  VMre  Barhare,  qui  te  termine, 
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reCface  des  événcmciits  qui  sont  d'un  haut  iniéièl,  bien 
qm  tite-éloignés,  par  leur  caractère,  de  ceux  auxquels 
notre  esprit  est  le  plus  habitué ,  et  dont,  par  conséquent» 
il  aime  davantage  l'étude.  Là  sont  les  origines  de  notre  na- 
tionalité ,  et  pour  qui  cherche  dans  l'iiistoiie  autre  choee 
que  l'attrait  d'une  lecture  facile,  ces  époques  grossières, 
qui  paraissent  n'oOiir  que  le  récit  sanglant  d'une  guerre 
d'extennination  incessante ,  et  le  tableau  de  faits  parti- 
enliers,  pleins  d'une  atrocité  stupide,  contiennent  ce- 
pendant des  enseignements  essentiels.  Leur  résultat  gé- 
néral intéresse  la  France,  l'Europe  toute  entière ,  puisque 
par  eux  s'est  formé  notre  caractère ,  en  tant  que  nation , 
et  qu'il  faut  remonter  jusqu'à  eux  pour  expliquer  bien 
des  faits  ultérieurs  de  notre  histoire.  C'est  donc  une 
chose  digne  des  esprits  les  plus  sérieux  que  d'en  suivre 
lesdévelopiKîments  dans  noire  pro>  ince,  qui  a  été  comme 
un  point  intermédiaire  où  s'est  opcn-c  la  fusion  des  élé- 
ments divers  qui  ont  composé  la  sociélé  française. 

Celte  ère  s'ouvre  ,  pour  l'Arvernie ,  avec  la  domination 
assurée  des  Visigoths,  sous  le  règne  d'Euric.  L'histoire 
de  celle  peuplade ,  son  élablisscmenl  au  milieu  des  (iallo- 
Romains  de  l'Arvernie,  l'inlluence  de  ses  lois,  de  ses 
croyances,  la  lullc  des  principes  ariens,  qu'elle  repré- 
sentait, conlre  le  principe  catholique  implanté  alors  en 
Gaule,  ont  été  d'abord  l'objet  des  recherches  de  M.  Michel. 
La  suite  des  faits  l'a  conduit  forcément  à  une  étude  pa- 
reille sur  les  Francs,  dans  lesquels  le  catholicisme  de- 
vait trouver  de  si  vigoureux  défenseurs;  puis,  à  parler  de 
la  lutte  des  deux  croyances,  d'abord  entre  Sidoine  Apol- 
linaire ,  ses  successeurs  et  les  rois  visigoths,  après  cela  ou- 
tre les  deux  peuplades  ennemies.  L'expédition  de  Clovis, 
la  bataille  de  Vouglé  ont  trouvé  dans  l'auteur  de  l'An- 
çieniu  J^uvergne  un  interprète  li^cide ,  ^yant  à  $a  dispo- 
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fiCion  ui  style  animé  et  qne  n'embanitie  jamait  Péni- 
Ation»  qualité  bien  préoieuM  diei  récrivain  de  ces  épo- 
qnessi  diveiseMit  appréciées  et  si  pen  sArement  coumes. 
Dans  cette  paitie  de  son  travail»  M.  Midiel  a  reneonivé 
quelques  flgures  dont  le  dessin  devait  faii  plaife  :  ceDe  de 
Sidoine  Apollinaire ,  celle  d'Enric,  étaient ,  par  exemple, 
des  types  curieax  à  fixer.  Il  a  sa  le  faire  d'âne  manière 
heureuse ,  de  môme  que  tracer  le  tableau  de  cette  société 
gallo-romaine  du  sixième  siècle ,  partagée  entre  Rome 
et  les  mœurs  barbares,  entre  Arias  et  Jésus ,  entre  Alaric 
et  CloYis. 

c  Nous  aurons  à  apprécier  ailleurs  Sidoine  Apollinaire 
9  comme  évôque  et  comme  écrivain ,  dit  M.  Michel ,  à 
»  propos  de  la  raort  de  Sidoine.  Jusqu'ici  c'est  principa- 
»  lement  de  l'homme  politique  qne  nous  ayons  dû  nous 
»  occuper ,  et  si  nous  tirons  un  jugement  des  différents 
»  rôles  que  nous  lui  avons  vu  jouer  avant  son  épiscopat, 
D  nous  trouverons  en  lui  une  expression  assez  vraie  de 
D  cette  noblesse  gallo-romaine  de  la  décadence  impé- 
»  riale  :  aristocratie  élégante  et  polie ,  dont  les  instincts 
»  généreux  étaient  presque  toujours  trahis  par  une 
»  grande  faiblesse  de  caractère,  tant  elle  était  dépourvue 
»  de  convictions  fortes  et  ardentes  1  Dans  l'habitude 
»  qu'elle  avait  prise  de  se  tenir  courbée  sous  la  puissance 
»  du  fait,  elle  avait  perdu  tout  souci  et,  pourrait-on 
»  presque  dire,  toute  conscience  du  droit;  elle  adorait 
»  toutes  les  tyrannies  pour  s'éviter  la  peine  de  résister 
»  à  aucune.  Avide  de  jouissance  matérielle ,  amoureuse 
»  du  faste ,  et  poussant  la  recherche  de  l'élégance  jus- 
»  qu'à  la  frivolité ,  elle  était  incapable  de  tout  essor  sé- 
»  rieux,  proie  irritante  et  facile  pour  les  Barbares  1  Ele- 
»  vée  dans  tous  les  raffinements  de  cette  rhétorique 
»  crease  et  boarsoalOée»  de  cette  dialectiqoe  puérile  et 
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»  captieuse  qui  dominaient  alors  dans  toutes  les  écoles 
9  de  Tcmpire,  depuis  Constantinople  jusqu'à  Toulouse, 
»  elle  excellait  à  jouer  avec  les  mots ,  faute  de  pouvoir 
»  réunir  des  idées;  elle  cultivait  le  sophisme  à  défaut  de 
»  philosophie,  et  à  défaut  de  génie  le  bel  esprit.  Pour 
»  elle ,  la  parole  n'était  plus  une  arme  :  ce  n  était  plos 
»  qu'un  hochet.  Marins,  d'un  seul  mot,  faisait  tomber 
»  le  fflaive  de  la  main  du  Cimbre;  l'empire ,  au  cinquième 
»  siècle,  était  déborde  de  tous  côtés  par  les  héritiers  di- 
»  rects  des  Cimbres;  mais  où  était  le  Marius  ?  Soyons  juste 
»  cependant  :  beaucoup  de  nobles  gallo-romains ,  voyant 
»  que  les  Jiarbares  occuperaient  les  dignités  impériales, 
»  se  réfugièrent  dans  les  dignités  de  l'Eglise.  Là,  ils  re- 
»  trouvèrent  les  sentiments  de  la  véritable  noblesse, 
D  avec  une  énergie  de  caractère  et  une  force  de  convic- 
»  tions  dont  les  traditions  sembhiient  à  tout  jamais  per- 

•  dues  dans  la  vie  civile.  C'est  précisément  ce  qui  arriva 
»  à  notre  Sidoine  Apollinaire;  après  avoir  été  long-temps 
»  le  llatleor  banal  de  toutes  les  piri^aaiices  da  jour,  le 
»  commensal  de  tous  let  emperenn,  bons  on  mauvais, 

•  il  se  laissa  élever  au  sacerdoce  ;  son  cœnr  se  retrempe 
ji  sous  la  mitre  épiseopale,  et  l'on  vit  dès  lors  briller  en 

•  lui  l'énergie  d*un  grand  citoyen,  la  gravité  d'un  doc- 
»  tenr ,  l'enstérité  d'un  clirétien;  il  sut  se  faire  admirer 
»  par  son  savoir  et  respecter  par  ses  vertus.  » 

La  domination  franke  sur  l'Arvernie  fait  l'objet  de  deux 
chapitres  dont  le  deuxième  termine  le  volume.  L'histoire 
de  cette  domination  est  celle  d'une  série  de  violences  et 
de  ravages  effroyables,  dont  les  principaux  actes  ont  été 
plusieurs  fois  retracés  déjà.  Ainsi ,  l'expédition  si  san- 
glante de  Thierry  a  trouvé ,  dans  l'auteur  4t  la  conquête 
de  l'Angleterre  et  dans  M.  Fauriel,  des  narrateurs  di(fi*« 
ciles  à  égaler.  M.  Michel,  toutefois»  a  dû  entrer  dans 
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des  délailt  plus  dreoottMiciéi,  plus  locaux;  âiis»i,  son 
récit  est-il  trte-attachaDt,  infinie  aptès  cehri  de  cet  Idi- 
foriens  de  hMt  tang.  D*aillean ,  cette  partie  de  VAmiÊnm 
Âmergne  paise  vu  intéiCt  partkaller  dani  la  praslaiité 
du  moyen-^ge,  qu'on  oonmenoe  à  y  apeffceroir.  Déjà 
on  Toit  surgir  le  deigé  comme  puissance  politiqae.  Là , 
se  placent  les  premiers  conciles  tenus  en  Anreigne.  Là 
aussi  se  montrent  les  comtes  d'Auveigno,  qui  plus  tard 
tiendront  tantdepiaoe  dans  rocfiage.  Le  Km,  en  dere- 
nant  plus  particulier  à  notre  pojSf  prend  un  intérêt  plus 
grand. 

Noos  indiquons  tout  cda sommairement,  en  attendant 
que  nous  y  reTcnions  ponr  en  apprécier  rimportanoe;  car, 
nous  le  répétons,  il  y  a  beanoonp  à  apprendre  dans  l'é- 
tude de  cette  période  de  notre  histoire.  Constatons  ici 
seulement,  une  fois  de  plus,  qno  ces  temps  d'une  con- 
naissance si  dilBcile  et  si  rebutante ,  souTent  à  cause  des 
détails  ItetidienSL  par  lesquels  rbistorien  est  obligé  de 
passer,  ont  été  étudiés  par  M.  lOchel  atec  une-constance 
rare,  et  par  lui  racontés  de  la  manière  la  plus  conseien- 
dense  et  la  plus  habile.  C'est  un  grand  aTantago  que 
celui  du  style,  quand  on  écrit  sur  des  matières  pareilles, 
et  M.  Michel  le  possède  à  un  très-haut  degré.  Un  langage 
simple,  limpide,  que  vient  animer  une  couleur  sagement 
et  à  propos  répandue;  un  jugement  calme,  sAr,  sans 
prétention,  une  critique  pleine  de  sens,  des  notes  labo- 
rieusement faites  et  rédigées  avec  toute  la  précision  dé- 
sirable sur  tous  les  points  essentiels  on  controversés; 
telles  sont  les  qualités  dont  la  réunion  peu  commune  dis- 
tingue r4BUvre  de  M.  Ad.  Michel  entre  toutes  celles  dont 
notre  Auvergne  a  été  jusqu'à  présent  l'objet.  Aussi,  s<m 
livre  est-il  destiné  à  avoir  un  succès  plus  étendu  que  les 
limites  de  cette  province,  et  doit-il  donner  à  son  auteur 
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muasg  dirtiBgié  pumi  les  historicM  de  nolie  tein|W* 
En  lomiit  nëamiioiBS  sans  wéame  Ciwt  ceqni  s*j  travre, 
lesesiiritseérieiiz  IniâdwMertitfBt  ea— dowleun  lefioehe} 
qoe  pour  BOtve  paît  immu  «pprouveiiona  t  e'eat  de  a'aUa- 
cher  trop  esduaiTeiiieiil,  penl-êtie»  à  la  pan  lumtkm 
des  Ciits  et  de  n'en  pas  cheicte  «MM  les  cames  et  l'e»^ 
diaUieaMBt.  Certes,  nous  serknis  loin  de  Tooloir  jeter 
M.  Michel  dans  les  spécalations  histori^toes  qui  «ppio- 
chent  trop  souTent  de  rhistoire  arèUrainf  si  Vom  peiH 
dire;  mais  il  est  bien  vrai  qu'à  se  restteiBdre  «niéelt  des 
faits  matérielB,  On  n'écrit  pas,  à  proprement  parier,  Fbia- 
loire  d'un  pays  :  c'est  rhisloire  extérieure  ^  la  note  chro- 
nologique des  évcnemenU»  qui  seule  résulte  de  l'emploi 
de  cette  méthode.  Sons  un  ensemble  de  faits  il  y  a  tou- 
jours une  cause  et  un  but  qu'il  est  indispensable  de  trooTer 
et  de  mettre  en  lumière  si  l'on  tient  À  écrire  une  ceuvrO 
durable.  Or,  cette  histoire  mon^,  complément  néces- 
saire de  l'histoire  des  faits,  que  par  opposition  nous  ap' 
pcUerions  Tolonticrs  l'histoire  physique  ^  M.  Michel  nous 
paraît  trop  la  négliger.  Cela  est  sensible,  dans  les  der- 
nières lÎTiaisons,  à  l'égard  des  luttes  du  catholicisme  et 
de  l'arianisme.  L'antagonisme  de  ces  deux  croyances  a 
donné  naissance  h  des  faits  si  considérables ,  que  c'était 
vraiment  la  peine  d'en  tenir  un  compte  plus  sévère  que 
l'auteur  de  l'Ancienne  Auvergne  ne  nous  semble  l'avoir 
fait;  el  cela  deviendrait,  à  notre  avis,  une  faute  grave 
dans  la  période  qu'il  va  aborder.  L'histoire  externe^ 
comme  disent  les  Allemands ,  n'aurait  point  de  valeur , 
en  effet,  sans  l'histoire  des  idées,  quand  il  s'agira  du 
clergé  pendant  le  moyen-âge.  Il  est  impossible  qu'une 
histoire  de  l'Auvergne  soit  complète  si  on  ne  montre 
|>as  qu<-lle  part  a  prise  notre  pays  dans  le  prodigieux 
travail  des  couvents,  dans  les  querelles  si  fécondes  de 
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la  fldiolistiqiie,  tet  rétabUaieiiieot  da  poorolr  reli- 
gieux, dans  cette  Taste  organiMUon ,  enilD,  que  le  défgé 
a  deaiiée  à  la  Fhnoe  da  moyen-Age. 

Noos  insistons  sur  oe  point,  panie  qa*il  nous  parait 
cssentiei,  et  que  nos  observations  s'adressent  à  qnèlqa'an 
que  la  critique  n'offense  point  et  qui ,  d'aiOeors ,  réonit 
tout  oe  qni  est  nécessaire  ponr  écrire  l'histoite  telle  que 
nons  la  conpnnons.  M*  Michel  a  ptonvé  nnintelMt  qu'il 
excellait  à  tracer  le  tabiean  général  d'one  époque^  An 
besoin  les  lignes  qoe  nons  avons  dtées  pins  haut  en  se^ 
raient  nne  déraonstratloa  itrécnsable*  Nons  ne  lui  dé- 
mandons  que  d'appliquer  ce  talent  à  un  sijet  plus  vaste. 
Pour  d'autres  ce  serait  exiger  un  travail  difficile  :  pour 
loi ,  il  suffit  de  regarder  plus  avant  dans  les  ffrits* 

H.  D. 

L'Auvergne  au  quatorzième  siècle;  tableau  historique  de 
cette  province  durant  l'invasion  anglaise  [  1356-1392) , 
par  M.  A.  M.u^lre,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. Clermout,  1845,  i  vol.  in-8<*. 

Au  commencement  du  quatonième  siècle ,  il  semblait 

que  l'Auvergne  allait  se  reposer  de  ses  longues  luttes 
contre  la  féodalité.  La  plupart  de  ses  villes  et  de  ses 
bourgs  s'étaient  successivement  afTranchis  ;  presque  tonb 
possédaient  des  chartes qUi  avaient  coûté  plus  d'or  que  de 
sangé  Durant  cinquante  anseniSore  le  soin  de  les  faire  re^ 
nouveler  et  confirmer  occupe  presque  seul  la  population  i 
mais  tout-à-coup,  en  1356,  an  mois  d'août,  le  bruit  si- 
nistre des  armes  se  fait  de  nouveau  entendre.  Des  casa- 
ques ronges  apparaissent  dans  les  montagnes  méridio- 
nales; une  bannière  verte  s'y  déploie;  l'affreux  léopard 
se  montre  aux  habitants  consternés  :  ce  sont  dix-huit 
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teUto  Anglait  et  à  Uwr  tète  le  Duneu  priace  Moir* 
le  pffiBoe  de  Gidles,  Tenant  deBoideniz  par  le  Rovergiie , 
qv*tt8  ont  pillé.  Ils  petsent,  lepunent  plnaieiin  fois  l'Al- 
lier-, ne  leiMant  sor  leur  peange  que  oendree,  sang  et 
riines.  Dé  tràTemiit  le  Berri,  le  Lfanomlni  te  dirigent 
•or  Peitien»  et  le  10  de  eeptembie  rempertent  wr  le  roi 
lean,  qni  commandait  pins  de  50,000  bonmies,  cette 
mémonble  bataille,  ek,  sans  compter  les  ararts,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Anglais  tm  roi  de  France» 
trsiie  comtes,  on  archeTêqiie^  soixantenlix  barons,  et 
dsn  M  pins  de  prisonniers  fn'tls  n'avalent  de  soldats. 
Là,  périrent  anssi  le  sire  de  La  Tcnr,  Celai  de  llontaignt 
et  plnsieurs  antres  cberaliers  aorergnats  qni ,  pins  taid , 
aniaient  peat-être  épargné  à  leur  patrie  nns  partie  des 
maux  qu'cUe  eût  à  soufTrir. 

Après  la  bataille  de  Poitiers,  la  trèvé  de  Bordeaox , 
condoe  pour  trois  ans ,  semblait  promettre  trois  années 
Û9  repos  à  la  France  et  à  l'Aavergne  ;  mais  bientôt  »  en 
dépit  de  la  trë?e,  des  bandes  d'Anglais,  et  surtont  dé 
Gascons,  se  répandirent  dans  la  baute  AnfCfgne ,  s'em- 
parèrent de  la  plupart  des  cliâleanz. 

«  La  ville  de  Murât  fut  saccagée  avec  celle  de  firionde 
ainsi  que  le  château  de  Monbron  sur  Lavastrie,  par  des 
bandes  que  commandaient  deux  capitaines  gascons  de 
grande  renommée,  Bertncat  d'Albret  et  Jean  Gbandos. 
Un  auiro  de  ces  chels,  Mandonat  Badafol  (2),  s'empard 

(1)  Froissari  dit  :  «  Deux  mille  bommes  d'armes  el  six  mille  ar- 
€lisn.  •  Comme  chaque  homme  d'armes  avait  avec  lui  cinq  per- 
soams ,  savoir  :  trois  artkm ,  an  éeuyer  ou  eotUiSIkr  (afaisi  appelé 
d*une  espèce  de  coatean  ou  baïonnette  qu'il  portait  aucAté),  et 
on  pag9  ou  vcvUt  i  les  deux  mille  hommes  d'armes  formaient 
11,000  bommes. 

00  n  faut  lire  HsadOBiSt  de  Dadcfol.  La  plupart  des  noms  pro- 
pres ont  été  éirsDgeoient  mutilés  par  les  premiers  édlleors  de 
T.  Vlè  21 
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do  châteAii  de  Minmont,  près  de  Mauûie;  Tangltis 
Stendor  prit  Gnnlliat  en  btsie  Anveigae,  tandiB  qu'à 
ravtra  e&tvéniiCé  de  celle  mênie  partie  de  la  pnvriiioe, 
Stint-Poorçain  était  iiTagé  par  le  bâtaid  de  Maaléoii, 
et  que  le  maïquif  d*Etoo«aillea  tenait  tout  le  pays  et  le 
raYageait  aTec  nne  liande  déterminée.  Attifée  par  le  tI- 
eomte  de  Mnitt,  «enx  qui  l'étaient  rendu  maîtres  de 
Brionde  s'en  anèrent  layager  les  terres  dn  Vigonnmz, 
abattre  leschftteanxde  Fontrosè»  de  Fenestmmet  d'Albe- 
peyre.  Ni  les  terres  de  TéTèque  de  Glermont,  ni  celles 
du  grand-^prienr  d'Auvergne  à  Celles»  à  Ghaylar,  â  Pan- 
Ihac,  ne  ftirent  épargnées».,  (i).  » 

Dès  cette  même  année  on  Toit  aossi  apparaître  en  An- 
Tcrgne  oelnl  de  ces  aycnturiers  qui  jusqu'en  1302  portera 
partont  la  terreur  et  la  désolation.  Aimerigot-llarc]iet« 
écnyer  Limonsin,  s'empare  de  Garlat  et  de  quelques 
autres  forts* 

Au  mois  d'édftt  1859»  la  trèré  de  Bordeaux  expiré. 
Edouard  III  confie  k  l'un  de  ses  meilleurs  capitaines, 
Robert  Knowles,  le  soin  de  porter  le  fer  et  la  flamme 
dans  les  provinces  de  l'intérieur  de  la  France.  Knowles 
a  formé  le  projet  de  marcher  vers  Avignon  pour  visiter 
le  pape  et  le  rançonner ,  mais  il  doit  traverser  î'Auveigne. 
Toute  la  noblesse  du  pays  et  les  bonnes  gens  des  com- 
munes organisent  enfin  une  résistance,  et  marchent  con- 
tre l'ennemi  ;  les  deux  armées  sont  en  présence  sur  deux 

Prolissrt;  deNoUa  Btibe,  ils  ont  bit  Olim  Barbe,  de  Bonne- 
btttt,  Bonnelance;  rte.  M  Lacabane,  de  la  bibliotbéque  du  roi. 

S répare  une  édition  de  cei  historien,  où  les  noms  seront  réublis 
'spiès  le»  nss.  les  plus  anciens  et  d'après  fTantres  docnaMnl». 
On  verra  aussi  que  Gordonnei  est  le  surnom  de  Pierre  de  Gourdon^ 
et  que  PerroMe-B/arnow  est  Pierre  de  FOBlaiMSf  etc. 
(1)  Masure,  p.  28. 


Digitized  by  Google 


IBVUB  HlUCMIBAPHmiI».  31^ 

nonUgncs  ToisiBM,  t'olMenrent  ;  les  Anvergnals  prépa- 
ient me  snrpriie,  mais  txàhîB  par  un  prisonnier  échappé 
de  leurs  mains,  en  anirant  an  eanp  euneml  ik  apprcn- 
nenl  que  les  anglais  ont  délogé  et  se  sont  dirigés  sur  Li- 
moges. Ce  Alt  nn  triomphe  que  la  noblesse  d'Auvergne 
essaya  de  eontinner  en  iàisant  évacuer  quelques  places 
fortes  oeeupées  par  l'ennemi  ;  mais  le  roi  de  France  avait 
souscrit  le  traité  de  Brétigny,  et  le  dauphin  d'Auvergne , 
Benuid  II,  qui  commandait  la  noblesse  du  pays,  partit 
pour  se  joindra  aux  Mages  envoyés  à  Londres ,  en  exécu^ 
tion  du  traité;  son  année  est  dissoute  et  les  pillards  sont 
les  vrais  maîtres  de  l'Auveigne.  c  Formés  en  bandes  d'un 
petit  nombre,  ils  s'emparent  des  défilés.  Intrépides  et 
ranalsMut  do  leurs  propres  défidtes,  ils  sont  la  terreur  du 
pays.  On  les  croirait  Invisibles,  ear  on  ne  sent  leur  pré- 
sence qu'en  tombant  sons  leurs  coups.  Mais  comme  ces 
bandes  isolées  sont  habiles  à  se  retrouver,  à  s'unir  aux 
bèUes  occasions,  soit  par  ruse,  sdt  par  videnoe,  iors-f 
qu'A  IM  s'emparer  des  châteaux  mal  gardés,  minés  ou 
délaissés  t  Là ,  Us  se  fortifient ,  pressentent  l'attaque  et  se 
mettent  en  mesure  de  résister.  Du  haat  de  leurs  forte- 
resses, ces  vantoun  tombent,  les  ailes  déployées,  sur 
l'habitant  des  campagnes ,  sur  le  passant  de  la  grande 
route;  qudquefois,  lorsqu'ils  peuvent  laisser  des  garni- 
sons suffisantes  dans  leurs  châteaux  usurpés ,  ils  réunis- 
sent leur  ban  et  leur  arrière-ban;  ils  vont  en  troupes 
nombreuses  courir  au  loin  de  sanglantes  aventures  et  ils 
reviennent  après  quelques  jours,  plus  audacieux  par  le 
succès,  ensevelir  leurs  trésors  dans  leurs  donjons  insc- 
cessiblcs  (1).  » 
Dans  cette  horrible  anaichie ,  on  voit  des  hommes  ap^^ 


(1)  Maiiire ,  p.  40. 
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partenanl  tvx  teignenn  éa  i^m  haut  raDg  rivaUier  de 
brigindage  tYee  les  parliiant  aoglaig.  Le  comte  de  Yen- 
tadour,  seignenr  de  Montpensier,  MU  d'éMWiMi  dom- 
mages dans  Umi  le  bas  pays.  Les  brigands  ne  leneontienl 
ancnn  obstacle  sérieux.  Le  danpiiind*An?ergne,  comme 
nons  Tenons  de  le  dire,  était  à  Londres;  Jean  I,  comte 
d'Anvergne  et  de  Boulogne,  plutôt  prince  de  Boulogne 
«|ue  d'Anreigne,  est  tout  occupé  de  ce  i|uî  se  passe  Ters 
le  nord  de  la  France,  et  le  duc  de  Berri,  fk^  de  Cbarles  V, 
récemment  InTcsti  du  duché  d'Aureigne ,  se  montre , 
comme  il  le  fit  toujours,  plus  empressé  à  esploiter  per- 
ses exactions  ceux  de  son  apanage  qu'&  les  défendre. 

Faute  d*un  centre  dMion  et  d^une  direction,  surtout 
ftiute  d'organisation,  la  malheureuse  AuTergne  ne  peut 
déployer  ses  forces;  elle  tu  esmyer  un  autre  moyen  ds^ 
déliTTanoe. 

Dès  1361,  TAvreigne  était  le  centre  des  opérations  des 
routiers  dans  le  midi;  Tun  des  plus  habiles  et  des  plus, 
redoutables  de  ces  chefk,  Seguin  de  Badefol,  qui  se  fiii- 
sait  appeler  le  Roi  des  Compagnies,  sur  lesquelles  il 
exer^it,  en  effet,  une  grande  influence,  s^était  emparé 
de  Brioude.  Les  seigneurs  d'Auvergne  transigent  a?ee 
lui,  et  moyennant  30,000  florins  d'or  (1),  quel'Aureigne 
s'oblige  à  lui  payer,  il  consent  à  éracuer  le  pays  (9i). 

Mats ,  comme  on  peut  bien  le  penser ,  la  déliTrance  ne 
ftit  ni  complète  ni  de  loBfue  durée.  Cependant,  durant 
quelques  années,  on  put  respirer  un  peu  et  s^iceuper  à 

(1)  cette  somme  éqnhrandmit  aaioordliQl  I  plu  d'un  mlllloo. 

(2)  Seguin  de  Badefol  mourut  en  1364 ,  empoisonaé  par  Tordra 
de  Charles ,  dit  le  HîauvaU,  roi  de  Navarre  ,  qui  Iroiira  ce  rooyea 
de  uc  pas  lui  payer  une  somme  de  mille  livres  qu'il  lui  avait  pro- 
mise, et  pour  laquelle  Seguin  de  Badefbl  rédaoudt  an  moins  des 
garanties.  Amtlmt ,  t.  Vli^  318. 
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reparer  les  forteresses,  à  remettre  en  état  les  fortifica- 
tions des  villes.  La  noblesse  auvergnate  put  quitter  la 
province  et  prendre  part  aux  grands  évvoements  qui  se 
préparaient  pour  la  monarchie. 

En  1370,  les  aventuriers  qui  avaient  en  grand  nom- 
bre*  mais  non  pas  tous,  disparu  de  l'Auvergne,  renais- 
sent  de  toutes  parts  et  enveloppent  la  province  d'un  ré- 
seau qui  devient  plus  inextricable  que  précédemment... 
inais  toutefois,  elle  ne  demeure  pas  sans  défenseurs. 
Jean,  duc  de  Berri  et  d'Auvergne,  nommé,  en  1369, 
lieutenant  du  roi  dans  les  montagnes  d'Auvergne,  est  * 
venu,  à  diverses  reprises  à  Riom  ou  dans  son  château  de 
Nonette,  d'où  il  dirige,  avec  une  énergie,  il  est  vrai  peu 
constante ,  les  efforts  de  ses  vassaux  contre  les  Anglais. 
Beraud  II ,  dauphin ,  après  dix  ans  de  captiv  ité  ou  de  séjour 
volontaire  àLondrcs,  a  payé  une  rançon  de  5rO,000  liv.  (1) 
cl  il  est  venu  prendre  part  à  la  détresse  de  sa  province, 
la  défendre  et  la  consoler.  Itertrand  Dugiiesclin  se  trou- 
vant, en  1371,  en  Languedoc  occupé  à  défendre  les  châ- 
teaux forts  duRouergue,  tenta  une  expédition  dans  notre 
province ,  a  mais  les  elTortsnc  furent  que  partiels ,  peu  [du- 
rables ,  et  la  province  continua  à  se  soutenir  par  ses  seules 
forces,  par  le  dévouement  de  ses  cités,  bien  plus  que  par 
les  secours  qui  lui  vinrent  du  dehors.  Te  n'est  point  par 
une  guerre  active  et  S(>ulenue,  c'est  en  parlementant, 
c'est  avec  l'argent  du  pays  qu'on  tâche  d'arracher  aux 
Anglais  les  forteresses  qu'ils  ont  conquises  (-2).  » 

En  1374 ,  on  voit  l'évôquc  de  Clermont ,  Jean  de  Mello, 
«n  ottlie  d'une  forte  lonviie  d'argeiit,  offrir  4e  la  vai»- 

(i)  Cette  MMOime  équivaudrait  amiooid'htti  à  plu  de  tieiie  eeiitt 
fillle  tnncB. 
(S)llatare,p.  nSiT*. 
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selle  de  prix ,  des  draps  de  soie  el  d'antres  oli|els  préeieox. 

En  1377,  Edouard  III  et  son  fUs ,  le  prince  de  Galles, 
descendent  dans  la  tombe.  L'AoTOigne  Ta-fp^le  enfin 
respirer?  Non.  Gelai  (foi  devrait  radministrer  de  par  le  roi 
et  justice ,  qui  démit  cicatriser  ses  plaies ,  le  dnc  de  Berr^ 
et  d'Anveigne,  Ta  peser  sor  elle  pins  <in'an  ennemi;  mais 
iirencontiera  dans  les  âats  de  la  province  une  oonngense 
et  inflexible  résistance.  L'Anvergne  Idt  bon  marché  de 
son  or,  dans  les  besoins  de  la  patrie,  malt  ne  se  laisse 
pas  ravir  ses  firancfaises. 

Les  doue  années  qui  suivent  jusqu'en  1389,  oflkent 
une  période  ftconde  en  bits  éplsodiques  da  plus  haut 
intérêt,  en  attaques  et  prises  de  chftteanx,  en  nouveaux 
désastres  pour  la  province.  La  scène  est  principalement 
occupée  par  Aimerigot-liarciiei  et  par  Geoffroy  Tôtc- 
Noire.  Parlons  seulement  de  ce  dernier,  Breton  de  nais^ 
sance ,  qui  occupa  durant  dix  ans  le  château  de  Yentadoor, 
d'où  il  inquiéta  incessamment  l'Auvergne  cl  lo  Limousin. 
Il  s'était  rendu  maître  de  ce  château  par  la  trahison  de 
Pons  (lu  Bois ,  écuyer  du  seigneur  de  Ycntadonr.  a  Pons 
du  Bois  ayant  servi  son  maître  bien  long-temps  sans  tirer 
grand  profit  de  ses  peines,  se  mit  k  penser  qa'en  ponr^ 
suivant  ainsi  le  métier  de  serviteur  fidèle  il  ne  ferait 
guère  moisson  d'argent  ni  d*or,  et  n'aurait  rien  à  re- 
cueillir de  la  grande  curée  que  faisaient  les  routiers  le 
long  des  grandes  routes  et  dans  les  châteaux  forts.  C'est 
pourquoi  il  se  ménagea  des  intelligences  avec  Geoffroy 
Tète-Noire,  l'un  des  plus  terribles  entre  ces  capitaines 
qui  tenaient  alors  au  martyre  l'Auvei^ne  et  les  autres 
provinces.  Le  traître  vendit  à  Geoffroy  lechAtcau  de  son 
maître,  moyennant  six  mille  livres  (i).  Seulement  il  mit 

(1)  Aaiourd'hui  environ  ieo,COO  fr. 
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dans  son  marché  qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  au  comte 
ni  à  ses  gens,  et  que  l'on  ne  garderait  du  château  que  les 
munitions  et  l'artillerie,  dont  il  était  abondamment  pourvu. 
Les  Anglais  tinrent  leur  parole;  le  comte  fut  mis  paisi- 
blement hors  de  chez  lui  et  tous  les  objets  qui  étaient 
à  son  usasre  lui  ayant  été  restitués,  il  se  retira  avec  ses 
gens  pour  demeurer  à  Montpcnsier,  puis  h  Aiguepcrse  (1). 

Je  ne  puis,  dans  cette  analyse  sommaire,  présenter 
au  lecteur  le  récit,  mOme  abrégé,  des  faits  qui  rem- 
plissent les  dix  années  de  la  domination  de  (leoffroy 
Tète-Noire,  de  ce  redoutable  capitaine  ,  «  qui  ne  fai- 
sait compte  d'occire  un  homme  non  plus  qu'une  bête;  o 
mais  voyons  du  moins  avec  M.  Mazure,  comment  elle 
finit  :  o  Le  duc  de  Bcrri  envoya  le  sire  de  lioutelier  et 
Jean  de  Bonnolance  (lisez  de  Bonnebau(\  avec  une  armée 
de  400  lances  (2) ,  faire  le  siège  du  château  de  Vcntadour. 
La  place  fut  environnée  de  tranchées,  de  barricades,  de 
redoutes;  mais  Geoffroy  ne  discontinuait  ni  sa  résistance 
ni  ses  soflies  aventureuses.  Le  siège  durait  depuis  un 
ân.  Un  jour  Geoffroy  Téte-Noire  étant  sorti  pour  escar- 
noucher,  se  lança  tellement  que  son  bassinet  (3)  fui  tni* 
Tersé  d'une  arbalète ,  et  qu'il  reçut  à  la  tôte  une  blessure 
qui  le  força  de  garder  le  lit.  Tant  qu'il  fut  malade  la  ré- 
^stanoe  continua  ;  mais  il  n'y  eut  plus  d'escarmouche  ; 
et  comme  il  ne  8*éi>argnail  pas  la  débauche ,  sa  maladie 
empin.  Lorsqu'il  se  vit  près  de  moorir,  il  fit  irenir  en 
M  présence  les  plus  experts  de  sa  gamisODt  et ,  assis  sur 
son  lit»  lear  dit  :  «  Beaax  seigneurs,  je  sens  que  je  Tais 

(I)  llaiiire,p.  87. 

(i)  Cest-à-dire  environ  S,MO  itonmes ,  car  nne  lonet  gwmk  se 

composait  de  liiiit  hommes. 
(3)  Casque  de  fer. 
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nMMirir.  Tant  que      véca,  j*ai  été  pour  Toat  on  loyal 
eapilaine  ;  j'ai  gardé  cette  forteresse  avec  on  giand  sèle, 
et  je  la  laisse  mimie  de  toat  oe  qai  peut  être  nécessaire, 
Tin,  Tims,  artillerie  et  tontes  sortes  de  proTisions.  UaiSi 
dites-moi,  avei-TOua  éln  nn  capitaine  on  plnsiema  qoi 
sachent  toos  gonTcmer  et  yons  conduire  comme  doivent 
Tétre  gens  d*amies  aTentofeux  comme  Tonst  Poor  moi, 
je  TOUS  conseille  de  tous  tenir  toujours  sous  l'ombre  de 
la  guerre  anglaise  et  de  rester  toiqounsur  la  terre  con- 
quise» Ici,  par  exemple,  sur  cette  Ihmtière,  le  pays  est 
bon  et  productifi  les  Français  nous  assiègent»  mais  cela 
ne  peut  pas  toujours  durer.  Répondes^^moi  donc,  et  me 
dites  si  tous  avex  aTÎsé  un  capitaine  pour  me  remplacer.  » 
Comme  les  compagnons  restaient  silencieux,  Tète-Noire 
reprit  ayec  douceur  :  c  Je  Tois  bien  qu'à  ce  que  je  tous 
demande  tous  STes  peu  pense  ;  mais  moi,  de  mon  lit, 
j'y  ai  songé  pour  vous.  Voici  Alain  et  Pierre  Roux,  mes 
deux  cousins,  tous  deux  bons  Bretons  comme  moi  et 
Taillants  hommes  d'armes;  je  vous  propose  Alain  pour 
capitaine  et  son  frère  pour  second,  j»  La  proposition  fut 
accueillie ,  et  en  présence  du  mourant ,  le  serment  fut 
prêté  aux  deux  frères.  Alors  il  procéda  à  son  testament, 
et  montrant  un  beau  colTrc-fort  qui  contenait  bien 
90,000  liv.  (1);  il  donna  dix  mille  cinq  cents  livres  à  la 
chapelle  Saint-Geofges  de  Ventadour,  pour  les  répara- 
tions nécessaires;  six  mille  livres  (2]  aux  deux  Roux; 
deux  mille  cinq  cents  livres  aux  valets  et  olliciers  de  sa 
maison.  Le  reste  devait  être  partagé  entre  les  trente  couh 
pagnons  présents. 

(1)  80,000  liv.  équivaudraient  at^oanThui  à  800^000  tr.  de  notre 

monuaîc. 

(2)  160,000  fr. 
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t  Tâehei,  dit  Geoffiroy ,  d'être  d'aceord;  mais  si  tovb 
ut  le  pooTes  et  que  te  diable  se  mette  de  la  partie,  vous 
Toyes  là  une  bonne  hache  d*armes;  rompez  le  ooifire,  et 
«n  ait  ponr  Ini  qai  en  ponm  prendre*  » 

Deux  jours  après,  Geoffiroj  n'était  plus;  à  la  noarelle 
de  sa  aaort ,  grande  fat  la  joie  des  bons  habitants  de 
rAnveigne  et  d«  Limousin;  mais  lés  volontés  do  Breton 
Anrent  accomplies;  Alain  et  Pierre  Roox  Auront  capitaines 
et  la  guerre  eontinva.  Toutefms,  les  deux  nouveaux  ca- 
pitaines ne  tardèrent  pas  à  être  viotimes  d'une  trame  par- 
fide  «fu'ils  avaient  ourdie  contre  les  hommes  du  due  de 
Berrl ,  qui  reprirent  le  château  de  Ventadour.  Les  deux 
Bretons  luirent  pris»  conduits  à  Paris,  décapités,  et  les 
quartiers  de  leurs  corps  doués  aux  quatre  principales 
portes  de  cette  ville  (1). 

J'aurais  encore  à  mentionner  id  les  exploits  de  Loub 
Baimbaud ,  de  Perralrle-Béamais,  et  surtout  ceux  d'Ai^ 
merigot-Marchef  ;  mais  le  peu  qœ  j'ai  rapporté  dans  cette 
sueoittcte  analjfse,  d'après  H*  Maiure,  et  en  conservant 
aatant'que  pomibleses  expreasions*  suffit  à  montrer  l'in- 
lérM  que  présente  en  eUe-mfime  cette  époque  de  l'his- 
toire d'Auvergne,  le  me  hâte  de  dire  que,  sous  la  plume 
vive  et  animée  de  H.  Hasure,  cet  intérêt  s'est  singu- 
lièrement accru;  Jfeferîom  iupmtbat  oput.  L'auteur  a 
consciendeusemait  interrogé  les  monuments  écrits,  im- 
primés ou  manuscrits  de  cette  époque  ;  il  a  puisé  les  faits 
aux  sources  elles-mêmes.  Tous  ces  faits  qui,  dans  Tordre 
chronologique,  aind  que  dans  les  récits  des  chroniqueurs, 
se  croisent  souvent ,  ont  été  démêlés  avec  beaucoup  de 
sagacité*  et  paraîtront  au  lecteur  parfaitement  distincts; 
ils  sont  aussi  heureusement  reliés  aux  faits  généraux  de 


(l)llainnî,p.lê8lim. 

1.  »!• 
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l'histoire  do  Franco,  sans  être  absorbés  par  ces  derniers, 
au  milieu  desquels  ils  sont  placés  comme  un  tableau  dans 
son  cadre.  Les  personnages  y  sont  vivants  et  le  lecteur 
pn^sque  toujours  peut  se  transporter  aux  lieux  mêmes 
où  les  scènes  se  passent. 

Mais  M.  Mazurc  ne  s'est  pas  borné  à  roxposilion  si 
intéressante  et  si  curieuse  des  aventures,  des  robe- 
ries  de  ces  hardis  pillards,  des  attaques  et  prises  de  châ- 
teaux, des  calamités  de  la  province,  des  efforts  qu'elle 
fait  pour  se  délivrer  du  joug;  il  a  étudié,  pour  ninis  la 
faire  connaître  dans  ses  détails  curieux,  la  vie  de  la  so- 
ciété à  celte  époque;  radministration  de  la  justice,  les 
rapports  des  citoyens,  l'organisation  des  communes.  Il 
n'a  pas  oublié  l'étal  des  lettres  et  des  arts ,  objet  d'un 
chapitre  des  plus  intéressants.  En  un  mol,  ce  travail  ne 
pouvait  être  plus  complet,  ni  mieux  exécuté,  et  l'Au- 
vergne compte  sur  son  histoire  un  bon  ouvrage  de  plus. 

L'Académie  de  Clermont  doit  se  féliciter  d'avoir,  par 
le  concours  qu'elle  a  ouvert,  en  18i2,  donné  naissance 
à  un  ouvrage  si  remarquable,  et  qui,  avec  celui  de 
M.  A.  Imberdis,  sur  les  guerres  religieuses,  également 
provoqué  par  l'Académie,  marquera  dans  l'histoire  de 
cette  Société,  et  attestera  les  services  qa'clle  rend  à  ceii& 
province.  B.  G. 

Lettre  à  .H.  le  professeur  Gonod  sur  la  Uéponse  a  l'exa- 
men CRITIQUE  DES  Mémoires  attribués  a  Fléchier,  par 
le  comle  de  llcsie,  brochure  in-S",  de  71  pages. 

Encore  une  nouvelle  brochure  de  M.  de  Résie ,  encore 
de  nouvelles  injnres  contre  l'édiieur  des  Ménoirtê  de 
Fiéchier  et  contre  le  bon  sens.  Que  nos  lecteurs  nous  per- 
mettent de  ne  plus  les  entretenir  des  ridicules  préten- 
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lions  do  M.  (Je  Rcsie.  Ils  trouveront  dans  la  seconde 
édition  que  M.  Gonod  vient  de  publier  de  sa  Réponse  à 
l'Examen  critique  des  Mi'moircs  de  Fléchier,  non  seule- 
ment des  réfutations  concluantes  à  toutes  les  objections 
qui  lui  ont  été  faites,  mais  encore  de  nouvelles  preuves 
en  faveur  de  l'aulbenlieilé  des  Mémoires  de  Fle'chier.  Ils 
ylrouvcront,  notamment  à  la  page  27,  une  curieuse  ré- 
ponse h  la  question  si  souvent  posée  par  sescontradio 
tcurs,  concernant  le  curé  de  Saint-Babel. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme,  livraisons  de  mars» 

avril  et  mai  1845. 

Nous  voyons  «rec  peine  qpne  de  jour  en  jour  notre  So- 
ciété d'agriailtiire  se  fond»  pour  parler  le  langage  agri- 
cole» elle  s'étiole»  et  bientôt  elle  ne  produira  pins  rien. 
La  décision  qu'elle  a  prise  »  dans  sa  séance  dn  10  mai 
dernier,  de  réduire  la  cotisation  des  membres  de  90  ft*. 
à  10  l)r.»  en  diminuant  ses  ressources»  lui  portera  na 
coup  des  plus  flmestes. 

BMitin  dé  la  SocUU  d'horiieuUwre  de  l'Auvergm^  li- 
Traisons  de  mais»  anil»  mai  et  juin  1845. 

Nous  n'afons  que  de  sincères  félicitations  à  adresser  à 
notre  Société  d'horticulture»  ses  séances  sont  bien  et  uti- 
lement remplies  ;  son  Bulletin  renlërme  des  notices  eH 
des  mémoires  intéressants»  dans  lesquels  on  remarque 
beaucoup  de  lUts  noureanx  ,  qui  sont  très-appréciés 
par  les  horticulteurs.  Nous  l'engageons  à  persister  dans 
cette  voie. 
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Annaleê  de  PAwirgnef  numéros  de  janvier  et  février, 

mars  et  avril  1843. 
Une  partie  des  Recherches  sur  Us  hôpitaux  és  Clermont, 
par  M.  le  docteur  Peghons ,  occopent  à  pen  près  entière- 
ment ces  deux  numéros.  Nous  rendrons  compte  de  ce 
travail  remarquable  lorsque  nous  en  aurons  vu  Ten- 
semble. 

Le  Propagateur  agricole  du  Cantal,  2*,  3*,  4^  et  li- 
vraisons 1845. 

A  l'avenir,  le  Propagateur  présentera  un  intérêt  de 
plus ,  il  publiera  les  travaux  de  la  Société  d'horticulture 
qui  vient  de  se  former  à  Aurillac.  La  5"  livraison  ren- 
Terme  la  séance  d'organisation  de  cette  nouvelle  société 
et  son  règlement. 

J..B.  BOUILLET. 


Digitized  by  Google 


Hiffontc- 


323 


^si^^^^ass^^^^xss^^^^^a^s^B.  I.  I     III  ■mil 


STAllSTIQLE  MONUMENTALE 

DU  DÉPARTEMENT 
CSuUe.—Yoit  pages  Vet  153.) 


MOTEM-AGB. 

Apièt  Vépoqac  que  l'on  est  couTcnn  d'appeler  Jmijw 
untique,  apièt  rintrodoction  do  ehriitiaiiiime  et  lors  des 
inraiioBi  des  Barbaiet»  a«z  troisième,  quatrième  et 
dmiaième  iiècles ,  les  peuples  sobiront,  avec  plus  on 
moîna de  difléieBee,  des  modillcatiOBS dans lemsusifes, 
lemsmflMiis  et  lean  symboles. 

Les  Institiitloiis  romaines  dans  les  Gaules  étaient  tom- 
bées, comme  les  afts,  dans  le  plas  grand  état  d'abais* 
sèment  à  la  fti  da  quatrième  siède;  an  commencement 
dv  cinquième,  l'ordro  religienx,  se  modelant  sur  le  régime 
municipal,  maintint  henieusonent  Foiganisatloii  civile 
qui  aurait  péri  infUlUblement  au  milieu  des  BarlNures, 
C'est  à  cette  époque  principalement,  dit  M.  Taillard,  con-r 
T.  VI-  23 
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srillcr  il  la  rour  rovalo  tl«'  Douai  ,1 qu'où  voil  gr.'ndir 
et  s'at  croître  la  coDSKU-ralion ,  la  puissance,  la  sup»»- 
riorité  de  l'évt^que ,  investi  de  la  conGancc  illiniitéc  des 
citoyens,  fort  de  la  supériorité  que  lui  assurent  son  ca- 
ractère sacré,  sa  haute  intelligence,  ses  vertus  émi- 
nentes;  c'est  autour  de  lui  que  se  groupent  les  intérêts, 
les  affections,  les  espérances  des  populations  chrétiennes. 
C'est  lui  qui  représente  la  cité,  qui  en  est  le  premier 
magistrat ,  qai  la  protège  par  son  énergie  morale  contre 
la  tyrannie  dn  dedans  et  les  Yiolenees  des  Barbares.  Cest 
alors  que  le  régime  oranicipal  eectésiastiqiie  est  poar 
ainsi  dire  sobstitné  an  système  des  municipalités  lo- 
maines. 

An  moyeiHâge  la  philosophie ,  les  sciences  et  les  arts 
se  réAigièrent  dans  les  dottres  et  dans  les  cathédrales, 
près  desquels,  sons  le  patronage  de  prélats  éminents  en 
vertus  et  en  sciences»  comme  nous  Tenons  de  le  dire, 
se  formèrent  les  premières  unirersités. 

Les  inyentlons  utiles,  perfectionnées  plus  tard,  da- 
tent, pour  la  plupart,  du  moyen-ige.  La  boussole,  la 
peintore  à  lliuile ,  la  poudre  et  les  canons,  lagnmnresor 
bois  et  sur  enivre,  l'imprimerie,  les  Innettes,  etc. ,  etc. , 
forent  décoaverts  dans  la  période  dn  dowiième  an 
seizième  siècle.  L'architecture  religieuse,  le  mi  cane" 
tère  distinctif  dn  moyen-lge,  ftit  divisée  en  deux  grands 
genres,  k  tijfU  roman  et  U  slyls  ogival. 

Le  moyen-âge,  suivant  quelques  auteurs,  a  pris  fin 
an  tm^  modemu ,  à  l'époque  de  la  chOte  del*empire  gree 
et  de  la  prise  de  ConstanUnople  par  Mahomet  II,  em- 
pereur des  Turcs,  au  milieu  dn  quinilème  siède  (1469). 
Suivant  d'autres,  cette  grande  époque  n'aurait  fini  qu'à 

(1)  Bêiai  tur  U$  ititmétê  du  régim$  munieifal  dont  la  Gauh. 


Digitized  by  Google 


msiouiB.  327 

U  renaissiiioe  des  arts  en  France,  c'est-à-dire  aux  dis 
dernières  années  dn  qoiniième  siècle. 

Comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  ^ 
les  monuments  de  l'époque  romaine  sont  en  Irès-petil 
nombre  sur  le  sol  de  l'Auvergne.  Nous  pouvons  dire  qu'il 
ne  nous  reste  presque  rien  d'apparent  des  cinq  siècles 
qui  ont  suivi  la  chute  de  l'empire  romain ,  tandis  que  les 
monuments  construits,  à  parlir  du  neuvième  siècle,  y 
sont  très-nombreux ,  et  la  plupart  sont  dans  un  état  de 
conservation  assez  satisfaisant. 

Un  mouvement  général  nous  refoule  aujourd'hui  vers 
le  moyen-âge,  pour  lui  demander  des  souvenirs;  ce  sont 
donc  les  monuments  de  cette  grande  époque  qui  vont 
faire  le  sujet  de  ce  diapitre. 

Jusqu'ici ,  deux  localités  scnlenient  nons  ont  été  si- 
gnalées oooune  des  lieux  de  séjpultures  des  chrétiens  anx 
ctoquième»  sixième  et  septième  sièdes.  A  Coudes,  ar- 
rondissement dlssoire,  et  &  Çlennont,  près  de  l'élise 
dn  Pofft. 

Le  savant  abiié  Lebenf  a  parlé  le  premier  de  cinq  ins- 
criptions gravées  sur  marbre,  provenant  de  la  première 
de  ces  localités;  des  membres  de  l'andenne  Académie 
de  Cleimont  en  ont  fait  connaître  quelques  antres. 

La  première  de  ces  dqq  inscriptions,  rapportée  dan^ 
le  tonieS5i>,  p.  140  des  Mimoinê  é»  tltMm/iê  In^ 
çriptwu  it  ^Uu-Utim  (17Q9),  ept  ainsi  conçue  ; 
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In  hoc  tomo 
lo  oviescit  bo 

NE  MEMORLE 
PALLxiDlVS 
VIXIT  ANNVS 
XVII 

Transiet  klkn 
das  septem 
bris  indiciio 
ointa  regis 

TEVDORia  (1) 

Li  seconde  eit  de  raimée  596. 

Ih  hoc  towmlo 
Rbqvuucit  bo 

m  MBMDIIA 

CAHDKDV8  01  PA 
GB  VDOtT.  AiXVl 
Tin  BT  mMBS 
Q¥ÂTVOA  ET  D 
IBS  XVIÏI.  TRANS 
DT  S¥B  DIB  m  W 
S  MAIAS,  ANNO 
XV  REGNO  dÔm 

Tqevdoriq 

La  Uoiaièflie  de  lamiée  538. 

Ih  boc  tvmt 

LO  UQVmGIT 

ur  PACB  Bon 

(1)  Indietlon  dnqntème  do  règne  de  Teadoric  ou  nferrl  l^t 
roi  d'Aoftrasfe,  dont  i  Auvergne  fhitait  pirlle.  LIndicUon  cin- 
quléme  se  compte  deux  fois  sons  ce  prince ,  en  ilS  et  en  SKT. 
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B  ULMORIK 

Ere.xa  \1\IT 
ANNVS  XX.  TR 
ANSIIT  XI  Kiî 

OVEM.  A«HO 

im  Rift.  DÔïi 

808  TXVDO 

mm 

La  quatrième. 

In  oc  tomolo 

REQVISCIT  IN  PA 
CE  BONAE  MEMO 
RIR  PIONI  TRANSIIT 
IN  AXNVS  SEX  SAGl 
NTA  III. X.K.  MAÏS 
AîîNO  XX  REGNO 
DOMIM  NOSTRI 
TEODOBEETl  BJEE 
(SIS 

« 

Cette  loecripUon ,  qui  porte  es  tMe  le  monognumne  da 
Christ,  douie  vue  date  inexacte.  Si  e^est  Tiiéodebert  I, 
IDs  de Tiileitllf  dont  II  est  parlé,  Il  n*a  régné  que  14 
ans;  si  c'est  ThéodebertH,  01s  de  Chlldebert  II,  roi 
d'Anstfasie,  Il  s'en  tat  de  4  on  5  ans  qa'il  n'ait  régné 
90  ans.  Ces  sortes  de  méprises  dans  les  chiflkes  ne  sont 
pas  rares ,  surtout  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

La  cinquième  inscription  est  incomplète ,  on  ne  lit  que 

Hoc  Tw  m  B 
om  mnioM 
vs  lOBAinns 

ANNORVM 

XXI  a. 
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M.  l'abbé  Croizct,  curé  de  Neschcrs,  a  été  assez  heu- 
reux pour  retrouver  dans  le  jardin  d'un  cultivateur,  à 
Coudes,  le  marbre  sur  lequel  est  gravée  la  première 
des  inscriptions  dont  nous  venons  de  parler,  celle  du 
jeune  Palladius,  mort  à  l'âge  de  17  ans  (1). 

Nous  avons  public  dans  les  Tablettes  historiques  de 
V Auvergne  (t.  II,  p.  464.)  Le  dessin  et  la  description  de 
cette  inscription ,  en  mCme  temps  qu'une  autre  inscrip- 
tion du  môme  genre,  découyerte  «mi  par  H.  fabbé 
Croizet,  à  Coudes,  en  1838  (2);  la  TOici  : 

M  A 

In  hoc  to 

mulo  reoi 
isqt  bone 

MEMORlyK 

Bardario  Diacon 

VS  VIXIT  ANSUS 
LXX  TRANSnT 
PEIDEI  IH  K.  MAR 

tias  anno  çix 
Rbono. 

Le  tlyle  et  la  faime  des  lettres  de  cette  inscription  du 
DUten  Bariario  sont  les  mfimes  qœ  ceux  des  inscrip- 
tions de  PaUadhtit  de  Pùmi,  etc.  Les  solécismes,  les 
suppressions  de  lettres  contraires  &  la  langue  latine  y 
abondent.  On  doit  la  supposer  des  premières  années  du 
sbième  siècle. 

(1)  Pattaiku  m  le  nlMi  ^  gouferneor  ronsin,  qoi  mourut 
à  Goamon  ,  lieu  de  sa  naissance  et  oà  Fod  a  déoooferl  ioa  é^' 

taplie  sur  marbre ,  prés  de  l'église. 

Les  marbres  porluut  ces  deux  épilapbes ,  uni  été  génércuse- 
teeat  donnés  par  M.  l'tbbé  Croixet  au  Musée  de  Clermont 
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A  la  ptrtie  mpérienre  da  cadre  de  cette  iii5criptioD 
oit  me  petite  croix;  une  grande  croix  an  milieu  da 
fhmtispioe ,  et  trois  croix  moyennes  an  bas.  A  la  diffé- 
rence des  antres  inscriptions ,  celle-ci  commence  par  deux 
lettres  majnscnles  M  et  A,  sépanScs  par  la  grande  croix. 
Il  ne  paraît  pas  probable  à  M.  l'abbé  Croizet  que  ces 
deux  lettres  signifient  Jfarfo  on  Mattr  AUm^  comme  l'a 
prétendu  nn  fiabflè  archéologue ,  quoique  le  cnlte  aecon- 
^ire  de  Marie  lûl  établi  en  Auvergne  dès  les  pienriers 
Jours  que  le  ehristianinne  y  Ait  connu.  Il  ne  pense  pas 
non  i^us  qu'on  doive  interpréter  ces  deux  lettres  par 
MmUhkê  ou  JAnim.  Le  diristlantsme  alors,  surtout  par 
rapport  à  un  diacre,  n'ayail  lien  de  commun  avec  le 
paganisme.  Il  lui  semble  plus  rationnel  dinterprêter  ces 
deux  lettres  capitales  par  les  mots  Mmorim  œiemœ,  à 
la  Mémoire  perpétuelle.  La  tombe  de  Bardario  fut  proba- 
blement l'ooTrage  de  la  reconnaissance  publique.  Un 
diacre,  dans  ces  temps  reculés,  remplissait  des  fonctions 
importantes;  il  distribuait  les  aumônes  recueillies  par 
les  sous-diacres;  il  administrait  le  b.iptOme  et  l'eucha- 
ristie, portait  les  secours  de  la  religion  aux  infirmes, 
instruisait  les  catéchumènes  et  assistait ,  dans  les  saintes 
cérémonies ,  les  prêtres  et  les  évèques ,  qui  se  nommaient 
alors  papes,  c'est-à-dire  pères  spirituels. 

Le  chiffre  dix-sept  de  l'année  du  règne  du  prince  sons 
h-quel  Bardario  est  mort,  est  tout  particulier  dans  cette 
inscription  ;  il  a  été  trace  suivant  la  manière  do  compter 
quelquefois  en  usage  dm-*  les  cinquième,  sixième  et 
soptièmc  siècles.  Li  première  lettre  ou  Ugure  désigne  le 
nombre  six,  la  sec<mde,  le  nombre  un,  et  la  troisième, 
le  nombre  dix,  ce  qui  donne  dix-sept. 

M.  de  Beauvesaix,  membre  de  l'ancienne  Académie 
U«Clcrniont,  a  expliqué  une  autre  iusiription,  provenant 
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aussi  de  Coudes;  clic  avait  rapport  à  une  femme  nom- 
mée Julianetaj  décédéc  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  la 
dix-neuvième  année  du  régne  d'Alaric. 

In  hoc  Umolo  requietcit  in  pace  bone  mmoriê  JuHan$ta, 
transiit  in  annot  quadragenta  quinfUê  anno  nom»  deeiwko 
reg  Domini  nostri  Âlarici. 

Les  fouilles  que  Ton  fit  au  mois  d'octobre  1833 ,  au 
sud  et  joignant  Tcglisc  du  Port  à  CIcrmont ,  mirent  à 
découvert  un  tombeau  en  domite,  recouvert  d'une 
pierre  en  grès  de  ont pey roux,  dans  laquelle  est  in- 
crustée une  petite  table  de  marbre  blanc ,  sur  laquelle 
on' lit  l'inscription  suivante,  dont  M.  Goood»  iMbliotlié- 
caire,  a  donné  une  explication  (1). 

Hic  iBQTntflcnr 
BoHB  umonm 

BBHBnO  TOIT 

nr  PAGB  àsm  XLIU 
T&AmBT  sn  1 

fBHlV 

ARS  AîfNV  XVI 
ABG!(0  D  Ml  TUE  • 
VDOSBKT  (2). 

La  date  de  cette  inacriplioii  est  pfédie.  Remeito, 
comme  on  le  TOît ,  monmt  le  YI  det  ides ,  c1est-à-dire  le 
8  férrier  de  la  seisièine  année  da  règne  de  Théodebert  II, 
qai  coirespoiid  à  l'an  613  de  notre  ère. 

Le  Ikmseau  traité  à$  Diplomaiique ,  de  deux  religieux 
Bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint-Maor  (3),  rap- 

(1)  Voyei  AnnuUê  âTAitotrgntt  iSas,  p.  486. 

(2)  La  pierre  tiiinuiaite  portant  cette  inscription  est  déposée 

àu  Musée  <le  CIcrmont. 

(3)  Tome  II,  pl.  27. 
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porte  quatre  inscriptions,  dont  nous  ne  deyons  pas 
omettre  de  parler  ici. 

La  première ,  gravée  sur  une  plaque  de  plomb ,  fut 
trouvée  en  1699,  lorsqu'on  ouvrit  la  châsse  de  sainte 
Thècle,  pour  en  tirer  une  portion  des  reliques  de  cette 
illustre  vierge»  patronne  de  l'église  de  C.hamalières;  elle 
portait  : 

Ue  8unt  reliquie  Béate  Tecle  virginis  et  martyrxs ,  que 
hieonie  oriunda  fuit.  De  hinc  vero  à  FaïUo  apoiioh  eo»- 
versa  seluciam  requievit. 

Nous  voyons,  par  cette  inscription,  que  sainte  Thècle 
naquit  à  Icône,  et  qu'ayant  été  convertie  à  la  foi  par 
l'apfltre  saint  Paul,  elle  finit  ses  jours  à  Séleucie. 

La  seconde  se  trouvait  sur  un  reliquaire  de  la  18^  année 
du  règne  de  Charlemagne  (7S6) ,  qui  existait  à  la  cathé- 
drale de  Clermont. 

t  In  nomine  dei  summi  et  in  honore  sanctorum  marty- 
rum  Agriguli  et  Vitalis  Àrvernorum  civitatis,  hanc  cap' 
Mm  ex  elimonidt  Carolo  rege  anno  decimo  oetavo  regni 
mi,  necnon  hicterio  comité. 

La  troisième  ne  nous  fait  connaître  que  le  commen- 
cement 9t  la  fin  de  l'épitaphe  de  saint  Genèf  »  évêque 
d'Auvergne ,  qui  Bownt  en  662. 

-^HVhienib  ttn»  rsgn^tMtml  mmbra  Genui  jh^m  pon- 

ufim  nugnm  4$  numio,  imperanU  pmutpe  finm- 

corum  rege, 

La  croix  et  les  lettres  HY ,  qufcommaioent  cette  épi- 
taphe,  semblent  signifier,  dit  le  SwMau  traité  dê  IM- 
pUmuttique ,  Christo  Jesu  on  Clin.  Jbsu. 

La  quatrième  et  dernière  se  troiiTe  sur  une  chliae  des 
âS.  martjn  Agricole  et  Vital.  Elle  nous  apprand  que 
les  reUqôes  de  oes  Saiits  Airrat  tiiéei  de  Boiogae,  en 
Italie ,  par  Hadebert,  érêque  de  Oeimoiit ,  Tcn  T70 ,  wr 
les  oidres  da  toi  Chailemagoe* 
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Hadâeberius  episcopust  t»  Bmoniâ  ewitate,  JubaMe 
Carolo  rege,  recipit  feiio  eomm  IVidut  âecmMi*  ■ 

Pris  de  la  petite  porte  méridionale  de  l'ancieniie  église 
de  Saint-Sfttnnrfn ,  «ne  pierre  tmmdaire  porte  le  dls- 
tiifae  saîTant ,  quo  nous  rapportons  ici. 

SimpUaf  ei  eoêSus  palims  prwr,  ae  fêtunuut ,  «omjne 
BeriranduBf  Chudifwr  hoe  iumuh. 

M.  E.  Thibaud  a  eu  la  complalsanee  de  nous  signaler 
une  inscription  romane ,  tris-eariease,  <|ai  existe  dans 
l'église  de  Saint-Gennain-raerm,  arrondissement  d*Am- 
bert.  Elle  se  trouTe  gravée  sur  les  deux  teces  dn  pilier  du 
transept ,  à  gauche.  En  voici  le  fae  nmih  : 

Si  colle  inscription  indiquait  la  date  de  la  fondation 
de  l't'glisc.  ce  sorait  un  excniidc  ntre  pour  l'époque  ro- 
mane, mais  fort  curieux;  on  croit  y  dcchiiircr  : 

INGABUATIOIIB  DOMINR  M.  CGVII...  III 
HAI  BBGNANTB  PhIUPPO  

L'église  de  Mauzac,  près  de  Riom,  a  aussi  des  Ins- 
cri  plions  que  nous  indiquerons  chronologiquement. 

Sur  rarchlTOlte  dn  fortall  nord,  on  lit  les  deux  vers 
sniTants  : 

Ingrkdiens  Temi'Lvm  kefer  ad  suBUmA  vlltlm; 

VaLVAM  INIUATURI  VENITE  AU  SOLEMXIA  ClUUSTl. 

Le  Musée  de  Clermont  possède  une  belle  inscriptios 
sur  marbre  blanc,  découverte  à  Geizat .  dans  la  Limni^mo. 
Cette  inscription,  tout-à-fait  remarquable  par  la  formo 


* 
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•les  IcUres  cl  par  le  soin  avec  lequel  elle  a  vie  jjravre . 
l'est  aussi  par  les  armoiries  qui  raccompagnent  et  par  le 
sujet  religieu.v  dont  elle  est  surmontée. 

Les  armoiries  sont  ot  artelrcs  :  au  1  cl  't ,  le  champ  est 
occupé  par  une  molette  à  huit  rayons;  aux  2  cl  '^,  pnr  une 
aigle  éployée ,  sans  indication  de  couleurs.  Entre  dcur: 
criissons  d(;  ces  mômes  armoiries,  deux  anges  emportent 
au  ciel  Tûme  du  défunt. 

Voici  rioflcription  : 

Anito  DoiiDiiM:GC:LXX:X:KL:SBmB.  0.  B. 
DbSabanaoo  1»  Gatub 

Tu  y'LA  VAS  :  ta  koca  :  clalza  :  gl  ar 

DA  :  EST  :  CORS  :  QUAISI  :  UKl'AUZA  :  TAI.S  : 
ilil  TLIEST  :  ElEU  :  SIFl  1  :  ETLI  :  SKRAS  TALS  : 

Cô  lEU  :  sut  :  DI  :  Pat  ;  st~Ënô  :  te  :  nui  : 

Sn  Vannée  1370,  le  10  «Im  Calenda  àê  ieptmbre,  eti 
mort  Benoit  de  ChabakheT  de  Cutut  (1). 

Toi  qui  tas  là,  garde  la  Louche  clause^ 
Ce$t  le  eorpt  qwi  ki  repo»,  Tti 
Connut  t»  ee,  je  fia  otuff  et  tu  terae 
Comme  je  eute,  JMe  Fater  noeter  et  wmtemttt. 

Le  tympan  de  la  porte  de  réglisc  de  Charbonnier,  près 
do  SainUGennain-Lembron ,  porte  l'inscription  suivante, 
que  nous  devons  à  la  complaisance  et  aux  soins  de 
M.  Aug.  Bravard,  d'issoirc.  Les  Icttes  qui  la  composent 
ont  un  caractère  bien  marqué  du  treizième  siècle  : 

U)  Savakox  ,  fl"  édition,  patje278),  parle  d'un  Jean  deCaUis, 
monétaire,  qui  pourrait  bieu  être  celui-ci,  ou  uu  uiu.us  un  mem- 
!»«  de  cette  IlUDUIe. 
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AlflfO  t  Dm  :  M:GC:LXXX:YI  :n>€S  Ianc— 
aid:  oinr  :  Dis  :  BbimwiHoiigeb  : 

LES  OTAHDAM  :  PAISK  :  UBSIOI— 

rat  :  BiOOQOiis:  me  ;  samm  oom~ 

s:  Aimu  :  Ptt  :  MKBUGOIMAll  D— 
n  :  RBQnBKAT  t  Hf  PAGB  :  AmBH. 

En  Van  du  Seigneur  1286,  auj;  Ides  de  jantseff  vumrut  le 
xeirjneur  Beraud  Hongres^  autrefois  mililaire  de  Roccole,  Il  e$i 
enterré  là.  Que  son  ùme  repote  en  paix  par  la  mi$4ricorde  de 
JHeu.  Ainsi  toU-il. 

Dans  l'ime  dm  chapéllei  de  Ia  nef  laténte  de  l'église 
de  Mamec»  do  côté  do  sod,  une  table  de  pierre  inemstée 
TerticateDMot  dans  le  mur,  porte  celte  inscription  en 
lettres  gothiques  : 

ran  mil?  UU^"?  Ull^'  (iiWctiU  cï^aptiit 
iiTi^miitamt  Sofûu^  H^tctitain  a  ionatux^ 
?  U  0aitii7  0alio0tirit 

A  l'entrée  de  ^'abside  de  la  mème.église  de  Hamac , 
derant  Faotel»  «ne  large  pieife  coomnl  l'ooTertora  par 
laquelle  on  descendait  dans  les  cayeaux  les  corps  des 
religieux»  porte  cette  autre  inscription  et  cette  piquante 
épigraphe ,  qoi  lessenhle  beaoooop  à  on  calembour  rimé  : 

hoc  moxumentum  reugiosorcm  ac  mona- 
chorum  uujus  coîtventus  reco?rdenik)rum 
Gratia  suis  sumptibus  coxstrukxdum  cura- 
vit  dom.  acthonius  de  ricneroy  r1coma6us 

BT  MACZIAQ  AErBCTCAMIUS  I*  ACGCSTI  1616.  f* 

Caams  m  mm  Anfutoa»  faisaht  Aiaisn-iot, 

€b  ifBsr  PAS  ma  aor  aicn;  mus  cas?  eaa  aun-aoT. 
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Ind<'pendamraenl  de  ces  diverses  inscriptions ,  nous 
possédons  encore  en  Auvergne,  sur  des  tympans,  des 
linteaux  et  des  chapiteaux  des  églises  du  Port ,  d'issoire, 
de  Saint-Nectaire  ,  d'Orcival,  de  Mauzac,  de  Volvic,  etc., 
des  inscriptions  des  neuvième ,  dixième ,  onzième  et 
douzième  siècles,  et  dans  celles  d'Anluingt ,  près  de 
Saint-Germain-Lcmbron ,  de  Yassivières,  de  Saint-Nec- 
taire, etc. ,  des  inscriptions  des  treizième,  quatorzième, 
quinzième  et  seizième  siècles. 

Nous  avons  relevé  d'autres  inscriptions  sur  beaucoup 
de  pierres  tombales  et  sur  beaucoup  de  croix  anciennes  ; 
mais  coranic  elles  ne  présentent  rien  de  particulier,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  les  reproduire  ici.  Nous  en  cite- 
rons quelques-unes  lorsque  nous  parlerons  des  pierres 
tombalos. 

Sur  la  porte  du  château  de  Vilars,  à  l'ouest  et  près  de 
Clermont,  on  lit  cette  inscription  : 

Has  oedes  in  ATAvrro  fundo, 
Franciscus  et  Joanîœs  Savaro, 
duo  fratres,  hic  pr.kses  et 
pr.efectus  àrvernl^,  ille 

PROCURATOR  REGIS,  A  FUNDAME>'TIS 
KXTRUXERE  ANMO  CBBISTI  MDXXI. 

ÀYant  1796,  on  voyait  à  la  cathédrale  de  Clermont, 
plosieun  inscriptions  en  Ten  français ,  rappelant  la  mé- 
moire de  pltuleQrs  gentilshommes  tués  au  mois  de  juin 
1017,  an  siése  d'Iooine.  Elles  ont  tontes  disparu;  mais 
Marne  nons  en  a  consenré  qaelqnes-anes  [l]. 


(1)  Deseriplion  des  principaux  lieus  d$  France .  l.  V ,  p.  202. 
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En  Aaveignc,  conune  dans  tontes  les  antres  proTinces, 
dans  les  longues  yeillées  d'hiver,  an  château,  comme 
dans  la  chaumière,  l'imaginatiott  s*exaUe  an  «mu  d» 
/W»,  on  raconte  d'andennes  légendes.  On  s*écrfe  avec 
VolUIre  : 

O  rbeoreux  temps  que  celai  de  ces  lablcs  ! 
On  a  baimi  les  dénons  et  les  fées. 

Les  générations  se  succèdent ,  l'erreur  s'accrédite  et 
l'on  nous  rapporte  ce  qu'on  disait  dans  le  bon  vieux 
temps  sur  les  lutins,  les  revenants,  le  loiip-garou,  sur 
le  sabbat ,  sur  les  voyages  aériens  et  nocturnes  »  et  sur 
les  apparitions  de  toute  espèce. 

Dans  beaucoup  de  localités  de  la  montagne,  il  est  en- 
core des  superstitions  qui  se  conservent.  Ainsi .  par  exem- 
ple, on  vous  assure  que  des  personnes  vont  encore  la  veille 
de  la  Saint-Jean,  à  minuit,  cueillir  désherbes  auxquelles 
on  attribue  des  vertus  surnaturelles. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  chapitre  de  V Ère  celtique ,  relativement  aux  lé- 
gendes de  la  Roche-dcs-Fces  de  la  Bourboule  et  de  la 
Grotte-des-Fe'es  de  Préchonnet;  nous  |»arlerons  de  lé- 
gendes plus  modernes. 

Pc  Y  DE  DÔME. 

Le  puy  de  Ddme,  célèbre  par  tant  de  sujets  de  cnrlo- 
sitc ,  qui  fixent  Tattention  des  naturalistes  et  des  phy- 
siciens ,  intéressant  aussi  par  tes  restes  d*antiquités  que 
Ton  aperçoit  à  sa  base ,  le  puy  de  Dôme  a  fourni ,  dans 
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le  moyen-âge,  des  croyances  aux  snpentUicux  »  aux  sor- 
ciers ,  pour  les  sortilèges,  les  maléflces. 

La  cime  de  celle  montni^ne  supportait  autrefois  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Barnabe ,  dont  on  découvre  en- 
core quelques  restes  des  Tondations.  Elle  dépendait  dm 
prieuré  du  Moûtier  de  Montferrand.  En  l&i8,  lonqiie 
Perrier  Gt  pour  Pascal  son  immortelle  expérience  sur  la 
pesanteur  de  l'air ,  cette  chapelle  existait  en  entier. 
Suivant  l'opinion  Tolgaiie,  elle  était  le  rendes-Tons  des 
sorciers.  Si  l'on  s'en  rapporte ,  nous  dit  Dulaore  (1) ,  an 
crédole  et  fîsnatique  Flaritnond  de  Rmand ,  conseiller 
an  parlement  de  Bordeaux ,  c'était  an  pny  de  IMme  que 
se  tenait  le  chapitre  général  des  sorciers.  Cet  écrivain 
donne,  dans  son  Ami^Christ,  chapitre  VU,  l'iiistoire 
d*one  sorcière  qui  Ait  brûlée  en  11^,  par  arrêt  dn  par- 
lement de  Bordeaux.  Cette  femme»  nommée  /mmiic 
Boiâeau ,  lui  avoua  «  que  tous  les  mercredis  et  vendredis 
de  chaque  semaine  le  chapitre  général  se  tenait  au  pny  de 
Ddme,  où  elle  s'était  trouvée  une  infinité  de  fois,  avec 
plus  de  soixante  autres  personnes,  portant  chacune  une 
chandelle  noire  qu'on  allumait  à  celle  que  le  bouc  avait 
entre  ses  cornes,  et  &  laquelle  il  avait  donné' le  feu,  le 
tirant  au-dessous  de  sa  queue;  après  cola,  tousse  meU 
talent  en  danse  en  rond,  le  dos  tourné  l'un  à  l'antre. 
En  cette  assemblée  on  disait  la  messe  à  leur  mode ,  tour- 
nant le  dos  à  l'autel.  Celui  qui  faisait  l'oiBce  était  revêtu 
d'une  chappe  noire,  sans  croix,  élevant  une  tranche  de 
rave  teinte  en  noir,  au  lieu  de  l'hostie,  criant  tous,  lors 
de  l'élévation:  mattrft  wâa'tumt.  » 

«r  On  mettait  de  l'eau  dans  le  calice,  au  lien  de  vin; 
et  pour  faire  de  l'eau  bénite,  le  bouc  pissait  dans  un 


(t)  Detcriptim  âês  yrincipause  tiwx  d$  FTWM9 ,  t.  V ,  p.  S8i. 
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trou  à  terre,  et  celoi  qui  faisait  l'office  en  arrosait  les 
assistants  avec  un  aspergés  noir.  En  cette  assemblée ,  on 
distribuait  les  métiers  de  sorcellerie,  et  chacun  rendait 
compte  de  ce  qq'il  avait  fait.  Les  états  étaient  poor 
empoisonner,  ensorceler,  guérir  les  maladies  avec  char- 
mes, faire  perdre  les  finiits  de  la  terre  et  telles  antres 
méchancetés.  » 

Nous  dcYons  noter  ici ,  en  passant ,  qu'il  est  encore 
d'usage  de  se  transporter  la  nnit  du  23  au  24  juin  an 
sommet  dn  Puy-de-Dôme  pour  voir  le  Si,  joor  de  la 
Saint-Jean ,  lever  trois  soleils  à  la  fois. 

Puy-de-Ghopine. 

Une  chapelle  a  aossi  existé  snr  le  sommet  très-étroit 
de  cette  montagne.  Elle  était ,  comme  celle  dn  puy  de 
Dftme,  le  rendei-TOOS  des  sorciers  qui  ne  se  réunissaient 
qne  la  nnit ,  an  dair  de  Inné.  La  tradithm  ne  rapporte 
ancnne  anecdote  nn  peu  intéressante. 

La  coMTfissB  Braybeb. 

Plusieurs  villes,  plusieurs  châteaux  (I)  se  disputent 
Phabitation  de  la  célèbre  comtesse  Brayiie,  fondatrice 
d*an  magnifique  temple  à  Issoire,  dn  monastère  de 
Montferrand,  etc. ,  et  chacun  de  ces  lieux  a  des  anec- 
dotes à  rapporter  sur  son  compte.  Dans  la  montagne , 
principalement  où  les  longues  Yeillées  d'hiver  sont  em- 
ployées à  raconter  des  histoires  de  revenants  et  de  sor- 
ciers ,  la  comtesse  Brayèrc  joue  toujours  un  grand  rôle. 
Voici,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  la  traduire, 
une  de  ces  histoires  qu'un  de  nos  amis  A  entendu  ra- 

^1)  Issoire ,  Poulgibaud ,  Monlferrand,  Orcival ,  OUoix ,  Clianal, 
le  ChUesa-da-FDrt ,  préi  de  Menât»  sic, 
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conler  en  |)aluis,  nu  milieu  d'un  grand  silence ,  dans  une 
veillée  du  village  de  Chanat ,  près  de  Clennont  : 

A  mi-côte  et  à  l'est  du  puy  de  Chanat,  on  voyait,  il 
n'y  a  pas  très-long-temps  encore ,  les  raines  d*nn  châ- 
teau ayant  appartenu  à  la  comtene  Brayère ,  qui  avait 
un  goût  tiéi^pfoiionoé  pour  la  chair  des  enbnto  non- 
veaiu-nés.  Pour  satisftiire  ce  goût  dépravé  et  barbare 
elle  exigeait  souYent  des  pauvret  habitants  du  Tillage  de 
Chanat,  le. sacrifice  de  quelques-uns  de  leurs  enfants, 
qu'elle  se  fliisalt  apporter  par  son  maîtrê-qwux  (maître 
d'h6tcl].  Ik'puis  long-temps  la  comtesse  percevait  cet 
honrible  tribut,  lorsqu'un  jour  le  maltre-queux  se  re- 
gardant en  quelque  sorte  comme  le  complice  de  sa  mal- 
tresse, éprouva  de  violents  remords,  et  résolut  de  faire 
revenir  la  comtesse  ft  des  sentimoUs  plus  humains.  Voici 
le  moyen  qu'il  employa  ;  il  prit  un  veau  nouvellement 
né ,  raccommoda  de  la  même  manière  que  les  petits  en- 
fants et  le  fit  servir  à  la  table  de  la  comtesse,  qui  Ait 
complètement  trompée.  Cette  dame  n'avait  pas  encore 
achevé  son  repas,  lorsque  des  gémissements  piaintiib  se 
firent  entendre  dans  la  cour  du  chftteau;  elle  envoya 
quelqu'un  s'enquérir  de  ce  qui  se  passait,  et  on  lui  rap- 
porta que  ce[qu'elle  Tenait  d'entendre  était  les  mugisse- 
ments douloureux  poussés  par  une  Tache  dont  on  Tenait 
d'céleTer  le  Teau  et  qui ,  pour  le  ehereher,  avait  rompu 
les  lîensquilaretenaientàsonétable.  A  ce  récit  la  com- 
tesse Alt  émue;  elle  plaignit  la  pauvre  bête,  et  donna  des 
ordres  pour  qu'on  lui  rendit  son  Teau;  mais  on  lui  dit 
que  la  chose  était  impossible,  puisqu'on  Tenait  de  le  loi 
servir  en  pfawe  d'un  enftot.  A  ces  mots,  la  comtesse  éton- 
née ,  fit  venir  dorant  elle  son  mattre-queux ,  lui  demanda 
les  motilli  de  sa  conduite  et  lui  fit  de  vib  reproches  sur 
pa  dureté  et  sur  sa  tromperie;  il  lui  répondit  :  et  tous, 
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madame ,  n'avcE->¥Oas  rien  à  vous  reprocher?  n'avez-vous 
jusqu'à  présent  éprouvé  aucun  remords?  vous  plaignez 
aujourd'hui  une  pauvre  vache  dont  on  a  enlevé  le  veau 
parce  que  vous  avei  vu  sa  douleur ,  mais  n'éprouvent- 
elles  donc  rien  ces  paavrei  mères  dont  vous  faites  en- 
lever les  enfants  pour  satisbire  un  goût  abominable  T 
Vous  ne  croyez  pas  à  leort  lanMS ,  à  levr  désespoir ,  paioe 
qaeToasnel«savesp8BTv«i»«ftC8|ieBdaiitt  nadime,sl 
comme  moi  tous  en  «riei  été  témoin,  toos  firémiriei  et 
TOUS  oesseries  d'esiger  ce  tribnt  de  sangr*  Paidonnei  • 
madame,  à  ma  Iktandiise*  mais  je  ne  puis  plus  cadier 
mon  liorrear  ponr  mes  aflfireases  fonetions;  mes  ramords 
m*ont  éclairé ,  puissiec-TOos  les  ressentir  comme  moi. 
Aprfts  ces  paroles  dn  mattre-qoenx,  la  comtesse,  aoca* 
b|ée  de  honte  et  de  remords,  s'écria  :  Désormais  plos  de 
pareils  sacrifices ,  je  reconnais  mes  crimes  et  je  les  dé- 
plore amèrement,  je  répareiai  mes  torts.  En  effet ,  elle 
tint  parole,  et  dèsce  joor  làcba^  mère  cessa  de  crain- 
dre qu'on  Ini  enlcTât  son  enftnt,  et  la  comtesse,  pour 
calmer  ses  remords  et  expier  ses  crimes,  eut  recours  an 
grand  remède ,  an  temps.  Elle  fit  de  pieoses  fondations 
et  donna,  dit-on ,  à  Notre-Dame  d'Orcival  la  belle  prairie 
d'Ordval,  appelée  £ei*rmfe. 

Entre  Ifenat  et  Montaignt,  près  dn  hamean de  Ghft- 
tean-Gaillard,  existent,  à  ce  qne  Ton  croit,  snr  nn  mon- 
ticule, les  ruines  dn  chfltean  dn  Fort,  babitatlon  de  la 
comtesse  Brayère.  On  tous  montre ,  ayeo  beunconp  d'im- 
portance, dans  le  ruisseau  qui  coule  an  bas  dn  monti- 
cule, nn  trou  circulaire  oft  elle  avait  la  précaution  de 
Ikire  précipiter  les  enfonis  ponr  les  kTor  annt  d'en  faire 
sa  nourriture. 
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SAsm-kovra-BE-lRACMOS,  pmbs  de  Gellbs. 

On  donne  le  nom  de  SainhFonim  à  «ne  roche  restée 
netnreUement  debout,  comme  une  statae,  et  tenant  per 
sa  liase  an  nord  de  la  montagne  Tolcaniqae  du  hamean 
de  Tracros»  près  de  Celles.  Dans  le  pays,  on  conserve 
la  tradition  des  cérémonies  superstitieuses  que  Ton  y 
pratiquait  autrefois.  Les  gens  éclairés  du  lieu  plaisan- 
tent de  la  crédulité  des  montagnards  simples ,  quiattri- 
bnent  à  SaùU^Pimtim  de  grandes  Tertus  pour  éloigner  les 
maléfices  et  pour  procnver  richesse  et  bonheur.  Néan- 
moins il  n'est  pas  moins  très-yrai  qu'aujourd'hui  encore, 
les  femmes  stériles  poussent  hi  superstition  jusqu'à  im- 
plorer, par  des  visites  et  des  prières,  ce  prétendu  Saint 
pour  obtenir  des  enfants. 

PUSn  m  LA  GBAMLtB  flOUTBaiAIIIB  DB  L'ÉOUSB  d'OrCIVAL. 

Un  certain  pl|ier  de  la  chapeUe  souterraine  de  Téglise 
de  Notre-Dame  d'Ovcival  joue ,  encore  de  nos  jom ,  un 
grand  rOla  dans  les  cioyanoes  religieiises  de  certaines 
femmes  stériles.  On  ne  peut  nier  la  superstition  qui  y  est 
attachée  fuand  ensuit  la  qnanlilé  de  deiges  placés  cha- 
que année  eoatiu  ce  pilier  et  que  Ton  connaît  les  per* 
sonnes  qui  les  mettent  eo  font  mettre.  Des  légendes  fort 
curieuses  existent  sur  cet  usage;  mais  la  pfaipart  sont  au 
nombre  des  choses  qu'on  luoonle  à  l'oreUle  d'un  aori  et 
qu'on  n'écrit  pas.  Dulaure,  moins  réservé ,  en  a  rapporté 
<|uelqnct-unes. 

Une  foule  d'antres  petites  légendes  existent  dans  nos 
montagnes;  elles  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Les  celtomanes 
peuvent  en  tirer  des  conséquences  sur  la  conservation 
4e  pertains  usages  des  Celtes.  Aipsi,  dans  beaucoup  ()e 
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villages,  encore  de  nos  jours,  on  entend  des  ptysans 
nommer  en  patois ,  Dieu ,  h  BaumbarUf  le  bon  i>élier. 
Dans  le  canton  de  Saint-Genrais ,  on  entend  jurer  ainsi  : 
Qw  te  gnmi  Jarû  fenireno  par  la  trieoui$dlat  el  la 
fimmareUai, 

Que  le  grand  diable  t'entraîne  par  les  rocbers  et  les 
broussailles. 

On  raconte  aussi  beaucoup  dliistoires  qui  se  seraient 
passées  sur  le  pont  de  Dallet,  et' sur  le  pont  du  Diable 
qui  existait  sur  la  Dore,  près  d*011iergue,  au-dessous  du 
château  de  Meymond  ;  mais  dans  la  crainte  d*aYoir  été 
déj&  un  peu  long  dans  ces  descriptions  et  d'entrer  dans 
des  contes  fostidieuz,  nous  n'en  parlerons  pas. 

M— isaawi—  vellflma* 

On  ne  peut  méconnàltre  quele  duistianline  a  produit 
k  lui  seul  plus  de  bien  que  toutes  les  institutions  pure- 
ment humaines,  et  qu'fl  a  inspiré  le  génie  dans  tonales 
siècles. 

c  On  a  longtemps  contesté  le  mérite  artistique  de  nos 
belles  églises  du  moyen-âge,  a  dit  M.  Sehmitt,  ancien 
inspecteuT'^pénéral  des  cathédrales,  dans  un  discours  pro- 
noncé à  Faris,  à  la  séance  du  6  mars  1814,  de  la  Société 
pour  la  consenration  des  monuments  (1);  mais  on  n'a 
jamais  pu  nier  ce  je  ne  sais  quoi  de  mystérieux  indéfi- 
nissable qui  s'empare ,  dès  qu'on  pénètre  sons  leurs  Tofttes 
majestueuses,  de  l'âme  la  moins  croyante,  et  qu'on  de- 
mande en  vain  à  ces  églises  que  l'art  moderne  s'est  com- 
pltt  à  emprunter  à  l'art  idolâtre  de  l'antiquité.  Ne  serait-ce 

(1)  BuUelin  de  ta  Société  Française  pawr  la  emutrvÊltlM  ét$ 
âTommiffiU  hinoriquu ,  t.  X,  p.  210. 
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pas  que  dans  k's  unes,  toutes  les  pierres,  pour  ainsi  dire, 
respirent  la  foi ,  la  conscience  intime  de  la  grandeur  de 
Dieu,  et  que  dans  les  autres  ,  tout  est  faux.  » 

Une  dizaine  d'églises  furent  constniiieft  à  Ciermont 
seulement,  du  vivant  de  saint  Austremoine,  notre  apôlie 
.  et  notre  premier  évôque  ;  mais  la  seule  dont  nous  ayons 
une  description,  est  notre  église  cathédrale,  construite 
au  milieu  du  cinquième  siècle  (446) ,  par  l'évèque  saint 
Namace.  Grégoire  de  Tours  (1)|nous  dit  qu'elle  Tut  achevée 
dans  l'espace  de  douze  ans  et  qu'elle  avait  cent  cinquante 
pieds  de  long,  soixante  de  large,  et  cinquante  pieds  de 
haut  dans  l'intérieur  de  la  nef  jusqu'à  la  voûte.  Au-de- 
vant ('tait  UBC  abside  de  forme  ronde,  et  de  chaque  côté 
s'étendaient  dos  ailes  d'une  élégante  structure.  L'édifice 
entier  était  disposé  en  forme  de  croix  et  avait  quarante* 
deox  fenêtres,  soixante-dix  colonnes  et  huit  portes.  Les 
parois  de  la  nef  étaient  ornées  de  piusienn  espèces  de 
marbres  ajustés  ensemble. 

Lorsque  Pépin  enleTa  la  ville  et  le  château  de  Qer- 
moDt,  en  761,  &  Endes,  duc  d'Aquitaine,  cette  église 
devint  la  proie  des  flammes.  Peu  de  temps  après  elle  §at 
rebâtie,  mais  avec  moins  de  magnificence  par  un  évêqne 
dont  on  ignore  le  nom.  Les  deux  grosses  tours  carrées 
qui  surmontent  encore  aujourd'hui  la  porte  occidentale 
appartenaient  k  cette  seconde  construction. 

Trois  auteurs ,  MM.  Mérimée,  Renouvieret  Mallay ,  se 
sont  particulièrement  occupés  de  nos  monuments  reli- 
gieux (2).  Chacun  d'eux  en  a  fait  ressortir  les  caractères 

(f)LiT.n,€liap.fe. 

(3)  M.  Hérimée,  inspectcuT  -  général  des  monoments  histori- 
ques: Not9$  iFimvogage  en  Auvergne  ,  1  vol.  in  S" ,  Paris  1838; 
M.  iules  Renouviar,  de  MonlpeUier  ;  Eaai  d«  doM^oltoii 
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architectomqnes  d'une  manièjre  ntiaiiisante.  Noos  aorons 
souTent  occanon  de  citer  des  paasages  de  lenn  ovmgm 
et  de  lentoyer  à  les»  descriptions. 

ÈBIUSMB  BOMAm. 

Dans  la  seconde  moitié  da  cinquième  siècle,  les  Wisi' 
goths,  conduits  pàr  Euric,  anéantirent  la  puissance  ro- 
maine en  Auvergne,  et  dès  le  commencement  du  sixième 
siècle  les  Francs  détruisirent  celle  des  Goths.  A  cette 
époque  et  pendant  les  démêlés  de  ces  peuples  barbares, 
des  édiGcPS  religieux  restèrent  debout  ;  mais  au  neairième 
siècle  ils  Turent  presque  tous  renversés  par  les  Normands. 
A  peine  s'il  nous  reste  à  Mangliea,  à  Coudes  et  àMer- 
dogne,  quelques  vestiges  de  Tarchitectura  gallo-romaine 
des  septième  et  huitième  siècles. 

Les  églises  romanes  sont  extrêmement  nombreuses 
dans  le  département  du  Pny-de-IMme;  M.  Uallay  en 
porte  85  sur  la  carte  qui  forme  la  51*  planche  de  son  ou- 
vrage ,  tout  à  fait  spéciale  aux  églises  romano-byiantines 
du  département  du  Puy-de-Ddme  (i).  Ces  églises  se  com- 
posent en  général  de  trots  nefo  inégales,  terminées  drcn- 
lairement  du  cOté  de  Test»  et  d'une  espèce  de  nef  trans- 
versale ,  appelée  tramept,  qui  donne  aux  édifices  la  forme 
d'une  croix.  Les  plus  grandes  ont  été  élevées  sur  des 
cryptes  on  chapeQes  souterrsines.  Les  églises  à  une  seule 

des  égliiês  â^Auvergne,  inéniolre  de  U  piges,  tftséré  dans  le 

t.  m,  p.  378  du  Bulletin  monumental  ^  183T; 

M.  Mallay,  archllecle  à  Clermonl  :  Estai  sur  les  églises  ro 
wMnes  el  romano-byxMtint»  du  dépariement  du  Puy-de-Vàme, 
i  vol.  in-fbllo ,  i841. 

(1}  Près  du  château  de  Salal-lMéry ,  canton  de  Besié,  se  IroaVe 
une  pcutc  église  très-rsoiininaUes  l'abside  Mt^esUNirée  dTaae 

x^orniche  élégante. 
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nef,  dn  mAne  style,  bobI  tiès-nombreufles  dtai  nos 
cmfÊgfÊ»}  qoelqnes-iiiioi  n'offiteat  qu'on  lifliple  lee- 
tangle ,  tomiîié  ptr  uiie  abside  dicalaice. 

Les  priacipeles  églises,  les  pl«s  lemaiiiaibleB  et  les 
plus  eonjdétes  povr  rarcliitectsure,  sont  celles  de  Notre- 
Oeme-dn-Port,  de  Oennont;  de  8aiiit-Pml«  d'bsoiie  ;  de 
Saint-Nectaife ,  d'QvdTal  et  de  Salnt^Satiiniin ,  ansqn^Ues 
il  Ihot  lyonter  le  baptistdffe  da  CbamlK»»  situé  hors  da 
village  de  ce  nom,  dans  le  cimetièie.  Ce  petit  édifice, 
de  fonne  ciroiilaile,  est  remarquable. 

Les  églises  de  Hangliea,  de  Hamac,  d*Ennent,  de 
Cbanriat,  de  YoWicet  de  Royat,  moins  complètes,  n'en 
sont  pas  moins  tréa-cofienses. 

L'onvrage  de  H.  Mallay,  celai  de  M.  Mérimée  et  le 
mémoire  de  M.  Joies  RenooTier ,  qne  nous  aTons  cités, 
noos  dispenseront  d'entrer  dans  de  grands  détails;  nous 
y  reoTemms  les  personnes  qni  désirent  avoir,  sor  nos 
principales  églises»  des  renseignements  étendus,  qui  dé- 
sirent les  comparer  entre  elles  et  obtenir,  sor  les  créa- 
tions et  le  génie  du  moyen-flgc,  des  données  plus  Intel^ 
ligibles.  Nous  ne  parlerons  que  des  églises  que  nous  ve- 
nons de  nommer. 

Les  églises  romanes  de  TAnvergne  portent  avec  elles 
un  caractère ,  un  cachet  d'originalité  qui  ne  se  retrouve 
nulle  part  ;  presque  toutes  ont  été  construites  d'après  un 
style  consacré,  et  ne  diffèrent  de  forme  et  d'ornementa- 
tion que  d'une  manière  peu  sensible.  Le  plan  suivi,  eu 
général,  est  celui  que  décrit  (îrégoirc  de  Tours,  pour  la 
première  cathédrale  de  Clermont,  construite  par  saiut 
Namace. 

L'axe  de  l'abside,  au  lieu  d'être  le  prolongement  de 
l'axe  de  la  nef,  forme  avec  celui-ci,  un  angle  quelquefois 
assez  sensible.  On  remarque  aussi  fréquemment  que  l'axe 
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des  transepts  est  un  peu  incliné  sur  celui  de  la  nef,  au  lieu 
de  la  croiser  à  angle  droil.  Ce  fait,  qui  touche  à  l'his- 
loire  de  l'art  religieux,  a  été  observé  dans  les  églises 
romanes  du  Poitou ,  da  Beiri ,  de  l'Angoumois ,  du  Li- 
mousin, de  la  Saintonge,  etc.,  ne  peut  être  attribué  à 
la  DMiladieaiedes  ouTriers  et  à  l'imperfection  des  procédés 
géométriques»  dont  les  architectes  disposaient  au  moyen* 
flge.  Nous  pensons,  comme  M.  de  Chargé  (1),  c'est  an 
symbolisme  chrétien  qu'il  faut  attribuer  cette  déviation 
singulière,  comme  une  imitation  représentant  la  posi- 
tion do  corps  de  l'Homme-Dieu  sur  la  croix ,  l'inclinaison 
de  sa  tête  att  moment  où  il  rendit  le  dernier  soupir.  C'est 
presque  toujours  du  côté  du  nord  que  l'on  remarque  la  dé- 
viation ;  elle  est  très-sensible  dans  l'église  de  Saint-Paul 
d'Issoire,  et  dans  l'église  de  N.  I).  d'Aigueperse. 

Suivant  les  observations  de  M.  Mallay,  la  nef  princi- 
pale est  toujours  accompag:née  ,  dans  les  grands  édifices, 
(le  deux  nefs  latérales  et  terminées  par  un  transept  et 
deux  branches  de  croix,  au  sommet  desquelles  se  trouvent 
deux  petites  chapelles  votives.  Le  chœur,  autour  duquel 
se  prolongent  les  nefs  latérales ,  est  accompagné  de  cha- 
pelles rayonnantes  ou  absidales ,  et  quelquefois  terminé 
par  une  chapelle  carrée,  dite  de  la  Vierge.  Les  nefs  la- 
térales sont  surmontées  de  galeries  dont  les  arcades  sont 
allemalivement  et  irrégulièrement  couronnées  par  des 
trèfles  ou  des  pleins  cintres  géminés  ou  trilobés. 

Des  cryptes  régnent  sous  tout  le  chœur,  et  des  cha- 
pelles rayonnantes  y  sont  répétées;  on  peut  le  voir  dans 
les  églises  du  Port  ,  d'Orcival  et  de  Royat. 

Les  chapiteaux  qui  en  font  un  des  principaux,  orne- 

(r  V(iv(>/  une  notice  remarquable  surce  sujet, par  M.  deCbergé) 
ttuUeiin  monumental ,  t.  IX ,  p.  Ml. 
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meBts,  sont  généralement  ornés  de  feuilles  plates  oa  frn 
sées»  de  feuilles  d'acbante,  de  fleurs,  d'nniBMOT  fliiliii 
tiques  et  de  M^ets  tifés  de  l'ancien  et  da  non? etn  Tee- 
tament. 

L'extérieur  de  ces  églises  présente  det  diapelles  rayon- 
nantes dont  la  disposition  est  gracieuse ,  décorées  de 
mosaïques ,  de  contreforts  carrés  et  de  colonnes  comme 
dans  le  corps  principal  de  l'édiûce ,  et  couronnées  de 
corniches  à  damier  avec  rosaces  refouillécs  entre  les  mo- 
dillon!^.  Très-souvent  les  modillons  ou  corbeaux  portent 
des  tôles  grimaçantes  ou  des  animaux.  Les  croisées  sont 
généralement  ornées  par  un  cordon  de  billettes.  Les 
frontons  des  branches  de  croix ,  sont  aossi  décorés  de 
mosaïques  disposées  bizarrement. 

NOIM-DAMBHNJ-fOlT. 

L'éplisp  de  Notre- Dame-du-Port ,  considérée,  à  juste 
litre ,  comme  un  des  plus  précieux  ornements  de  l'Au- 
vergne ,  fut  autrefois  nommée ,  suivant  Dulaure  ,  Sainte- 
Marie- Principale.  Le  nom  du  Port  lui  vient  de  l'empla- 
cement près  duquel  elle  est  bAtic,  que  Ton  nommait  le 
Port  ou  l'Apport,  parce  qu'on  y  tenait  un  marché. 

Fondée  par  saint  Avit,  premier  du  nom,  dix-huitième 
évôque  d'Auvergne,  de  571  à  594.  Elle  fut  incendiée  en 
840  par  les  Normands  et  rétablie  par  saint  Sigon,  qua- 
rantième évéque,  de  803  à  868. 

Le  plan  de  cette  église  est  une  croix  latine ,  divisée 
en  trois  nefs,  terminée  à  l'est  par  une  grande  abside  et 
par  quatre  petites  absides  demi-circulaires  au  nord-est 
et  au  sud-est.  L'intérieur,  long  de  46o>50« ,  et  large  de  14^, 
commence  à  Toucst  par  une  travée  à  deux  étages ,  for- 
mant m  pofciie  ouTeit  dans  les  tvois  nefs,  constnilt  et 
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omé  dans  le  même  goût  que  le  reste  de  Tégltse,  ayant 
sealement  des  fûts  et  des  area  plus  bas.  Les  deux  aeft 
laléralea  ont 3  mètres  de  largeur,  et  là  grande  nef  6^*10". 
Au-dessus  des  arches  des  nefs  rè^c  un  triforiumi  OOBH 
posé  de  deux  pieds  droits,  d'un  fût  isolé  et  de  deux  aits. 
Gea  arcs  sont  circulaires  d'un  côté,  trilobés  de  l'autre, 
fana  que  rien  constate  l'antériorité  de  l'un  de  ces  côtés 
sor  rende.  An-dessoa  de  ce  triforiom  s'ouvrent  des  fe- 
nêtres en  plein  cintre,  aana  moulures.  Le  transept  a  nn 
dôme  à  quatre  pendentifs,  percé  d'arches  géminées ,  por- 
tant ,  comme  celles  du  triforium ,  sur  des  pieds  droits  et 
un  fût  isolé,  et  des  bras  terminés  carrément,  éclairés  an 
nord  et  au  sud  par  une  seule  fenêtre  cintrée,  décorés 
aux  mêmes  extrémités  d'un  triforium  appliqué,  dont  la 
triple  arche ,  pointue  an  milien»  porte  anr  des  fûts  an- 
gulaires cl  isolés. 

La  crypto  placée  au-dessous  du  chœur,  est  demi-cir- 
culaire, avec  de  grosses  colonnes,  supportant  des  chapi- 
teaux, en  forme  de  dû  équarri  par  le  bas  (1). 

Les  chapiteaux  de  l'intérieur  de  l'église  et  du  chœur 
notamment,  sont  très-riches  de  détails;  quelques-uns  sont 
ornés  de  feuilles  et  de  siyels  historiques»  quelquefois 
avec  des  légendes. 

A  l'extérieur,  la  nef,  le  portail  méridional  et  la  façade 
du  transept ,  du  même  aspect ,  sont  très-remarquables. 

Le  portail  est  couvert  de  sculptures  très-mutilées  mal- 
heureusement ,  mais  que  la  restauration  bien  comprise 
et  bien  dirigée  que  l'on  exécute  maintenant ,  saura  nous 
conserver.  Sur  les  pieds  droits  le  prophète  Isaïe  et  saint 
Jean  l'éYangéUsle,  reposent  sur  des  piédeslanx  ;  sur  le  iin- 

(1)  On  exécute  en  comomenl  [1845]  sur  la  voûte ,  des  peiolaieB 
è  la  fresque  d'un  très-bon  goût  et  d'une  grande  élée^uoe. 
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lea«r«ilonUioB  dM  foit  IfaigM,  la  fiiéMiitattoii  «a  temple 
et  le  btptAme  de  Jésut-Giritt;  dan»  le  tympin»  Jén»- 
.  Christ  sur  vn  IiAm  ,  est  eatooré  de  qnatve  tymbolet 
évangéliqiiet. 

La  Ikçade  da  timiepC  eat  d'une  décontloB  ikbe;  le 
haut  est  Gbaigédemaïqaéterief  enUMangefete»  eaneaux 
blancs,  noin  et  gris,  divisée  par  des  Mmces  sailiMites. 

An  Ctaeret,  les  absides  qai  le  composent  sont  richement 
marquetées.  Tool  le  luxe  de  U  décoration  extéiienre  a 
été ,  à  ce  qa'il  paraît ,  réservé  ponr  cette  partie  et  ponr 
la  façade  méridionale.  La  façade  opposée  est  &  pea  près 
nulle;  la  branche  de  croix  seule  a  pour  décoration  des 
mosaïques  formant  la  croix.  M.  Mérimée  et  M.  Renouvier 
ont  donné,  chacun  de  leur  côté,  une  description  détaillée 
de  cette  église  (1),  et  M.  Mallay,  architecte  à  Uermont, 
plus  à  portée  de  voir  minutieusement  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  son  histoire  et  aux  détails  de  la  construction ,  et 
en  ayant  fait  une  étude  toute  particulière,  Ta  décrit 
quelques  années  après  d'une  manière  très-complète  (*2). 
M.  Mallay,  chargé  depuis  quelque  temps  d'une  restau- 
ration complète  de  ce  beau  monument,  mérite  de  sin- 
cères éloges  pour  les  soins  et  rintelligenco  qu'il  apporte 
dans  cette  entreprise  délicate,  ^■ous  saisissons  avec  em- 
pressement cette  occasion  pour  lui  offrir  ici  personnel- 
lement nos  félicitations. 

Saînt-Paul-d'Issoire  présente  les  mômes  caractères  et 
le  même  aspect  que  Notre-Dame-du-Port  de  Uermont, 

(1)  BulUlin  monumental ,  publié  par  la  Société,  pour  la  cou 
smation  des  monomenls  hislofiques ,  t.  III .  p.  SRfS. 

i%)  Bisai  sur  les  igliiw  romane*  tl  momoiio-^iaRllMt  du  44- 
^mHmmi  de  j*iiy-d«-IMaw  j  psfe  1**. 
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•Tec  on  degré  de  plus  dans  le  style  de  grandeur  et  de 
recherche.  Les  chapitemiz  sont  encore  plus  recherchés 
dans  lenr  main-d'œnTre.  Le  transept  a  une  disposition 
dlfTérenle.  L'arc  da  d6nie  porte  en  encoiheUement  sar 
des  modiUons  scolptés  des  têtes  d'hommes  et  de  femmes; 
il  est  éclairé  par  des  arches  pins  nombreuses,  et  les  bras 
sont  divisés  en  deux  compartiments  inégaux ,  dont  les 
deux  premiers  ftirment  comme  deux  appendices  au  dOme. 
Le  ft»d  du  chcrar  a  une  chapelle  carrée  •  qui  le  distingue 
de  cdni  de  Nolie-Dame>dn-Fort.  La  crfplet  au-dessous 
du  cbcBUr,  se  prolonge  dans  les  chapelles  latérales;  les 
▼oûtes,  à  ({oatre  compartiments»  sont  soutenues  dans  le 
milieu  par  des  coIoddcs  isolées,  et  autour  des  murs  par 
des  fûts  appliqués,  à  chapiteaux  de  feuilles  galbées  et 
grossières ,  el  de  petits  arcs  quelquefois  prolongés. 

La  décoration  extérieure,  plus  riche  encore  que  celle 
de  Notre-Dame-du-Port ,  porte  les  signes  du  Zodiaque , 
sculptés  sur  la  face  de  chaque  abside. 

Suivant  la  vie  de  saint  Austremoine,  la  fondation  de 
cette  église  serait  dûe  à  ce  saint.  Ruinée  probablement 
par  les  Barbares,  elle  fut  rebâtie  ayec  une  grande  élé- 
gance par  l'abbé  Gislebert ,  premier  abbé  du  monas- 
tère, et  consacrée  en  938,  par  Bernard,  évéque  d'An- 
Tergne(l). 

ÉGUSB  DB  SAIHT-NBCTAIU. 

M.  Mallay  a  signalé  l'église  de  Saint-Nectaire,  comme 
un  de  nos  édiûces  romano-byzantins  les  plus  curieux  et 
les  plus  réguliers  pour  sa  disposition  intérieure.  Cette 
église  se  compose  d'une  nef  principale ,  de  deux  nefs  la- 

(I)  GaUia  Ckrùt.  11-37». 
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tcrales,  d'un  transcpi,  do  deux  branches  de  croix,  avec 
deux  chapelles  à  l'est ,  d'un  sanctuaire  autour  duquel  se 
prolongent  les  nefs  latérales,  et  de  trois  chapelles  rayon- 
naates.  Sa  longueur  intérieure  est  de  38  mètres ,  sa 
largeur  de  11  mètres.  Sa  hauteur ,  du  payé  à  la  grande 
oonpole ,  est  d'enfin»  tD  mètres.  Les  façades  ouest , 
snd  et  nord  de  Textériev,  soat  mies  et  à  peu  près  sou 
intértt. 

Les  chapâteanz  de  rintériear,  an  Mmbre  de  qoatie- 
¥iBgl-dix-lnit  •  sont  tra?ail]és  d'une  maniève  recher- 
chée et  Taiiéef  'dis-hoit  représentent  des  sqets  histo- 
fiiiaes. 

L'autel  de  la  chapelle  de  la  branche  de  croix  nord,  a  un 
buste  bjsanlln,  représentant  saint  Bandime,  disciple  de 
saint  Nectaire,  qui  vint  en  Anyeigne  dans  le  troisième 
siècle  aTOC  saint  Austremoine  et  se  fixa  au  mont  Gama- 
dore,  ifni  prit  depuis  le  nom  de  Saint- Ifeeioin,  Ce  buste, 
en  chêne,  recouTert  d'une  lame  de  cuifie,  était  doré 
autrefois  et  orné  de  pierres  de  couleurs,  imitant  des 
pierreries;  les  yeux  soat  en  émail. 

Le  mattre-autel  gothique,  déflguré  par  les  répara- 
tions, est  chargé  d'inscriptions.  On  y  lit  la  date  de 
MGOGCKXXXyni,  et  sur  le  côté  nord  on  Toit,  qu'en 
1434,  le  corps  de  saint  Nectaire  Ait  relefé  par  les  soins 
d'un  prieur,  nommé  Guillaume ,  et  par  ceux  de  la  puis- 
sante maison  de  Saint-Nectaire. 

NOTU-DAMB-n'OlCIVAL. 

L'église  d'Orcival  date  du  onzième  siècle.  Elle  jouit, 
dans  le  pays,  d'une  grande  célébrité  pour  une  image  do 
la  saillie  Vierge ,  qui,  depuis  des  siècles  y  est  en  haute 
vénération.  On  croit  généralement  que  cette  église  a  été 
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édiâée  par  des  aM>iMi  qai  fondèrait  mm  nonastèrc  au 
mitte»  te  bob,  dtm  ma»  wtJÊéù  qae  d'aBciflw  titres  ap- 
peUeat  Vni  VaOii,  Qaelquet  MiifOM  Yinmit  se  grouper 
«■tour et  ffomtoeat,  pirkMfCe,  a»  village  qui  est  ioi- 
portaot  ai^owdliiii. 

Qooiqne  moiDi  loogne  q^M  No(ie4laBie-d«-FofCt  Fé* 
gliae  d*OreiTiI  a  mm  malofie  Anippaate  avec  «De;  des 
pilien  canés  aTec  cotoniies  engagées  sur  troto  et  qoatie 
lues,  des  colonies  isolées  dans  le  dMBar,  des  clmpeUes 
rajonaantes  à  l'abside,  des  bnnolies  de  ciofx  «fee  des 
chapelles,  à  l'orleal.  La  watm»  dispositioB  dans  les 
▼Dûtes,  mm  triforimB,  etc.  Le  clocher  appartient  à  Fé- 
poqne  detiansition. 

«  U  aypte,  dit  M.  Mallay  (1),  semUaMe  k  celle  de 
m  Notre-I^e-dn-Port ,  était  éclairée  par  des  onverteies 
»  hantee  et  très-étroites,  placées  entre  les  tonreUes;  on 
a  les  a  remplacées  par  de  grandes  croisées  qui  donnent, 
»  il  est  yrai ,  plus  d'air  et  de  jour,  mais  qui  dénaturent 
»  cette  partie  de  l'édifice.  Les  chapiteaux  de  rîntérieuc 
a  sont  en  partie  remarquables  ;  sans  parler  des  entretas, 
a  des  feuilles  frisées,  des  feuilles  d'acanthe,  etc.  a 

La  porte  de  la  façade  méridionale ,  couTerte  de  peau , 
est  remarquable  par  la  garniture  de  fer  dont  elle  est 
ornée.  On  voit  dans  l'intcricur  des  grilles  romanes  dont 
nous  avons  peu  d'exemples  aiyoard'hiii  dans  nos  églises. 

BAPTISTiRB  PC  ChAMDON. 

Dans  le  cimetière  du  village  de  Chambon ,  arrondisse- 
ment d'Issoirc,  une  chapelle  ronde,  du  douzième  siècle, 
qui  servait  anciennement  de  baptistère ,  est  digne  de  ûxer 

(1)  Ouvrage  cité,  p.  40. 
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raUention.  Son  diamètre  intérieur  est  de  G">27^  Elle  est 
éclairée  par  trois  petites  fenêtres.  Six  colonnes,  repo- 
sant sur  des  socles ,  supportent  des  arcs  plein  cinlre  ,  sur 
lesquels  la  voûte  sphcriquc  prend  naissance.  Au  nombre 
des  chapiteaux,  il  en  est  un  notamment,  qui  porte  un 
sujet  complique  et  remarquable. 

ÉGU8B  DB  UàEUlUBO. 

L'église  de  Mangliou ,  construite  au  septième  siècle, 
par  saint  Genès,  a  fait  partie  d'une  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Bcnolt.  Charlemagne ,  Louîs-le-Débonnaire  et  Pé- 
pin lui  ont  accordé  de  grands  privilèges. 

Le  porche  est  un  des  plus  complets  que  l'on  rencontre 
en  architecture  romane  en  Auvergne.  L'église ,  en  général , 
a  été  restaurée  dans  les  quatorzième  et  quinzième  siècles. 
L'architecture  ogivale  a  été  ajoutée  au  style  roman;  les 
fenêtres  des  murs  latéraux  romans  sont  gothiques,  à 
double  lancette  trcflée. 

If.  Mallay  signale ,  dans  le  mur  est ,  une  partie  d'an- 
denae  construction  en  moëllon  de  petit  appareil,  dans 
laqmile  w  tronvent  des  briques  romaines ,  supportées  par 
de  petits  modifioBS  ai  pieire,  d'une  forme  asses  intéres- 
sante; il  pense  que  ce  corienx  débris  a  dn  appartenir  à 
Vomementation  employée  an  septième  siècle,  et  anrait 
fait  partie  dn  premier  édifice  constmit  par  saint  Gênés. 

On  aperçoit  dans  Féglise  plosiears  débris  romains, 
une  base  en  marbre  blanc,  deox  fiftts  de  colonnes  ioni- 
ques en  marbre  gris,  vne  cavette  hexagone,  servant  de 
bénitier ,  supportée  par  nne  colonne  également  en  mar- 
bre Uanc  (1). 

Dans  une  note  communiquée  à  la  Commission  des  mo- 
(1)  M.  Mallay ,  Bu»  wr  fti  igUitê  rmmo  tytsailwM,  p.  SB. 
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numcnts  historiques  du  Puy-de-Dôme  (1),  M.  TheTenot 
a  décrit  doux  autres  choses  fort  remarquables  de  celle 
église  :  La  tribune  intérieure  et  un  toit  roman.  «  La  Iri- 
»  bune  située  au-dessus  du  nartbex,  dit-il,  t  mi  ctne- 
»  tère  moDumental  gnmdioMCt  téTdre,  doat  il  y  a  peo 
•  d'exemples  en  AnYorgne.  8a  décoration,  large  et  lini- 
»  pie ,  rëlévation  de  ses  voûtes,  son  étendoe ,  qui  occupe 
»  toat  ritttérienr  du  massif ,  rappellent  les  tiaditions  trop 
»  négligées  an  moyen-âge  de  la  belle  architecture  ro- 

»  maine  b 

Le  toit  plaisé  an-dessos  dn  duev  semble  remonter  an 
oniième  on  an  dooiième  siide. 

ÉOUSB  DB  MaUKAC. 

L'église  de  Manzac  dépendait  d'une  abbaye  de  Béné- 
dictins ,  dont  les  fondements  furent  jetés  par  un  noble 
seigneur  d'Auvergne ,  du  nom  de  Calminius ,  vers  l'an  681 . 
Ruinée ,  selon  toute  apparence ,  en  731  et  732 ,  lorsque 
les  Sarrasins  fondirent  sur  l'Auvergne ,  avec  un  grand 
corps  de  troupes;  elle  fut  restaurée  par  les  soins  de  Popin- 
le-Bref,  vers  762.  Les  restes  de  saint  Auslrcmoine  y 
furent  transportés  de  Vol  vie  ,  en  76  i,  en  présence  de  ce 
monarque  et  de  toute  sa  cour.  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fils 
de  Louis-le-I>ébonnaire ,  la  ûl  de  nouveau  restaurer  en 
863,  suivant  une  charte  datée  de  la  dix-neuvième  année 
de  son  règne.  Après  la  seconde  invasion  des  Normands , 
en 915,  Robert,  premier  du  nom,  préfet  d'Auvei^ne,  fit 
disparaître  toutes  les  traces  de  la  dévastation  en  la  faisant 
rebâtir. 

Ce  qui  reste  aujourd'hui  de  cette  église ,  d'arcbilectura 
(i)  Voyex  roM.  Mil.  4e  t^w. ,  1. 1,  p.  411. 
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mmane ,  la  nef  principale  el  les  deux  meh  latérales,  ju»^ 
q«*au  tfansept ,  est  de  la  0n  du  dixième  siAde;  des  COM^ 
tractions  du  quinzième  siècle  ont  remplacé  l'abside. 

Le  portail  nord  mutilé»  porte  à  Textérienr  sur  Tarthit 
ToUe  l'inscription  soiTante,  tracée  en  creux  et  assez 
difDcile  à  déchiffrer  i 

Ingreéitm  Umplum  rtftr  ad  iublimia  vuUum; 
Vakam  itUrûiÊiri  vettiie  ad  toiemnia  Xristi, 

La  nef  est  d'une  grande  simplicité.  Les  voûtes ,  en 
plein  cintre,  un  peu  rentrant ,  en  renne  de  fer  à  cheval , 
s*appuient  sur  des  piliers  alternativement  carrés  ou  cylin- 
driques ,  flanqués  de  trois  colonnes ,  la  face  principale 

restant  nue. 

Les  chapileaqi  de  la  nef,  pour  la  purclô  du  dessin  el 
le  mcritc  de  i'ext  riilion ,  peuvent  être  considi^rés  comme 
les  plus  beaux  de  l'Auvergne  (1). 

Un  tympan  remarquable  existe  sur  une  porte  ducloîlre. 
Les  sculptures  dont  il  est  recouvert,  représentent  la 
Vierp;e  couronnée,  assise  î^urun  siépe  qui  ressemble  à  la 
(fiaise  curule.  Sur  ses  «îriiouv  est  l'enfant  Jésus,  tenant 
un  livre  de  la  main  gaui  lie  el  ayant  la  main  droite  élevée 
et  deux  doigts  tendus,  ce  qui  fait  présumer  qu'il  parle. 
A  droite  est  saint  Pierre,  tenant  les  clefs  du  Paradis:  à 
coté  de  lui,  un  abbé  en  babils  sacerdotaux,  portant  un 
livre  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  montrant  un 
personnage  prosterné  contre  terre  ;  dans  le  fond ,  se  trouve 
une  autre  Ogure  plus  juvénile.  A  gauche  de  la  Vierge  est 
saint  Paul,  ayant  un  livre  au  lieu  d'une  épée;  les  dra- 
peries indiquent  un  apôtre  plutôt  qu'un  religieux  ;  vien- 
nent ensuite  deux  abbés  avec  leurs  crosses.  Le  quatrième 


(1)  Voycs  ta  noie  d'attiré  pari. 
T.  VI. 
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pevBoanige  tient  ane  croix  de  te  main  droite,  et  dàat  là 
gaache ,  un  cœur  enflammé.  La  ddctoiMance  des  corps, 
suivant  l'inclinaison  du  tympan ,  n'ôtc  rien  aox  peison- 
nages  de  la  netteté  et  de  l'attitude  qui  leur  conTiennentt 

ÉGUSB  n'EiniBSAT. 

L'église  collégiale  d'Eniiezal  fut  fondée  en  1060.  Le 
plan  originel  a  été  altéré  deux  fois  ;  la  première  fois,  vrai- 
semblablement,  à  la  Gn  du  douzième  siècle,  par  l'addi^ 
tion  d'un  collatéral  au  sud  de  la  nef;  puis  dans  les  der- 
nières années  du  quatorzième  siècle,  parl  tTccliuD  d'un 
chœur  gothique. 

La  nef,  qni  seule  appartient  à  la  conslniction  primi- 
tive, semble  càlqnée  sur  oeUe  de  Notre-Dame-du-Port. 
Les  piliers  carrés  sont  Oanqués  de  trois  colonnes  ;  la  voAte 
lie  te  grande  nef  est  en  bercean  sans  arcs  donbleanz.  Les 
nebont  pen  delargenr  ;  celle  dnccntrc  n*aqne  trois  mètres 
33  centimètres  d*nn  pilier  à  Fautro  ;  les  neft  coUatéralcs 
ii*enonl  quedenx,  sur  une  longnenr  de  pins  de  23  mètres* 

Les  chapiteaux  sont  en  général  d*nne  exécution  fort 
médiocro,  représentant  de  terges  feuilles  épannelées  et 
quelques  compositions  historiques;  ceux  de  te  nef  hté- 
lale  sud  sont,  parleur  forme,  du  style  de  transition,  et 
sont  ornés  de  rinceaux  gracieux,  entremêlés  de  Oeurst 
de  feuillages  et  de  fruits ,  sculptés  uTec  un  art  mer- 
Tcilleux  (1). 

De  belles  fresques  existent  sur  les  mors  de  cette  églitei 
nous  en  parlerons  ailleurs. 

(1)  "Voyez  Essai  sur  Us  égli^r^  mmancs ,  par  M.  Mallay  ,  p.  21. 
Notes  dun  voyage  en  Auvergne ,  par  M.  Mérimée,  p.  366.  Essai 
de  elassificalion  des  églises  d'Auvergne ,  par  M.  J.  Renouvier, 
MIelm  de  la  SodéU  êu  «oniMMiiit  ftMsri^uft ,  t.  lit ,  F>  MS; 
Mt.       iê  tÂM».,  t.  I1I«  p. 
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Cet  édifice,  coaslnrit  an  tfeiiième  tiède,  dépendait 
He  Tabbayc  de  Bénédictias  de  Sanxillanges.  Lee  neft  et 
le  transept  eevls»  sont  de  cette  époque;  le  porche  et  le 
clMBor  soot  plos  récents.  Le  fronton  du  transept  on  bran- 
che de  croix  sod ,  restauré  tout  récemment,  est  trè*-re* 
■aiquabie  ;  il  peut  être  regardé  comme  un  des  exempte 
les  plus  curieux  de  l'ornementation  des  ouièmeet  don- 
aème  sidclea. 

Lee  chapiteaux  de  cette  église  sont  fort  oarfeux.  U  en 
est  un  représentant,  par  17  personnages,  la  eioe  et  le 
lavemenl  des  pieds. 

ÉfiUSB  BU  VOLVK. 

Comme  l'église  de  Chanriat ,  celle  de  Volvic  a  beaucoup 
8Ott0ert  des  déTasUlions  cl  des  restaurations.  Son  archi- 
tecture n*est  plus  du  même  «araetèfe*  La  chapelle  de  la 
branche  de  cioix  nord  ainsi  que  lea  chapelles  absidales, 
sont  le»  seules  parties  anciennes  de  cette  église  ;  des  tra- 
Taux  de  finrtificatlons  Font  eihaussée  et  lui  donnent  plu- 
tibi  respect  d*un  château  que  d'une  éf^.  Quelques  cha- 
piteaux portent  des  sujets  historiques  asseï  inléresaanla. 

Égusb  m  Rotat. 

ftoyatt  kuhiacum,  situé  au  sud-ouest  H  près  de  Clor- 
mont,  a  donné  son  nom  à  une  belle  valke,  qui  ullirc 
chaque  année  des  peintres  paysagistes  et  beaucoup  de 
curieux.  Les  antiquaires  y  sont  aussi  attirés  pour  \isiter 
sa  remarquable  église,  qui  dépendait,  en  1165,  de  l'ab- 
baye de  Mauzac.  Quoique  réparée  à  plusieurs  reprises , 
et  malheureusement  très-délabrcc,  cette  église  présente 
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un  ialérèt  réel.  Sa  forme  est  celle  d'une  croix  laUiie, 
terminée  carrément  à  l'est,  sans  al>side.  Elle  date  d*une 
époque  fort  recnléo  du  moyen-âge.  An  onzième  siècle» 
selon  tonte  apiiarence ,  nne  première  réparation  ent  lien, 
et  c'est  alors  qne  l'on  constmisit  on  qne  l'on  refit  i  neuf 
la  crjpte  qui  ejûste  sons  le  choeur.  An  douiiènie  siècle, 
de  nonvelles  oonstroctions  la  modifltevnt.  Deux  colonnes 
engagées  dans  le  mur  de  la  nef  semMenl  appartenir  à  la 
première  de  ces  époques.  L'église  en  entier  fot  fortifiée 
an  quatorzième  siècle  par  des  mâchicoulis  jetés  d*nn  con- 
tre-fort à  l'antre.  Dans  ce  temps  on  refit  les  voûtes  et 
probablement  on  sculpta  les  rosaces  de  transition  des 
transepts  et  dn  mur  oriental  (1). 

BstUms  dte  SrMMttton. 

Au  douzième  siècle,  lorsque  l'architecture  romane  et  by- 
zantine perdit  de  son  prestige  et  de  son  (•lôganco ,  l'archi- 
(erturo  de  transition  prit  naissance,  et  des  rhangoments 
notables  vinrent  modifier  le  style  de  l'archilecturc  qui 
l'avait  précédée  ;  des  changements  notables  furent  ap- 
portés dans  les  monuments  religieiix  ,  sans  cependant  les 
changer  complètement.  Des  colonnettes  hardies,  des  ro- 
saces éclatantes  et  de  grandes  croisées ,  remplacèrent  les 
proportions  simples  et  sévères  de  l'architeclure  romane. 

Le  département  du  Puy-de-DOme  peut  offrir  des  exem- 
ples remarquables  de  ce  genre  d'architecture.  Nous  ne 
parlerons  que  des  principaux. 

(1)  Voyez  NoUi  d'un  voyage  en  Auvergne  ,  par  M.  i*.  Uérimée, 
page  870. 
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ÉGUSË  DE  SAINT-AMABLB  DE  RiOM. 

T.a  consécration  do  celle  église  remonle  h  l'an  1120. 
On  croit  qu'elle  fut  construite  en  1077,  époque  où 
elle  fut  donnée  à  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  La  nef,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne, 
se  rapproche  beaucoup  de  celles  des  églises  romanes.  On 
y  retrouve  des  piliers  flanqués  de  colonnes  sur  trois  de 
leurs  faces  et  la  lace  opposée  à  la  grande  nef  est  nue. 
Les  nefs  latérales  sont  étroites  et  élevées.  Les  galeries 
supérieures  couvertes  par  une  voûte  en  quart  de  cercle. 
Les  arcades  inférieures  ont  une  forme  ogivale  très-pro- 
noncée sans  apparence  de  réparations;  elles  reposent  sur 
des  colonnes  d'un  style  byzantin  Irùs-ancicn  et  sont  sur- 
montées par  une  galerie,  dont  les  arcades  cintrées  portent 
des  colonnes  également  byzantines  et  du  même  si)  le  que 
les  premières.  La  voûte  de  la  grande  nef  est  ogivale  en 
berceau,  ainsi  que  celle  du  transept  sud.  L'omcmenla- 
tioii  de  cette  grande  nef  se  réduit  aux  sculptures  des  cha- 
piteaux, du  reste  d'un  travail  rude,  de  larges  feuilles, 
gronièrement  épumelées,  qui  caractérisent  les  premiers 
débats  de  Tart  bymitin.  Le  chcrar,  du  style  gothique 
primitif,  a  été  refait  en  entier  au  treiiième  siède,  et  la 
façade,  du  goût  le  plus  disgracieax,  a  été  rebfttie  au 
dix-septième  siècle. 

la  porte  da  transept  sud,  mniée  actueUement,  est  de 
la  phis  belle  époque  do  byzantin  fleuri  ;  elle  a  eonservé 
les  colonnes  sur  lesquelles  retombent  les  tores  de  ses 
archiToltes. 

L'areatnre  cintrée  très-élégante  et  les  archiT<dtes  gar- 
nies de  bUlettes,  portent  encore  des  traces  de  peintores 
et  de  dorures  qai  semblent  être  de  l'époque.  Un  pilier, 
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qui  partage  en  deux  venlaux  celte  porte,  a  été  placé  an 
quinzième  siècle  (IJ. 

ÉfiUBE  DES  JaCOBDIS  OU  Dit  LA  VfSITATlOH 
DE  SaiMTE-MaIIIB  ,  A  CUBRHOlTr. 

L'église  du  couvent  des  Jacobins,  scnant  aujourd'hui 
aox  Dames  de  la  Visitation  do  Sainte-Marie ,  fut  fondée 
en  1218  ou  1219,  par  (aiidou  de  Lntour,  comte  de  Bou- 
logne et  seigneur  de  llochefort.  Elle  fut  consacrée  en 
riionneur  de  la  Vierge,  en  1280.  Un  incendie  ayant  dé- 
truit le  couvent ,  Jacques  de  Gomboni  »  évô^e  de  Ger- 
mont,  61  réparer  l'église  en  l  i8»1. 

Le  plan  de  celte  église  est  un  parallclcïgraramc  rec- 
tangle, divisé  en  quatre  travées  égales  par  trois  colonnes 
engagées  dans  les  murs  du  tiers  de  leur  épaisseur.  Les 
colonnes  romanes  ont  la  base  altiquc,  avec  la  feuille 
relevée  à  l'angle  du  socle;  les  chapiteaux ,  travaillés  avec 
la  plus  grande  recherche,  ont  le  tailloir  roman  el  la 
Teuille  grasse  à  crochet ,  de  la  première  époque  ogivale  (2). 

Les  voûtes  ogivales  ont  des  arrCtiers  carrés.  DtDS  la 
travée  du  chœur,  la  nervure  commence  à  pénétrer.  L'ar- 
chitecture  de  transition  n'est  bien  TisiUe  foe  dana  lea 
feuilles  des  chapiteaux,  dans  les  Tosaces  de  Vabside  et 
dans  la  courbure  ogivale  des  ToMes. 

£gusb  ub  IÏotib-Damb  i»*AifiiiErBasi. 

Cette  église  faisait  partie  d'un  couvent  de  Bénédictins, 
au  milieu  du  treizième  siècle.  L'abside  et  les  branches  de 

(1)  Voyez  Mérimée ,  p.  331  j  Ronouvicr,  Bulletin  mon. ,  p. 
llallay,  EsitU.  etc.,  p.  31. 

{%)  Voyez  Mérimée .  p.  350  ;  MalUiT ,  p.  18;  Renoavter,  juilffÉ» 
ammanwial,  t.  lU ,  p.  388. 
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eroix  présentent  plus  particulièrement  de  l  intcri^t.  La 
nef  qui  s'écroula  en  1750  a  été  refaite  dans  le  caractère 
du  dix-huitième  sièlo.  Lo  chœur  a  la  longueur  de  la  nef 
principale  ;  les  nefs  latérales  qui  en  font  le  tour,  en  sont 
séparées  par  six  colonnes  isolées;  cinq  cb^pelies  ahsi* 
4aJet  s'y  réunissent  (1). 

Église  de  Sajkte-Martimb  db  Pont-ihj-Chateav. 

lies  détails  de  celte  ëglise  présenleiit  de  rintérCit  aox 
aichéologues;  rtrchiCectiue  romane  se  remarque  dans  le 
porche ,  dans  la  partie  liasse  de  la  nef»  dans  les  chapi- 
teanx,  dans  les  bases  des  colonnes  engagées  et  dans  les 
croisées  latérales. 

Les  Toûtesen  ogives  sont  garnies  de  nenmies  reposant 
snr  des  cdonnetles  tronquées  à  tailloir  nman  et  feuilles 
à  crochet. 

Noas  poorrions  encore  décrire ,  comme  appartenant  à 
l'architecture  de  transition,  les  églises  de  Saint-Gervais» 
de  Larouet ,  ou  de  Sainl-Hilaire-la-Croix ,  d'Henneot, 
l'ancienne  église  de  l'abbaye  de  Bellaigue,  etc.;  mais 
comme  elles  n'ont  rien  qui  les  distingue  particulièrement 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler»  nous  nous  arrête- 
rons ici. 

Chapiteaux. 

Ayant  de  passer  à  la  description  des  principaux  mo- 
numents roligienx  du  style  d'arcbitecturo  ogivale,  nous 
devons  parler  des  chapiteaux  historiés,  des  modiUons  et 
des  chftsses  ;  qui  sont  les  principaux  ornements  des  églisea 

(t)Toyex  Mallay ,  Ccmn  d*areil.»  p.  118;  Mérimée ,  Nota 
Myaf«teie.,p.  tso. 
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romanes  cl  nous  (ransnicUent  la  poésie  du  peuple 
de  rancien  temps,  ses  tableaux,  ses  sentiments  et  ses 
peDsées. 

Les  chapiteaux  historiés  sont ,  pour  la  plupart ,  autant 
d'allégories,  non  pas  historiques,  mais  religieuses,  allé- 
gories souvent  indéchiffrables,  dont  on  a  perdu  la  clef 
de  l'alphabet,  tout  à  fait  hiérogliphique. 

Les  sujets  simples  des  chapiteaux  sont  le  plus  ordinai- 
rement empruntés  au  régne  végétal  :  ce  sont  des  feuilles 
plates,  des  feuilles  d'olivier,  des  feuilles  d'achanle,  des 
feuilles  (Visées,  des  branches  et  des  pommes  de  pin.  D'au- 
tres fois  ce  sont  des  entrelas,  des  torsades,  puis  la  com- 
position progressant ,  nous  voyons  des  oiseaux  ou  des 
tètes  humaines ,  seuls  ou  au  milieu  de  feuillages  et  de 
torsades;  et  enfin  le  sculpteur  ayant  donné  plus  d'exten- 
sion à  son  imagination,  nous  voyons  des  sujets  plus  ou 
moins  grotesques,  des  musiciens,  des  supplices,  des 
chasses,  des  animaux,  etc.;  des  sujets  tirés  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament» 

Les  mômes  sujets  se  trouvent  assez  souvent  reproduits 
dans  plusieurs  églises  ;  ainsi ,  par  exemple  :  le  combat 
des  bons  et  des  mauvais  anges; 

Le  bon  Pasteur,  représenté  par  un  personnage  portant 
une  brebis  sur  ses  épaules; 

L  ivrognerie ,  représentée  par  des  tigures  cueillant  ou 
mangeant  des  raisins; 

Deux  griffons  ,  buvant  dans  un  vase  antique  ; 

Des  aigles,  aux  ailes  déployées; 

Des  centaures ,  au  milieu  de  branches  entrelacées  H 
garnies  de  pommes  de  pin  ; 

Un  singe,  ayant  une  corde  au  cou  et  un  homme  placé 
tntrc  des  feuillages  et  tenant  l  exlrémité  de  la  corde; 

Des  anges  ou  de»  génies ,  tenant  des  boucliers  ; 
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L'archange  Saint-Michel,  pesant  lésâmes; — souvent 
on  voit  sur  un  des  plateaux  de  la  halancc,  le  diable  sous 
forme  d'un  animal  hideux; 

L'adoration  des  Mages  ; 

L'Annonciation  ; 

La  tentation  dans  le  désert; 

Des  sphinx ,  à  un  ou  deux  corps  et  à  une  seule  tête. 

Ne  pouvant  décrire  tous  les  chapiteaax  de  nos  nom* 
breuscs  églises  romimcs,  et  notamment  ceux  des  églises 
d'Issoire,  do  Port,  de  Mauac,  d*Oiclfal,  de  Chniriat, 
d'Euent,  de Laranet,  de  Menât,  de  Pont-dii-CliUeaii, 
de  Volvic ,  etc. ,  noos  nous  attadwiou  à  une  église  prin- 
dpéleiiieiit,  à  celle  de  Salnt-Nectaive ,  qui  en  lenfenne 
on  ensemble  tiès-iemarquable ,  graeienz  de  fiinnes  et  de 
dessin. 

Dans  la  nef,  la  plupart  des  cbapiteanx  ne  pfésentent 
que  des  feniUages,  des  flmils ,  des  fleurs  et  des  oiseaux 
grossièrenient  épannelés;  mids  dans  le  ctonr,  presque 
tous  sont  blstoriés  et  trayaillés  arec  soin  : 

%•  Du  oOtédn  nord,  pnèadn porche,  au  milieu  de  fe^Ues 
d'eau ,  trois  têtes,  dont  l'une  à  longue  barbe,  peut  6tre 
un  symbole  de  la  Trinité,  un  autre  représente  la  tenta- 
tion du  SauTCur,  qui  se  tvonre  placé  entre  le  démon  et 
un  ange  portant  un  encensoir  i  la  main,  en  signe  d'ado- 
ration.—i*  Un  autrei  le  combat  des  bons  et  des  mauvais 
anges  ;  les  bons  anges  sont  armés  de  glaives ,  de  boucliers 
et  de  lances,  qu'ils  enfDncent  dans  la  bouche  des  mauvais 
génies ,  représentés  sous  la  figure  Immaine  ou  sous  celle 
dedeuxrcptiIcs.-^j|*Denxreprésentationsda  bon  Pasteur 
avec  des  brebis  sur  ses  épaules,  entre  lesquelles  est  la 
tôte  d'un  loup. — i^*  Deux  personnages  qui  se  tordent  les 
jambes,  des  feuilles  de  vigne ,  une  tète  au  milieu  des 
feuilles  cl  des  personnages.  La  tôle  lient  à  la  bouche  deux 
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raisins,  figures  représentant  l'ivrognerie.  —  5'»Ln  indi- 
vidu fient  un  arc  tendu  et  lance  une  flèche;  sur  le  même 
chapiteau  un  personnage,  le  Sauveur  a  sous  ses  pieds 
une  tiHe  de  démon  ;  il  écarte  les  bras  en  signe  de  triom- 
phe; de  l'autre  côté,  deux  personnages  se  repoussent. — 
G"  L  histoire  de  Zachée  ,  monté  sur  un  sycomore.  — 7"  Un 
individu,  qui  a  passé  une  corde  au  cou  d'un  singe  ou  d'un 
diable,  el  tire  cette  corde  avec  effort.— .8<'  Deux  lions, 
qui  semblent  combattre,  et  sur  lesquels  sont  montés  deux 
hommes  nus,  image  de  la  force.  —  9°  Des  aigles,  au  mi- 
lieu de  feuilles  d'acanthe.  — 10°  Des  animaux  couchés  et 
tenant  chacun  un  bouclier.  — 11»  Un  bœuf  jouant  de  la 
harpe,  et  un  homme  monté  sur  un  bouc  a  sur  l épaule 
une  branche  feuillée.  —  i±>  Des  serpents  et  des  démons 
ailés  qui  tourmentent  un  réprouvé.  —  13°  Une  femme  el 
un  enfant  au  hercenu  ,  ([u'elle  cher(  hc  à  sauver  de  la 
gueule  d'un  monslre;  un  homme  et  deux  chiens  semblent 
venir  ù  son  secours. 

Les  six  chapiteaux  qui  entourent  le  chœur  représentent 
des  traits  de  l'évangile.  A  la  droite  du  chevet  de  l'église 
on  voit  la  trahison  et  le  baiser  de  Judas.  Saint  Pierre,  armé 
de  son  glaive,  Malchus ,  h  qui  il  avait  coupé  l'oreille,  et 
des  personnages  avec  des  flambeaux  qui  viennent  pour 
arrêter  le  Sauveur;  de  l'autre  cAté,  la  flagellation  et  le 
Rcdemplt'ur  attaché  à  la  colonne  par  les  soldats.  Sur  une 
troisième  face,  Jésus  porte  sa  croix.  Sur  la  quatrième, 
Jésus  montre  les  cicatrices  de  ses  blessures  à  saint  Thomas 
et  aux  autres  personnes  de  sa  suite. 

Le  suivant  représente  la  transliguration  et  porte  l'ins- 
cription :  Domine  lionum  est  non  hic  esse  faciamus  tria  fa- 
bernacula,  etc.  Sur  un  autre  côté,  la  multiplication  des 
pains  et  des  p<>isH>ns.  Sur  la  face  qui  regarde  le  levant, 
■On  homme  qui  embrasse  une  colonni> ,  un  autre  qui  le 


msTOiBB.  SOT 

tient  par  les  cheveux,  qui  les  relève  et  semble  les  mon- 
trer aux.  spectateurs.  Un  anjre  armé  d'un  glaive  paraît 
encourager  celui  qui  saisit  la  colonne;  trait  de  âamsoo, 
lire  du  livre  des  juges  ^ancien  Testament.) 

Le  troisième  ,  une  église  sur  une  barque  conduite  par 
un  ange  et  par  les  apAlres  ;  le  démon,  conduisant  une 
nacelle,  puis  la  résurrection  de  Lazarrect  les  personnes 
témoins  de  cette  résurrection. 

Le  quatrième ,  la  (in  du  monde  ou  de  la  vie  par  un  ange 
dlermlnateiir,  monté  mr  onciieTal,  tenant  trois  lances 
de  la  maiD  droite  et  donnant  la  morti  plnaiewn  indiTidns; 
nu  antre  ange  restnflcitant  les  morts,  des  martyis  aree 
Jenis  palme»,  et  un  troisidne  ange  portant  «i  livre  de 
la  main  gauche  et  tenant  une  faaianee  de  la  droite,  em- 
blème da  jogement  dernier. 

Le  cinquième,  vne  grande  croix,  le  SauTenr  tenant 
à  la  main  gancbe  >  ver»  le  miKen  de  la  croix,  des  clous, 
et  è  la  main  droite,  une  lance  et  une  ^pooge,  instruments 
de  la  Fassion.  P*un  autra  oOté  les  réprouvés  et  un  ange 
qui  semble  soutenir  la  croix  de  la  main  droite;  de  la 
gauche  il  tient  la  sentence  de  réprohation.  L'évangéliste 
saint  Jean  y  est  aussi  avec  un  Ûm  ouvert  sur  sa  poi- 
trine, et  dans  lequel  on  lit  son  nom ,  puis  deux  anges  avec 
chacun  une  trompette  et  une  banderole ,  sur  Tune  des- 
quelles on  lit  dùceiite,  et  sur  Tautre  venite;  enfin  deux 
autres  personnages  dont  l'un  tient  une  palme  et  Taulre 
un  livre  ouvert  sur  lequel  est  écrit  le  mot  venite.  Sur  le 
sixième,  le  Sauveur  nu  tombeau,  les  gardes  avec  leurs 
lances  et  leurs  boucliers,  les  femmes  qui  portent  des  par- 
fums, et  la  descente  aux  enfers. 

Dans  les  autres  églises  que  nous  avons  citées  plus  haut 
quelques  chapiteaux  se  font  plus  particulièrement  re- 
marquer. Ainsi ,  par  exemple,  à  l'extérieur  de  l'église  du 
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Vnrl,  au  sud,  on  on  voit  un  roprôsonlanl  le  sacrilke 
d'Abraham  (1).  Dans  1  intérieur ,  parmi  les  plus  curieux 
des  colonnes  isolées  du  (  h(pur,  on  distingue  le  chapiteau 
représentant  Jésus  emportant  l'âme  de  sa  mc^re  au  ciel. 
Sur  la  première  face ,  un  ange  sonne  de  la  trompette  et 
pwleui  étendard  à  trois  pointes  ;  sur  la  deuxième ,  Jésus- 
Qirial  lOft  dn  tomlieaii  l'Ame  de  sa  mère,  sous  la  Tonne 
d'un  enfont  enuiiaUlotté ;  sur  la  troisième,  des  anges 
sont  debout  a^ee  des  enoemoirs  ;  ils  portent  d'une  main 
des  lima.  Sur  Vva  de  ces  livres  on  Ut  Habli.  H  :  0  :N. 
Snr  la  quatrième  fhee,  deox  anges  tiennent  onmrl  nn 
des  battants  de  la  porte  dn  temple. 

Snr  nn  antre,  Adam  et  Eve  commettent  le  premier  pé- 
cbé  et  sont  chassés  dn  Paradis  terrestre. 

A  bsoire,  on  remanine  snr  nn  des  chapiteanx  dn  ebonr, 
la  cène;  snr  on  antre  »  la  Pàssion. 

A  Ghanriat,  le  pins  bean  est  celni  qni  représente  la 
cène  et  le  laTement  de  pieds ,  composés  de  dix-sept  per- 
sonnages ,  etc. 

Beanoonp  de  nos  églises  romanes  ont  des  modillons 
(supports  des  corniches) ,  sur  lesquels  sont  sculptées  des 
figures  humaines  grimaçantes  et  des  figures  d*animanz  ; 
nous  n*en  donnerons  pas  de  description.  Nous  ne  signa- 
lerons pisnonplia  les  sculptures  obscènes,  les  honteuses 
nudités  que  nous  avons  obserrées  dans  plusieurs  églises; 
ces  sujets,  ces  tableaux  de  mœurs,  quoique  ikisant  ad- 
mirer l'art,  ne  sont  plus  dans  nos  mœnn  actnelles  et 
déshonorent  l'artiste. 

Les  églises  où  l'on  peut  voir  des  modillons  i  têtes  hu- 

(i;  MalUy ,  Eisai,  etc. .  p.  IS. 
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maiocs  ou  h  fif^nrrs  d'animaux,  sont  priaci|>alemenl  celles 
d'Ennexal .  de  Ck>iinion,  elc. 

Nous  devons  aussi ,  pour  SDirre  rendre  chronologquc 
que  noDS  aTODB  idopté,  parier  id  des  châsses  oa  reli- 
quaires que  possèdeat  encore  quclques-unesdenoségUses. 

Noos  nous  arrêterons  plus  particolièrenient  sur  la 
châsse  de  Mauzac ,  la  seule  yradment  remarquable  et  le 
plus  bel  exemple  peut-être  des  émaux  connus  de  Li- 
moges. Rien  dans  notre  pays  ne  peut  lui  être  comparé. 

La  châsse  de  llausac ,  que  Ton  tient  enfermée  dans  un 
placard  de  la  sacristie ,  a  quarante-deux  centimètres  de 
longueur ,  Tingt-cinq  de  largeur  et  quarante  de  hauteur; 
elle  est  attribuée  à  Pierre  V ,  dix-septième  abbé  de 
Mauiac,  en  1258.  On  en  porte  la  confection  à  1296. 
M.  Mallay,  architecte,  pense»  avec  justesse,  que  par 
la  nature  des  ornements,  la  pose  des  personnages  et 
rensemble  qui  annonce  le  style  bysantin,  il  faudrait  plu- 
tôt Tattribuer  &  Pierre  n  ou  à  Pierre  III,  qui  viTait  en 
1168.  Kn  rouvrant,  en  1839,  on  y  trouva  quatre  sacs, 
trois  en  peau  renferment  des  ossements  de  saint  Calmin 
et  de  sainte  Namadie  ;  le  quatrième ,  en  toile,  est  rampli 
par  une  fête  entièra  et  par  des  fragments  d'une  autre 
tête.  Cette  belle  châsse  se  compose  de  qualorse  panneaux 
émalOés  sur  cuivra,  fond  bleu,  avec  rosaces  nuancées  de 
jaune,  de  vert  et  de  blanc.  Les  bordures  sont  émaillées 
de  rouge.  Les  ornements  et  les  Ggures  sont  dorés.  Six 
panneaux  n*ont  pas  de  roliefe  ;  les  sujets  sont  indiqués 
par  des  traits  fortement  prononcés.  H.  Mallay,  auquel 
nous  allons  emprunter  la  description  de  ces  panneaux , 
en  a  donné  des  dessins  (I). 

(3)  Voyez  Essai  sur  les  égliieê  romatus  etrmtmù'bytmtiitet, 
page»,  pl.ao,21,  sa,  S9  ,  80  31«ei39. 
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Le  premier  représente  labbë  Pierre  âyoc  deux  lé?ites» 
an  autel  garni  de  deux  chandeliera,  et  ces  deux  in»« 
cripUons  : 

Feiruêt  ahbat  Jfaiijetaeenm,  feeil  e^êampredo. 
PBtruê,  Mat  M* 

Sur  le  second  panneau ,  la  bienheureuse  Namadie  re- 
pose sur  son  tonibraii,  dans  un  liuceul  supporté  paf 
deux  anges;  un  ahhc  lui  donne  sa  bénédiction;  deux 
anges  cnlôvont  son  âme,  qu'ils  encensent;  sur  ce  pan- 
neau on  Ut  CCS  deux  inscriptions  : 

Beata  Namadia  tepeUtur  hie; 
in  monatterio  Mauxiaeo  a6  angelU  étieiiur. 

Le  troisième  est  semblable  au  cleuxième  pour  la  dis- 
position. Saint  Calmin  est  roiirlu'  sur  son  tombeau  dans 
un  linceul,  soutenu  de  la  même  manière;  un  évèque  lui 
donne  aussi  sa  bénédiction ,  et  son  âme  monte  au  ciel , 
enlevée  par  deux  ang(>s. 

Sur  le  quatrième  .  saint  (-ahnin  et  sainte  Namadie  sem- 
blent diriger  la  ronslruclion  d'un  monastère  ;  des  ouvriers 
montent  à  l'rclirllo,  en  portant  des  matériaux;  ils  sont 
guidés  par  un  ange.  Au-dessus  de  la  lètc  des  deux  fon- 
dateurs est  celle  inscriplion  : 

Sanetuê  CaUninim'^lifamadim, 

On  lit  autour  du  panneau  :  Sanctus  Calminius  construit 
unam  abbatiam  in  podimui  epaiu,  in  honore  taneti  TheO" 

fredi ,  martyris. 

Sur  le  cinquième ,  saint  Calmin  à  droite  et  sainte  Na- 
madie à  gauche ,  avec  leurs  noms  au-dessus  de  leur  tète, 
examinent  les  travaux,  pendant  que  les  ouvriers  achè- 
vent de  poser  les  couronnements  ;  l'inscription  est  :  Sanc» 
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tus  Calminius,  scnator  romanus,  vonstruil  secundam  ab* 
badam  in  Lemoricensi  epatu,  nomine  Thuellam. 

Sur  le  six.ièinc ,  saint  Calmin  et  saiiid-  Namadie  figurent 
enrorr  près  d'une  ronslruclion  de  forme  différente  et 
prcs<|ue  finie.  Les  (ui>  riers  ont  cependant  encore  la  truelle 
à  la  main  ;  rinscription  ijravre  sur  ce  panneau  est  : 

Sanctus  Calminius  cori'^ fruit  leriiam  abbaliam  ,  nomine 
Mauziacam ,  in  Arvernensi  epatu  ,  in  honore  sancti  CO' 
prasii,  martyris,  et  sancti  Pétrit  quam  offert  eis. 

Au  milieu  du  septième  panneau,  est  la  Vierge  tenant 
dans  ses  bras  l'enbnt  Jésus  ;  elle  est  entourée  de  rosaces 
4e  ooHleitretd*anbesques,  aa  milieu  desquelles  est ,  eu 
gros  caractères,  le  mot  Maria, 

Sur  le  huitième»  oo  voit  saint  Anstiemoiiie ,  en  habile 
épiscopaux.  Le  fond  du  pamMau  est  décoré  des  mânee 
ornements  que  le  précédent  ;  on  y  lit ,  SoiMliw  SÊrmoniuÊ. 

Le  neuTièmei  comme  tons  dnixde  ce  eOlé  là,  est  oraé 
de  figures  en  demi-ronde  bosse.  Les  apôCree  Mmiikioê, 
Simon,  Judoi,  dont  les  nome  sont  écrits  &  côté,  rem- 
plissent ce  panneau. 

Le  dixième  est  occupé  par  N.  S.  Jésos-Christ,  entouré 
des  qoatie  Symboles  éTangéliques. 

Le  oniième,  par  les  figures  et  les  noms  des  apôtrea 
PktHpputp  BmrtiiokMmuM  et  Jaeobut* 

Le  douiième,  par  les  apOIres  sous  les  noms  de  Jfol- 
fJbetif,  Thomoi,  Petmt. 

Sur  le  tfeizième,  Jésus  est  en  croix ,  ayant  à  sa  gauche 
sa  mère,  Maria,  et  son  disciple  bien-aimc,  IKDaiifMi; 
deux  aogcs  placés  au-dessus,  sont  en  adoration. 

Le  quatorzième  et  dernier ,  contient  les  figures  ^  les 
noms  de  ÀMUbrtOê,  Jacobus  et  PatUm*  Les  arabesques  et 
les  rosaces  qui  décorent  les  fonds,  sont  nuancés  avec  art 
et  d'un  dessin  assez  pur. 
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I  n  autre?  n  licfiiniro,  très-beau  aussi,  mais  moins  an- 
cien ,  existe  dans  la  môme  église.  On  peut  encore  en 
voir  quelques  autres  dans  d'autres  églises  et  dans  le 
Musée  de  Clcrmont  ;  mais  comme  ils  ne  présentent  qu'un 
faible  intérêt  artistique!  nous  nous  dispenserons  d'en 
donner  la  description. 

EsllMMi  ta  Style  «StYMl. 

Vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  une  grande  révolu- 
tion s'opéra  et  vint  changer  entièrement  l'art  de  bâtir  les 
monuments  religieux.  Les  maisons  particulières  reçurent 
aussi  une  décoration  nouvelle,  plus  élégante  et  plus 
poétique.  L'arc  en  tiers-point,  appelé  Oj^tre,  fut  alors 
substitué  au  plein-cintre  romain,  et  cette  différence  ca- 
pitale dans  la  forme  des  arcades ,  établit  un  caractère  es- 
sentiellement distinctif  entre  cette  architecture  nouvelle 
et  celle  qui  l'avait  précédée ,  ainsi  qae  nous  l'a  démontré 
un  des  premiers ,  M.  de  Caumont. 

II  fut  donc  convenu  dans  ces  derniers  temps  d'appeler 
Architecture  ogivale,  celte  architeclurc  dont  l'ogive  est  le 
principal  caractère,  et  de  ne  plus  lui  donner  le  nom  de 
gothique  qui  était  assez  impropre ,  sachant  que  les  Goths, 
les  Vandales  et  les  autres  peuples  barbares  n'ont  jamais 
eu  d'architecture  h  eux,  et  qu'ils  avaient  disparu  depuis 
long-temps  de  la  scène  du  monde  au  douzième  siècle. 

Dans  la  description  que  nous  allons  donner  des  mo- 
numents du  style  ogival ,  nous  aurons  soin  de  bien  faire 
ressortir  l'époque  de  leur  construction ,  sans  nous  atta- 
cher cependant  à  suivre  rigoureusement  l'ordre  chrono- 
logique. On  sait  que  répo([ue  primitive  de  l'architecture 
ogivale  est  du  treizième  siècle  ;  l'époque  secondaire  du 
quatorzième;  l'époque  tertiaire'  du  quinzième;  et  l'é- 
poque quartairc  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
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Ces  époques  sont  semiblement  rcconnaissables  dans  nos 
BODaments. 

m 

EouflB  Gathédeaue  db  GuBBMOirr. 
(Foytx  pl.  19.) 

La  Calhcdrale  do  Clormont,  commoncéo  sur  un  plan 
très-vasto,  à  cinq  nefs,  n'a  jamais  été  achovéo  du  cùlv  do 
Touest;  néanmoins,  telle  qu'clk'  est,  elh;  pn-sonto  un 
ensemble  des  plus  remarquables.  Nous  avons  d('jà  dit 
que  cette  église  occupe  l'emplacement  d'une  Cathédrale 
plus  ancienne ,  dont  des  vestiges  subsistent  du  côte  du 
aotd-KHiest,  nous  n'y  rariendroBS  pas.  Indépendamment 
de  oe  que  nons  ont  dit  Savaron,  Dallraiaae  et  Dulanie, 
sur  .la  Cathédrale  actaelle,  MM.  TheTenot,  Mérimée, 
RenoaTÎer  et  Gonod  l'ont  décrite  avec  détails.  Noos  ne 
noos  en  ocoopeions  anjovid'hai  qne  aoos  le  point  de  vae 
architeetoniqoe. 

Sacottstmctieii  a  eomauncée  en  1218,  d'après  le  plan 
4lresaé  par  Jhm  Asadboiiipf ,  architecte.  Hognes  de  la 
Tour,  érêgoe ,  en  posa  la  première  pierre ,  avant  son 
4épart  pour  la  croisade;  mais  les  travaux  ne  commen- 
<cérent  bien  réellement  que  vers  1253.  Ils  Airent  poussés 
avec  activité,  car,  en  1265,  le  chœur  était  déjà  terminé. 
Vers  le  mllien  du  quatorzième  siècle  (1816),  Tinvasion  des 
Anglais  en  Auvergne  arrOta  les  constructions  qui  ne 
•reprirent  que  aoos  Charles  VU ,  «n  1440.  L'ensemble  de 
cet  édifice  annonce  un  système  de  construction  bien 
arrêté  et  parvenu  à  un  développement  qui  décèle  le 
style  ogival  secondaire.  Les  trois  premières  travées  de  la 
nef  semblent  être  d'une  époque  un  peu  plus  rapprochée, 
4u commencement  du  quatorzième  siècle,  par  exemple, 
puis  on  ne  s'est  plus  attaché  à  suivre  rigoureusement  le 
T.  vt.  26 
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plan  primitif.  On  a  fait  seulement  des  additions,  les  por- 
tails sud  et  nord ,  ainsi  que  les  tours  latérales  sont  du 
quinzième  siècle  ou  de  la  fin  du  quatorzième.  Le  {>ortail 
nord,  un  peu  plus  ancien  que  celui  du  sud,  se  fait  par- 
ticulièrement remanjuer  par  de  jolies  sculptures  et  par 
une  balustrade  découpée  à  jour.  On  no  peut  se  lasser 
d'admirer  l'harmonie  et  le  bel  effet  de  cet  édifice;  sa  lé- 
gèreté et  son  élancement,  la  lianliesse  de  ses  voûtes  et 
la  légèreté  de  ses  piliers,  l'ont  fait  considérer  comme 
extrêmement  remarquable.  Le  passage  suivant  de  la  des- 
cription de  M.  Renouvier  fait  parfaitement  ressortir  la 
beauté  et  Félégancc  de  ses  formes. 

a  Les  piliers,  dit-il,  sont  des  fûts  groupés,  les  cha- 
piteaux sont  ornés  de  feuilles  naturelles  avec  change- 
ment de  moulures;  les  arches  ogivces  à  plusieurs  mou- 
lures, et  la  voûte  divisée  par  travées  à  six  comparti- 
ments avec  nervures  parallèles  et  croisées.  Le  triforium 
se  compose  de  lancettes  géminées ,  trilobées,  surmon- 
tées d'une  petite  rose  à  quatre  lobes,  et  d'un  fronton 
aigu;  la  claire-voie,  combinée  sur  les  mêmes  fûts  que 
le  triforium ,  est  d'un  travail  fort  régulier  avec  deuv 
meneaux  et  avec  roses  à  six  feuilles  rondes  et  encadrées. 
Dans  les  transepts,  la  claire-voie  est  remplacée  par  une 
grande  rose  à  feuilles  rondes  encadrées  d'un  tracé  régu- 
lier, mais  épais.  Dans  le  chœur,  les  arches  ogivées  sont 
plus  élancées  et  portent  sur  une  seule  colonne ,  à  la  face 
de  laquelle  s'attache  un  fût  qui  fde  jusqu'aux  nervures 
de  la  voûte.  Dans  les  ailes  du  clm  ur,  les  fenêtres  sont 
seulement  des  lancettes  géminées  à  lobes  pointus  (1). 
Les  loses  des  transepts  et  les  fenêtres  ba^cs  du  chœur 

(lî  Pour  Jouir  parraitoiiieni  de  la  pcrspeciivc  intérieure,  il  faui 
M  placer  àla  porte  uccidculale  cl  faire  lace  à  1  uuiel. 
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ont  conservé  leurs  verrières ,  dont  les  couleurs  intenses 
jettent  un  grand  éclat,  malgré  leur  dégradation  (1). 
A  l'extérieur,  il  n'y  a  à  remarquer  que  les  arcs-boutans 
du  chevet  et  les  eoiilie<lbits  lenés  qui  revêtent  toute  ré- 
glise  et  la  liiçade  ieptentrionale.  fille  se  oompoie  d'one 
rose  entre  denx  teorolies  octogones,  réunies  par  des 
parapets  trts-ornés,  nvee  frises  à  snjets  ftntastiqucs,  et 
on poitafl  à  ToassBies  profondes,  ciiaigé  de  Biehes,  de 
penneens,  de  pinadcs  et  de  tonte  la  variété  des  orne- 
ments appartenant  an  style  gothique  complet.  Les  tou- 
relles portent  snr  lenm  oMés  des  niches  contenant  cinq 
elatnes  de  marbre  blanc.  Leur  ezécatlon  laisse  beaucoup 
à  désirer;  mais  refTet  qu'elles  produisent  sur  celte  lii- 
çade, bâtie  en  pierre  no^,  n*en  est  pas  diminué....  » 
La  Umgnenr  totale  de  l'édiUee,  murs  et  contre-forts 


de  l'est  compris  (^y  est  de   80*  00* 

Longueur  dans  œuvre,  depuis  reztrémlté 

du  chœur  jusqu'à  celle  de  la  nef,  sous  l'orgue.  70  00 
Longueur  du  chœur,  bas-oOlés  et  chapelles 

comprises   80  00 

Longueur  de  la  nef,  porche  compris   40  UO 

Largeur  du  chœur,  bas-cotés  et  chapelles 

comprises   26  00 

Largeur  de  la  nef,  avant-portes  comprises.  41  00 

Hauteur  du  pavé  à  la  Toète  de  la  nef.   28  70 

Épaisseur  de  la  voûte   00  00 


(1)  Plnsleiirs  de  ros  verrières ,  délrullcs  ou  fortcmcnl  cndomma . 
gé^  par  la  grêle  de  183S,  oot  été  refaites  ou  restaurées  eu  1837 
par  im.  Thévmolel  Emile  Thlbaod ,  avec  une  fidélité  telle  qu'il 
est  difficile  de  lUsUnguer  les  vitraux  modernes  de  oeox  du  Irelxléme 
siècle. 

(S)  Voyes  GoMoo,  Noliu  hisUtr.  ét  la  cathédralt ,  p.  31. 
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Hauteur  de  la  charpente,  de  la  vottte  à  la 

crftte  

Hauteur  du  clocher»  au-dessus  du  sol  


10  90 
60  70 


Après  la  Cathédrale  de  aeimout,  l'église  de  Hoalfei^ 
rand  est  rédifice  le  plus  important  que  nous  ajons  de 

répoque  ogivale. 

Nous  avons  déjà  publié  la  description  de  cette  église, 
par  M.  Thevcnot  (1),  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 

d'cD  reproduire  les  principaux  passades: 
L'église  de  Montferrand  fut  rondcc  vers  le  dixième 

siècle,  par  un  des  comtes  de  Montferraiid  (2). 

Elle  était  la  chapelle  du  chAteau  des  anciens  comtes. 

En  1292,  la  ville  de  Montrcrrand  fut  acquise  par 
Philippo-Ic-Bcl  et  réunie  à  la  couronne. 

En  lôOl ,  par  lettres  patentes,  Louis  XII  se  mit  sous 
la  proli'clion  de  Notre-Darae-de-Prospérité ,  à  laquelle 
on  attribuait  autrefois  plusieurs  miracles.  11  érigea  la 
chapelle  en  église  royale  et  collégiale,  fonda  un  cha- 
pitre et  ordonna  que  les  armes  de  France  fussent  ap- 
posées ès-porteaux ,  verrières  et  autres  lieux,  etc. 

L'église  est  orientée  régulièrement;  clic  a  la  forme 
d'une  basilique. 

Le  chevet,  demi-hexagonal,  ne  se  distingue  du  reste 
de  rédifice  par  aucune  ligne  dans  le  plan.  Il  est  sans  au- 
cune ornementation:  sa  fenftro  absidale  a  trois  lanceUes, 
surmontées  d'une  rose  h  six  l()b(>s  :  les  découpures  sont 
coutre-courbées  et  se  terminent  par  des  tètes. 

(f)  TableUes  historiques  de  t Auvergne ,  t.  3,  p.  434. 
(2)  Voyez  Dulaubi. 
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A  l'extérieur ,  le  chevet ,  le  chcrur  el  lu  nef  ont  le 
m^me  appareil  et  la  mOme  ornementation.  Les  contre- 
forts sont  uniformes  pour  la  masse,  et,  à  l'exception  de 
la  fenêtre  de  l'est,  toutes  les  autres  sont  pourvues  de 
lancettes  géminées  et  d'une  rose  à  quatre  lobes,  jusqu'à 
la  quatrième  travée  inclusivement.  Les  cinquième  , 
sixième  et  septième  travées  ont  des  fenêtres  du  style 
flamboyant,  le  périmètre  restant  le  même  dans  toutes 
les  fenêtres,  dont  les  meiieanx  ainsi  que  le  réseau  du 
tympan,  sont  sinpleoie&t  épaimelés.  Une  coniche  à 
deux  rangs  de  feuilles  nistiques ,  règne  le  long  dn  cou- 
ronnement ,  presqn'entièrement  détroit,  et  formé  d'one 
arcatore  trilobée.  Trois  chapelles  entourent  le  chevet; 
le  chœur  et  la  nef  en  comptent  douze.  Un  mur  surmonté 
d'une  terrasse  règne  tout  autour  de  l'édlflce.  De  petites 
haies  éclairent  les  chapelles.  Elles  sont  à  lancettes  gé- 
minées an  cheret  et  dans  le  chcsur.  Les  chapelles,  dn 
style  flamboyant,  ont  des  baies  à  une  seule  ouTerture 
oghrale.  Le  mur  extérieur  est  garni ,  aux  quatre  angles 
du  ehevet,  d'une  colonne  engagée,  à  hase  et  à  chapi- 
teau rustiques,  dont  le  vase  est  sans  ornement. 

Les  contre-forts  ont  des  embrasements  dont  les  mou- 
lures sont  semblables  dans  les  dix  premières ,  en  partant 
de  rabside.  Le  profil  change  pour  les  quatre  antres. 

Les  dix  premières  ont  des  arcatures  gothiques,  les 
quatre  dernières  ont  des  portes  carrées  à  Unteaii. 

Tous  ces  contre-forts  sont  garnis,  sur  la  crête  de  leur 
faîtage,  de chéneaux terminés  en  gargouilles ,  qui  jettent 
les  eaux  du  toit.  Do  petites  flèches  terminales  s'élèvent 
sur  la  crête  des  fattages.  Le  toit  de  l'église  est  très-bas  et 
couvert  en  tuiles  creuses. 

Le  portail  est  séparé  en  deux  venteux  par  un  pilier 
très-élégamment  sculpté,  avec  cnl-de*lampe  et  dais  ar- 
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tistemcnt  Cravaillc^  cl  (ermiiié  pêt  la  Ûgoie  de  taivt 
Michel  temMint  le  démon. 

Sur  ce  pilier  se  trouvait ,  avant  la  révolution ,  la  statoe 
de  Nolrc-Damc-dc-Prospéritc ,  patronne  de  Téglise.  Let 
piliers  droits  sont  ornés  de  deux,  dais  destinés  à  des  sUh 
tnes  qui  ont  disparu. 

L'archivollc  est  décorée  de  grandes  feuilles  où  l'on 
remarque  le  chou  frisé,  le  houx,  l'artichaut  et  la  vigne; 
les  fouilles  de  grandes  dimensions  sont  dues  à  un  ciseau 
très-exercé  ;  du  bas  de  l'archivolte  pénètrent  les  flèchea 
prismatiques  des  pieds-droits. 

Au-dessus  de  la  porte  est  une  galerie  libre,  de  style 
flamboyant,  avèc  une  corniche  de  feuilles  de  vigne  et 
de  grappes  de  raisin  parfaitement  exécutées.  Au-dessus, 
en  arrière  corps,  se  trouve  une  grande  rose  flamboyante 
avec  quatre  petites  roses  aux  anjrles.  Le  couronnement 
est  orné  d'une  balustrade  du  même  dessin  que  la  galerie 
inférieure  et  d'un  cordon  de  feuilles  de  vigne.  Au-dessus 
du  porclM'  règne  une  terrasse  spacieuse. 

tour  du  nord ,  qui  sert  actuellement  de  clocher,  est 
munie  de  contre-forts  assez  saillants,  qui  lui  donnent  une 
apparence  de  lourdeur  et  de  force  en  même  temps.  Elle 
est  construite  avec  les  mêmes  matériaux  jusqu'au 
sommet. 

L'étageiqTérieiir  est  pourra  de  deux  baies  larges  et 
à  ogivo ,  dont  k  résenn  est  du  style  flamboyant  qoar- 
taire. 

Un  larmier  sépare  cet  étage  du  deuxième,  décoré  do 
deux  croisées.  Au-dessus  sont  d'immenses  baies  gémi- 
nées; sur  les  «luatr»  faces  de  la  tour,  leur  arcature  est 
cintrée.  Le  couronnement  terminal  est  formé  d'une  cor- 
niche épaisse  et  garnie  de  feuilles  profondément  décou- 
pées et  lancéolées.. 
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Une  bahntnde  à  joan  mes  et  d'an  dessin  num- 
lesiiae»  entooie  une  terrasse  et  termine  la  loor.  Ans 
aigles  sodreat»  snd-onest  et  nonkMest  de  cette  terrasie, 
se  trooraient  autrefou  trois  anges ,  portant  les  écnssons 
de  Fiance;  deux  sobsistent  encore  :  ils  ont  été  enlevés 
pendant  la  léfolntion  et  replacés  proTisoirement  sur  les 
sodés  des  pieds-droits  do  pordie  ocddental.  Les  sodés 
de  la  galerie  portent  encore,  à  la  ftice  esteme,  nn  écn 
leaidelisé.  Les  contre-forts  se  terminent  an-dessos  de  la 
balnstrade  par  des  lUtages  mnnis  de  canaux  de  décharge. 
Bes  animanx  fontastiqœs  senrent  de  lancières.  On  y  re- 
marque nn  lévrier  tenant  entre  ses  pattes  on  lièTie,  nn 
griffon  enlerant  on  enfont,  on  lion  déchirant  nn  dragon; 
tont  cda  est  énergiqaement  taillé  dans  la  lave.  A  l'angle 
nord-est  de  la  tonr ,  se  tronvent  la  lanterne  de  l'horloge 
et  l'escalier.  La  fkoe  nord-oœst  de  cette  lanterne  est 
ornée  d'me  grande  figue  de  fomme  debont  sur  nn  i^be» 
foi  rèpose  IniHnftme  sor  nn  groupe  de  rochers.  Au- 
dessus  de  cette  statue,  se  trouve  un  cadran  sculpté,  d'une 
grande  dimension,  et  placé  à  la  hauteur  de  la  lanterne 
ipd  termine  la  grande  tour.  La  statue  de  femme ,  dont 
la  tMe  est  détruite,  tient  de  la  main  gauche,  à  la  hau- 
teur des  genoux,  un  écusson  d'une  forme  peu  apparente, 
parce  que  sa  surihce  a  été  grattée  à  coups  de  marteau; 
le  bras  droit  n'existe  plus,  et  l'action  de  la  figure  n'est 
pins  nettement  caractérisée.  Cette  statue  est  colossale  et 
entièrement  isolée  du  mur  auqud  elle  est  adossée. 

La  deuxième  tour,  celle  du  midi ,  a  été  démoUe  à  l'é- 
poque de  la  révolution  jusqu'à  18  mètres  de  hauteur* 
EOe  avait  en  bas  deux  fenêtres  du  style  flamboyant; 
dans  le  haut  on  aperçoit  les  traces  de  fenêtres  spa- 
cieuses. Cette  tour  renfeimaitlune  sonnerie  magnifique 
avant  1702. 
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La  sacristie,  relativement  moderne,  et  sans  aucun 
ornement,  est  placée  sur  le  flanc  gauche  de  l'édifice,  à 
la  hauteur  du  chœur;  elle  n'a  aucune  importance  mo- 
numentale :  c'est  une  addition  postérieure,  mais  au  moin» 
aussi  ancienne  que  la  nef  et  les  tours. 

Nous  allons  pénétrer  dans  l'intérieur.  Le  porche  inté- 
rieur est  assez  vaste.  A  gauche ,  on  remarque  une  porte 
ouvrant  dans  une  chapelle  sous  la  tour  du  nord.  Les 
pilastres  et  l'archivolte  sont  élégamment  sculptés  et 
ornés  de  feuilles  de  chou  et  de  mauve  frisée.  Le  tympan 
est  orné  d'un  écu  h  timbre,  malheureusement  mutilé 
pendant  la  révolution. 

Le  chœur  occupe  les  quatre  premières  travées  de  l'est; 
le  cbancel,  du  style  flamboyant,  était  revêtu  à  l'intérieur 
de  boiseries  et  de  stalles. 

La  voùle  est  pourvue  de  clefs  soutenues  par  des  ner- 
vures à  pciK  lialion,  qui  reposent  sur  des  faisceaux  de 
colounettes;  uu  des  chapiteaux  des  quatre  premières 
travées  de  l'abside  a  deux  rangées  de  têtes  humaines. 
Les  trois  premières  clefs,  en  partant  de  l'abside,  s<jnt  à 
feuilles  de  carotte  ;  les  trois  dernières  sont  ornées  de 
feuilles  de  chardon,  ainsi  que  les  chapiteaux  de  leurs  co- 
lounettes. Les  bases  sont  semblables  dans  toute  l'église; 
leurs  loves  trèt-éciasés,  et  les  sooties  i  i>ans  dans  let 
quatre  premiers  felsceanx  de  colonBettes;  les  trois  der- 
nières, an  fond  de  la  nef,  sont  imitées  des  aoties. 

On  remarque,  dans  le  haut  d-nne  des  croisées  dn  che- 
Tet,  des  débris  de  vitraux  dont  le  style  et  la  couleur 
paraissent  oontemporains  de  la  construction  de  l'édifice. 
Dans  les  sixième ,  septième  et  huitième  travées ,  on 
troare  d*autres  débris  qui  appartiennent  à  une  époque 
postérieure;  dans  le  cordon  régnant  autour  et  aurdessna 
des  chapelles,  on  voit  une  interruption  et  une  dillëvenoe 
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ëe  niveaa.  On  ne  Tolt  anciiiie  trace  de  Malptiire  oa  d'ar- 
moiries dans  les  cbapdles,  teiminées  par  nue  arcataro 
gothique  pointue.  L'Intndos  de  TaichiTolte  qui  sépara 
le  porche  de  la  nef»  porte  sor  la  def  de  la  Toftte  la  date 
de  1M7  en  caractèras  gothiques. 

La  ehapeUe  située  sons  la  tour  du  noid  est  éclairée 
par  deox  baies  ogiTales;  les  nermras  de  sa  ToMe.  soo« 
tisnnent  une  clef  aux  anMS  de  France,  omée  de  déeon- 
pnres  trilobées;  les  nemires  sont  oniées  de  wiUn-wem- 
twm  îHMtt  i  àkompfyi  à  Jimr. 
•  D'après  cette  description,  il  est  aisé  de  remarquer 
deox  époques  bien  distinctes  dans  ce  monnuient,  qaoi- 
qa*vn  examen  soperildel  poisse  faira  penser  qu'il  a  été 
oonstruil  d'un  seid  jet. 

La  pins  ancienne  construction  est  la  partie  du  ehoTet, 
du  chonir  et  du  haut  de  la  nef. 

La  chapelle  était  alors  percée  de  neuf  fenêtras  seu- 
lement; die  était  sontenne  par  deux  contre-forts  peu 
ssiUants,  à  l'exception  de  la  denièrc  paire  à  l'ouest, 
qui  a  eu  toujoun  la  même  safllie  (2",20).  • 

Cette  disposition  ferait  supposer  que  tel  était  le  pla» 
primitif  de  cette  chapelle,  altéré  plus  tard  par  l'adjonc- 
tion de  plusieun  traTées  et  des  toun  du  portail  ocd- 
dentaL 

Le  peu  de  saillie  des  premiers  contra-forts  est  digne 
de  remarque.  Dans  une  pnnrince  couverte  d'édifices  ro- 
mans, le  principe  ogiW  devait  subir  des  modi0cations 
sur  plusieun  points;  mais  id  cet  essai  ne  Ait  point 
heuranx,  et  trte-probablement  la  crainte  de  Tolr  bien- 
tôt tomber  une  ToAte  d'une  très-grsnde  portée,  IbrQa 
l'archilecte  de  l'église  h  renforcer  les  contre-forts  et  à 
leur  donner  les  dimensions  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Les 
nonAreuses  marques  de  tacherons»  existantes  sur  ces 
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contre-fortfl  et  ausBi  quelque  peu  flor  les  ptenes  de  gnnà 
a|»|Mfeil  des  ma»  da  chœur»  sont  la  pfeave  oonflèCe 
dn  pea  de  temps  qui  s'écoula  entre  la  constmetioB  pre- 
mière et  radjonction  des  oontro-forts  butants,  capaUes 
de  résister  à  la  poussée  d'une  TOÛte  de  11%80  de  lar- 
seur. 

DépouiOée  de  ses  aiQonctions»  la  chapsiie,  composée 
d'ailleun  d'après  le  système  ternaire  et  les  multiples 
de  treis,  tient  beaucoup  plus»  par  sa  masse  et  ses  pro- 
fils, des  édifices  gothiques  du  Midi  et  des  bords  dn  BhOne» 
que  de  ceux  du  nord,  dont  die  emprunte  les  détails. 
Le  caractère  des  figures  de  la  rosaoe  est  du  qaatonième 
siècle,  et  l'on  ne  doit  pas  hésiter  à  faire  remonter  l'é- 
poque de  la  construction  au  règne  de  Philippe-le-M. 
.  Cet  édifice  remplaça  une  chapelle  plus  ancienne.  En 
parcourant  l'intérieur  de  la  charpente,  au-dessus  de  la 
grande  yoûte,  on  tronre,  mêlées  à  l'apparefl  «n  Urre 
des  murs  de  la  nef,  de  grandes  pierres  de  taille  en  cal- 
caire marin,  ayec  anaeliements  qui  ont  appartenu  à 
une  construotion  antérieure;  car  presque  partout  l'édi- 
fice gothique  a  remplacé  le  monument  roman. 

La  chapelle  de  Philippe-le-Bèl  offre  des  proportions 
remarquables* 

A  l'intérieur,  le  yaisseau  a,  en  longueur,  à  peu  près 
le  double  de  la  laigeur. 

La  hauteur,  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte»  an-desms 
des  chapiteaux,  est  égale  à  la  largeur. 

Mesurée  du  payé  à  l'Intrados  de  la  yoûte,  elle  a  une 
fois  et  demie  la  laigeur. 

Le  nombre  des  fenêtres  offre  les  multiples  de  trois  dans 
leurs  différentes  combinaisons. 

Cela  canctéiîse  éminemment  un  édifice  presque  con- 
temporain du  treizième  siècle  ;  mais  yeis  la  fin  du  quln- 
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zième  siècle,  ou  plutôt  an  commencement  dn  teiitème, 
la  manifioence  royale  et  lea  dons  iiarticalieffs  Tinrent 
sonder  de  nouvelles  parties ,  en  dénatorant  le  plan  pri- 
mitif» malgré  les  accords  assef  habilement  masqnés  dans 
la  masse. 

Un  chœur,  comme  à  Ste-Céciled*Alby,  vint  renfermer 
les  chanoines  de  nooTelle  création;  il  avait  un  chancel 
de  style  ogival  da  même  dessin  iine  les  galeries  dn  porche, 
et  des  stalles  asses  bien  sculptées.  La  révolution  a  détroit 
eette  constmctlon ,  dont  les  débris  existent  eneofe  dans 
quelques  maisoMS  de  Hbntfemnd. 

La  diapelle  devint  église.  Deox  travées  vinrent  loi 
donner  me  longnenr  pins  en  haimonie  avec  la  largeur  ; 
qninie  chapelles  la  décorèrent;  nn  portail  sormonté 
d'une  grande  rose  flamboyante  et  flanqué  de  deux  tonis 
terminées  en  terrasse ,  assura  à  toujours  l'importance  et 
le  titre  d'église  royale  donné  par  le  rot  Louis  XII,  à  la 
chapelle  dn  château. 

La  nouvelle  construction  suivit  la  marche  de[raiH 
donne  :  plus  gothique ,  plus  ogivale  dans  les  détails  des 
haies,  des  roses ^  de  romementation  végétale,  elle  re- 
tint aussi  dans  la  masse  et  dans  les  grandes  lignes  quelque 
chose  dn  type  roman  auvergnat,  dont  les  analogues 
sont  plus  méridionauz.  Aussi  le  défsut  d'élancenient  se 
làll-il  remarquer  dans  l'ensemble  et  la  masse  des  tours. 
11  ne  but  pas  oublier  que  l'Auvergne  était  terre  de  traiH 
sition  pour  les  lois,  la  langue  et  le  génie  architectural. 
On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce  principe,  lorsqu'on 
étudie  les  monuments  de  notre  province. 

Les  détails  d'architecture  rentrent  davantage  dans  le 
gothique  régnant  alors  dans  le  centre  de  la  France. 

Le  portail  est  tr&a-omé  et  couvert  d'ornements  de  bon 
gotU ,  et  du  meilleur  style  ogival  de  l'époque.  Les  dais 
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des  pilastres  sont  surtout  bion  rom«irquablos  par  le  mé- 
lange du  gothiqun  quartairc  cl  des  ornomonts  do  la  re- 
naissance. Ces  morceaux,  de  transition  sont  précieux  et 
irèfr-caractéris<^s. 

La  chapelle  de  sainte  Catherine,  située  au  rez-de- 
chaussée  de  la  grande  tour  du  nord,  est  très-curieuse  par 
les  contre-arcatures  de  sa  voûte.  Ce  motif,  commun  en 
Angleterre,  est  rare  on  France;  on  ne  peut  en  citer  on 
autre  exemple  en  Auvergne. 

Église  de  Sacct-Jean,  d'Ambert. 

Des  inscriptions  gravées  an  côté  droit  de  la  fl^ftde 

principale  de  cette  «église  nom indiqiient  que  les  fonde- 
ments en  furent  jetés  en  1471 ,  que  le  grand  portail  Art 
commencé  six.  ans  après ,  et  qne  le  9  août  1618  Fédifiee 
reçut  la  dernière  pierre.  Nonsla  «Mnprcnon»  au  nemlm 
des  églises  ogivales ,  quoiqu'apparte&ant  plus  particnliè- 
rement  au  style  de  la  renaiSBanee. 

Voici  les  inscriptions  : 

Dbs  ube»  noinris  par  u  oomnnr» 

MIL  QUATIB  CSNT  SKVTJCHTK-inf 

HEuyviÉMB  n'Avm.  mrr  ms  bn  tbue 

nu  CM  TIHFU  LA  PRBUliU  PUBBB» 
LORflgUB  LA  TBUB  fli  POET  TBBMBLOII 
R  QDB  LB  MOHDB  BN  DAIB  OOVPTOIT 
MIL  QDATRB  CENT  8EPTBNTB  SEPT 
CE  PORTAIL  CY  SB  GOMHBrSOIT. 
L'AN  DE  OACB  SB  IteOS-CHlB 
MIL  CINQ  OMT  ET  HZ  HUIT 
BUBUVVIÉME  D*AOin  FBDT  MUB 
LA  DBWnARB  PIARRB  DB  OBTTE  ÉBLUE. 
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Cette  église  était  anciennement  desservie  par  une  nom- 
bfense  oommimanté  de  fNretres.  Placée  sonsTinyocation 
de  saint  Jean,  ainsi  que  l'atteste  on  factvm  oonceniant  le 
linadoist  la  piété  pobliqae  l'édifia  «  en  leoognoissance  à 
»  Dien  de  la  bonnification  des  héritages  du  pa&  en  snitte 
»  d'années  de  grand  travail.»  G.  Daprat,  éyêqae  de 
Oennont,  la  consacra  en  1551.  La  description  qn'en 
donne  M.  André  Imberdis  dans  son  SitMn  dm  gmrm 
rdi9immmAfÊiwr$M  (t.  I ,  p.  987) ,  est  fort  intéressante; 
nous  ne  pouvons  mieux  fidie  que  de  la  reproduire  en  y 
lyoutant  des  renseignements  nouveaux,  que  nous  devons 
à  la  complaisance  de  M.  Imbert ,  architecte. 

Ce  temple  magnifique,  en  granit,  auquel  le  temps  a 
donné  une  teinte  d'un  ton  chaud,  firappe  par  la  hardiesse 
de  sa  construction,  l'habileté  et  la  majesté  de  son  plan. 
Le  style  fleuri  lui  donna  ses  mille  combinaisons  et  les 
Ibfmes  pyramidales,  les  gracieux  caprices,  les  délicates 
ciselures,  jusqu'aux  figures  symboliques  qui  formaient 
encore  un  des  caractères  distinctife  du  dernier  âge  de  l'ar* 
chitecture  ogivale  tertiaire.  Son  aspect  est  imposant  et 
religieux.  A  l'intérieur,  deux  rangées  parallèles  de  fais- 
ceaux de  hautes  colonnes  supportées  par  une  base  octo- 
gonale, se  relient  entre  elles  par  un  demi-oerde  formant 
le  chœur.  Ces  cokmnes  montent,  se  divisent  et  se  ra- 
mifient en  nervures  riches  et  él^antes  pour  soutenir  la 
voûte  au  jet  audacieux.  Leur  point  d'intersection  était 
décoré  par  des  écusaons  aux  emblèmes  encadrés  de  guir- 
landes de  ceps  de  vigne,  de  roses,  de  trèfles,  armes  de 
la  ville  d'Ambert,  et  de  choux  frisés.  Ces  nervures  sont 
une  des  plus  grandes  beautés  de  l'église  d'Ambert  ;  elles 
ont  un  profil  ferme  et  bien  arrêté. 

Les  deux  piliers,  en  entrant  à  Test,  reposent  sur  des 
bases  octogonales,  dont  le  plan  est  agencé  admirable- 
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ment  et  dont  le  pnû\,  par  It  distinction  de  sa  forme , 
mppdle  Tantique.  Une  particoltrité  bien  remaninable 
existe  dans  Téglise,  les  piliers  de  droite  et  de  gaoche 
▼ont  en  diminuant  de  grossenr  jii«ia*an  chœur,  et  les 
espacements  diminuent  aussi  dans  le  même  rapport  que 
les  pilien.  Aussi,  en  entrant  par  la  porte,  à  Test  de  l*é- 
diilce ,  paiatt-il  plus  long  qu*il  n*est  réellement.  Toutes 
les  diminutions  sont  calenlées  suivant  les  règ^  de  la 
penpectîTo. 

La  largeurde  la  nef  est  de  9  mètres  SO  centimètres  d*uii 
axe  de  pilier  à  l'autre,  sa  longueur  est  de  31  mètraa 
jusqu'au  chœur  ;  sa  longueur  totale ,  intérieurement ,  Cdt 

compter  44  mètres.  La  hauteur  de  la  naissance  des  voAtet 
est  de  it  mètres  80  oentim.,  et  celle  de  la  clef  de  17  mètres 

8o  centim. 

Des  bas-côtés  forment  les  limites  latérales  an  sud,  an 
nord  et  à  l'est.  Deux  retraites  séparent  la  nerda  chœur, 
anqncl  font  Tacc  quatre  chapelles  disposées  ^mctriqne- 
ment.  A  droite  et  à  gauche  des  statuettes,  couvertes  d'or- 
nements précieux,  représentant  Tirnage  du  Saint  ou  de 
la  Sainte  que  les  fidèles  y  adoraient ,  furent  mises  en 
morceaux  par  les  religionnaircs.  Ils  ne  respccJèrent  pas 
même  des  liens  pendants,  des  rinceaux,  des  don(olles 
suspendues  aux  volutes  des  fenMres.  Ce  qu'ils  purent 
prendre  fut  perdu;  les  vitraux  aux  naïves  légendes  ,  aux 
merveilleux  effets  de  lumière  ;  se  brisèrent  sous  leurs 
coups  de  vandales.  A  l'extérieur,  Saint-Jean  d'Ambert 
présente  en  gothique  ornée  trois  entrées,  au  sud,  k  l'ouest, 
à  l'est,  précédées  de  péristyles  aux  pilastres  entrecoupés 
vers  le  portique  principal ,  de  douze  niches  à  dais  et  pi- 
nacles, occupées  jadis  par  les  figures  des  douze  apôtres; 
elles  sont  vides  aujourd'hui.  La  tempête  des  révolutions 
est  venue  aussi  en  aide  à  la  main  destructive  des  hommes. 
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Ce  iportique,  lemieiis  tnité,  est  snnnonté  d'une  ronce 
^e  domiiie  un  enlalileiiieiit.  La  statse  de  nint  Jean ,  un 
de  ses  plus  beanx  flemons ,  oflkait  une  rare  finesse  d'exé- 
cution ;  elle  tomba  encore  tons  le  marteau.  Le  docher 
s'élève  sur  la  partie  snd-ovest,  porté  et  détaché  par  huit 
pilastres  en  saillie,  constamment  décorés  sur  tonte  la 
hauteur ,  et  coupés  à  des  points  égaux  par  trois  cordons 
formant  revers  d'ean.  Le  dernier  de  ces  cordons  vient 
finir  à  la  naissance  de  la  TOÛte ,  pour  servir  de  base  à  la 
partie  supérieure. 

Un  cooronnement,  aTec  monliires,  sépare  les  orne- 
ments de  trois  pilastros  composttei  cannelés  et  se  ter- 
minant par  vm  ealaUement  ccmpiet.  C'est  sur  ce  nou- 
Te«i  plan  qne  l'arcbéologue  remarque  le  piédestal  de 
trois  cdoimes  ioniques,  ans  élégants  chapiteaiix  avr- 
montéf  de  liriaet»  d'aidiitinTes  et  de  ooraicbes  d*imgoAt 
parfait.  Sur  les  piédestaux  de  cet  ordre  ionique  sont 
sculptés  direrses  figures ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
François  I*»  le  chevalier  Bayard,  etc.  Sur  les  balustrades 
du  docher  «m  ranarqne  aussi  la  Salamandro.  An  sommet 
des  pilastres  sont  huit  obélisques ,  dont  les  coupes  pré- 
sentent des  courbes  gradenses ,  qui  s'élancent  en  aiguilles 
lur  le  corps  carré  du  temple,  comme  pour  Indiquer  aux 
âmes  croate!  le  diemia  du  clél.  Tkols  galeries  en  saillie 
d'une  poftion  de  l'épaisseur  des  pilastras ,  se  montrent 
parées  de  balustrades,  soutenues  de  modillona. 

Le  visiteur  peut  se  promener  à  trois  hauteurs  diffé- 
rentes sur  les  Ihçades  du  clocher.  Au  sud,  est  la  tour 
ronde  de  l'horloge .  Deux  autres  dochers ,  de  même  forme 
et  dhnendon  devaient  s'élever  sur  cette  basilique;  mais 
les  fonds  affectés  à  cette  destination  en  forent  distraits , 
afin  de  contribuer  aux  1,200,000  écus  d'or  qui  consti- 
tuaient la  rançon  du  Dauphin  et  de  Henri  de  France, 
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détenus  en  Espagne,  comme  Otages,  apn>s  le  traité  de 
Madrid.  La  noblesse  d'Auvergne  «  ayant  octroyé 20,000 liv. 
à  François  I"  »  ,  les  églises  se  cotisèrent  aussi ,  et  l'argent 
que  la  piété  publique  avait  fourni  pour  compléter  la 
grandiose  harmonie  de  Saint-Jean ,  passa  dans  les  caisses 
du  trésor  royal ,  par  l'entremise  de  la  comtesse  de  Poli- 
gnac  ,  bellc-mère  de  Claude  de  Kochebaron  ,  qui  avait  été 
tué  à  Pavie,  en  conduisant  l'avant-garde  française.  Les 
obélisques  ue  purent  être  terminés  qu'en  1550. 

Sainte- CiLvpELLE  de  Riom. 

M.  Mérimée  nous  a  donné  une  description  courte,  mais 
un  peu  sévère,  de  cette  Sainte-Chapelle,  qui,  comme  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  a  cruellement  souffert  des  en- 
vahissements de  la  cour  royale,  et  l'on  dirait  qu'une 
même  fatalité  a  pesé  sur  les  deux  édifices. 

La  Sainte-Chapelle  de  Riom  ,  fondée  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  (1382; ,  par  Jean  de  France  I",  duc  d'Au- 
vergne et  de  Berry,  est  à  une  seule  nef,  courte,  élevée, 
à  jour  de  tous  côtés,  éclairée  par  neuf  croisées  et  enrichie 
de  verrières  d'un  admirable  ensemble  et  d'un  grand  éclat 
de  couleur.  Les  colonnes ,  dont  les  faisceaux  forment  la 
séparation  des  fenêtres,  sont  dépourvues  de  chapiteaux; 
c'est  un  caractère  de  décadence  du  style  gothique,  que 
l'on  trouve  fréquemment  dans  le  nord  de  la  France,  et 
dont  nous  n'avons  que  cet  exemple  en  AuTeigne. 

Les  armoiries  du  duc  Jean  de  France,  mort  en  1416,. 
se  voient  sur  l)eaucoup  de  clefs  de  voûtes;  il  portait  :  dê 
France  à  la  bordure  engrelée  de  gueules. 

L'extérieur  n  est  remarquable  que  par  la  symétrie  de 
ses  parties  et  par  quelques  sculptures.  On  femarqoe  une 
porte  latérale  de  même  style  que  le  monument.  On  a 
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dérogé ,  dans  la  coosCraction ,  aux  lois  de  rorienUtioB  : 
le  chevet  fiût  face  au  sud. 

Depuis  long-temps  le  Conseil  général  demande,  à  cha- 
cune de  ses  sessions,  que  ce  gracieux  monument  soit 

restitué  au  culte ,  et  toujours  on  continue  à  le  faire  servir 
de  dépôt  des  archives  de  la  cour  royale.  Le  principe  de 
la  restauration  complète,  proposé  par  M.  Thevenot,  a 
été  ,  dès  18i2,  adopté  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  , 
espérons  que  code  généreuse  pensée  ne  tardera  pas  à  re- 
cevoir son  exécution. 

SAIRfK-GlIAPELLB  d'AiGCEPBISK. 

Cette Sainle-Ghapeile,  dédiée  ^  saint Lools, était  l'an- 
denne  diapelle  du  palais  qu'avaient,  dans  cette  ville, 
les  anciens  daophlns  d*Aiiveigne ,  comtes  de  M ontpensier. 
Elle  Alt  fondée  en  1475,  par  Lovis  I«de  Boaihon,  comte 
dé  dermont  et  de  Sanoene,  danphin  d'Anveigne,  et 
tnisiAme  llls  de  Jean  I*,  dne  de  Boulion*  Une  balle  du 
pape  Sixte  IV,  du  6"  jour  des  calendes  de  novembre  de 
la  mtme  année ,  l'érigea  en  collégiale.  Son  architecture , 
moins  légère  et  moins  ornée  que  celle  de  Riom ,  présente 
l^lUf^iiR  de  l'intérêt.  Construite  à  peu  près  sur  le  même 
plan  que  cette  dernière ,  mais  plus  petite ,  on  remarque 
Mirtottt  la  régularité  du  vaisseau,  la  porte  d'entrée,  au 
nord ,  la  boiserie  de  la  tribune  et  les  deux  statues  en 
marbre  de  saint  Louis  et  de  la  reine  Blanche.  Tout  est 
en  harmonie  dans  cet  édifice ,  la  menuiserie  et  la  ser* 
rurie  sont  du  niî^me  temps. 

ËQ  relevant  les  plans  de  ce  monument  pour  une  pro- 
chaine restauration,  M.  Mallay,  architecte,  a  remarqué 
que  la  partie  ouest  est  d'une  construction  jM)slérieure  et 
doit  être  considérée  comme  étant  du  seizième  siècle* 
T.  VI.  27 
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SAIHTE-ChaPEIJJS  de  YlC-Lfi-GOMXB. 

Jean  Stuard,  comlc  d'Auvergne,  et  Anne  de  La  Tour, 
sa  femme ,  firent  construire  cette  Sainte-Chapelle  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  «  La  forme  du  plan  est 
JB  simple,  dit  M.  Mallay  (1),  les  contre-forts  deviennent 
»  lourds;  les  croisées,  trop  larges  pour  leur  hauteur,  ap- 
I»  partiennent  au  gothique  flamboyant  ;  mais  la  corniche, 
»  à  congé  large ,  est  couverte  d'animaux  et  de  feuillages 
»  bien  dessines  et  laidement  traités.  A  Tintéricur,  une 
»  galerie ,  fennec  par  une  lourde  corniche ,  surmontée 
D  d'une  balustrade  riciie,  eondait  à  deux  oratoires,  dont 
»  les  arcs  sont  en  anse  de  panier.  Aa-dessns  de  cette 
»  galerie  sont  placées  les  sUtoes  des  doue  apOtres,  re- 
»  posant  sur  des  consoles  d'un  beao  dessin  et  d'une  oxé- 
»  culion  riche  et  déficelé.  » 

M.  Mallay  cite  paiticnUèfeiBeBlk  Seiafe-Cbapdle  de 
Vio-]»-Cointe  oomne  présentant  vn  exemple  de  transi- 
tion du  gothique  à  la  fenaissanee  •  et  cet  exemple  est 
paHhitement  caractérisé  dans  la  galerie  dont  les  bahs- 
tres  sont  imités  de  Tantique ,  et  dans  le  letaMe,  si  en* 
riens;  de  détails  et  pour  lequel  rartiste  a  dépensé  tant 
de  gâiie  et  de  patience. 

ÉGLISE  KO  MaETHUBBT  DB  HiOH. 

Ln  ancien  tableau,  roprésontanl  la  Mère  de  Dieu,  que 
l'on  voyait  à  gauche  du  sanctuaire ,  avant  1793,  mais  qui 
n'a  pu  survivre  aux.  fureurs  de  cette  déplorable  époque, 
donnait,  en  vers  français,  l'histoire  de  la  fondation  de 
cette  église.  Voici  ces  vers,  dont  le  style  et  les  caractères 
étaient  du  quinzième  siècle  : 

(1)  Cour*  élémtniairc  d  Archéologie  tacréCjp.  152. 
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Saint  Louis,  Roi  de  France  tréft-louablet 
Fonda  pnmâet  r église  irteéfable. 
Et  la  dota  de  grand  préliâilincnce  ; 
Puis  Alphonse ,  de  France  connétable, 
La  augmenta  après,  ce  n'est  pas  fiable. 
Un  boa  praélMBUM*  rempli  de  saplenee, 
Donna  le  lieu  qui  pourte,  sans  douianoe. 
Son  nom  ,  tout  par  grâce  plénière , 
Cest  Marthurél ,  pourtaal  slgniflance 
Que  la  Dmm  vierge  de  lecwivnaee 
Seule  est  des  hauu  deux  Impérlère. 

Ce  tableaii  fat  bit  et  plaeé  dans  régUse,  plofllean 
siècles  apr&s  sa  fondation ,  et  ivobalilenient  vers  le  teaps 
de  sa  lecoMlnidion,  dont  la  yim grande  partie  eut  lien 
l'an  1438. 

La  porte  principale,  très-corteose  par  son  aiebiteolare 
et  ses  oraements,  est  siunnontée  d'un  ddme  aussi  hardi 
qn'él^ant,  flùt  en  1684. 


Après  la  description  des  églises  il  convient  de  parler 
dos  abbayes,  des  prieurés,  des  couvents  et  des  coniraan- 
dcrics  qui  ont  existes  dans  le  départemont  du  Puy-dc- 
Ddmc;  mais  ne  pouvant  ici  donner  sur  chacun  de  ces 
établissements  des  descriptions  historiques  ,  nous  nous 
bornerons  à  en  donner  la  liste ,  accompagnée  des  notions 
les  plus  essenlielles* 

Abbatks  d'homubs. 

1*  Saint -Alyre  de  Clermont,  ordre  de  Saint-BenoU 
(congrégation  de  Saint-Maur) ,  fondée  au  qnatritaie 
siècle.  Cette  abbaye  était  construite  en  forteresse,  l'en- 
trée fermée  par  une  porte  de  fer,  avait meorlrière  et  mâ- 
chicoulis. 
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2  '  Saint-Araablc ,  à  Riom ,  était  une  abbaye  avant  1548, 
époque  où  elle  fui  sécularisée  eu  un  chapitre  de  chanoines. 

3»  Saint-André,  entre  CIcrmont  et  Chamalièrcs,  ordre  de 
Près-Montré,  fondée  en  1149,  par  Guillaume  V,  premier 
dauphin  d'Auvergne ,  comte  de  Clermont.  C'est  dans  l'é- 
glise de  cette  abbaye  qu'existaient  les  tombeaux  des  an- 
ciens comtes  de  Clermont  et  des  dauphins  d'Auvergne. 

4"Saint-Austremoinc,  d'Issoire,  ordre  de  Saint-Benoît , 
fondée  au  dixième  siècle.  Elle  devait  le  droit  de  gîte  au 
roi  ;  saint  Louis  en  usa  en  1254,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Sainte. 

5<*Le  Bouchet,  anciennement  le  Val-Luisant,  ordre  de 
Citeaux,  fondée  par  le  comte  d'Auvergne  Kobcrt  IV,  en 
1182.  C'était  lu  lieu  de  la  sépulture  des  comtes  d'Au- 
verçne. 

6°  Bellaigue ,  près  de  Virelet,  ordre  de  Citeaux»  fondée 
le  29  août  1137,  par  les  seigneurs  de  Bourbon. 

1°  Cliantoin ,  près  de  Clermont,  ordre  do  Saint-Augus>  • 
lin ,  fondée  dans  le  septième  siècle ,  par  saint  Gcnès , 
évèque  de  Clermont ,  et  supprimée  en  164S.  EUe  a  été 
aussi  une  abbaye  de  filles. 

go  Manglieu,  près  de  Saaxilknges,  ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  fondée  en  656  ou  6Q0 ,  par  saint  Genès,  Mqae  de 
Clermont,  protégée  par  Gluirlemagiie  et  par  Loois-le- 
Débonnaire. 

9*  Uanzac ,  prés  de  Rioni  »  ordre  île  Saint-Benott,  fon- 
dée en  518,  par  CalmininSi  sénateur  du  pays,  pour  les 
Romains. 

10*  Mégemont,  près  de  Vodable,  ordre  de  Qteanz,  fon- 
dée en  1210,  par  le  comte  de  ClermonU  Cette  abbaye  t 
été  occupée  pendant  long-temps  par  des  filles. 

11*  Menât,  arrondissement  de  Riom,  ordre  de  Saint* 
Bendt ,  fondée  en  800,  par  Charlemagne,  en  llionneur 
de  saint  Hénélée,  premier  abbé. 


13»  IfontpeyroiuL,  près  de  PojMjoillaiiiiie ,  oïdce  de 
Giteau ,  foodée  en  1196. 

18*  LeMoatier,  à  Thlen.  Cette  abliaye  existait  en  912 , 
époque  où  elle  AU  réfonnée  et  rétablie  sons  la  règle  de 
Saint-Benoît. 

Abiatbb  db  ibioibs. 

1°  Beanmonty  près  de  Clermont,  ordre  de  Saint-fienott, 
fondée  par  les  anciens  comtes  d'Auvergne. 

2o  Lavassin,  oulaVaissye,  près  de  Saint-Donnat,  ordre 
de  Citeaox ,  fondée  par  Bertrand  I** ,  seigneur  de  La  Toor, 
avant  1199. 

^  Layeine,  près  de  Crèvent ,  ordre  de  Citeanx,  fondée 
en  1150;  érigée  en  1781  en  chapitre  de  chanoincsscs. 

4^L'£cIache,  près  de  Prondine,  ordre  de  Citcaux,  dont 
répoqae  de  la  fondation  est  inconnue.  Les  religienses 
furent  transférées  à  Clermont  en  1447. 

Sainte-Glaire  de  Clermont,  abbaye  royale»  de  l'ordre 
de  Saint-François ,  Tondée  en  1280. 

6<*  Cbamalières , abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  de 
Saint-Ccsaire  et  de  Saint-Golomban»  fondée  par  saint 
Genës,  comte  d'Auvergne. 

Couvents  et  PaiEUBis  (1). 

Nous  a'établiions  pas  ici  une  distinction  particulière 
eitre  les  eonvents  et  les  prieurés,  non  plus  que  nous  ne 
diviserons  pas  les  monastères  diMMimies  de  ceux  de 
femmes.  Yold  ceux  qui  existaient  dans  le  département 
du  Puy-de^Mme  : 

(i)  Nues  ne  parlerons  pu  Id  des  vieairies  et  des  cures,  qu'il 
ae  lliui  lias  oonftmdre  avec  lesprienrte  SMinasIércs. 
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A  Aigiiepcne»  oouvenl  de  rdigieiisoft  Un«iUBe«y  Uméè 
en  1666. 

Relifiettfeft  4e  SiJate-Caiife,  établief  m  im 
▲  Aidet»  pffiewré  d'hommes,  défwidtrt  de  Yt^bUmg^  de 
llanglien. 

A  Ariane,  couvent  de  religieuses  Ursulines,  fondé  en  167f$ 
Prieuré  de  moines,  dépendant  de  l'abbaye  de 

Saint-Michcl-de-r£cUi8e»  fondé  par  la  maison 

do  Montboissier. 
A  Augerolles ,  prieuré  d'hommes,  dépeadanlde  l'abbaye 

de  Cluny. 

A  Auzat-sur-AIlior,  prieuré  d'Esteil,  eommmianlé  de 

dames  dt;  l'ordre  de  Fontevraut. 
A  Beauregard-l'Evt^quc,  couvent  de  relig:ieus<'s  Minimes, 
Tonde  par  GaiUaooie-Daprat,  cvéqpic  de  Clec* 
mont. 

A  Billom,  couvent  de  Capucins ,  érigé  en  lô6Ô,  à  Tiiistar 

de  celui  de  Clermont. 
A  Boudes ,  prieuré  d'hommes ,  dépendant  de  la  Cliaise- 

Dieu. 

A  BrifTont,  prieuré  d'hommes. 

A  Cellule ,  prieuré  d'hommes ,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Menât,  ordre  de  Saint-Benoît. 

A  Cbamalières,  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît. 

Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Colomban ,  fondé 
l'un  et  l'autre  par  saint  (jenès,  comte  d'Auvergne. 

A  Charbonnièrcs-les-Varennes ,  couvent  de  religieux* 

A  Cbûtcldon,  couvent  de  SaiQte-Qalre,  dépendant  de 
eeloi  de  Germont. 

A  Chapdes-Beaafort,  couvenl  de  la  Oiartreiise-dii-Fort- 
SainCe-Marie,  fondé  en  1219. 

A  Cbaomont,  prés  de  Harsac ,  prieuré  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Saial^lteiioli ,  acp(;ndaiit  de  Saux^Ulanges. 
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A  Glennom ,  coavcnt  d'Augrastins-Dëchaussés ,  Tonde  en 
1656,  sous  répiscopat  de  Louis-d'Eslaing  (1); 

Couvent  des  Carmes-Anciens,  établi  en  1316 » 
par  révôquc  Aubert-Aycclin  ; 

Couvent  de  Carmcs-Déchaussés ,  qui  prit  posses- 
sion de  l'abbaye  de  Chant oin  en  1033; 

CouTcntdc  Cordclicrs,  fondé  en  l^il  »parHiigiieft 
de  La  Tour,  évôque  de  CIcrmont; 

Couvent  des  Jacobins,  fondé  en  1219,  par  Robert 
de  La  Tour ,  évdque  de  Clermont  ; 

Congrégation  des  Prêtres-de-l'Qnioire,  fendée  en 
1617 ,  sous  i'épiscopat  de  Jotdiaim-d'Estaing  ; 

CouTcnt  des  BénédlctiiiM,  établi  en  16S0  ; 

CouYent  da  Bon-Pasteur,  fondé  en  1606; 

Gonmt  des  Hospitalières,  fondé  en  1613; 

Govrent  des  Unmlines,  fondé  en  1615; 

Gourent  de  religieuses  de  la  YisEtation-dfr^inte- 
llarie,  établi  en  1648; 

Gourent  de  Bernardines»  fondé  en  161V* 

Gourent  de  Gapueins,  Itandéen  1610. 

Gonrent  de  Utnimes,  Ibndé  en  1600. 
Flès  de  Gombfonde ,  prieuré  de  Notre-IMane«de-Gh«ranon 
on  de  GheuUe,  dépendant  de  l'abbaje  de  Gran- 
mont. 

A  Gourplère,  courent  de  Minimes,  fondé  en  1644; 

Prieuré  de  fiOes,  de  l'ordre  de  Sainl-Benott,  dé- 
pendant de  Fabbaye  du  Moutier  de  Ttiievs. 

A  Gnnlhat,  courent  d'Ursulines  de  Pabbaye  de  Notre- 
Danie-de4'Eclu8e,  en  Piémont ,  fondé  en  16V6; 

(1)  Nous  n'avons  pas  pu  flgureriar  noire  carte monomentale, 
faulc  de  place ,  les  rcsles  de  couvents,  d'abbayes  ,  etc. ,  (pli  ont 
existé  à  Clermoiit.  à  Riom ,  à  TUen,  à  MooiferraiMl,  etc. 
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Prieuré  d'hommes ,  fondé  à  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  par  Ilugues  Maurice,  seigneur  de  Mont- 

boissier. 

A  EfGat,  communaulé  d'Oratoriens,  fondée  en  1627,  par 

le  nian'(  hal  d'Efliat. 
A  Ennezat,  couvent  d'Augustins,  fondé  en  135S. 
A  Fournoîs ,  prieuré ,  dépendant  de  la  Chaise-Dieu. 
A  Giat,  prieuré  annexé  au  monastère  des  religieuses  de 

Marsat. 

A  Issac,  prieuré  d'honunes,  réuni  à  Saint-Amable  de 
Riom. 

A  iMoire ,  monastère  de  Saint- Austremoino  ; 

Couvent  de  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  en  1629. 
A  Jussac,  prieuré  d'hommes  dépendant  de  Saint-Aljrc. 
ALezoux,  couvent  d'Augustins,  fondé  en  1752. 
A  Marsat,  près  de  Kiom,  couvenl  de  filks,  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  fondé  sous  la  première  race  et 
confirmé  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  en  7G4. 
A  Moissat-lA-Bas ,  prieuré  d'hommes ,  sous  le  titre  de 
Stdni-Fowrpain,  qui  dépeudait  de  Tabbaye  de 
Loamer-de-Blois. 
Att  Uoneatier,  prlearé  réuni  à  la  Chaise-Dieu. 
A  Hontaigut ,  courent  de  Capucins. 
A  Monlfeirand,  couvent  de  Cordeliers ,  établi  en  1210, 
par  Gnichard,  baron  de  Bcaigeu,  comte  de 
Hontferiaiid; 
CoayenldesRécolets,  fondé  en  1619,  par  Tordre 

4e  Malte; 
Couvent  d'UrBuIines ,  fondé  en  1637; 
Gonreiit  de  la  Visitation,  fondé  en  1620; 
Prieuré  de  Saint-Robert,  dépendant  de  Tabbaye 
de  la  Cludse-Dieii* 
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A  Montpeiiflier,  prieuié  de  SeUil-BoBiiet. 

A  Orcet,  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Beiwlty  dépendant 

de  FeblNije  de  Mamac 
A  Pionaat ,  priewé  de  Saînt-BraTi ,  dépcodanl  da  cooTent 

dTbifliiille. 

A  Prompsat,  prieuré  d1ioiiiiiieB«  dépendant  de  Saint- 

Anable  de  Rioni. 
A  Rit*  prieuré  conTentaél,  de  Tordie  de  Clnny,  fondé 

par  AmUard  de  Thien,  areherdqae  de  Lyon, 

en  938» 

A  Rodie-Dap^oiix ,  prieuré  d'hommes,  sous  le  titre  de 
SttûU-Genis. 

A  Royat,  couyent  dépendant  de  l'abbaye  de  Mauzac. 
A  âaint-Amant-Tailende,  oonrent  de  Récolets,  fondé 

en  1613  ; 

GoaTent  de  religieuBes  de  Sainte-Glaire,  fondé 

en  1650. 

A  Saint-Clément-de-Uognat ,  prieuré  d'hommes,  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Sainl-AIyre. 

A  Saint-Ours,  prieure  dépendant  de  l'abbaye  de  Mauzac. 

A  Saiut-Genès-les-Monges,  prieuré  de  religieuses  de 
Sainl-Genès. 

A  Saint-Gcrmain-rHcrro ,  prieuré  d'hommes,  dépendant 
de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  fondé  en  1032. 

A  Saiut-Cieorges-de-Mons ,  prieuré  appelé  Eccle^iords- 
Montibus. 

A  Saint-Hilaire-la-Croix ,  prieuré  GonTentucl ,  de  l'ordre 

de  Saint-Au^uislin  (1). 
ASaint-JuIien-Ia-Geneste ,  couvent  de  religieuses  de  l'of^ 

drc  de  Sainl-Beuolt. 

(1)  L'église  de  Laroiiei,  (iiii  sert  aujourd'hui  d'c^lisc  paroissiale 
à  Saint- Uilaire-la-Croix ,  appartenait  à  ce  prieuré. 
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A  Saint-Snndoux ,  prieuré  d'hommes,  dépendant  de  la 

Cliaisc-Dien. 

A  Saint-Saturnin ,  rouveni  de  SainlrVincenl-de-Paiil , 

fonde  en  1705. 

A  Saint-Vincent ,  près  de  Blanzat ,  prieuré  d'hommes , 
dépendant  de  Saint-AIyro  de  Clermont. 

A  Sauviat  ou  Salviat ,  prieuré  d'hommes ,  fondé  par  les 
seigneurs  de  Montboissier;  il  dépendait  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Michel-de-l'Ecluso  en  Piémont.  Le 
prieur  portail  le  litn'  de  vicomte. 

A  Sauxillanges,  prieuré  conventuel  de  l'ordœ  de  Saint- 
Benoît  ,  fondé  par  GuiUaume-le-Pieux ,  en  917. 

A  Tauves,  prieuré. 

ATcilhède,  prieuré  d'honmies,  appelé  en  latin  TeeUtni- 
tensc  monasterium.  Il  dépendait  de  l'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu. 

A  Thiers,  prieuré  d'hommes,  de  l'ordre  de  Grandmont, 
fondé  en  1G81 ,  et  soumis  à  l'abbaye  du  Mouticr 
de  la  niCmc  ville; 
Couvent  d  Ljri>uiiiieâ ,  fondé  en  1633,  par  W^"  Non- 
dure  ; 

Couvent  de  la  Vbitation  »  établi  en  1666. 
A  Thnret,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Alyre 

de  Cleimont. 
A  Usson,  eonrent  de  Ifinlmes,  fimdi  «Tant  1663} 

Prienré  de  Tordre  de  Sahit-Rnf. 
A  Yldiel,  prieuré  rémU,  en  1663,  à  l'abbayo  de  llangUeii. 
A  Yic-Ie-Gomte ,  couTent  de  Goidellen ,  fondé  en  1473 , 

Covrent  de  religieuses  de  l'oidre  de  Fontenaid* 
A  Vertolaye,  prieuré  d'hommes,  réuni  à  Tabbaye  de 
Manglieu. 

A  Voiloie-Yille,  prienré  d'hommes,  appelé  it  Saint- 
Maurice, 
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A  Volvic,  prieure''  d'hommes,  réuni  à  l'abbaye  ûo.  Mau- 
zac«  Ou  croit  gu'il  a  été  fandc  pat  saint  Avit. 
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De  toutes  les  confréries  du  moyen-âge ,  la  plus  forte- 
ment organisée  était  l'ordre  monastique  et  militaire  des 
Templiers,  qui  s'établirent  près  de  l'aniien  temple  de 
Salomon.  Elle  fut  instituée  au  commencement  du  dou- 
zième siècle,  en  1118 ,  et  confirmée  en  11-28,  pour  veiller 
ù  la  sîlreté  des  chemins  de  la  Palestine ,  principalement 
contre  les  Musulmans.  Les  chevaliers  du  Temph;  ne  vé- 
curent, pendant  long-temps,  que  des  aumônes  qu'ils  re- 
cevaient de  la  reconnaissance  des  pèlerins.  Dans  la  suite, 
les  papes,  les  rois,  les  princes  et  les  barons  lui  ai  cor- 
dèrent de  grands  privilèges  et  lui  donnèrent  des  biens 
considérables  en  récompense  des  services  qu'ils  avaient 
rendus  à  la  clirélienté.  Plus  tard  une  multitude  de  gen- 
tilshommes de  la  principale  noblesse  grossissant  son  nom- 
bre, cet  ordre  s'organisa  sur  un  autre  pied,  devint  re- 
doutable aux  rois,  dont  ils  bravaient  l'autorité,  et  odieux 
aux  peuples,  qu'il  opprimait  parla  rapacité  et  les  vio- 
lences. L'influence  que  lui  donnait  sa  puissante  organi- 
sation et  ses  immenses  richesses,  lui  attira  aussi  l'animad- 
version  et  les  censures  de  l'Eglise.  Philippc-le-Bcl  résolut 
de  le  détruire  entièrement.  Les  chevaliers  furent  accusés 
de  trahison  et  d'un  grand  nombre  de  crimes,  regardés 
aujourd'hui  comme  imaginaires.  Ils  furent  arrêtés  dans 
toute  la  France,  jetés  dans  des  cachots,  et  la  plupart 
brûlés,  bien  qu'ils  protestassent  de  leur  innocence;  les 
«aires  furent  dépossédés  et  dispersés.  L'ordre  fut  aboli 
}»  3  avril  1312,  par  une  bulle  du  pape  Qcmcnt  Y,  qui 
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disposa  (lo  leurs  biens  en  fnveur  des  chevaliers  de  Saint- 
Jcan-de-JtTusalcm ,  lesquels  furent  plus  tard  appelés 
Chevaliers  de  l'ordre  de  Malte,  ordre  aussi  ancien  ({lie 
celui  des  Templiers  et  ayant  le  même  but. 

L'ordre  de  Malte  était  divisé  en  plusieurs  langues  ou 
nations,  dont  trois  étaient  françaises  :  la  langue  de  Pro- 
vence, Ja  langue  d'Auvergne  et  la  langue  de  France.  La 
langue  d'Auvei^e  était  la  seconde;  elle  comprenait  le 
grand  prieuré ,  une  commanderie  magistrale ,  quarante 
commanderies  pour  les  chevaliers  et  onze  pour  les  cha- 
pelains et  servants  d'armes;  en  tout  cinquante,  dont  deux, 
commanderies  avec  le  baillage  de  Bourganeuf  et  celui 
de  Lyon,  qu'on  appelait  de  LuzeuU  Le  grand  prieur 
d'Auvei^e  avait  sous  sa  dépendance  le  Lyonnais,  le 
Forcst,  le  Beaujolais»  le  Bourbonnais,  la  Marche  et  au- 
tres proTinces. 

Dans  le  dépariement  do  Piqr-de-IMDie  beaucoup  de 
localités,  où  Foidre  de  Malte  avait  des  biens,  portent 
le  titra  de  CmnmanàtH»,  Noos  en  donnons  id  la  liste 
par  ordra  alphabétiqoe  : 

Anne  (Saint),  pvès  de  Saint-Gennain-Lembion; 

Briffon,  près  de  Booig-Lastic  ; 

Bnziires ,  piès  de  H ontaignt  ; 

Celle  d'Avreigne,  près  de  Saint-Avit; 

Gstemes-la-Fovtt,  pcès  de  GeDes; 

Chanonat,  près  du  Grest; 

Chenat,  près  de  Lodene; 

Oiappes,  près  d'Enneiat; 

Chanliad,  piès  de  Gignat; 

Goortesene ,  près  de  Gownpière  ; 

Galbât,  près  de  Maringues; 

Jean-des-MoDgcs  (Saint)  »  près  de  Roehefort  ; 

La  Tonrette ,  près  de  Riom; 
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Lastic ,  près  de  Bonrg-Lastic  ; 

Ligonncs,  près  de  Champôtières  et  de  Manac; 

Maumont ,  près  de  Randan  ; 

Mircmont,  près  de  Pontaumur; 

Montferrand ,  près  de  Clermont ,  où  se  tenaient  les 
assemblées  de  la  langue  d'Auvergne.  Montferrand 
a  eu  deux  commanderies,  l'une  de  l'ordre  de 
Saint-Jean-de-Jèrusaiem,  et  l'autre  de  Saint-An- 
toino-de-VIennois  ; 

Montrrdon,  près  de  Saint-Saturnin  (Ij; 

Olloix,  près  de  Saint-Saturnin; 

Polagnat ,  près  de  Rochefort  ; 

SauTetat  (La),  près  d'Authczat; 

Tallendc,  près  de  Saint- Amant-Tallcnde; 

Tortebesse,  près  d'IIerment. 

(1)  Lefévre-D'Ormeson  {Mémoire  concernant  la  province  dAu- 
têrgn*)»  comprend  Hontredon  dau  la  lliie  det  eommauderlm 
delà  baiia  Anvergie» 
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ÉTUDES  SUR  LE  ÎVi'  SIÈCLE. 


. . .  .Etodier  riiiildn  dan»  h  Uflgi^hit. 
If  Mnur,  Mim,  4$  imAtr, 

L'histoire  semble  soumise  à  une  loi  fatale ,  suivant  la- 
quelle ce  qui  a  clé  proscrit  devient  infaiUiblemenl  pcos- 
cripteur  à  son  tour.  Il  n'est  aiican  établissement  hninaiii, 
de  ceux  qui  intéressent  la  forme  ou  la  croyanoe  dea  to* 
ciétés,  qui  n'ait  subi  cette  loi,  et  elle  a  pesé  sur  eux 
d'autant  plus  qu'ils  étaient  plus  grands  au  fond»  et  leur 
organisation  pins  paissante.  L'Eglise,  par  exemple, 
celui  de  tous  que  son  esprit  en  devait  préserrer  davan- 
tage y  en  a  ressenti  le  plus  fortement  l'influence.  Persé- 
cutée d'une  manière  cruelle  à  son  berceau,  elle  a  été 
violemment  perséciilrirc  à  sa  fin.  £llc,  qui  était  née  au 
milieu  des  arènes  de  l'empire ,  a  éclairé  sa  chute  par  les 
bûchers  du  quinzième  et  du  seizième  siècles  I 
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C'est  là  une  saitc  nc^cessairc  de  la  Taiblcsse  de  notre  na- 
ture, que  l'avenir  verra  disparaître ,  sans  doute,  parce 
qu'il  verra  l'humanilé  s'élever.  Toutefois,  dans  ce  sanglant 
témoignage  même  de  noire  infériorité ,  la  Providence  a 
mis  une  preuve  éclatante  de  notre  grandeur:  car,  au-des- 
sus du  bourreau  il  y  a  la  victime ,  et  s'il  s'est  trouvé  tou- 
jours de  basses  passions  pour  proscrire ,  c'est  qu'il  y  a  tou- 
jours eu  des  passions  nobles,  magnanimes,  pour  courir 
audevant  de  la  proscription.  Quel  plus  beau  spectacle  que 
celui  du  dévoûmont  absolu  à  une  idée ,  du  sacrifice  vo- 
lontaire de  la  vie  et  de  ses  plus  pures  jouissances,  h  ce 
que  l'on  croit  être  la  vérité,  la  justice?  Où  l'ame  humaine 
est-elle  plus  exaltée,  où  montre-t-elic  mieux  son  essence 
divine  que  dans  cette  lutte  singulièrement  imposante  d'un 
homme  contre  tous,  sans  autre  mobile  qu'une  conviction, 
sans  autre  espoir  que  celui  de  la  servir?  Aussi  l'histoire 
a-t-elle  glorifié  les  martyres  de  tous  les  temps ,  de  toutes 
les  croyances,  compeiiMint  par  là  le  triste  devoir  qui  lui 
est  imposé ,  de  conserrer  aa  nionde  le  tableau  des  per- 
sécutions. 

Parmi  le  grand  nomlNPO  d'hommes  qai  ont  payé  de  leur 
eiistence  leur  amcntïmeat  à  des  doetrtee»  ptoserites , 
emsL  que  le  Gatholicitme  fit  périr  av  seiiième  aiècie ,  of- 
tlmil  an  pins  hant  degré  l'exemple  de  cette  exaHation 
sttblime.  Ds  ftirent  »  en  effet ,  les  martyrs  de  la  seienee  et 
de  te  raison,  e'est-à-dire ,  de  ce  qu'il  y  a  de  moins  en- 
traînant, de  moins  foit  pour  produire  l'élan  de  l'âme  et 
l'entlMmsiasme  dea  niasses,  oes  deos  forées  célestes  qui 
transportent  et  sontiennent  dans  sosi  sacrifice  cdni  qoi 
se  dévoue.  S'étant  fait ,  par  la  seule  force  de  la  pensée , 
nne  croyance  en  dehors  des  traditions  admises,  montant 
an  bttcher  ponr  cette  croyance  tonte  de  raison  et  d'abs- 
traction, en  présence  d'une  foule  ignorante,  insen- 
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sible  à  leur  rappllce,  oa  qui  les  nillaient,  parée  que 
leofs  idées  blessaient  sa  vieille  foi,  ses  sentiments,  ses 

usages,  ils  montrèrent,  avec  un  éclat  encore  ineonno, 
quelle  invincible  puissance  est  celle  des  choses  qiiri- 
tuelles  SOT  la  destinée  de  1  homme;  et,  sans  en  avoir 
conscience,  pour  la  plupart,  ils  consacrèrent  parlenr 
sapplice  le  dogme  fécond  de  la  liberté  de  penser ,  qui , 
depuis  eux ,  n'a  point  cessé  de  régner,  et  .de  reculer  les 
bornes  de  la  connaissance  humaine. 

Telles  ont  été,  surtout,  les  victimes  protestantes,  d'au- 
tant plus  dignes  d'admiration  qu'elles  appartenaient ,  en 
général,  aux.  classes  de  la  société  dans  lesquelles  le  dé- 
voûmentestle  plus  rare,  parce  que  les  jouissances  et  le 
calcul  y  rendent  l'abnégation  moins  facile.  Entre  ces  vic- 
times ,  l'histoire  en  a  distingué  une ,  tombée  de  plus  haut, 
dans  des  circonstances  uniques,  et  dont  la  mort  a  donné 
le  signal  d'un  grave  changement  dans  les  événements  de  la 
réforme,  c'est  Anne  Du  Rourg.  Dans  le  cours  du  seizième 
siècle  ;  en  effet ,  son  nom  est  une  date  essentielle  ,  qui 
marque  le  commencement  de  la  violente  et  fatale  poli- 
tique des  Guises,  ainsi  que  l'ouverture  des  guerres  de  re- 
ligion; et,  lui-même,  dans  le  développemeDl  de  sa  vie, 
eoBimo  dans  le  speetade  de  son  sapplice ,  présente  nn 
type  remaïqnablenient  pnr  dn  martyre  calTlniste,  aYcc  sa 
conviction  de  savant,  sa  certitode  calme,  son  courage 
anstère,  son  sacrifice  tranquille,  sans  ofgneil,  mais  sans 
transport  et  sans  eitase. 

Anne  Du  Bourg  (1)  naquit  à  Riom,  en  1521,  l'année 
même  o&  la  Sorbonne ,  parla  condamnation  de  Luther, 

(1)  Oq  trouve  indifféremment,  dans  les  livres  de  l'époque, 
Momy  et  Jm  Jioiir^.  If eas  soivoos  id  rorlbofraplie  de  MOréri , 
fol  es4  celle  de  ions  le*  ownraget  nonvelleneDi  Imprimés. 
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Yoatài  aux  penécations  les  doctriseï  DOUTeUei,  et  an 
moment  oli  les  querelles  dn  moine  tllemand  ayec  Erasme 
allaient  amener  sur  le  terrain  de  la  science  ces  doctrines 
demeurées  jnsqa'alors  sur  celai  des  ihtértls  de  la  cour 
de  Rome.  Un  homme,  de  la  nature  de  Do  Boorg,  a  pa 
se  former  lar  notre  sol  d'Anrergne ,  la  yigaenr  de  l'esprit 
et  la  lérmeté  da  caractère  y  dépassant  de  beaucoup  l'en- 
tratnement  des  passions;  Il  y  Ait  cependant  une  excep- 
tion sans  précédents  »  et  à  peu  près  sans  imitateurs  $  car» 
si  plus  tard  la  guerre  ciTile  y  trouva  des  soldats,  la  pro- 
testation individuelle  n'y  rencontra  que  de  rares  soutiens» 
et  le  MdMr  i  peine  une  autre  TÎctime. 

k  la  vérité,  l'on  doit  dire ,  pour  bien  ikiie  comprandro 
sa  vie,  et  permettre  d'en  apprécier  le  mérite,  qu'il  fut  une 
escepUon,  même  dans  sa  propre  famille,  et  son  existence 
une  protestation  contre  les  traditions  et  les  exemples 
qu'elle  lui  ollhiit.  Issu  de  parents  riches,  puissants ,  qui 
occupaient  depuis  long-temps  des  fonctions  élevées  dans 
Tadnitnistiatlon  de  la  justice  et  dans  celle  des  finances; 
neveu  d'un  chancelier  de  France  (1),  fils  dn  contrôleur- 
général  des  aides  et  tailles  d'Auveigne  et  de  Languedoc, 
frèra  d'un  lieutenant-général  à  la  sénéchaussée,  d'un 
lieutenant^criminel ,  et  d'un  président  au  piésidial  de 
Riom  (3),  les  habitudes  de  tous,  et,  sans  doute,  les  vœux 
de  ses  parents,  l'engageaient  à  profiter  du  crédit  de  sa 
làmille  pour  s'ouvrir  l'avenir  tout  fait  des  fonctions  pu- 
.  bUqnes.  Ce  ne  fut  point  là  son  désir.  Les  travanx  del'esprit 
l'ayant  séduit  de  bonne  heure,  il  rechercha  une  carrière 
dans  laquelle  il  pAt  leur  consacrer  tout  son  temps.  Le 


(1)  ANTOINE  DU  DoLRG ,  clianccUer  en  1536 ,  après  la  mon  de 
Dnpnt. 

lloasai»  art.  noarg  (du).— CSAsaoL ,  CùuL  # Jti0.,  f .  4,  p.  497. 
I.  %i.  28 
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deigé  le  reç«A  ëtnt  fes  migB,  el  il  ne  fNiiH  vrékmté 
àn  pottToir  de  Mft  non  que  pour  obtenir  an  gnde  iImis 
cet  ordre.  Bientôt ,  en  elîét ,  il  fui  ordouié  diaise. 

En  entrant  ainsi  dans  la  ^ic  sérieuse  par  une  Toie  il 
éloignée  de  celle  que  lui  indiquait  sa  position,  Ame 
Du  Bourg  Qt  le  premier  pas  dans  le  piolestantisnie.  Il  se 
troUTa  placé  hors  de  l'influence  du  monde  réel ,  dans  le 
champ  sans  limite  des  idées ,  et  les  idées  allaient  alon  à 
la  réCunne.  Dès  ce  moment ,  son  rôle  historique  com- 
IMiioe  ;  il  ne  s'appartient  plus ,  en  quelque  sorte ,  et  s'a- 
vance incessamment  >  comme  attiré  par  «ne  force  supé- 
rieure vers  les  événements  où  son  ex.istcncc  devait  finir. 
Aussi  y  eut-il  quelque  chose  de  providentiel  à  ce  qu'il 
déviât  du  sillon  que  sa  famille  traçait  devant  lui.  En  pos- 
session d'une  charge  publique,  il  eût  été  retenu  dans 
quelque  province  tranquille ,  loin  du  courant  des  idées  ;  ou 
bien ,  si  son  esprit  se  fût  élevé ,  malgré  cela ,  à  la  concep- 
tion des  vérités  nouvelles,  dominé  par  l'empire  inévitable 
des  intérWs  gouvernementaux. ,  il  en  serait  resté  l'adepte 
obscur  et  ignoré.  Libre,  au  contraire,  des  engagements 
temporels  d'une  société  dont  la  méditation  allait  lui 
apprendre  à  trouver  la  forme  politique  vicieuse  et  les 
cio^auces  Aiusses,  lié  seulement  à  un  ordre  qu'il  lui  se- 
rait facile  de  quitter  quand  il  cesserait  de  s'associer  k  ses 
dogmes  et  en  connaîtrait  les  abus ,  il  se  trouvait  mattre 
de  sa  pensée ,  et  pouvait,  le  moment  venu ,  la  propager,  la 
80«tenir,aoarir  pour  elle,  enfin,  oo«neilleflttiiop4tt. 
û«oi  qo'il  en  Mkit ,  il  est  hors  de  doute  qu'en  pcenaiit  place 
dans  le  clergé ,  A»  Bn  Bonif  en  partageait  lesce^yanoes; 
et  pent-^tve  son  but  alors  était-il  d'employer  le  cré- 
dit de  sa  ramille  à  en  parcourir  yite  la  hiérarchie.  Ceci 
ne  diminne  en  rien  le  mérite  de  sa  vie ,  ni  n*en  change  le 
Garadèse  historiqve.  Se  séparer  InscnslUenent  des  doe- 
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trilles  c!t  des  traditions  reçues  ;  pois ,  par  nu  progrés  tout 
persouiel ,  se  faire  d'antres  doctrines,  une  tradition  diflS^ 
tente,  et  arriyer  ainsi  à  povrsniTre,  avec  toute  Fardeur 
de  la  foi  religieuse,  le  reuTersement  de  la  puissance  ro- 
maine, tel  a  été ,  si  Ton  peut  dite,  le  mode  de  généra- 
tion du  protestantisme,  essentiellement  scientifique,  à 
sa  première  période.  Cest  ainsi  que  se  sont  successive- 
ment engagés  dans  la  Réforme,  à  des  degrés  divers, 
suivant  l'intelligence  et  le  tempérament  moral  de  chacun, 
la  plupart  des  savants,  des  juristes,  des  magistrats  émi- 
nents  du  seifième  siède,  et  tant  d'hommes  supérieun 
au  sein  du  clergé  catholique  lul-mèrae.  Du  Bourg  n'y  fût 
pas  conduit  autrement. 

Dans  le  clergé ,  il  trouva  les  germes ,  déjà  grands ,  d'une 
dissidence  notable  avec  Rome.  Les  souvenin  de  la  phi- 
losophie du  moyen-âge,  entretenus  par  la  lutte  du  roi  et 
du  pape  pendant  le  dernier  siècle,  et  ranimés  par  les  œu- 
vres (dus  récentes  des  plhilosophes,  par  les  ardentes  po- 
lémiques qui  enflammaient  FAUemagne,  donnaient  à  l'E- 
glise dft  France  une  tendance  marquée  ven  la  tolérance 
pour  les  nouvelles  opinions ,  et  la  disposaient  à  accepter, 
sur  beaucoup  de  points,  la  réformation  qu'avaient  ren- 
due nécessaire,  en  elle,  les  abus  de  la  puissance  et  les 
progrès  de  la  pensée.  Du  Bourg  étant  associé  à  ces  ten- 
dances, son  esprit ,  avide  de  connaissance,  en  reçut  une 
ittiumice  souveraine,  une  direction  morale  ifiémédiab?e, 
quilni  Ht  quitter  bientôt  l'étude  de  la  théologie  pour 
celle  du  droit  :  quand  il  eut  abandonné  les  préoccupa- 
tions cléricales,  pour  se  livrer  tout  entier  à  celles  d'une 
science  profane,  le  spectacle  de  la  société  civile  et  po- 
litique, qu'il  lui  fut  permis  d'envisager  plus  librement, 
ainsi  que  les  idées  qui  devinrent  la  nourriture  de  son 
esprit,  l'entraînèrent  d'une  manière  irrésistibie  vers  le 
connut  du  protestantisme. 
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Dans  la  société,  en  cITct ,  la  réforme  se  montrait  par- 
tout active,  sinon  triomphante.  Les  goûts  artistiques  ^ 
fastueux  de  la  cour  de  François  I"  l'avaient  fait  passer 
dans  les  mœurs,  où  l'on  rejetait  sa  morale  austère, 
mais  où  l'on  acceptait  avidement  son  principe  de  liberté 
pour  l'appliquer  au  développement  des  besoins  nou- 
veaux de  l'imagination.  Les  immenses  découvertes  de  la 
science,  un  désir  insatiable  d'examiner,  de  soumettre 
au  raisonnement  les  ciioses  que  l'on  avait  crues  autre- 
fois, d'exercer  sur  tout  ce  qui  était  connu,  comme  sur 
tout  ce  qui  restait  à  apprendre ,  l'intelligence  qu'elle 
émancipait,  l'avait  opérée  dans  les  sentiments.  Elle  était 
imminente  dans  l'Eglise ,  où  l'abus  du  pouvoir  spirituel 
avait  conduit  aux  plus  révoltants  excès  du  despotisme  ; 
dans  le  monde  politique,  où  l'ambition  d'une  famille 
men<içait  les  conquêtes  de  la  pensée  ;  dans  les  corps  ju- 
diciaires, qu'avait  gagnés  une  démoralisation  pleine  de 
périls;  dans  kî  clergé  ,  où  régnaient,  depuis  long-temps, 
les  plus  graves  désordres.  Il  n'y  avait  pas  alors  un  homme 
faisant  usage  de  sa  raison,  qui  ne  voulût  changer  quel- 
que chose  à  ce  qui  existait,  et  ne  souhaitât  d'effacer 
jusqu'au  souvenir  de  cette  Italie  des  Borgia,  toute  rem- 
plie de  crimes,  et  d'où  la  scélératesse  et  la  ruse  sem- 
blaient découler  sur  l  Europe  ,  comme  d'une  intarissable 
source  (1).  La  prédication  de  Luther  et  le  dogmatisme  de 
("lalvin  étant  venus  donner  une  formule  à  ces  désirs,  à  ces 
besoins,  à  ces  passions,  on  s'y  rattachait  de  toute  part; 
les  uns  n'en  acceptant  que  le  principe  •  n'en  recherchant 

(1)  •  Une  perversité  raisonnée  et  scientifique  »,  a  dit  M.  Mfchelet, 
deriialie  à  cette  é|io<|iie,«uneina«miflqueostenutioiide  scélé- 
»  ralesse  ;  diiODSloul  d'un  mot  -.  le  prêtre  attiéc  se  croyant  roi  dit 
•  monde.  »  (Mémoire  de  Lulher,  1. 1,  p.  IX.] 
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que  les  conséquences  générales;  d'autres,  la  prenant  toute 
entière,  employant  leur  esprit  h  la  dôeloppor,  à  la  ré- 
pandre, ayant  tout  espoir  dans  son  triomphe;  de  telle 
sorte  que  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  hormis 
l'Eglise,  soit  à  l'état  de  sentiment,  d'aspiration  vague, 
soit  à  l'état  de  doctrine  arrôtée ,  de  croyance  absolue  , 
la  réforme  élait  ri(l(  <'  dominante,  le  principal  et  pres- 
que l'unique  iulérôl  moral. 

Quant  au  droit ,  ayant  alors  pour  objet  de  concevoir, 
d'édiGer  une  législation,  plutôt  que  d'expliquer  des  tex- 
tes, son  enseignement  ofTrant  le  libre  exercice  de  la 
niWMi  et  de  la  parole ,  dans  le  domaine  sans  bornes  de 
la  philosophie  sociale,  touchant,  en  on  mot,  à  tons  les 
problèmes  qui  agitaient  en  ce  moment  la  société ,  son 
étode  devait  iniiiilliblement  condaiie  à  la  réforme  celoi 
qui,  dans  ces  temps  de  passion  scientifique,  s'y  appli- 
qoait  d'une  manière  excInsiTe.  Car  la  réforme  ne  fat 
pas  seolement  nn  schisme  religieux:  elle  ayait  une  autre 
origine ,  elle  eût  d'autres  réraltats.  Née  de  la  renais- 
sance, elle  dcTait  atteindre  tout  ce  que  l'esprit  em- 
brassait. Restreinte  à  la  querelle  de  Luther  et  de  Calvin 
avec  Rome»  elle  n'aurait  assurément  point  changé,  ainsi 
qu'elle  l'a  fait,  le  principe  de  vie  des  nations  euro- 
péennes, ces  réformateurs  lefkisant  à  la  liberté  d'examen 
l'étendue  que  l'humanité  lui  ouvrit  après  eux,  elle 
n'aurait  été  qu'un  événement  dans  l'histoire,  tandis 
qu'eUe  est  véritablement  une  ère.  La  réforme  comprend 
toutes  les  forces  qui,  du  quatonième  au  dix-septième 
siècle,  s'unirent  pour  renverser  l'unité  catholique,  au 
spirituel  comme  au  temporel,  en  d'autres  termes,  pour 
mettre  h  la  place  de  la  soumission  qui  dominait  le  moyen- 
flge,  l'indépendance  intellectuelle  qui  caractérise  l'âge 
moderne.  Une  conception  plus  élevée,  plus  vraie  du  droit. 
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c'est-à-dire  des  relaUoos  relig^ieuses,  sociales  et  poUtiqpes, 
voilà  ce  qui  la  constitue ,  ce  que  renferme  le  protestan- 
tisme «dans  son  acception  complètement  historique.  Esl-il 
étonnant»  après  cela,  que  le  droit  en  fût  vraiment  la 
science  initiatrice?  que  par  l'étude  des  lois  romaines,  telles 
que  les  avaient  Taites  l'alliance  de  l'esprit  philosophiqoe 
de  la  Grèce  et  du  sentiment  chrétien ,  avec  l'ancienne 
raison  civile  de  Rome ,  par  la  méditation  de  principes  so- 
ciaux assis  sur  de  plus  larges  bases,  sur  une  notion  su- 
périeure de  la  justice,  on  fût  amené  à  comprendre  que 
la  société  où  l'on  vivait  pût  s'établir  sur  des  proportions 
nouvelles,  et  à  désirer  qu'elle  les  prit  immédiatemenll 
que,  de  là,  on  arrivât  vile  à  penser  aux  choses  métaphy- 
siques, aux  doctrines  relifîieuses  dont  la  discussion  occu- 
pait tant  d'esprits,  touchait  à  de  si  grands  intérêts?  et 
qu'cnGn  on  prit  parti  pour  les  idées  qui  satisfaisaient  le 
plus  pleinement  les  sentiments  et  les  besoins  de  l'époque? 
D'ailleurs,  depuis  tantôt  deux,  siècles  la  philosophie ,  en 
tant  que  science ,  n'existait  plus.  Emprisonnée  ,  perdue 
dans  les  obscurs  détours,  et  sous  le  despotisme  de  la  scho- 
lastique ,  elle  tendait  à  renaître  avec  tout  ce  qui  était  du 
domaine  de  l'intelligence,  et  elle  devait  nécessairement 
ressortir  dans  l'enseignement  du  droit  qui,  libre  par- 
dessus tout ,  n'ayant  pas  un  cadre  tracé ,  une  suite  ré- 
glée d'avance ,  des  développements  prévus,  comme  main- 
tenant, étant  une  prédication  plus  qu'une  institution, 
une  sorte  de  recherche  de  la  vérité ,  faite  en  commun 
par  le  maître  avec  ses  élèves,  et  pour  laquelfe  ib  se 
passionnaient  ensemble ,  comme  pour  un  dogme  révélé 
en  eux ,  ouvrait  une  carrière  sans  frein  aux  spéculations 
philosophiques.  C'est  pourquoi  la  plupart  des  juriscon- 
sultes ,  et  les  plus  éminents,  d'une  époque  ainsi  disposée, 
sont  passés  bien  vite,  par  l'enchatiienient  de  kms  tra- 
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^u»  astaat  foe  par  le  beioiB  UNqMft  rabsifUHil  d'oie 
croyance  leUgieWt  de  la  foi  caâiolii|M  oà  B*étail  Ibr- 
mée  leur  jeuncflae,  aux  dodriM  du  proteBCantiniie» 
doat  ik  se  sont  Bonliiéi  les  plus  babilet»  les  piM  fbfCs, 
lea  pins  liéroIqBei  déftnaeagi  (1). 

Telle  est  la  route  que  parcourut  A.  Du  Bouf  »  et 
qn'il  eut  la  gloire  de  suivre,  jusqu'au  pfa»  kaat  som- 
met» afec  un  rare  éclat.  Ayant  dirigé  toutes  ses  facul- 
tés Ters  l'étude  du  droit,  ii  y  devint  sopérieer ,  et  fut 
mis  de  bonne  heure  en  possession  d'une  chaire  à  l'i^- 
colc  d'Orléans.  C'était ,  à  coup  sûr,  le  plus  noble  but 
où  pût  désirer  d'atteindre  l'ambition  d'un  homme  jeune, 
tout  dévoué  à  la  science  ,  que  de  prendre  rang  à  In  suite 
des  Alciat,  des  Cujas,  des  Hultmaiin,  et  de  tant  d'autres 
instituteurs  à  jamais  illustres  de  ce  siècle  fécond,  pour 
concourir  avec  eux  à  l'enseignement  si  remarquable 
qui  retira  peu  à  peu  le  monde  civil  de  l'oppression  du 
moyen-âge,  et  prépara  le  corps  puissant  de  doctrines 
juridiques  que  le  siècle  suivant  vit  édifier.  Quel  rôle 
reçut  le  jeune  clerc,  dans  cet  enseignement,  qui  est  un 
des  grands  ciMés  de  l'hisloire  intellectuelle  de  notre  paysî 
cela  n'est  indiqué  nulle  part.  Il  est  probable,  cependant, 
que  pris  au  sein  du  clergé ,  il  eut  pour  mission  de  pro- 
fesser le  droit  canonique.  On  trouvait  alors,  parmi  les 
clercs,  très-peu  d'hommes  à  qui  ce  professorat  pût  être 
confié  :  tant  il  était  aisé  de  le  rendre  hostile  à  la  société 

(1)  IIolTmann,  Pierre  et  François  Pillion,  Jean  (leCoras,Balduin. 
Doneau ,  Denis  Godefroy ,  Dumoulin ,  qulllérent  tous  le  cathoU- 
dme  pour  la  réferme.  Cnjat ,  tal-méaie ,  en  Ait  le  iwrtlN»  lecnt  ; 

mais,  par  esprit  de  conduite  ou  llniidlté  de  caractère,  il  cachai! 
SCS  synipalhies  sousTindifTiTcncc  du  juriste.  Il  écartait  les  discus- 
sions religieuses  par  le  mol  qu  on  lut  a  tant  reproché  :  «  Revenons 
à  l'édlt  de  prélear ,  NUM  koe  aê  «dielwn  proloHf.  » 
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civile;  et  Du  Bourg,  qui  vrmi  faîl  connaître  dans  des 
liTres  ses  sentiments  et  le  direction  de  son  esprit,  Ait 
jogé  digne  d'y  être  employé. 
.  Instrument  de  cÏTilisation  aui.  mains  de  l'Eglise»  quand 
celle-ci  s'organisait  à  rencontre  da  régime  féodal,  le 
droit  canonique,  en  effet,  avait  été  détoomé  par  elle, 
lorsque  son  empire  fàt  fermement  assis,  des  tendances 
progressires  qoe  lui  aurait  Imprimées  le  droit  romain , 
dont  il  émanait  en  quelque  sorte.  Croyant  que  pour 
durer  il  Ikllait  s'immobiliser  dans  la  puissance  qu'elle 
s'était  foite  si  vile,  elle  Touint  se  garder  du  libre  dé- 
veloppement de  ses  principes  juridiques.  Elle  Interdit 
l'étude  du  droit  romain,  sons  peine  d'excommunication, 
à  tous  ceux  dont  elle  gouTcmait  la  conscience  et  les 
actes  (1) ,  et  lit  du  droit  canonique  une  législation  étroite, 
jalouse,  ennemie  désormais  du  monde  cîtII  plus  que  de  la 
société  féodale,  à  qui  eUe-mémeuTait,  depuislong-temps 
déjà,  emprunté  sa  fofme  et  ses  abus.  Professée  utcc  trop 
de  lèle  [pour  les  intérêts  de  Rome,  cette  législation  eût 
donc  été  dangereuse.  Elle  devenait  utile,  an  contraire , 
par  les  leçons  d'un  homme  que  l'esprit  moderne  avait 
tondié  de  son  souille.  Ayant  créé  d'autres  mceurs  judi- 
ciaires, une  distinction  nouvelle  des  personnes  et  des 
dioses,  un  principe  d'association  différent,  le  dn^t  ca- 
nemlque  était  le  plus  vigouren  adversaire  de  la  féoda- 
lité; et  son  influence  s'augmentent  par  la  culture  du 
droit  romain,  qui,  en  même  temps,  en  paralysait  les 
tendances  trop  exclusives,  la  royauté  trouvait  en  lui  un 
paissant  auxiliaire  pour  les  Testes  plans  d'unité  monar- 
chique qu'elle  ponrsniyait,  et  qu'il  lui  fût  donné  de  con- 

(1)  DécrMe  tfHonorios  lIL—ISi»—  super  speaUu,  ett.,  eie., 
ch.  S8. 
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duire,  pendant  quatre  siècles,  a?ec  une  penévénnce 
que  rien  n'égale ,  si  ce  n'est  l'habileté  héréditaire  qu'elle 
y  apporta.  Ceci  explique  pourquoi  PhiHppe-le-Bel,  le 
plus  ferme  gardien ,  assurément ,  de  la  puissance  tempo- 
relle, avait  institué,  par  l'ordonnance  créatrice  de  l'uni- 
versité d'Orléans  (1),  l'alliance  perpétuelle  de  l'ensei- 
gnement du  droit  canonique  aTCC  celui  du  droit  cItU 
romain;  et  dans  quel  sens  il  ADait  conduire  cet  ensel- 
gnement  pour  qn'U  servit,  d'une  manière  efficace,  an 
développement  national.  On  ne  se  méprend  pas,  sans 
dente,  sur  le  caractère  ni  sur  les  idées  d'Anne  Du  Bourg, 
en  disant  que  tous  ses  eflbrts  tendirent  vers  ce  but.  Les 
historiens  rendent  unanimement  ce  témoignage,  que, 
durant  un  asseï  long  professorat,  il  fàt  un  des  maîtres 
les  pins  distingués  de  son  école.  Malheureusement  au- 
cun souvenir  matériel  n'en  est  demeuré  :  on  a  perdn 
mfime  les  titres  des  ouvrages  écrits  par  lui ,  et  Finduction 
pcnnettrait  seule  de  savoir  queUes  ftirent,  à  cet  égard, 
les  inclinations  de  sa  pensée,  si  l'on  ne  trouvait  pas,  dans 
ks  derniers  événements  de  sa  vie ,  une  preuve  trop  sûre 
de  ses  opfaiions  et  de  ses  sentiments. 

Esprit  ardent  et  étendu,  capable  de  se  passionner  pour 
les  choses  que  la  méditation  lui  révélait  et  qu'acceptait 
m  raison,  Du  Bourg  ressentit  plus  qu'aucun  antre  l'in- 
flnence  des  études  juridiques.  An  contact  de  l'école  dog- 
matique qui,  tout  près  de  lui,  à  Bourges,  brillait  d'un 
si  vif  éclat,  ses  idées  prirent  bientM  la  voie  qui  condui- 
sait les  disciples  de  cette  école  an  protestantisme.  Il  lui 
fût  donné  de  les  produire  an  jour  un  des  premiers,  d'en 

(1)  En  1312.  —  Pour  êlre  vrai ,  il  faut  dire  que  l'université  d'Or- 
léans avail  clé  érigée  par  le  pape  Cleiueut  V.  l>hilippe-le-Bel 
dm  esiie  imtlinlkNi  peur  y  satalIlMr  son  iosiitntion  royale^ 
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éprmiver  artnl  ImI  tatre  les  ilMgtifii,  d  enfti  de  Im 
éleTer  davantage,  en  en  oonseeiaiit  le  preaier  la  gia»- 
deoi  par  le  lacrifloe  de  sa  Tîe.  Il  semble,  aa  leste,  que 
la  destioée  kù  idsenrait  ee  i^le,  d'ètie  la  plas  iHasbe 
▼idime  des  doeiriiies  Mmrdles,  el  qu'elle  veaUlt  kv 
doBMr  plu»  de  nteatisseBieBt  en  le  précipitaol  de  pi» 
haal,  csr  il  quitta  sa  chaire  d'OiléaBS,  et  entn  an  Par- 
lemeiA  de  Paris,  jasie  à  tenps  poor  s'apprêter  à  siUr 
lea  peisécotion  qw  le  catboUcisBe  préparait.  Ayant  été 
re{«,  en  eOèl,  ooaiaK  coaseiller-elefe  aa  peflment, 
dans  le  eoost  de  raaaiiée  1557,  Il  se  rangea  lool  de  saile 
parmi  ceux  de  ee  corpa  qtd  demandaient  onrestcBMnt  la 
liberté  de  conscience,  et  Mknaiert  ks  rignenrs  dont  an 
ponrsttiTait  les  réflésmés.  Il  n'y  avait  pas  encere  de:péiH  k 
prendre  cette  place  avancée  dans  la  minorité  da  psrleamiit; 
la  guerre  extérieure  ne  permettant  pas  d'agir  fortement 
à  ceux,  qui  voulaient  fidre  de  la  destmetien  dn  protea- 
tanlisme,  le  moyen  snprlme  de  leur  ambitioB.  TeuÉ»- 
fois,  c'était  te  signaler  d'avance  à  leurs  coupa,  et  le 
moment  où  ils  fkapperaient  devait  venir  bien  vite.  Mais 
A.  Du  Bonig  avait  l'inM  tiop  grande  et  les  convictiena 
trop  fortes,  pour  asettre  sa  sûreté  perMmnelleb  couvert 
soua  une  modération  fiioile,  qui  lit  restée  ssna  eiléL 
Laissé ,  à  cause  de  ses  opinions,  en  dehors  des  adea  po» 
litiques  que  l'on  demandait  à  la  nmiorité  de  l'mssmbWs , 
il  employa  loua  ses  soins ,  tout  le  talent  qu'il  devait  à 
la  nature  et  an  travail ,  le  crédit  mAaM  qne  pouvait  lui 
donner  son  nom,  à  protéger,  à  défendre  les  véfonnéa 
poursuivis.  Beaucoup  virent  par  lui  s'adoneir  leur  sort; 
quelques-uns  échappèrent  à  des  peines  cruelles  ;  il  par- 
vint même  à  foire  ouvrir,  devant  un  petit  nombre,  le* 
portes  d'une  prison  qui  devaient ,  à  un  Jour  prochain, 
se  rrfermet  sur  hii,  U  arriva  pramptement  ainsi  h  se 
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bife  le  chef  des  oppoiants  dans  le  pariemenl ,  et  rua  des 
plu  populaires  représentants  da  protestantisme,  dans 
tonte  rEorope;  mais,  par  1&,  il  se  dénonça  d'autant  pins 
à  la  haine  des  Guise ,  aux  Aueurs  de  leun  créatures; 
et  quand  la  paix  de  Cateau-Camhresis  fut  signée,  il  n'j 
ayait  pas  un  homme,  par'^tle  royaume,  duquel  ils 
conçussent  plus  de  crainte  r  et  dont  ils  désirassent  pins 
virement  d'ôter  le  secours  à  leurs  ennemis. 

A  cette  époque,  il  était  inévitable  qu'un  oonhat  vio- 
lent ne  s'engageât  pas  entre  les  deux  croyanGes.  Victo- 
rieuse dans  les  esprits  et  dans  les  mours,  ayant  d^jà 
pour  adepte  une  notable  partie  de  la  population  (1)» 
comptant  des  soutiens  à  la  cour,  dans  l*armée,  dans  le 
clergé,  au  parlement;  s'appuyant  à  des  intérêts,  entre- 
tenant des  espérances;  fiitiguée,  enfin,  d'être  alternatif 
vement,  depuis  tantAt  un  demi*siècle,  tolérée  jusqu'à 
la  faveur  ou  cruellement  proscrite,  la  réfoime  devait 
vouloir  tenter  d'obtenir  une  puissance  que  tout  con- 
courrait à  lui  montrer  comme  de  facile  conquête.  D'un 
autre  cOté,  l'Eglise  et  ceux  qui  tenaient  h  elle  par 
croyance,  qui  s'y  rattachaient  par  ambition,  ou  qu'elle 
gouvernait  par  leurs  intérêts;  les  souverains  qui  voyaient 
leur  autorité  menacée  par  une  liberté  naissante  ;  tous  ceux 
à  qui  l'habitude  de  Tordre,  h  crainte  des  changements 
ou  la  dépendance  morale  font ,  dans  tous  les  temps ,  re- 
pousser les  nouveautés,  étaient  impatients  d'abattre  un 
ennemi  inquiétant ,  dangereux ,  et  dont  les  progrès  conti- 
nuels traversaient  leur  ropos  ou  leurs  désirs.  Des  deux 

(i)AU  fin  du  légoetf  Henri  n,  la  Boitiéda  midi  delà  Frauoe 

t  lnil  proleslanto.  On  y  nvait  ralladic  la  réforme  aux  privilèges  des 
municipes  et  des  étals  provinciaux,  dont  ces  contrées  étaient  si 
jatouMs.  iMTs  du  colloque  de  Vomy ,  eu  1B61  ^  le  prulesUmlisme 
avail       égliies  ouvertes. 
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parts  on  se  disposait  donc  à  une  bataille.  Mais,  ceux  qui 
devaient  tout  perdre  ,  s'ils  étaient  vaincus,  concertaient 
une  n'-sislnnce  terrible.  Tandis  que  la  réforme ,  quoique 
déjà  si  lorte,  n'avait  employé  d'autres  armes  que  la  prédi- 
luition  et  le  martyre,  et  que,  pendant  plusieurs  années  en- 
cor(> ,  elle  ne  pouvait  avoir  les  moyens  ni  la  volonté  d'agir 
dilTéremment,  le  parti  catholique, qui  s'était  toujours  dé- 
fendu en  frappant,  voulait  maintenant  frapper  à  outrance. 
Kome  et  l'Espagne,  qui  dirigeaient  ses  plans,  cf)mptaienl 
à  la  cour  de  France  des  auxiliaires  fanatiques  ou  dévoués, 
par  qui  les  événements  avaient  été  conduits  de  loin  vers  ce 
but  sanglant.  Par  eux,  en  effet,  les  oscillations  de  la  poli- 
tique de  François  l*\  h  l'égard  des  protestants,  avaient 
cessé ,  et  les  chances  qu'elles  donnaient  à  la  réforme  de 
régner  seule  en  France  ,  si  le  royaume     trouvait  un  jour 
délivré  des  dangers  extérieurs,  s'étaient  éxanouies  devant 
la  persécution  active  qui  marqua  la  lin  du  règne  de  ce 
prince.  Ainsi  avait  été  inaugurée,  par  leurs  soins,  la  po- 
litique d'extermination  qui  dura  ,  presque  sans  être  inter- 
rompue ,  jus(iu'à  l'avénemcnt  d(;  Ilj'nri  IV.  François  I", 
en  mourant ,  la  légua  à  ses  successeurs  comme  une  tra- 
dition de  g(mvememont  ;  et  trop  de  mains  s'employèrent 
à  la  soutenir,  pour  qu'elle  Gnit  autrement  (jue  par  ses 
propres  excès.  Elle  aurait  pu  se  briser  dans  celle  de 
Henri  II,  qui  apportait  sur  le  trône  un  naturel  doux 
et  des  vues  plus  hautes  que  celles  de  la  lutte  religieuse; 
mais  on  sut  détourner  son  penchant,  vaincre  cet  obs- 
tacle. Sous  l'empire  d'une  maîtresse  pleine  de  ruse,  que 
gouvernaient  des  hommes  adroits  et  avides  autant  qu'am- 
bitieux, dont  la  dépouille  des  viclinjes  faisaient  la  for- 
tune, et  à  qui  le  succès  assurait  la  puissance,  ce  roi  ra- 
cheta quelques  actes  de  tolérance  par  des  auto-da-fés 
dignes  de  Philippe  d'Espagne,  cl  sigoa  la  paix  funeste 
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c  Caleaa-Gambresis,  afin  d'ètfe  idiu  libre  de  faire  auiL 
laibériens  une  guerre  sans  merci,  en  ceaiaiil  celle  qa'il 
avait  Doblement  entreprise  pour  donner  au  royaume  dee 
frontières  sûres,  un  territoire  affranchi,  une  influence 
réelle  parmi  les  autres  royaumes  de  l'Ëtuope.  L'Iiistelre 
doit  au  Gis  de  François  I"  ce  témoignage,  ^e  ces  grands 
résultats  étaient  atteints  en  partie ,  quand  Diane  de 
Poitiers  cl  Montmorency  loi  arrachèrent  ce  traité ,  pré- 
IMuré  depuis  long-temps  par  les  intrigues  de  l'éyèqae 
espagnol  Granvclle  et  du  cardinal  de  Lonaine.  Hais 
elle  ne  peut  oublier  qu'il  fut  assez  faible  pour  Tacew- 
der,  et  assez  inhabile  pour  ne  point  voir  le  piège  où 
l'entraînaient  les  Guise,  lorsqu'ils  l'engagèrent,  en  l'ef- 
frayant des  conséquences  démocratiques  de  la  réforme , 
dans  les  sanglantes  rigueurs  dont  le  procès  et  le  supplice 
qu'il  nous  reste  à  raconter  n'auraient  été  que  le  premier 
acte,  si,  pour  lui,  la  mort  n'en  eût  si  iûl  fermé  le 
cours  (1). 

Dans  une  guerre  qui  «lovait  Tlro  uniquement  juridique , 
puisque  le  protestantisme  n'avait  pas  encore  d'armée ,  il 
fallait  qu'on  ne  trouvât  atu  iino  résistance  chez  les  hommes 
par  qui  elle  allait  se  faire.  Soit  donc  que  l'on  craignît 
les  opposants  du  parlement,  soit  qu'on  voulût  appuyer 
la  persécution  sur  l'assentiment  unanime  d'un  corps  que 
son  rôle  politicjue  constituait,  à  certains  égards,  en  as- 
semblée représentative  de  la  nation,  on  pensa,  tout 
d'abord,  à  l'épurer,  en  lui  ôtant  sa  minorité  protestante. 

(i)  V.  DE  Tuou ,  I.  XXII.  —  Les  Méra.  de  de  Laplace  ,  De  l'élal  de 
le  MigUm  et  ât  la  RépuMique ,  année  1889,  et  ceux  de  mamia 
mLa  PlUMCBB ,  De  Vêlai  de  la  France  êoui  François  II.  —  Dans 
la  coUeclion  de  Buclion.— La  Planche  dit  d'Henri  II  :  qu'il  clail 
»  prince  de  doux  esprU ,  mais  de  fort  petit  sens ,  et  du  tout  propre 
M  d  M  hU$$9rm9Htren  Ittêe.  •  Moins  nn  Irait  de  oetlelpelntare, 
elle  est  iiartkllemeol  Jotlillée  par  les  actes  de  son  régne. 
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On  n'yjKNivaU  tfrfTer  que  parmi  taap  d'état  :  les  Goiie 
sosent  le  tramer  et  le  mener  3k  fin.  Ayant ,  dans  le  pre- 
mier président  Lemaistre,  dans  le  procorenr-général 
Beindffl,  dans  les  présidents  Minard  et  St-André,  des 
créatures  dévouées  à  leur  fortnne  on  des  anxiliaîres  gœ 
des  haines  personnelles  nttaeliaient  à  leurs  plans ,  ils 
e*en  scfTirent  peur  eonfiincre  le  roi  que  ses  efforts,  afin 
de  pacifier  les  troubles  de  religion,  resteraient  sans  suc- 
cès, si  Ton  ne  firappait  point  ceux  des  magistrats  qui 
entruTaicnt  l'aclion  da  parlement  en  favorisant  la  ré- 
forme. Avec  le  dévonment  servile  des  ftmes  corrompues 
par  l'intcrM  on  l'ambition,  ces  mêmes  hommes  don- 
nèrent les  moyens  de  violerjes  privilèges  de  leurs  corps, 
pour  obtenir  de  leurs  collègues  protestants  une  con- 
fession de  foi  publique  :  la  faiblesse  de  Henri  II  Gt  le 
reste.  Voici  fuela  furent  ces  moyens  et  comment  on 
les  suivit. 

Des  deux  chambres  du  parlement  auxquelles  avaient 
<'t('  remis,  en  1557,  le  soin  de  poursuivre  les  réformés, 
l'une,  la  Grande-chambre ,  composée  des  plus  anciens 
conseillers  (1),  usait  dans  ce  triste  rôle,  d'une  exlrOinc 
rigueur,  tandis  que,  celle  de  la  Tournelle,  y  apportait  les 
adoucissements  suggérés  h  des  esprits  plus  jeunes,  par 
la  bienveillance  ou  la  sympathie.  On  imagina  que  celte 
dissidence  profitait  aux  religionnaires ,  en  jetant  le  dis- 
crédit sur  leurs  juges,  et  l'on  convint  d'en  faire  l'objet 
d'une  délibération  soliMinelle ,  h  la  pr(>chaine  séance  des 
mercuriales,  insliluées  par  Charles  VIII,  contirmées  de- 
puis par  tous  les  souverains,  régularisées  même  en  1551, 
par  Henri  II,  comme  une  justice  disciplinair<3  pour  main- 
tenir t'onité  de  vue  et  la  pureté  de  conduite  parmi  les 

(1)  U  Plaoe,  p.  13,  édiUon  du  fmUkim  Uilénkn, 
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jMèies  lia  pMlwMnt,  les  mmiMm  ponrafoil  B*é- 
teiidfe  à  m  mbMaUb  objet;  eniorte  que  fesplaspra- 
^otimlBede  lamiioffitë  ne  defiieni  pn  conovnrir  le 
eonpçM  d'un  piège ,  qanid  le  ftooeRaf-gënénl  fnrite- 
Tait  le  cour  à  opiner  et  à  s'entombe  ev  la  Bature  éet 
peines  ^'il  fiiliait  infliger  aux  réformés.  Afin  d'augmen- 
ter leur  confiance ,  d'aillem,  le  loi  Tiendrait  inopiné- 
ment à  rassemblée,  kii  exposerait  ses  Tnes»  tes  Tolontés 
ftooT  la  pacificatien  religieuse ,  et  l'engagerait  à  l'y  ai- 
der; eeoK  qui  pratiqoaient  la  tolérance  parenininemcnt, 
comme  ceux  qui  la  demandaient  par  principe,  donneraient 
sans  doute  un  libre  cours  à  leurs  sentiments ,  à  leurs  doc- 
trines :  on  aérait ,  par  là,  force  de  se  compromettre  ou- 
vertement, les  hommes  qu'on  voulait  jM'rdre  ;  et  après 
avoir  ainsi  violé  le  secret  protecteur  dos  discussions  de 
la  cour,  il  ne  reslcrail  {dus  <ju'à  fouler  aux  pieds  le  pri- 
vilège de  rinviolahilité  attaché  à  ses  membres  ,  pour  que 
tous  ceuv  qui  auraient  pu  faire  obstacle  à  une  persécu- 
tion à  outrance,  disparussent  Les  premiers  dans  l'abimc 
creusé  sous  le  protestantisme. 

Ce  fut  le  10  juin  1559  [1) ,  qu'entraîné  par  les  Guise, 
Henri  II  souilla  son  rèj^ne  de  cette  perfidie  sans  exemple. 
Le  parlement  était  réuni  dans  une  salle  du  couvent  des 
Âugustins,  et  sa  délibération  durait  depuis  quelques 
heures  quand  le  roi  y  entra.  Il  menait  avec  lui  les  princes 
de  la  maison  de  Bourbon,  le  duc  François  de  (luise,  le 
connétable  de  Montmorency,  les  cardinaux  de  Lorraine  et 
de  Guise,  le  chancelier  Ik'rtrandi.  S'étant  assis,  et  s'a- 
dressant  à  l'assemblée,  il  dit,  avec  une  modération  cher- 
chée, que,  venant  de  signer  la  paix,  et  l'ayant  rendue 


(I)  Le  1S,  saltant  â$  Tktu. 
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stable  par  le  double  mariage  de  aa  MBnr  et  de  n  flUe  (1) , 
il  Tonlait  BDaintenant  porter  reoDède  au  maux  de  la 
religion.  Il  TOyait ,  aTec  un  grand  chagrin»  que  la  goerre 
avait  fait  traiter  cette  afliiîre  sans  règle,  et  il  Mmliaitatt 
qu*à  l'aTenlr  on  prit  lérieusement  la  défense  de  TEgUie. 
Ayant  appris  que  MM.  de  la  cour  délibéraient  à  ce  sujet, 
il  avait  désiré  Tenir  an  miHen  d'eux  pour  voir  en  queb 
termes  étaient  les  choses  ;  aussi  les  engageaitpil  k  opiner 
librement  en  sa  présence  ;  et,  comme  il  s'agissait  de  la 
cause  de  Dieu ,  0ieu  qui  prMde  à  toutes  les  pensées 
des  hommes ,  entendrait  leurs  discours  et  répandrait  sur 
eux  sa  grâce  (2). 

Le  calme  apparent  de  ces  paroles  ne  trompa  personne, 
n  n'était  pas  tel ,  du  reste ,  qu'on  ne  pflt  voir  la  colère 
souscette  tranquillité  feinte  (3).  Cependant,  aucun  des  ma- 
gistrats qui  n'avaient  point  encore  parlé  ne  s'en  effraya. 
Le  roi  put  entendre  exposer  les  plus  ardentes  convictions 
et  proposer  les  plus  libres  conseils  de  tolérance.  £n  dehom 
•des  questions  de  dogme,  la  réforme «vait  fidt  naître  un 
sentiment  général,  que  partageait  la  masse  des  esprits; 
c'était  la  liberté  de  conscience.  Quant  au  débat  qui  re- 
gardait le  culte,  le  fond  de  la  croyance,  la  discipline  de 
l'Eglise,  tout  ce  que  le  protestantisme  avait  de  partisans 
dans  la  magistrature,  dans  le  clergé,  dans  les  sciences, 
dans  le  barreau,  tous  ses  sectateurs  éclairés,  enfin, 
s'accordaient  dans  la  pensée  qu'il  ne  pouvait  être  vidé 
que  par  un  concile  (pcuménique.  Cette  pensée  et  ce  sen- 
timent qui ,  à  des  degrés  divers  animaient  les  modérés 

(1)  Le  irailô  de  Cntcau-Cambresls  donnait  Flisabelh,  fille  du 
roi,  à  iMiilippe  11,  et  sa  sœur,  Marguerile,  au  duc  de  Savoye. 

(2)  De  Thou,  h.  XXII. 

(3)  •  On  voyail,  dit  de  Hum,  qu'il  cachaiisa  colère  elq«*i1  n*étail 
IMS  venu  avec  on  esprit  calme  el  tranquille 
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el  tes  ânranoés  éa  inriement ,  trourèrent,  dam  ce  joar  né- 
IMé  poar  la  royavié,  ime  mtolfestation  pleine  d*éclat,  qui 
Mrvfit  à ie» fé|NUMli« , et  à  hHfiielle,  peat-ètre,  tb  dûrent 
de  triompher  MenlAt  per  les  malnsde  L'Hoepital.  Avant  la 
Tenue  du  toi ,  Os  ataieiit  eu  des  interprètes  d*an  grand 
talent  et  d'une  autorité  puissante.  Le  président  Arnaud 
du  Ferrier,  dont  Cujas  était  VélèTe ,  et  qu'entourait  un 
respect  uniTend  ;  Paul  de  Foix ,  Antoine  Fumée ,  Claude 
.  Yiole ,  oonseillen  dont  on  Tentait  le  saToir ,  et  dont  les 
serrfices  doraient  être  utiles  plus  tard  an  royaume ,  dans 
d'autres  carrières,  araient  présenté  la  réunion  d'un  con- 
cile eecoménique  comme  le  seul  remède  aux  dissenti- 
ments religieux;  montré  que,  sans  la  décision  de  ce 
concile,  on  ne  saurait  punir  comme  hérésies  des  idées 
qu'il  avait  seul  le  pouvoir  de  condamner  ou  d'absoudre  ; 
et  qu'il  fallait  cesser  de  poursuivre  les  réiigionnaires , 
tmt  que  son  jugement  souverain  n'aurait  pas  proscrit 
leurs  doctrines.  Du  Faur  aTait  la  parole  quand  Henri  II 
parut  ;  il  la  reprit  après  que  le  roi  eut  parié.  Esprit  hardi, 
mordant ,  plein  de  fougue ,  ses  conclusions  ne  difTérèrent 
pas  de  celle-ci ,  mais  il  ne  voulut  rien  taire  de  ce  qu'il 
avait  au  cœur.  Il  attaqua  violemment  les  abus  de  l'Eglise, 
dit  qu'elle  seule  entretenait  la  discorde  dans  la  relip:ion 
en  ne  suivant  j)lus  la  voie  chrétienne,  et  qu'il  Tallail  bien 
examiner  avant  de  punir ,  si  on  ne  devait  pas  dire  à  elle 
comme  Klie  à  Achah  :  u  c'est  loi  qui  troublrs  Israël.  » 

Du  liour^  se  leva  ensuite.  Moins  qu'aucun  de  ses  col- 
lègues, le  langage  du  roi  et  les  menées  bien  connues 
du  parti  catholique,  étaient  faites  pour  l'intimider.  La 
position  qu'il  avait  prise  au  parlement  exigeait  de  lui  plus 
qu'une  fermeté  habile,  dans  une  circonstance  pareille.  Il 
n'y  fit  point  défaut.  Si  c'était  une  politique  adroite,  que 
d'obtenir  la  cessation  des  poursuites  jus^iu'à  la  décision 
T.  VI.  29 
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d'un  concile ,  dont  la  réunion  n'aurait  jamais  lien,  pent- 
(Cre,  c'était,  en qadqae  sorte,  abandonner  k  réfome, 
que  de  ne  point  opposer  la  snpériorilc  de  sa  morale  et  de 
ses  doctrines  aux  louanges  que  l'Eglise  Tenait  de  se 
donner  par  la  bouche  du  roi.  C'était  aussi  manquer  à  sa 
foi,  qoe  de  la  taire  en  présence  du  prince  à  qui  les  ca- 
tholiques avaient  appris  à  la  mépriser,  sans  que  personne 
pût  contredire  leurs  mensonges.  C'était  enfin  un  dc- 
TOir,  celui  de  toutes  les  grandes  causes  au  momout  de 
soutenir  on  combat  décisif,  que  d'exposer  solennelle- 
ment les  principes,  les  espérances,  les  grieTs  de  la  reli- 
gion proscrite ,  comme  pour  appeler  l'avenir  à  prononcer 
entre  le  vainqueur  et  les  victimes,  quelle  que  fût  l'issue 
de  la  lutte.  Du  Bourg  avait  compris  tout  cela ,  il  y  puisa 
l'inspiration  de  sa  conduite.  Son  discours ,  étudié ,  long, 
méthodique,  fut,  à  proprement  parler,  un  manifeste.  Il 
demanda,  comme  ses  amis,  que  les  procrdures  contre 
les  protestants  cessassent  jus<iu'à  la  décision  d'un  concile 
œcuménique,  mais  auparavant  il  attaqua  tout  ce  que  le 
protestantisme  attaquait ,  et  défendit  >  ix'ment  ceux  qu'on 
accusait  de  troubles  et  de  révoll<*.  Dès  ses  premiers  mots, 
on  put  voir  quel  nMe  il  s'était  réservé ,  car  il  se  prit 
tout  d'abord  au  discours  d'Henri  It.  I.e  roi  avait  parlé 
de  la  toute-puissance  de  Dieu  :  il  en  fil  son  evorde  ; 
il  opposa  son  éternelle  sa  presse ,  sa  providence  infinie, 
aux  passions  terrestres  de  ceux  qui  persécutaient  en  son 
nom.  Il  déroula  ensuite  le  tableau  de  la  société  catho- 
lique,  qu'il  montra  sans  foi  et  sans  vertu;  de  la  cour, 
où  une  morale  facile  dissimulait  des  crimes  qui  méritaient 
les  derniers  supplices;  où  une  honteuse  licence  entretenait 
le  blasphème,  l'adultère,  d'horribles  débauches  ;  et  il 
demanda  si  ce  n  était  pas  contre  de  tels  désordres  qu'on 
devait  réserver  les  châtiments  rigoureux ,  au  lieu  d'en 
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invcBtor  tous  les  joon  de  cruels  contre  de*  Ihhhiiim  à 
qui  on  ne  ttmiTait  à  reprocher  anoiiii  crime,  si  oe  n*eet 
leur  pureté  et  leur  Bonle.aaalère,  en  préience  de  tant 
de  comiptkNi.  c  Car  enfin,  B*écria-t-il,  peatK>n  leur  im- 

•  pater  le  crime  de  lèie-m^jesté,  k  en  qui  ne  finit 
»  mention  da  prince  qae  dans  leurs  prières  î  Peut-on 

•  dire  qu'ils  violent  les  lois  de  l'état,  qu'ils  tâchent 
»  d'ébranler  la  fidélité  des  villes,  et  qu'ils  portent  les 
»  provinces  à  la  révolte?  Quelque  peine  qu'on  se  soit 
»  donnée  jusqu'ici ,  on  n'a  pu  faire  dire  à  des  témoins, 
»  même  choisis,  qu'ib  aient  eu  seulement  cette  pensée. 
»  Ce  qui  fait  qu'on  les  regarde  comme  des  hommes  sé- 
>  ditieux,  n'est-ce  pas  parce  qu'à  la  faveur  de  la  lumière 
»  de  l'Fxriture,  ils  ont  révélé  la  turpitude  de  la  puis- 
»  sance  romaine ,  qui  penche  vers  sa  ruine ,  et  qu'ils 
M  demandent  une  salutaire  réformAtion  ?  »  Il  continua 
ainsi  long-temps  une  défense  agressive,  dans  laquelle 
les  vices  d'une  cour  peu  morale,  et  l'ambition  sans  frein 
de  ceux  qui  y  dominaient,  trouvaient  une  amère  criti- 
que. Ses  paroles  produisaient  sur  tous  un  effet  immense. 
FortiHant  dans  leur  zèle  ceux  dont  elles  exprimaient  les 
sentiments  et  les  passions,  elles  blessaient  profondément 
ceux  qu'elles  atteignaient  ;  aussi,  ces  derniers  montraient* 
ils  leur  irritation.  Henri,  surtout,  laissait  deviner  la 
sienne  h  l'altération  profonde  de  ses  traits.  Il  avait  pris 
pour  une  allusion  à  ses  amours  trop  publics  les  accusa- 
tions d'adultère  et  de  d»''bauche,  cru  qu'on  le  men;irait  du 
sort  d'Achab  (1),  et  il  se  contenait  avec  peine.  Sa  co- 
lère s'accrut  encore  quand  il  s'entendit  commander  la 
tolérance  par  les  hommes  les  plus  haut  placés  dans  l'es- 
time publique;  quand  les  présidents  de  Harlay,  Séguier, 


(1)  V.dsllbow.— HiXaFioM.— ff.dflafteiicftff.  :j 
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ée  Thurn,  ^  lear  rnng  flrent  opiner  ca  4mi«r; 4iÉrt* 
nmlftiit,  sons  la  Hère  imseeplibililé  du  magisCfit,  lettt 
Bympftthiet  pour  la  réfbniie,  m  plaignirent  avae  aiaeiN 
toma  qoa  l'on  critiqafti  les  actas  dn  pariemant,  at  da* 
mandèrent  qn'on  laissât  chaque  chambre  juger  conma 
le  loi  tnsplmaient  tes  lomiAies  et  ses  tendanoes  (!)• 
Voyant  ainsi  »  que  ce  débat  tonmait  an  profit  de  la  16- 
ibnne  et  à  l*élé?ation  des  hommes  qu'il  tonlait  perdre» 
le  toi  oacbait  ma!  son  impatience  de  punir  1  on  sut 
Taxciter  daTantage.  Le  premier  président  Lemaistre,  an 
eifet,  prit  la  parole  pour  exprimer  les  ycm  de  la  ma}o-> 
rité.  Il  le  fit  de  manière  k  ce  qu'aucun  retour  n'eût 
lien  dans  les  sentiments  de  Henri  II  ;  et  de  telle  sorte 
que  l'aeta  perfide  que  ce  prince  allait  accomplir  pût 
sembler  une  ooneession  nécessaire  aux  exigences  dn 
parieeient»  pintdt  que  rezécntlon  d'un  pkn  concerté. 
Tout  ce  que  le  parti  catholique  avait  înTcnté  d'accuser 
tlone  grossières»  suscité  de  haines  flinatiqnes  contre  les 
réformés  «  Ait  reproduit  dans  sa  boucha  atee  une  Tlolenca 
sans  égale.  Il  représenta  le  royaume  perdu,  la  royauté 
détruite,  tous  les  intérêts  bouleveieés,  si  l'on  ne  pour- 
suiTait  pes  sans  relâche  et  sans  pitié  teurs  doctrinea  Ih* 
taies.  Aucune  de  ces  reisons  spécienses*  éternelles  armée 
de  la  puissance  contre  ce  qui  t'oppose  à  ses  abus  ou  à  en 
durée»  ne  manqua  à  son  discours,  qui  fut  empcaiat 
d'une  chaleur  digne  d'un  but  plus  noble.  II  le  termina 
en  proposant  au  prfaice ,  avec  le  aèle  efftoyable  dont  oe 

(1)  On  unit  veloement  tentéd'eoleTer  àla  réftmne  rappel  de  ces 

magistrats  éminents.De  Thou  assure  que,  comme  on  savait  leur 
opinion,  le  premier  présideol  Lemaislre  les  lit  mander  devant  le 
roi  «  aOn  qu'il  leur  fil  comiallre  at  volonté,  et  qu'ils  opioAsseel, 
»  non  a?ec  celte  liberté  donl  on  doit  Jonir  dans  lea  snlftagis ,  mtla 
»  aelon  les  foet  de  la  ooor.  • 
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sièele»  iatcrméditife  entre  la  navagerie  da  moyen-âge 
et  lesmonn  plnsfUmoea  de  Fige  modeine,  a  ofTert  trop 
d'exemples»  nne  esteimination  pareille  à  celle  qpï  avait 
détmit  lea  Yandois  pendant  le  dernier  règne. 

Il  fallait  pent-«lre  à  Henri  II,  qnélqn'animé  qa*il lillt, 
eee  soUicitationB  pamionnées*  pour  que  le  oœnr  ne  Ini 
manqnit  paa  an  .moment  d'agir.  Elles  eurent  l'eflÎBt 
qn'en  attendaient  les  Gniae.  Lemaistre  achetant  de  par- 
ler, le  loi  M  lit  apporter  la  feuille  o&  les  opinions  de 
obacun  étaient  recueillies,  y  copia  de  sa  main  qnelqnei 
noms,  les  remit  au  chancelier,  puis,  s'adressent  à  ras- 
semblée, il  dit,  en  paroles  brèves,  hautaines;  —  qu'il 
voyait  bien  qu'on  lui  avait  dit  Trai  :  qu'il  y  avait  en  sa 
cour  des  gens  dévoyés  de  la  foi ,  méprisant  l'autorité  du 
pape  et  la  sienne  ;  que  cela  déshonorait  le  parlement  et 
les  perdrait  eux-mêmes,  car  il  voulait  les  punir  pour 
servir  d'exemple.  Alors  il  commanda  au  connétable  de 
faire  saisir  Du  Faur  et  Du  Bourg.  Sa  colère,  comme 
toutes  les  colères  des  âmes  faibles,  ne  connaissait  plus 
de  bornes.  Il  annonçait  hautement  des  résolutions  ter- 
ribles; entr autres  propos,  il  dit:  «  qu'il  verrait  de  ses 
»  yeux  brûler  Du  Uourg  (1) ,  »  et,  sans  doute,  on  aurait 
eu  alors  les  horribles  violences  des  règnes  de  Charles  IX 
et  de  Henri  III,  si  la  detilinée  avait  permis  à  leur  père 
de  ri'^gner  une  année  de  plus.  Deux  victimes  ne  pouvaient 
sulliro  à  calmer  ce  courroux ,  non  plus  qu'à  combler  les 
désirs  qui  avaient  fait  concevoir  et  exécuter  un  pareil 
coup  d'état.  Les  conseillers  de  Foix ,  Fumée,  de  La  Porte, 
furent  emprisonnés  le  même  jour;  du  Ferrier  ,  du  Val  et 
plusieurs  autres  échappèrent,  par  la  fuite,  au  sort  de 
leurs  amis. 


(i)  De  u  PUce,  p.  14. 
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C'est  ainsi  que  s'ooYrit  la  sanglante  cànière  des  gnénet 
civiles,  et  que  Ait  donné  le  modèle  des  royales  trahisons 
dont  ce  siècle  oflHt  des  exemples  si  nombfenz*  Mattres 
de  François  II,  pins  encore  qu'ils  ne  rayaient  été  de 
Henri ,  les  Guise  se  hâtèrent  de  le  compromettre  avec 
eux  dans  la  politique  catholique,  en  commençant  sens 
relâche  le  procès  des  parlementaires.  Dans  ce  procès, 
Dn  Bonif  occupa,  commeè  la  séance  royale,  la  première 
place.  Seul  il  y  troiiTa  la  mort,  parce  que  devant  ses 
juges  comme  devant  le  foi,  il  confessa  seul  hardiment 
les  croyances  proscrites.  Aussi  est-ce  sur  lui  que  se  con- 
centra, jusqu'au  jour  de  son  supplice,  l'intérêt  universel, 
et  que  demeurèrent  fixés,  durant  deux  mois,  tons  les 
regards  de  l'Europe  pensante. 

L'histoire  des  jugements  de  cette  nature  est  dans  tous 
les  temps  la  même.  Des  hommes  passionn(^s  qui  se  font 
juges  pour  condamner;  des  équivoques  subtiles,  par  les- 
quelles on  6te  à  l'accusé  ses  chances  de  salut  ;  toutes  les 
juridictions  se  soutenant  l'une  l'autre,  entourant,  pour 
ainsi  dire,  leur  proie  dans  un  cercle  inflexible  de  déci- 
sions successives;  tel  est  le  spectacle  qu'ils  ont  toujouis 
présenté. 

Le  procès  d'Anne  Du  Bourg  pouvait-il  en  montrer  un 
difTérentl  Dès  le  19  juin,  l'accusé  fut  remis  à  une 
commission  qui  avait  pour  président  Saint-André  ,  V\m 
des  instruments  du  coup  d'état,  et  dans  ses  rangs,  l'in- 
quisiteur de  la  foi  ainsi  que  l'évéque  de  Paris.  Cette 
commission  devait  lui  faire  faire  une  profession  de  foi 
signée,  parce  que  c'était  l'hérétique  qu'il  fallait  frapper 
en  lui,  pour  donner  des  gages  à  Rome,  à  l'Espagne, 
et  pour  flatter  les  passions  de  la  multitude  i-alholique. 
(^.cla  ont  lieu  en  effet.  Interrogé  sur  ce  qu'il  croyait  des 
dogmes,  des  sacrements,  des  commandements  et  des 
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cvrémonies  de  l'Eglise,  il  répondit  sans  détours;  et  une 
sentence  de  l'év^]ue  de  L'aris,  le  déclarant  convaincu 
d'hérésie,  le  livra  au\  bras  séculiers.  Du  Bourg,  cependant, 
De  se  jeta  pas,  avec  l'héroïsme  superbe  des  àines  vives, 
au-deyant  du  supplice.  Dans  les  jugements  politiques , 
c'est  un  devoir  envers  soi-même,  envers  la  nature  hu- 
maine, envers  le  parti  que  l'on  sert,  d'épuiser  jusqu'au 
dernier  les  moyens  de  résistance  que  donne  la  loi ,  et 
d'en  appeler,  par  une  lenteur  calculée,  des  emporte- 
ments aveugles  du  moment,  à  la  raison  calmée,  reftoi- 
die  par  le  temps,  maîtresse  d'elle-même.  Ce  devoir. 
Du  Bourg  le  remplit  avec  la  tenadté  d*nn  esprit  fécond 
en  ressources,  mais  uniquement  pour  rendre  plus  écla- 
tante rinjustice  de  ses  ennemis.  Avant  de  répondre  à  la 
commission  que  présidait  St-André,  il  avait  réclamé 
Tainement  le  droit  de  tout  membre  du  parlement  de 
n'être  jugé  que  par  ses  pairs,  et  Ton  ne  devait  ses  ré- 
ponses qu'à  un  arrfit  spécial  du  conseil  privé,  par  lequel 
était  rejetée  sa  demande.  Dès  que  la  sentence  de  l'évêqne 
lui  Ait  signifiée ,  il  en  appela  comme  d'abus  au  parlement': 
repoussé,  il  porta  son  appel  à  l'archevêque  métropolitain 
de  Sens,  et,  repoussé  de  nouTeau,  il  soumit  encore  au 
parlement  l'airêt  confirmatif  du  métropolitain. 

A  ce  moment ,  son  insistance  aurait  pu  le  sauver,  si  son 
honneur  n'eût  pas  dû  en  être  atteint.  Les  rigueurs  qu'on 
montrait  contre  lui  avaient  ému  les  hommes  tolérants, et 
le  pariement  voulait  lui  être  favorable.  11  connut  alors  les 
joies  d'un  |ffemier  triomphe  dans  la  lutte  inégale  qu'il 
soutenait;  car,  torsqu'il  se  présenta  pour  récuser  des 
hommes  qui,  ayant  été  ses  accusateurs ,  siégeaient  pour 
statuer  sur  son  appel,  il  trouva  des  regards  sympathiques 
chez  ses  anciens  collègues.  Ayant  vivement  attaqué  le 
cardinal  de  Lorraine  qui,  disait-il,  étant  son  ennemi 
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mortel ,  rinstigateur  de  son  procès,  osiil  se  finger  parmi 
ses  juges  »  celui-ci  tomba  dans  une  oonAision  étrange  de 
se  Yoir 'blftmer  soudain  par  ceux  qn'il  avait  depuis  long- 
temps habitué  de  conduire  (1),  et»  déconcerté,  il  se  retira, 
a  Blêmissant,  dit  La  Planche,  il  s'excusa,  Tasseurant  qu*il 
»  estoit  son  meilleur  amy  :  toutefois,  puisqu'il  ayait  telle 
»  opinion  de  lui,  il  s'en  déportoit  Tolontairement.  a 
Tontes  les  récusations  de  l'accusé  furent  admises.  Il  ayait 
demandé  un  conseil  :  on  lui  donna  un  ayocat  de  talent , 
Marillac ,  mais  il  sut  bientôt  à  quel  prix  on  comptait 
lui  faire  acheter  son  salut.  Après  avoir  plaidé  éloquem- 
ment  la  nullité  d'une  procédure  où  tant  de  personnes 
avaient  en  même  temps  accusé,  instruit,  jugé,  Marillac 
s'écria  tout-à-ooup  que  Ihi  Bourg  se  répentait,  qu'il  de- 
mandait pardon  k  Bien,  k  lUglise  de  les  avoir  gravement 
offensés  ;  et  lai,  qu'étonnait  ce  langage»  quand  11  se  le- 
va pour  le  désavouer,  se  vit  reltaser  la  parole,  emmener 
de  l'audience ,  reconduire  en  prison  sans  qu'il  pût  se 
faire  écouter  (2),  » 

Inutile  ruse  d'amis  trop  sélés,  et  d'hommes  crainilb 
qui  mettraient  leur  tolérance  à  couvert  sous  le  paqure 
de  Taccnsé.  U  la  déjoua  avec  éclat*  Tandis  que  la  ooor 
était  réunie,  le  lendemain,  pour  décider  de  son  sort, 
il  lui  adressa  une  requête  afin  d'être  admis  &  désavouer 
son  avocat  ;  et,  prévoyant  la  réponse      j  serait  fUtef 

(1)  Pensant  ôtor  à  Du  Bourg  quelques  chances  favorables  dans  le 
parlement,  le  cardinal  l'avait  fait  présider,  ce  Jour  là.  par  le  chan- 
celier en  personne ,  et  y  avait  envoyé  siéger  un  grand  nombre  de 
laaitni  des  reqaéies  k  ta  défoiion.  «-  R.  de  I4  naDobe,  p.  ilg, 
210.Edit.  du  Panthéon  liuéraire. —De Thon,  L.  XXIII. 

Surquoy  Du  ncuu  fï^c  voulant  opposer,  Marillac  fit  signe  aux 
»  présideuls,  désirant  lui  sauver  la  vie  par  ce  moyen,  lesquels, 
•»  aallMdetardwaeraadieQceelM^S'navooaiiionavscat, 
»  le  renvoyèrent  InoontineDi  coprièoD.  »— La  Piancke,.^.  910^ 
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il  y  ajouta  une  profession  do  foi  étendue ,  \igoureuâe ,  des 
plus  pures  doctrines  protestantes.  Son  appel  fut  écarté  sur- 
le-champ;  et  cela  doait  être.  Sans  lever  l'étendard  du  pro- 
testantisme, le  parlement  ne  pouvait  plus  le  protéger. 
Jusqu'alors,  il  avait  été  possible,  avec  quelqu'adresse 
de  la  pari  des  Juges,  quelques  concessions  de  son  côté, 
de  changer  le  terrain  de  l'accusation ,  comme  on  le  Gt  plot 
tard  pour  les  autres  conseillers ,  et  d'écarter  le  chef  d'hé- 
résie. II  n'y  fallait  plus  songer  en  présence  de  cette  re- 
quête, qui,  répandue  au-dehors,  au  même  moment  où 
elle  était  apportée  au  Parlement ,  plaçait  Du  Bourg  à  la 
tête  da  protestantisme  français,  et  excUait  au  plus  haut 
pomt  l'enthousiasme  des  réformés.  Rien  n'égale ,  au  reste, 
la  précision  et  la  force  de  ce  manifeste ,  dont  les  écrÎTains 
protestants  de  l'époque ,  citent  le  texte  avec  boniiev, 
et      ehaqœ  religionnaire  Usait  et  gardait,  aree  eette 
admiration  chaleniense  des  adeptes  d'an  parti ,  pour  tont 
ce  qui  donne  k  leurs  sentiments,  à  leurs  idées,  à  lem 
passions,  nne  fonnale  éloquente.  Après  s*étre  plaint  de 
cenx  qoi  aTaient  vonla  le  sauver  au  détriment  de  ton 
honneur ,  aToirdésB?oné  llarillac,  et  déclaré  qa*ilTonlait 
vim  et  nonrir  dans  la  foi  Luthérienne,  il  i^tait  t 
«  Qu'il  croyait  tout  ee  qui  était  eontenn  aux  lima  du 
9  Seigneur,  c'est-à-dire  an  tieil  et  nouTem  Testament, 
»  estre  la  vraye  parole  de  Dieu,  dictée  par  le  Saint-Esprit, 
9  escripte  par  les  Tiays  secrétaires ,  prophètes  et  apoitres 
»  de  Dieu.  Qu'à  caste  très-saincte  parole ,  il  n'était  licite 
m  k  quelque  personnes,  de  quelque  qualité  et  estât  qu'elle 
»  penst  être ,  ajouter  on  diminuer  autre  chose  en  lois, 
»  édicts,  cérémonies  ou  autrement,  citant  plusieurs 
a  passages  de  l'escripture  pour  son  dire  ;  et  concluant  par 
»  là  que  tontes  les  loix  faictes  par  les  papes  oU  autres 
»  concernant  la  religion  chrétienne,  ne  peuvent  amb- 
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»  jectir  les  chrestiens  à  suyvre  antre  reigle  ou  doctrine 
»  que  ce  qui  est  contenu  au  livre  de  la  bible,  qu'autre- 
»  ment  les  apôtres  auraient  mal  régi  leur  Eglise ,  en  ayans 
»  obmis  tant  de  superstitions  qui  sont  aujourd'hui  en 
»  règne  entre  les  Papistes,  v  II  s'élevait  ensuite  contre 
les  fêtes,  la  défense  de  l'usage  des  viandes,  le  célibat 
des  prêtres,  les  images,  les  sacrements;  et  rappelant 
l'époque  où  il  avait  participé  lui-môme  à  ces  impiétés , 
louant  le  Seigneur  de  ce  qu'il  avait  donné  des  lumières 
à  sa  raison  pour  qu'il  s'en  sépanlt ,  il  finissait  en  di- 
sant :  «  Moy  donc  ,  cognoissant  les  grandes  erreurs  ,  abus 
»  et  superstitions  auxquelles  j'ay  esté  plongé  par  cy- 
»  devant,  maintenant  je  renonce  à  toutes  idolâtries 
»  et  faulses  doctrines  qui  sont  contraires  et  contreve- 
»  nantes  à  la  doctrine  de  mon  maistre  Jesus-Christ,  qui 
»  est  la  saincte  et  pure  parole  de  Dieu,  laquelle  je 
»  prends  pour  ma  guide  et  conduicte  en  cette  vie  mor- 
»  telle ,  comme  la  colonne  de  feu  conduisant  les  enfants 
»  d'Israël  par  le  désert  jusques  en  la  terre  promise  et 

»  désirable   Et  ay  signé  cette  présente  mienne 

»  confession  de  mon  seing,  prest  à  la  signer  de  mon 
»  propre  sang ,  pour  maintenir  la  doctrine  du  fils  de  Dieu, 
»  lequel  je  prie  humblement  de  bon  cœur  vous  ouvrir 
»  l'entendement  de  la  foyi  afin  que  vous  puissiez  cognoistre 
»  la  vérité  (1).  » 

Du  Bourg  appela  encore  au  primat  des  Gaules,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  de  la  double  sentence  de  l'archevê- 
que de  Sens  et  de  l'évèque  de  Paris.  Ayant  échoué,  il 
frappa  une  dernière  fois  d'appel  comme  d'abus  l'arrêt  du 
Primat.  Enfin,  après  que  le  Parlement  eût  repousst'  de 
nouveau  cet  appel,  il  cessa  de  se  défendre,  et  attendit 

(i)Dela  Place.  L.  l,p.  2U 
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fermement  qu'on  le  jugcdt  comme  hérétique.  Ce  fut  vrai- 
ment alors  que  son  procès  devint  celui  d'une  grande 
opinion.  Jusqu'«i  sou  manifeste,  on  n'avait  vu  en  lui  la 
victime  d'une  ruse  odieuse,  autant  pour  le  moins  que  le 
religionnaire  persécuté,  et  l'inlérAt  qu'inspirait  son  sort 
venait  plus,  peut-être,  de  riudifjnation  des  hommes  to- 
lérants et  honnêtes,  que  des  sectateurs  de  la  réforme. 
Maintenant,  il  avait  perdu  quelques  amis  timides  parmi 
les  catholiques ,  mais  les  plus  chers  intérêts  du  protestan- 
tisme aboutissaient  à  lui  ;  il  se  sentait  le  chef  d'un  parti 
nombreux,  puissant,  le  représentant  d'idées  grandes, 
élevées ,  pleines  d'avenir  :  cette  gloire  sufGsait  à  son 
cœur.  Dans  toute  l'Europe,  les  protestants  s'émurent  à 
cause  de  luL  Ceux  d'Allemagne  se  plaignirent  au  roi  des 
châtiments  dont  on  menaçait  leurs  frères  de  France  ;  des 
écrits  anonymes  furent  adressés  à  la  reine-mère,  annon- 
çant de  grandes  tempêtes  si  elle  laissait  s'accomplir  l'œu- 
vre des  Guise;  et  Télecteur palatin  écrivit  à  François  II, 
aCn  qu'il  lui  donnât  Ou  Bourg.  Il  le  voulait ,  disait-il , 
pour  qu'il  enseignât  à  ses  sujets  en  son  universitté  de  Hei- 
ddberg,  des  doctrines  que  ceux-ci  pratiquaient  librement, 
et  il  ajoutait  que  Ce  don  c  lui  tiendrulol  lieu  pour  toutes 
»  les  promesses  que  les  roys  de  Fiance  lai  avtletit  par  cy- 
»  devant  faictes.  »  Mais  Tappréhentiaii  de  se  Toir  arradier 
noe  victime  si  haut  placée ,  dont  ils  croyaient  la  mort 
utile  i  leur  ambition ,  fit  liftier  awL  Gaise  le  moment  de 
son  supplice.  Ils  y  ftirent  aidés,  par  an  de  ces  événemoifs 
malheureux,  que  fait  naître  souvent  la  vengeance  im- 
prudente autant  qu'atroce  des  partis ,  comme  pour  serriff 
les  plans  de  leurs  adversaires.  Le  12  décembre ,  le  prési- 
dent Minard  fut  tué  d'un  coup  de  feu,  en  se  retirant  da 
parlement.  C'était  un  homme  de  mœurs  affreuses ,  créature 
des  Gaise  qm ,  ayant  été  luthérien  »  dénonçait  mainte- 
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nanl  ses  anciens  amis ,  vendait  la  justice  aux  plaideurs, 
et  s'était  montré  le  plus  violent  contre  Du  Hourg  (1).  On  fit 
{frand  bruit  de  sa  mort  pour  en  tirer  profil.  On  l'imputa 
aux  réformés,  quoique  l'auteur  en  demeurât  inconnu.  On 
épouvanta  le  roi  et  le  parlement  d'un  complot  sans 
preuve,  contre  la  vie  de  tous  les  magistrats  catholiques; 
et  quand  les  esprits  furent  ainsi  préparés,  on  livra  Anne 
Du  Bourg  à  toutes  les  chambres  de  la  cour  assemblées. 
Dans  la  crainte  que  l'accusation  manquât  de  moyens,  on 
saisit  dans  sa  prison  les  lettres  que  ses  frères,  ses  amis 
lui  faisaient  passer,  et  l'on  prétondit  qu'il  les  avait  reçues 
de  Genève,  au  mépris  desédits  du  roi.  Charge  mensongère, 
qui  réussit  cependant,  et  qui,  autant  que  l'hérésie,  servit 
de  motifs  à  son  arrêt  !  Ayant  affirmé  de  nouveau  devant 
les  commissaires  de  la  cour,  sa  confession  de  foi,  il  fut 
condamné,  comme  hérétique ,  à  être  brûlé  vif,  et  ses 
cendres  jetées  au  vent  (2). 

On  l'avait  jugé  sans  défense  et  étant  absent.  Il  ne  re- 
parut devant  la  cour  que  pour  entendre  son  arrêt.  Mais 
alors  commença  pour  lui  le  triomphe  du  martyre,  le  seul 
qu'il  diU  légitimement  espérer,  dès  le  oommencemeiit 
de  ce  drame.  Il  n'y  a  que  les  cœurs  faibles  que  la  persë- 

(1)  «  Les  uns  disent  que  c'est  paillardise,  ce  à  quoi  il  était  sub- 
•  Ject;  les  autres,  que  (^eil  on  plaideur  dont  il  a  vendu  le  droit, 
»  y  étant  de  coastniM;  les  antres,  Vie  c'étaient  luihériem.daiit 
»  il  donnait  les  moyens  de  frapper,  ayant  été  autrefois  de  la  re- 
»  ligton.  »  R.  DE  La  Planchk. 

(2)  «  Il  ne  faut  obmcllrc  une  chose  fort  notable,  sortie  de  la 
»  boncbe  de  ses  Juges ,  à  savoir  :  Que  Du  Bourg  élail  beureai  de 
»  monrlr  ponr  nne  si  Jnste  et  salncte  querelle.  Et  qnand  on  las 
»  blasmait  de  l'avoir  condaniru',  ils  te  lavaient  les  mains  dans 
»  les  édicté  du  Roy  ,  lesquels  ils  disayent  ne  pouvoir  oultre-passer, 
»  fomblen  que  leur  conscience  Jugeât  auUrenient.  m 
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cation  n'élève  pts;  c'est  an  continin  ion  [prenUer  elfei 
que  d'eialterkn  TieUmes.  Les  apprêts  de  la  jiutioe  Iw» 
nmine  ont  quelque  eluMe  de  solennel  qni  soolient  an  moins 
l'oifneil,  à  défaut  de  sentiments  plut  nobles.  Aussi»  rien 
n'est  plus  ordinaire  que  Théroïsme  du  supplice,  ches 
ceux  qui  ont  pu  traTerser  sans  chanceler  les  dures  épreu- 
ves do  jugement.  Ce  qui  l'est  moins,  à  coup  sûr,  c'est  le 
oalme  du  oour ,  la  sérénité  de  la  pensée ,  an  courage  sans 
ostentation,  pnreeque  lésâmes  trempées  fortement,  ca* 
pnUes  d'anc  conviction  invincible,  peuvent  seules  le 
HMmtfer.  Tel  on  vit  Du  Bourg  au  moment  de  mourir.  Beau- 
coup attendaient  sa  fin  pour  Tabreuver  de  sarcasmes.  Ils 
ne  croyaient  pas,  qu'ayant  si  opiniâtrement  disputé  sa 
vie,  il  l'abandonnerait  sans  fléchir  :  leur  vil  espoir  fut 
déçu.  Du  Bourg  écouta  l'arrêt  avec  on  visage  tranquille, 
n  garda  le  silence  un  instant,  puis,  les  yeux  brillants 
d'nne  joie  pure,  la  voix  quelque  peu  émue,  faible  d'a- 
Ixtrd,  mais  pénétrante,  il  rendit  grâces  à  Dieu  d'une 
journée  si  belle,  et  le  pria  de  pardonner  à  ses  juges,  qui 
l'avaient  jugé  selon  leur  conscience,  si  non  d'après  la 
connaissance  de  ses  lois  et  la  vraie  sagesse.  Sa  parole 
devenant  plus  forte  par  degrés,  il  dit  que,  non  pas  lui, 
non  ceux  qui  faisaient  profession  de  sa  foi ,  mais  ceux 
fuî  les  condamnaient  étaient  sous  le  charme  de  l'eireurs 
que  la  vérité,  au  contraire,  les  éclairait,  eux  qai  em- 
pêchaient le  blasphème  de  Dieu,  et  voulaient  bannir  du 
fograume  toute  superstition  et  idolâtrie;  que  ceux-là  seu- 
lement pouvaient  être  taxés  de  sédition  qni  cherchaient 
^  prendre  au  Roi  son  bien  ;  et  d'impies,  ceux  qui  cour- 
rouçaient Dieu,  en  le  déshonorant  par  l'imposture  des 
inventions  humaines;  qui  faisaient  pécher  le  pauvre 
peuple  en  le  détournant  do  vrai  service  de  Dieu ,  et  en- 
voyaient mourir  tant  de  saintes  créatures  pour  le  seul 
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caprice  et  n  commandement  de  Rome.  S'inspirent  pent'^ 
être  dd  wirt  qui  ràttendait,  il  fit  alors  an  tableaa  dé- 
chirant des  cruelles  sonffirancer  des  martyres,  et  Toyant 
des  larmes  couler  de  quelques  yeux  :  «  0  I  quelle  ri- 
»  gueur  en  vous-mêmes!  s'écria-t-il ;  je  vois  pleurer 
V  aucuns  de  tous.  Pottrquoy  plenrei-TOnsI  que  dénonce 
»  cet  ajournement,  si  non  que  tous  sentes  votre  cons- 
»  dence  chargée?  Ores  donc,  tous  apprenet  comment 
9  VOS  consciences  sont  poursuivies  du  jugement  de  Bien, 
n  Et  voyià  les  condamnés  s'esjooissent  du  feu;  et  leur 
«  semble  qu'ils  ne  vivent  jamais  mieux  si  non  quand  ils 
9  sont  au  milieu  des  flammes.  Les  rigueurs  ne  les  épon* 

•  vantent  point ,  les  injures  ne  les  aflhiblSssent  point ,  re- 
»  compensans  leur  honneur  par  la  mort  I.....  Non,  non, 

•  Messieurs  >,  nul  ne  pourra  nous  séparer  de  Christ,  quel- 
»  ques  laqs  qu'on  nous  tende ,  et  quelque  mal  que  nos 
■»  corps  endurent.  Nous  savons  que  nous  sommes  dès 
»  long-temps  destinés  à  la  boucherie,  comme  brebis 
»  d'occision.  Donc,  qu'on  nous  tue,  qu'on  nous  brise; 
»  pour  cela  les  morts  du  Seigneur  ne  délaisseront  de 
»  vivre,  et  nous  ressuciterons  ensemble,  s  Son  discoun 
dura  ainsi  long-temps.  Il  y  tenait  comme  suspendae 
rassemblée  tout  entière.  Ces  juges  qui  Tenaient  de  le 
frapper,  il  les  dominait  maintenant  de  toute  la  grandeur 
de  son  sacrifice  ;  et ,  la  solennité  du  moment  pesant 
sar  eux ,  tandis  qu'elle  lui  donnait  des  fiicultés  non- 
Telles,  il  les  pénétrait  par  son  éloquence.  Pour  condam- 
ner, ils  avaient  laissé  égarer  leur  raison  par  la  peur;  et 
cet  homme,  renversé,  sans  espoir,  sans  puissance  ancane, 
les  subjuguait  par  son  calme,  par  la  force  de  sa  foi  î  On 
eOt  dit  que  le  remords  les  gagnaient.  Un  grand  nombre , 
en  effet,  avaient  au  fond  de  leur  cœur  des  regrets  poi- 
gnants ,  et  versaient  des  larmes  sincères.  Cependant ,  il 


uiyiiizied  by  Google 


nsiODB.  435 

hUiit  Unir,  h»  deinienaoto  ûa  condanmé,  Amnt  des 
ptrotaide  PAIX,  d'eihoHation,  d'ab&ëgation  gnuidioeè. 
Ayant  troublé  leur  âme  en  leur  montrant  leur  idjostice , 
il  consola  leur  conscience  par  le  pardon.  «  Cesses, 
»  cesses,  dit-il,  tos  bmslemens;  éteignes  tos  bûchers 
9  et  retonmes  an  Seigneur  en  amendement  de  vie ,  afin 
9  qne  tos  péchés  soient  effacés.  Qoe  le  médiant  délaisse 
»  sa  Toie  et  ses  pensées  penrerses;  qu'il  retonnie  an 
»  Seigneur ,  et  il  aura  pitié  de  luy.  Vifez  donc  et  médites 
9  en  icelni ,  ô  sénateurs,  et  moy,  je  m'en  ray  à  la  mort  t  » 
Son  supplice  devant  avoir  lien  le  lendemain,  jour  de 
NoCl  >  on  le  ramena  en  prison,  dans  la  cage  de  fer  étroite 
où  de  ikusses  craintes  d'évasion  l'avaient  fait  enfermer  , 
et  dans  laquelle,  dit  la  Planche  :  «  Il  se  réjouissait  et 
•  glorifiait  Dieu,  ores  empoignant  son  luth  pour  lui 
»  chanter  Psalmes,  ores  le  louant  de  sa  voix.  »  De  grand 
matin,  les  apprêts  de  sa  mort  commencèrent.  Comme  il 
était  diacre ,  l'évèque  de  Paris  l'envoya  dégrader  d'abord  ; 
puis,  an  petit  jour,  on  l'achemina  vers  le  bdeher.  Telle 
avait  été  l'influence  de  ses  discours  sur  la  multitude  des 
réformés,  et  son  sort  inspirait  tant  d'intérêt,  même  à 
ceux  qui  haïssaient  sa  religion,  que  l'on  craignait  de  le 
voir  arracher  des  mains  du  bourreau.  On  avait  donc 
trompé  le  sèle  de  ses  partisans,  au  moyen  de  dispositions 
feintes.  Tandis  que  des  bûchers  avaient  été  dressés,  afin 
de  retenir  la  foule,  dans  tous  les  carrefours  destinés  k  ces 
sanglants  spectacles,  on  le  conduisit  à  Saint-Jean-en- 
Grève,  sur  une 'charrette  environnée  et  suivie  d'un  grand 
nombre  de  soldats.  Là  stationnait,  dès  long-temps,  une 
multitude  Impatiente,  en  partie  composée  de  gens  sûrs, 
que  des  avis  supérieurs  y  avaient  dirigés.  Aux  fenêtres, 
se  tenaient  une  bourgeoisie  avide  de  l'Jiorrible  dénoue- 
ment ,  de  hauts  personnages  que  la  passion  ou  une  eu- 
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riofité  grossière  y  avaieat  amenés  ;  et ,  tout  s'arrachaient 
déjà  des  feuillea  impies,  où  une  ignoble  pelitime  figntt 
le  MipiiUce  d«  ooDieiiJcr  IHi  Boaif  (1  ; . 

Il  s'avança  Te»  vme  pofoncc ,  près  de  laquelle  éCail  le 
Mcher.  Ses  Trères  ayant  obtenu  l'unique  gflce  fii'tl  IM 
mHtirmi  paiit  feu^et  étroit  pendu  avant  que  fétrejtti 
auxfUmmtt,  il  a?ait  promis  de  ne  point  faire  entendre 
au  peuple  sa  parole ,  dont  on  redoutait  tant  1ns  cflels. 
Cela  fut  ainsi.  Seulement ,  lors4|iie  dépouillé  de  ses  h.ibîts. 
il  gravit  les  degrés  du  gibet,  voyant  cette  foule  imiiunise 
que  réjouissait  sa  mort ,  il  ne  put  retenir  ces  mots  :  «  Mes 
»  amis,  je  ne  suis  point  ici  comme  un  larron  ou  meur- 
»  trier;  maisr'csl  |Miur  l'Evangile.  »  Ensuite,  il  acheva 
de  monter,  disant  sans  cosse  :  a  Mon  Dieu,  ne  m'aban- 
»  donne  iioiut  afin  que  je  ne  t'al)andonne ,  »  et  il  fut  lancé 
dans  l'espace  (2). 

Le  protestantisme  n'avait  pas  encore  montré  tant  de 
grandeur  d'ûmeet  de  constance.  II  gagna,  par  l  exemple 
de  cette  mort ,  plus  de  prosélytes  que  ne  lui  en  eussent 
donné  de  chaleureuses  prédications.  Beaucoup  de  callio- 

(I)  CArEFiGiE ,  Hiêloire  de  la  né  forme  el  de  la  Ligue  ,  l.  i. 

(1)  Régnier  de  la  Planche.  — -  Le  Président  de  U  Place.— De  Tbou, 
L.  XXIII.  Ces  historieM  enymaientlear  rédl  et  lem  eiltitai  à 
denx  brochures  qui  sont .  La  confession  de  foi  d'An>b  dc  Bolbg, 
tDQRSnLLKK  Al  Parlement  dr  Paris. —  Anvers,  i"><)l ,  in-12.  Le 
nUMtS  d'Anne  do  Bourg,  tn-12,  Bibl.  royale ,  lU*t.  Fonlanieu, 
n.  La  biUiûUiéiiee  de  la  vUle  de  aermont ,  qui  est  très  • 

peu  riche  en  écrits  protestants,  ne  contenant  ni  l'une  ni  l  aiiiro 
ces  brochures  ,  nous  n'avons  pu  les  consulter.  Mais  ayunl  cuntrôlc 
Tune  par  l'autre  el  relié  ensemble  trois  narrations ,  écrites  aux  dif- 
lérantopotetiietaedtt  Icmps,  nous  pensons  que  la  ndlrn  aAe 
toute  l'exactilude  désirable.  —  Le  président  dc  la  Place  est  un 
bomme  modéré,  Troid.  Uognier  de  la  Planche,  un  huguenot  franc, 
plem  de  verve.  De  Thou,  rbistorien  calme,  sévère ,  qui  Juge  sans 
paislen*  mais  non  sans  eoBur. 
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liques  avaient  fait  des  yœux  ,  sollicite  môme  pour  sau- 
ver la  vie  du  condamné ,  durant  le  procès  ;  mais  en  le 
voyant  mourir  si  fermement  t  plusieurs  eurent  le  cou- 
lage do  diiebicB  haut  »  que  saut  doute  il  était  animé  da 
rwprftde  Stoa  (1).  A  la  laiiMM  4a  aoii  Mate,  les  pl«a 
fives  passioM  s'ailoBièNBt.  GallM  des  léforaiét  ftnent  al 
grandes ,  que  ka  clieli  catiMiliqiiaa  sTefArayèrait  va  m6» 
nanlde  leur  cram;  et  l'on  attendit,  ponr  frapper  de 
wmteMzcoops,  que  le  proteatantiame  lea  prorofoM  en 
prenant  les  aimea. 

ll'ne  devait  paa  larder  à  le  Ciire.  Sea  adepleaaTalant 
été  tettemant  fortifiés  dana  lenr  foi»  et  si  aniasés  par 
ce  supplice,  fne  la  piapait  croyaient  qn*il  en  derait 
c  aoiUmne  moisson  deeempirations  et  de  féreltea  M;  » 
et  tona  y  aidirent  acHrement.  Aaseï  fort  înaintenant  ponr 
foira  la  gnene,  ayant  gagné  daa  addata  et  des  chefo  en 
pénétrant  dans  la  noblesse,  capable  d'abriter  sons  son 
dfapean  lea  mécontenta  et  ka  ambilieox  de  bant-rang, 
le  parti  réformé  deaoendit  snr  les  diampa  de  bataille ,  et 
donna  le  aignal  des  guerres  efftoyables  que  les  denièrea 
années  seulement  de  ce  siècle  virent  éteindre.  Cette  arftne 
sanglante,  il  fout  le  dire ,  les  catbdHqnes  ravalent  ou- 
verte, en  firappant,  dans  Du  Bourg  et  ses  amis,  les  hom- 
mes paisibles,  studieux,  les  savants  du  protestantime.  Du 
moment  oà  la  pensée  mfone  fot  atteinte  en  ens,  il  n'y 

(i)  B.  delà  Planebe,  p.  m. 

hb  fnoD ,  L.  xxm ,  p.  401. 

Des  aolreg  conseillers  poursuivis,  Paul  deFoli  Tut  seul  con- 
damné foriement ,  parce  qu'il  u'eâl  pas  le  courage  de  dcscrier 
loui  à  fait  ses  opinions.  Après  de  longs  et  de  vifs  dcbau ,  Du  Faur 
parvlnl  k  faire  annuler  sa  eondunnatloik  La  Forle  it  amcode  hiy 
norablc  à  la  grande  chambre.  A.  FUmés  le  tt  acquitter  par  le 
crédit  de  Catlierine  de  Médicis. 

T.  VI.  30 
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eut  1^  de  profit  pôur  penonne  à  ne  pas  agir;  et  la  lé» 
forme  dnt  se  Aura  mflitante.  EOe  le  dot  toate  entière, 
en  tant  que  erojranoes  religleases,  comme  en  tant  que 
doctrines  philosopliiqaes  :  car,  tonte  entière,  elle  était 
menacée  dans  le  principe  «pii  la  dominait,  la  liberté 
d'examen.  Ce  principe ,  en  vertn  doqnel  on  a¥ait  nié 
Tantorilé  spirituelle  dn  pape,  def  de  Toûte  de  toot  l'é- 
difiée da  moyen-dge,  la  politique  romaine  le  poursuiTalt 
à  outrance.  Elle  le  firappait  dans  les  découyertes  de  la 
science,  de  peor  de  ses  conséquences  ftitnres,  aussi  bien 
que  dans  le  culte  nouveau  qui  en  était  la  conséquence 
immédiate.  Or,  cette  politique  qui  gouTonmit  l'Es- 
pagne, les  Guise  l'avaient  intronisée  en  I^ince.  Mm- 
geant ,  à  ses  débuts,  la  vigueur  qu'on  mettrait  à  la  soute- 
nir, elle  appelait  une  résistance  universelle,  violente. 
L'histoire  de  cette  résistance  est  celle  des  deux  règnes  qui 
suivirent. 

Etrange  et  fàitl  aveuglement  de  l'ambition  1  Les  Guise 
aipiiaient  à  la  royauté.  Poissants  parle  rang,  par  la  for- 
tune, parle  talent,  la  gloire  qu'ils  s'étaient  acquise  contre 
l'ennemi ,  les  circonstances  qui  leur  donnèrent  à  conduire 
des  rois  faibles  ou  enfants  ,  les  événements  qu'ils  maîtri- 
saient par  leurs  intrigues,  tout  concourrait  h  légitimer 
leurs  vues,  tout  les  faisait  grandir,  tout  les  élevait. 
Pour  réussir,  il  ne  leur  fallait  qu'un  levier  :  Il  était  de- 
vant leurs  yeux,  et  ils  le  repoussèrent  !  Voulant  recueil- 
lir l'héritage  de  François  I",  succéder  à  l'avenir  brillant 
ouvert  à  la  France  par  la  politique  ,  l'éclat ,  le  dévelop- 
pement intellectuel  de  ce  règne,  au  lieu  de  suivre  la 
renaissance  qui,  seule  pouvait  les  faire  rois ,  ils  s'attachè- 
rent au  catholicisme  qui  était  épuisé  !  Ils  proscrivirent 
donc,  ils  massacrèrent,  croyant  triompher.  Ils  furent' 
souverains  pour  cette  œuvre  de  sang ,  jamais  pour  régner 
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et  ils  tombèrent  victimes  de  leur  propre  ouvnigc ,  tandis 
que  ce  qa*il8  penécntaient  dora  comme  la  civiiisatién 
elle-même.  Certes,  c'eût  été  nne  politique  sans  Issue,  que 
de  tniTaiUer  à  l'élévation  du  protestantisme  en  tant  que 
fféligioii.  Sons  cet  aspect ,  il  ne  devait  jamais  s'emparer  de 
la  France.  An  peuple  qui  avait  été  le  bercean  de  la  che- 
vàMe,  rime  des  croindes,  qui  vouait  sa  vie  à  former 
«ne  nationalité  généreuse,  expansite,  oft  le  sentiment  et 
l'imagination  tenaient  tant  de  place ,  des  croyances  sans 
poésie,  un  culte  glacé,  un  schisme  étroit,  ne  présentant 
que  les  ruines  sans  vie  de  rédiliee  catholique ,  si  Teste , 
si  riche,  si  grandiose  m6me  dans  sa  décadence,  n'auraient 
pu  suffire  long-temps.  Aussi ,  l'instinct  des  masses  le  re- 
pousiniA-il.  Ce  sentiment  inihillible  a  été  la  déplorable 
«zcuse  de  la  persécution;  U  en  aurait  détourné  des 
hommes  d'une  portée  plus  haute ,  en  leur  enseignant  quH 
si'était  pas  besoin  de  répandre  tant  de  sang  pour  en  pré^ 
server  le  loyamne.  Formule  tacomplète  et  ihuise,  en 
«ffet ,  donnée  trop  tOt  à  un  idéal  Immense ,  le  protestan- 
lisme  en  tant  que  religion,  était  utile,  nécessaire  peut- 
être,  pour  rattacher  les  esprits  à  cet  idéal;  Il  était  impro- 
pre à  les  nourrir;  et  quand  même  on  l'eût  protégé ,  il  se 
serait  elbcé  vite  sons  les  rayons  de  la  philosophie,  dont 
il  ravivait  le  souTenir ,  et  portait  en  lui  les  germes.  Mais 
la  providence  ne  permit  pas  que  des  victimes  héroïques , 
des  hommes  d'une  intelligenoe  supérieure,  soulfrissent 
un  martyre  glorieux  pour  un  aussi  triste  ouvrage  que  les 
dogmes  et  te  culte  de  Cahrin.  Bans  cette  forme  imparfaite, 
sitôt  périssable,  il  y  avait  un  principe  éternel,  la  liberté 
de  l'esprit  :  fkce  nouvelle  de  la  vérité,  qui  allait  dominer 
le  monde  ;  qui  devait  engendrer  le  progrès  matériel , 
le  progrès  juridique,  le  progrès  politique;  créer  ènfln  la 
société  moderne.  C'est  là  ce  qui ,  dans  le  protestantisme. 
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était  fofft»  invincible,  inépuisable;  c'est  là  ce  qui  pomit 
faire  puissants  ceux  qui  se  consacreraient  à  le  développer; 
c'est  là  le  levier,  qu'avec  pins  de  génie,  les  Guise  au- 
raient su  prendre  (!)• 

Ce  levier,  d'autres  mains  s'en  saisirent  pour  la  gloire 
de  notre  pays.  Grâce  à  elles,  la  civilisation  Ait  servie  an- 
tant  qu'il  dépendait  d'un  honme,  dans  cette  rude  époque; 
et  elle  le  fut  avec  le  plus  pur  dévouement,  dont  Tbi»- 
toire  ait  offert  le  spectacle,  comme  si  la  providenoe  eût 
voulu  rabaisser  par  ce  contraste  ceux  qui  devant  y  em- 
ployer leur  existence,  puisque  le  pouvoir  leur  était 
départi ,  mirent  à  la  combattre  l'acharnement  d'une  amp 
bition  sans  bornes.  Quelques  mois  seulement  séparent 
du  jour  où  l'Hospital  prit  les  sceaux,  le  bûcber  de  Saint- 
Jean-en-Grève  I  Afin ,  sana  doute,  que  la  cause  des  idées 
ne  perdit  point  ses  défenseurs,  par  l'inanité  d'an  sacrifice 
aussi  noble,  ses  croyances  pour  lesquelles  Anne  Du  fiouiy 
avait  péri,  trouvèrent  ainsi,  le  lendemain  de  son  sup- 
plice ,  l'artisan  de  leur  réalisation  possible  dans  le  plus 
beau  génie  politique  de  ce  siècle  :  et ,  par  \h ,  il  (tat  ac- 
cordé à  l'Auvergne  de  donner  à  la  réforme  rbonme 
d'état  qui  la  fit  passer  dans  les  lois  et  dans  le  gouverne- 
ment, après  avoir  produit  rillostre  et  utile  victime  dont 
la  mort  amena  son  triomphe* 

(l)  Avec  l'étendue  de  pensée  qui  caractérise  ses  travaux  hîslorf- 
ques,  M.  de  Cli&leaubriaat  a  dit  des  princes  Lorrains  :  «  Le  duc  de 
»  Guise  n'essayait  point  une  subversion  pour  le  bien'de  tous.  II  con* 
»  voilait  seBlâucnt  aiiecouronne.il  agtosaltsi  peu  dans  m  eerde 
»  tfldécs  nouvelles ,  qnc  su  famille  avait  répandu  des  pamphlets 
»  qui  la  faisaient  descendre  de  Lotbaire,  duc  de  Lorraine.  Les  Guise 
»  représentaient  le  passé.  Ils  luttaient,  dansun  intérêt  personnel, 
9  eoBire  les  hagoenots,  révoloUoonaires  de  l'époque,  qui  repré- 
•  sentaieui  l'avenir.  Or,  oa  M  fait  point  de  révolutions  avec  1« 
■  passé.  »  (Esquiêsu  kUioriqueê ,  i.  4  J 
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A  M,  le  Directeur  des  Tablettes. 

J'ai  déjà  dit  dans  les  Tablettes  que  la  liberté  ô(ail  an- 
cienne, fort  ancienne,  dans  le  haut  pays  d'Auvergne ,  et 
qu'il  faut  se  rapprocher  de  nos  jours  pour  y  voir  expi- 
rer cette  vieille  liberté  celtique  dont  nos  pères  étaient  si 
jaloux. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville  d'Anrillac  en  particulier  , 
j'ai  trouvé  la  preuve  de  cette  proposition  dans  les  chartes 
municipales  de  1280,  1298  et  13^7,  qui  ne  sont  pas, 
comme  ailleurs ,  des  concessions  faites  par  le  seigneur  , 
mais  de  bonnes  sentences  arbitrales,  rendues  après  de 
longs  débats ,  confirmées  par  arrêts  du  parlement ,  sanc- 
tionnées par  l'autorité  royale,  et  dans  lesquelles  on  voit 
que  les  privilèges  et  franchises  réclamées  par  nos  pères 
remontaient  à  la  plus  haute  antiquité,  Antiquitus  obsev" 
vatum.  Nous  retrouvons  en  effet,  dans  d'autres  titres,  un 
consulat  fort  et  puissamment  constitué,  en  1202,  par 
exemple,  puisqu'au  mois  d'octobre  de  cette  année  1902, 
les  consuls  d'Aurillac  prennent  à  titre  de  ferme  à  per- 
pétnité ,  des  chanoines  de  Provins,  une  maison  en  pierre, 
avec  écurie ,  pour  y  loger  les  marchands  d'AariHac  ^ 
flréquentaient  les  foires  de  Provins  (  Seine-et-Marne). 

En  1180,  ces  consuls  étaient  déjà  assec  paissants  pour 
Mn  la  gnerrs  à  Talibé  leur  teignenr  et  robligw  à  ache- 
ter le  secoora  du  eonte  ie  Tooloaie.  Nnlle  part ,  enfin  > 
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il  ncsl  <nicslion  d'une  concession  quelconque,  faiii-  par 
l'abbé  ou  par  les  rois  de  France,  d'un  arTranchissemenl 
des  habitauls  d'Aurillac,  el  partout  au  contraire,  on  fail 
remonter  à  St-Geraud,  toutes  les  franchises,  luus  le» 
privilèges,  tous  les  droits  dont  ils  jouissaient. 

On  aurait  pu  croire  que  cette  liberté  réelle ,  que  cette 
espèce  d'égalité  entre  les  seignears  et  les  vassaux ,  tenait 
au  privilège  du  consulat  dont  Aarillac  étaiC  une  posses- 
sion ,  n'importe  à  quel  titre ,  mais  déjà  nous  avions  pu 
indiquer  les  clauses  générales  d'un  accord  presque  sem- 
blable entre  le  seigneur  de  Couros  et  les  vassaux  de  s» 
châtellenie ,  sans  trouver  dans  cet  acte  la  moindre  trace 
d'un  consulat  ;  aujourd'hui,  nous  offrons  à  Texamen  des 
lecteurs  des  Tablettes,  un  titre  non  moins  cnrieiixi  la 
date  du  larénierlSKl. 

(Test  mie  sentence  arbitrale,  rendœ  sar  un  compro- 
mis passé  entre  aoble  Dmasd  de  Monral,  dMiaUer, 
seigneur  de  la  Boqaébtoii,  d'osé  part ,  et  quatie-viagl- 
dix  habitants  de  la  châtellenie  de  La  Roqoehpon,  agis- 
sant en  lenr  nom  personnel,  d*t4itie  part;  Il  n*y  aTait 
point  de  consulat  dans  cette  cfaltellenle ,  et  les  habitants 
n'en  traitaient  paa  moins  de  pair  arec  lenr  seignenr. 
Des  clercs  et  des  cheTaliers  ne  crcqraient  pu  déroger  à 
leur  dignité  en  se  portant  ponr  arbitrea  entre  le  seignenr 
et  ses  Tassanx ,  et  les  droits  andena  des  nns  et  des  antre» 
étaient  Justement  et  strictement  définis. 

Cetaateast  refètn  de  treixe  sœanx,  on  plutôt  treiae 
flcetnzy  ont  été  appendns  autrefois,  car  11  n'en  leate  mal- 
heureusement que  six  on  sept  entiers  on  à-pen-prés,  le» 
autres  ont  disparu,  fl  n'en  reste  que  les  cordons  anxquel» 
ils  étaient  attachés,  tous  sont  du  même  tissu. 
.  Une  remarque  essentielle  &  faire  sur  ce  tilre  et  sur  tou» 
les  antres  de  la  même  époque,  c'est  que  dans  l'énumérar 
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Uan  des  parties  on  des  témoiai  »  OD  oommeoce  toujonre 
par  le  seig^neur  litié ,  s'il  y  en  a  nn ,  oa  par  les  digni- 
taires eeclésiastiqaes ,  pois  viement  les  ^vaUers ,  après 
ceux-ci ,  les  simples  ecdésiisliqiies  et  les  bourgeois  gra- 
dnés  dans  quelque  faculté ,  enfin  les  damoiseaux  et  en 
dernier  lien  les  bourgeois  non  gradués  et  les  Tassanx.  Il 
snil ,  je  pense ,  de  cet  ordre  inTaiiable  d'énnmération  des 
parties  dans  nn  acte ,  que  la  noblesse  ne  jouissait  pas, 
dans  le  haut  pays  d'Auvergne,  d'une  supériorité  bien 
marquée  sur  la  bourgeoisie ,  puisque  les  titres  de  nuh- 
giatr ,  jurU  .periiuM  et  antres  semblables ,  donnaient 
le  pas  sur  les  damoâseanx  et  ne  le  cédaient  qu'aux  cbe- 
TaUen. 

.  D'une  part,  les  icturieii  ponraient  posséder  des  fleik, 
ainsi  que  la  coutume  le  reconnaît,  et  nous  ayons  d'ailleurs 
plusieurs  bommages  qui  le  constatent;  ils  participaient 
donc  y  sous  ce  rapport,  à  l'un  des  plus  'précieux.  prlTi- 
léges  de  la  noblesse  dans  d'autres  proTinoes ,  ce  qui  ex- 
plique l'espèce  d'égalité  dont  je  pariais  tout-èrl'beure. 

Si  maintenant  on  se  rappelle  que  la  maxime  nul  set- 
ynénr  sont  n'/rt  a  constamment  prévalu  dans  nos  mon- 
tagnes, on  concem  la  ténacité  de  nos  pères  &  défendre 
leurs  droits,  l'obligation  o&  étaient  les  seigneurs  de  faire 
preuTe  des  leufs,  et  le  nombre  des  titres  curieux  pour 
rbistoire  que  cette  position  des  parties  a  dû  nous  con- 
server. 

.  Passons  à  la  sentence  du  13  février  1281 ,  qu'assure- 
t-elle  au  seigneur  de  La  Roquebrout  le  droit  de  justice , 
et  rien  de  pins;  elle  consacre  au  contraire  des  droits  très^ 
avantageux  dont  jouissaient  les  habitants  de  la  chAlel- 
Icnie.  D'abord ,  les  droits  de  pflturago ,  de  chasse  et  de 
pêche  dans  les  for6ts  voisines  :  c'est  ici ,  évidemment  un 
droit  à .  exercer  même  dans  les  propriétés  communes 
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qui  ii'«|i|itfteiiaient  pas  m  propie  à  diaoai  d'eux,  cir» 
•  eiim  «Mt'ftit.  Or,  le  dnit  de  chitse,  dans  d'antics  pio- 
Ttoees,  étaU  sévèienaeiU  iatodU  et  mk  Ikit  polttter 
kakis  ks  pbu  sévèics. 

fl  fimdfait  analyser  fatile  enikr  po«r  rskrer  «ne  à 
«nr  tentes  ks  diqiositions  cnrienses  qn*il  renknM , 
inlesaL  vaut  k  laisser  lire  en  entkr. 

Le  Baron  Dosons. 


»  Sachent  tous  cens  qui  ces  préssnies  Teftont,  qne, 
eonnne  des  discussions  oo  des  procès  étaient  déjà  en- 
gagés, on  étaient  sur  k  point  de  s*ékTer  entie  noibk 
homme  monseigneur  Doand  de  Montai,  chevaUer,  sel- 
gnenr  de  k  cliâteikok  deLa  itoqnebnn,  dVme  part,  et 
Gnilhamne  de  Sabbsitier,  Jean  k  Mik,  Gnilhanme 
Malpon,  Gnilbamne  de  Ls^rits,  CSnilhanme  k  Hngonk, 
Beraard  de  Moissenac,  Genod  dn  MeyonMer,  Gcmd 
de  Bonal,  Gnilhaiane  k  SaksM,  Gnilhaaiu  dn  Brolit 
Gesand  de  Pakti,  Pkm  FabrI,  GnilhaosM  Fahri,  Ber- 
naid  Gnarini,  Jean  de  Bordes,  Gerand  de  Trimonilks, 
Jean  k  TrémoUére,  Duand  de  Trémonilks,  Gnilhanme 
Bobeili ,  Genmd  Gnarini ,  Hugnes de  Cabanes,  Gnilhanme 
d'Akti,  Gmnd  de  Palaoh  de  leqniran,  Etienne  dn  Bt- 
kt,  Bernard  d'Onrrier,  Gerand  k  Brosse,  Dominiqne 
Pompinhac ,  Gerand  Lacairiftra ,  Jean  Ladorantie ,  EtkuM 
de  Snmmalbas,  Jean  de  Snmnudhas,  tan  de  Veillan, 
Bernard  k  Tïémoliira,  Gnilhanme  k  Pkoe,  Pierro  k 
TVeine,  Dnrand  Aymerigan,  Pierre  Mpnech,  Dom- 
morgue  DahoUer,  Etienne  de  Yemhes,  Pieire  de  Camps , 
Bnnnd  de  Tenlet,  Mathien  Balsolkr,  Bernard  AkaMi, 
GnUhaume  k  Hugonie  jeune,  Jean  Blgald,  Gerand  de 
Braconat,  Dnrand  Fabri»  Benaid  Dalsdkr,  Pierre  de 
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de  BoaloMl,  Gfond  de  Montmile,  Genid  4«  Fev, 
GciMë  ,  BeiMid  IMiriitiB»  GiMMine  4e 
Céié,PiefnBord,]tertnii4d'OBMt,  PfefraTâuKde^ 
mallie  Pieae  de  Mente  dore»  JleyMMid  Yek.liMPe 
de  IflMic,  BemvdLaborie ,  JiM  Boieit  GvibefC  de  Goa^ 
deic,  taniaiqee  de  Koatefle,  Giribert  de  rentier,  De- 
Blni^  de  Moles,  leia  de  Moles,  Fiene  FoDchet,  leu 
TiMendier  •  Etienie  Ma^pOB,  Bigend  TisssiMlier , 
AH,  Gewdla  fleisaw ,  Dnnad  de  B^m,  Pierre  Cledier, 
Pierre  de  WiercTewie,  Pierre  de  Berne,  Pierre  Bardet, 
Gnilheiime  Taome,  Bemnd  Boajgnes,  Plene  de  Gal- 
Ttnliae,  Pierre  de  Peledi,  Pierre  de  Ladwis,  et  entres 
kabitoits  de  ladite  diitéUeaie,  d'initre  pe^. 

9  TeoeiiaBt  les  droits  et  derolnqoe  ledit  aonseignevr 
Donuid  pnétendait  «voir  deas  ladite  chiteOeiiie,  et  sdr 
Ibs  fcaWtairts  d'iceile,  &  raisoo  dn  donalM  beat  et  bas 
qvl  loi  ei^ertient  sar  ladite  cliâtellenie,  et  toœhaat  les 
«s,  «ssfes ,  eo^noies  et  Ubertés  foe  lesdits  habitants 
prétendaient  atvoir,  et  dent  ils  se  diadent  saisis  dans  la- 
dite châteUenie  et  hors  d'icdie;  enfin  lesditcs  parties, 
ponr  éUes  et  leurs  sneoesseois,  spontanément,  soiem- 
■ent  et  anrec  réflexion  ont  comprosais  en  prenrfer  et  der- 
nier ressort,  Ubvenient et  absolnment,  généralenient et 
spécialeaMDt  sur  tontes  ei  ebacune  des  choses  snsdites, 
et  ont  nommé  pour  arbitres,  arbitratears  on  amiables, 
compositenn ,  et  selon  lear  Tolonté ,  dictateurs  et  légis- 
lateurs :  nous,  frère  Gnérin  de  Silya,  bôtelier  d'Aorillac , 
et  Astrorg  Dubois,  cbevaBer,  Pierre  de  Petra  Atmmiâ 
et  Geraod  de  Miennoot,  pronmttant  lesditcs  parties,  sur 
toutes  les  choses  susdites  »  et  cbacone  d'elles,  de  s'en 
tenir  à  notre  arbitrage,  à  notre  composition,  à  notre 
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ordomiaiioe,  k  notre  dire,  à  niotre  Tolonlé,  cl  tiNil  ce 
qE'à  cet égird,  novs  dirou ,  ordcaneroBi  et  pmenee^ 
roBi »  suhrant  k  règle  da  droit,  oo  tans  règle  Mcme; 
mr  le  tout  on  lar  partie,  séparènent  on  eoi^ntciwt, 
■ans  formalité  de  justice,  parties  présentes,  on  en  l*ab- 
sence  de  l'une  d'elles ,  par  déiiint  an  pro6t  de  la  partie 
présente ,  elles  l'obsenreront  et  le  tiendront  'ponr  loi  k 
perpétuité,  ne  rédameront  jamais,  ni  par  elles-mêmes 
ni  par  d'antres,  et  n'essaieront  en  ancnn  temps  de  Tenir 
à  rencontre;  lesdites  parties  ont  jnré,  la  main  plMée  snr 
les  saints  évangiles,  de  garder  et  observer  tontes  les  dioses 
susdites,  et  chacune  d'elles;  et  de  plus  eUca  ont  promis, 
k  peine  de  85  liv.  tonmols  ;  applicables  et  payables  aux 
procureurs  de  la  Adiriqne ,  ou  de  la  construction  du  pcnt 
de  La  Roquebrou ,  au  nom  et  au  profit  dndit  pont,  par 
la  partie  qui  n'obéira  pas  à  notre  sentence  ou  aibitrsge 
ouqui  ne  l'observera  pas.  Lesdites  parties  ont  encofevoulo 
et  sont  demeurées  d'accord,  que  ladite  peine  payée  et 
soldée,  s'il  arrive  qu'elle  soit  encourue ,  notre  arbiliage , 
notre  ordonnance,  on  s'il  nous  plaît ,  la  loi  que  nous 
aurons  portée ,'n'en  sera  pas  moins  ferme  et  staUe  à 
toujours. 

»  Il  est  encore  eonvenn  et  ijoulé  par  les  parties  k  ce 
compromis,  que  s'il  naissait  quelque  doute  k  Voccssion 
de  notre  arbitrage,  on  s'il  s'y  trouvait  quelque  obscurité , 
nous  aurions  le  pouvoir  de  définir /ordonner ,  déclarer, 
corriger,  interpréter,  pendant  un  an  ce  qu'il  y  aorait  de 
douteux  et  d'obscur*  Pour  garantir  le  paiement  de  l'a- 
mende susdite  aux  procarenrs  de  la  construction  du  pont , 
se  sont  constitués  cautions  dudit  seigneur  Durand,  véné- 
rable personne  monseigneur  Geraud  de  Montai ,  chanoio» 
de  Mcnde,  et  messeigneurs  Pierre  de  Biorc ,  Guilhanme 
do  Yeyrac,  Geraud  de  Saint-Michel,  chevaliers,  qui  se 
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rendent  aussi  caillions  de  l'observalion  de  noire  sentence. 
El  du  CiMô  des  habilauls  de  ladite  chûtellenie,  se  sont 
consliliii'S  cautions,  et  pour  le  paiement  de  l'amende,  et 
pour  l'observation  de  notre  arbitrage,  Guilhaumc  Sab- 
balier,  Guilhaumc  la  Salesse ,  Guilhaumc  la  Uugonie 
atné ,  Guilhaumc  Fabri  et  Jean  la  Treille. 

»  Nous  susdits  arbitres,  arbitratcurs,  ou  à  notre  gré 
dictateurs,  ayant  accepté  ledit  compromis,  inToqné  le 
nom  de  Dieu  loul-puissanl ,  pris  le  conseil  d'hommes 
prudents ,  recherché  avec  soin  la  vérité  le  mieux  et  le 
plus  brièvement  possible,  y\i  et  considéré  aussi  rutilité 
desdites  parties,  qui  sont  en  ce  moment  présentes  de- 
vant nous ,  et  nous  supplient  instamment  de  prononcer 
notre  sentence,  avons  dit,  proféré  et  dicté  notre  arbi- 
trage ,  ordonnance  et  volonté ,  en  la  forme  qui  suit  : 

m  1*  Non»  voulons ,  disons  et  ordonnons  que  les  habi- 
tants de  la  chAtellenie  de  La  Roquebrou ,  tant  ceux  qui 
existent  actuellement  que  ceux  qui  l'habiteront  par  la 
suite,  jouissent  et  puissent  jouir  librement  et  sans  con- 
tradiction, des  droits  de  pacage,  de  chasse,  de  pèche  et  de 
chauffage,  dans  les  forôts  qui  les  environnent,  de  la 
mt^me  manière  qu'ils  en  ont  joui  jusqu  à  ce  jour; 

»  2^  Item  nous  disons  et  ordonnons,  en  ce  qui  ioncbe  la 
garde  et  la  surveillance  des  jardins  et  autres  possessions, 
qui  sont  dans  les  limites  de  la  môme  châtellenie ,  que  le 
seigneur  de  La  Roquebrou ,  à  La  réquisition  des  hommes 
qui  habiteront  ladite  châtellenie,  établira  une  amende 
on  peine  convenable ,  et,  du  consentement  des  habitants, 
nommera  des  gardiens,  quand  et  aussi  souvent  qu'il  en  sera 
requis  par  Icsdits  habitants,  et  qu'il  retirera  les  gardes, 
l'amende  et  la  peine,  quand  et  aussi  souvent  qu'il  en 
sera  requis;  l'amniidc  apparliondra  audit  seigneur; 

»  3<*  Jtcm  nous  disons  cl  ordonnons  qu'ils  jouissent  li- 
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brement  de  leurs  fours  et  moulins ,  sauf  le  droit  des  meu* 
oiers  et  fourniers ,  comme  ils  ont  eu  l'habitude  d'en  user 
par  le  passé  ; 

D  40  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  lors  des  ventes 
sur  lesquelles  le  seigneur  recevra  le  droit  de  lods,  il  ne 
pourra  rien  exiger  pour  l'apposition  du  sceau  sur  l'acte 
qui  les  constatera;  pour  les  autres  actes,  il  prendra  le 
droit  du  sceau ,  mais  modérément  et  gracieusement  ; 

»  5"  Hem  disons  et  ordonnons  que  le  seigneur  doit 
recevoir  20  sols  tournois,  pour  blessures  graves,  qu'il 
y  ait  ou  n'y  ait  pas  de  plainte;  néanmoins  le  père  ou  la 
mère,  pour  blessures  graves  faites  par  eux  ou  l'un  d'eux 
à  leurs  fils,  fllles  ou  autres  descendants,  soumis  à  leur 
puissance,  les  enfants  entre  eux,  le  maître  ou  la  maî- 
tresse vis-à-vis  de  leurs  domestiques  ou  mercenaires, 
habitant  sous  le  même  toit,  ne  seront  pas  tenus  à  payer 
lesdits  20  sols  tournois ,  s'il  n'y  a  pas  de  plainte  ; 

»  6"  item  nous  disons  et  ordonnons  que  le  mari,  pour 
blessures  graves  faites  par  lui  à  son  épouso ,  ne  soit  pas 
tenu  non  plus  à  payer  l'amende ,  s'il  n'y  a  pas  de  plainte, 
mais  que  s'il  y  a  plainte ,  il  y  soit  tenu  ; 

»  7®  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  pour  coups  do 
pofaigs  et  soufflets  le  seigneur  recevra  sept  sols  tournois 
s'il  y  a  plainte ,  sans  plainte,  rien  ; 

»  8*  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  le  seigneur  ne 
reçoive  rien  pour  les  égratignures ,  les  écorchures,  ni  pour 
le  saignement  de  nez,  à  moins  que  le  sang  ne  coule  du 
nez  ou  d'une  écorchure ,  à  la  suite  d'un  coup  de  poing 
ou  d'un  soufflet;  en  ce  cas,  s'il  y  a  plainte,  il  recevra 
sept  sols  tournois,  et  sans  plainte,  rien; 

»  9*  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  le  seigneur 
reçoiTe  2  sols  tournois  seulement  par  plainte ,  et  pour 
chaque  cMtomace  ou  défaut  contre  quiconque  ne  se 
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pféNOtmptiav  jowde  ladtatioa^oa  asJoaraiBigné 
povr  le  j««emeiUt  qÊ»  le  wignenr  leçohre  18  deaien 
UmmoÊê  sealeneiit,  el  nétomoiiu  qu'il  poitie  oondamner 
le  contmiiace  ovralneiit  anproit  de  la  partie  pfdMote, 
Bek»  qa'illni  panitia  jwte,  oo  que  l'oidoBMra  la  règle 
dndrail; 

>  10»  iim  diflona  et  oidoiiiioiis  qut  a*a  «ai  ntosMiie 
de  Aire  fnalqae  perqniaitloii  oa  recherche  dana  ladite 
châtellenie,  dam  qaelqoe  caa  «geait,  qu'elle  loit  Irite 
par  le  aeignavr,  m  piéieiioe  de  denx  pradhomoMs  de 
ladite  châtdlenie,  pour  étlter  tonte  suspicion,  néan- 
moins la  ponrsnîteetle  jngemoBt  de  lacanseappartie»> 
dront  an  seignenr  aenl  ; 

»  11*  JSêm  nons  disons  et  erdomons  qne  dans  les 
canses  qui  se  ponsnirent  devant  le  seignenr  de  La  hn^ 
qoebran  on  sa  conr,  et  dont  la  yalenr  n'excédera  pas 
30  sois  tonrmis,  le  seignenr  recem  de  chaque  partie, 
ponr  chaqne  jour  d'andienoe,  6  deniers  tonmois  seule- 
SMsnt,  qne  si  l'objet  ou  la  sonune  en  litige  dépasse  Sosols 
tournois  t  et  est  moindre  de  15  Ut.  ,  il  reœm  de  chn^ 
partie  13  deniers  tonmoia  seulement;  eniia,  ponr  une 
cause  de  15  Ut.  tonmois  et  au-dessus,  U  recem  de 
chaque  partie  2  sols toumob  seulement,  pour  tous  finis, 
et  ne  poona  exiger  rien  de  plus  pour  dépens,  ponr  le 
salaire  du  juge,  ni  même  de  son  assesseur;  ces  sonunes 
seront  payées  à  la  fin  du  procès;  mais  en  cas  de  duel , 
de  gage  de  bataille  ou  d'appel,  que  le  juge  lère  et  per- 
(oiTe  loyalement  et  modérément  les  ftais  nécessaires, 
sniTant  la  nature  de  la  cause  et  la  qualité  de  la  per- 
sonne, et  qu'en  ce  cas  U  ne  soit  pas  tenu  d'attendre 
l'issue  du  combat  pour  se  Adre  payer; 

»  IS^  itm  nous  disons  et  ordonnons  que  s'il  y  a  lien 
d'incarcérer  quelqu'un  des  habitanlsde  ladite ehitéilenie. 
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qu'il  ne  puisse  Hre  retenu  ailleurs  qno  dans  la  prison 
du  château ,  et  que  s'il  y  a  sujet  de  condamnaiion,  qu'il 
y  suil  jugé  et  condamné;  Tarrêt  une  fois  rendu,  le  sei- 
gneur pourra  l'exécMer  où  il  voudra; 

B  13»  //em  nous  disons  et  ofdooiions  que  les  habitants 
actuels  et  futurs  de  ladite  difltellenie  ne  pourront  être , 
sans  leur  consentement,  traduits  devant  le  seigneur  en 
sa  cour,  hors  de  ladite  diâtellènle,  à  moins  que  le  délit 
ou  1  objet  en  litige  ne  l'exige  légalement; 

>  14*  lUm  nous  disons  et  ordonnons  qui  les  habitants 
de  ladite  diâtellenie  puissent  entre  eux  asseoir  des  tailles 
et  contraindre  à  les  payer  tons  ceux  qui  y  auront  con^ 
senti  ;  ils  pourront,  disons-nous,  comme  îto'  te  jugeront 
convenable,  imposer  des  taiUes  pour  l'élise,  ^r  te 
pont,  pour  les  pavés  et  autires  choses  semUabtes,  €omr 
cemani  l  améliontion  de  ladite  chftteltenie;  ils  pourront , 
à  cet  effet,  convoquer  le  peuple  par  te  moyen  d'un  ou 
plusieurs  messagers,  ou  par  une  prodamation  publique , 
dans  laquelle  on  désignera  avant  tout  le  nom  du  sei- 
gneur; 

.  a  1&>  /iMn  nous  disons  et  ordonnons  que  les  habitants 
actuels  et  fiitun  de  ladite  châtellenie  ne  soient  pas  tenus 
de  faire  des  Uto  dans  tenrs  maisons  pour  tes  hdtes  du 
seigneur  de  La  Roqudnom,  si  ce  n'est  quand  Us  te  vour 
dront  de  leur  plein  gré  et  libre  volonté  ; 

a  '16*  ilsm  BOUS  disons  et  ordonnons  que  si  les  habi- 
tants de  ladite  chftteltenie  suivent  en  armes  leur  sei- 
gneur ,  celnl^sl  sera  tenu  de  leur  fonrair  des  vivres  aussi 
long-temps  qu'ils  seront  hors  de  te  chfttellenie,  de  loin 
comme  de  près  ;  mais  que  te  seigneur  ne  tenr  devra  plus 
les  vivres  quand,  à  tenr  retour,  ib  wtM  mis  te  pied 
dans  te  diftleltente;  si  oependantte  seigneur  tes  condui- 
sait lui-mCme  au-delà  des  châtellenies  de  Glenat,  Yiés- 
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camp,  Saiiit-Violor,  8«kil»Paiil  et  Carbonnières,  oa  de 
leon  apiMuteMiiees,  à  leur  retour  dans  la  chAtelleniele 
aeigaeur  lear  dem  fournir  on  repas  sealemeDC.  Noos 
enlendOBS  par  les  appartenances  de  Carbonnières  jusqu'à 
l'aliter  de  PmnSt  ris  dans  la  paroisse  de  Camps  ; 

»  17*  Itm  mm  disons  et  ordonnons  que  lesdits  habi- 
tanlsnepenvent.être  contraints,  pour  quelque  cause  que 
ce  soit,  i  lUre  à  lenr  seignenr  ni  prtts  ni  dons,  que  tout 
entant  qu'ils  le  Tondraient  Ikire  Tolontairement  ; 

»  18P  /lim  nous  disons  et  ordonnons  que  leshabilanli 
de  ladite  cfaâlellenie,  qui  Tont  et  re? iennent  avec  leurs 
marchandises,  on  les  envoient  partout  oA  il  leur  plaît , 
n'ont  aucun  droit  ni  péage  à  payer  an  seigneur ,  sauf  les 
droUs  dn marché  de  MontTeit; 

>  19*  Mtm  nous  disons  et  ordonnons  que  si  Ton  porte 
des  fruits,  dn  Tin,  de  Fhuile  ou  d'autres  commestibks, 
pour,  les  reTendre  dans  ladite  cfafllellenie,  il  soit  permis 
de  Adre  crier  publiquement  lesdits  eommestibles,  et  si 
cela  est  nécessaire  d'en  annoncer  le  prix  ; 

a  90*  IHm  nous  disons  et  ordonnons  que  si  les  habi- 
lants  de  ladite  châtellenie  Tentent  marier  leurs  filles, 
petHet-mies  on  antres  parentes,  ils  puissent  Ubrement  et 
sans  payer  de  droits ,  les  doter  sur  leurs  biens ,  meubles  et 
immeubles,  ou  les  lenr  assigner  en  dot,  à  moins  que  les- 
dits biens  ne  soient  estimés,  car  ahws  nous  Tonhms  que 
le  soigneur  aje  les  droits  de  lods; 

»  Si*  Itm  nous  Toolons  et  ordonnons  que  les  gages 
on  nantissements  llTrés  et  engagés  par  le  seigneur,  ou 
son  bayle,  à  quelqu'un  des  susdits  habitants,  pour  des 
comestibles  on  des  boissons,  puissent  être  Tendus  par 
le  ciréancier  deux  mois  apièsla  UTraison;  pour  les  antres 
gages,  liTTés  par  d'antres  que  par  le  seigneni:  et  par  son 
bayle,  ils  pounont  être  Tendus  après  un  mois;  . 


»  93^  itm  noQt  disoM  et  oftenons  •*!!  t'élère 
qoeUiue  qoerelle  oa  éiieaMM»»  sur  les  Unités  te  Jar-> 
diw,  pfét,  nm  on  maieeu»  elte  paiiM  êlve  apaisée  et 
la  paix  iitablie,  à  oet  égaid,  par  «n  oa  ptaniem  habi- 
lanfs  de  la  diâtelleiiie»  sImni  le  seigiiearla  temiMBa; 

•  /ton»  BOUS  disons  et  oiéomioMqae  si^aeifiiriiii 
dans  ladite  diiteUenie  tient  m  fiinx  poMs,  nne  aane 
iMMse  on  une  liiaise  mesure,  et  qn*fl  s'en  serre  pour 
vendre,  acheter  on  contracter  de  tonte  antre  manièoe, 
il  soit  condamné  par  le  aeignenr  à  3  sols  d'amende, cha- 
que fois  qu'il  sera  trouvé  en  délit; 

»  i4*  /mn  nous  disons  et  ordonnons  que  les  homoMs 
de  ladite  châtellenie  sont  tenus  de  fsumir  te  mansso- 
vres,  de  prMer  le  fer  et  Fader,  et  de  pajer  les  onfrien 
pour  réparer  les  fossés ,  quand  cela  sera  nécessaire  et  qall 
y  aura  besoin  manifeste  de  le  IMre$ 

»  SS*  AMn,  ledit  seigneur  ajant  mb  en  feit  et  san- 
tenn  que  loraiu*il  veut  Ihireon  réparer  les  banièm,  les 
susdits  houmies  sont  tenus  de  feireà  leun  frais  les  pieux, 
que  ces  pieux  feits  par  eux,  et  par  Ini  pertés  aor  place, 
ils  doivent  encore,  à  leurs  dépens,  feire  on  réparer  les* 
dites  barrières.  Nous  ayant  trouvé  que  c'était  la  vérité, 
disons  et  ordonnons  qu'il  en  soit  feit  ainsi; 

»  SM^  ilsM,  quant  aux  murs  et  pavés,  nous  n'ordon- 
nons rien  en  ce  moment,  mais  nous  nous  réserrona  d'en 
décider  quand  nous  serons  instruits  plus  à  plein  de  la 
vérité; 

»  97*  Mêm  nous  disons  et  ordonnons  qne  s'il  arrivait 
que  le  seigneur  de  La  Roqnehrou  fit  saisir  les  biens  on 
arrêter  la  penonne  de  quelqu'un  te  habitants  actneb  et 
fàturs,  ledit  seigneur  soit  tenu  de  lerer  ladite  saiiie  et 
relaxer  le  prisonnier,  si  celui  dont  les  biens  ont  été  saisis 
ou  la  personne  arrêtée,  ollire  et  fournit,  selon  son  pon- 
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T«ir,  cialioa  fuiBsBiito  de  se  piésenter  en  jasCice  pour 
y  procéder  ivr  la  canae  de  la  saisie  on  de  rarrestoUon , 
à  BoiBi  ^e  ces  choses  n'aient  été  Alites  povr  une  cause 
telle  qae  la  loi  ne  permette  pas  d'admettre  la  caution; 

9  SSC  lUm  nous  disons  et  ordonnons  que  s*il  se  présen- 
tait dans  ladite  chAtellenie  quelque  cas  nouveau ,  qui  ne 
mÀi  pas  prém  dana  la  présente  ordonnance  ou  charte, 
la  seigneur  serait  tenu  de  demander  Favis  de  deux  ou 
trois  pmdfaommes,  habitants  de  ladite  chfltellenie,  et  de . 
juger  suiyant  leur  conseil,  si  cela  lui  confient,  sinon , 
4'ordonBer  et  de  prononcer,  en  se  conformant  au  droit; 

»  S9*  litm  nous  ordonnons,  disons  et  statuons  que 
ledit  seigneur  et  les  habitants  actuels  et  Itaturs  doÎTent, 
à  perpétuité,  considérer  les  articles  susdits,  tous  et  char 
cnn  d'eus,  cenune  leur  loi  conuanne,  et  les  obsenrer  in^ 
▼iolahlement,  sauf  audit  seigneur  ses  droits  sur  toutes 
antres  choses  et  le  doouiine  direct  et  mixte;  sauf  aussi 
anxdfts  habitanla  leurs  antres  ns,  usages,  coutumes  et 
libertéa; 

»  30*  lim  il  est  à  sayoir  que  l'article  ci-dessus  écrit 
commentant  par  ces  mots  :  /irai  nous  disims  et  ordon- 
nons que  les  habitants  de  ladite  châtellenie  puissent 
entre  eux  asseoir  des  tailles  ejl  contraindre,  etc.,  et 
finissant  ainsi  :  Le  nom  du  seigneur,  est  ainsi  modifié 
par  noHs,  savoir  :  qu'à  l'endroit  dndit  article  o&  est  écrit 
le  mot  «Micvniatil,  nous  voulons  qu'à  la  place  de  ce  mot 
on  écrive  cta-ci  :  Qm  MMran/  néemaini  pour,  et 
que,  de  plus,  nous  ajoutons  audit  article,,  à  la  fin  on 
vcis  la  fin,  c'est-à-dire  après  ces  mots  :  L'amélioration 
de  ladite chfttellenie,  cenx-d  :  Ih  mim  ft^iU  mmumé 
Jm§u*à  eejmtr, 

,  9  81"  Jêm  nous  voulons,  si  l'on  rseonasIsBait  quel- 
que obacurité,  quelque  ambiguïté  daps  1*  préseole  déeto- 
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fiUon,  aToir  le  droit,  pendant  un  an,  de  l'expliquer, 
de  rinterprèter,  de  la  commenter,  d*en  déterminer  le 
sens,  et  nous  noos  en  résenrons  expressément  le  ponroir. 

»  Notre  ordonnance  d-dessos  écrite ,  on  notre  sentence 
et  arbitrage,  telle  qu'elle  est  formulée  ci-dessus,  a  été 
expressément  acceptée,  louée,  appioufée  et  homolo- 
guée par  les  deux  parties  présentes  devant  noos;  et  il 
est  à  savoir  que  moi  Bertrand  de  Montai,  damoiseau, 
ftère  dudit  noble  homme  monseigneur  Durand,  qui  al 
assisté  à  tout  ce  dessus,  toutes  et  chacune  les  choses 
susdites,  je  loue,  toux,  approuTo  et  concède,  et  je  jure 
sur  les  saints  Efangiles,  par  moi  touchés,  d'avoir  à  per- 
pétuité pour  agréables  tous  et  chacun  des  susdits  arti- 
cles, de  les  observer  inviolablement,  de  ne  rien  fiûre 
ni  dire  à  rencontre,  et  en  témoignage  de  ce,  pour  donner 
plus  de  foi  aux  choses  susdites  et  les  rendre  fermes  et 
stables  à  toujours,  nousl>urand  de  Montai,  seigneur  de 
La  Roquebrou,  et  Bertrand  son  flrère,  et  nous  arbitres 
susdits  avons  ikit  appendre  nos  sceaux  aux  présentes 
lettres. 

»  Et  nous  Geraud  de  Montai ,  chanoine  de  Mende ,  et 
nous  Pierre  de  Biorc ,  Guilhaome  de  Veyrac,  Geraud  de 
Saint-Michel,  chevaliers:  et  nous  Geraud,  recteur  de 
l'église  de  Saint-Gerons ,  et  Geraud  de  Bonal  et  Guilhaume 
Fabri,  habitants  de  ladite  châtcUenie,  qui  avons  été 
présents  à  tout  ce  dessus ,  à  la  réquisition  desdites  par- 
ties, en  témoignage  des  choses  susdites^  avons  apposé 
nos  sceaux  à  cette  charte. 

»  Ont  encore  été  témoins  de  tout  ceci  messire  Geraud 
la  Hugonie,  recteur  de  l'église  de  Montesquieu,  Pierre 
Barate,  recteur  de  l'église  de  Gros;  Martin  de  Leyrits, 
recteur  de  l'église  de  Pers,  chapelains;  Pierre  de  Silva , 
ehevalier;  Bernard  de  Silva  et  Guérin  de  Messac,  d«- 
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moiseaux;  et  Germain  de  Nouveau,  clerc,  qui  a  écrit 
cette  charte. 

»  Donné  et  fait  à  La  Roquebrou,  sous  le  règne  de 
Philippe,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français.  Mon- 
seigneur Guy,  étant  éYèqae  d'Auvergne.  L'an  de  notre 
Seigneur  mil  deux  cent  qnatre-Yingt-un.  Aux  ides 
février,  » 
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COMPTE  BENDU  DES  TRAVAUX   DE  L* ACADÉMIE 
DE  CLEAMONT. 

Séance  du  3  juillet  1845. — Présidence  de  M.  Tailuand. 

M.  le  président  communique  à  l'Académie  la  circulaire 
de  M.  le  président  et  de  MM.  les  secrétaires  généraux  du 
Comité  d'organisation  de  la  treizième  session  du  Congrès 
scientifique  qui  s'ouvrira  à  Reims  le  1**  septembre  18id. 
Il  invite  ceux  de  MM.  les  membres  qui  senient  dans 
rintention  d'y  assister ,  à  faire  connaître  leurs  noms,  afin 
que  l'Académie  les  chaîne  de  la  représenter. 

Après  la  remise  de  quelques  brochures ,  l'Académie 
vote  l'impression  de  trois  pièces  lues  à  la  séance  pnblîqoe 
du  lu  juin  dernier. 

M.  DE  Caumant  adresse  un  exemplaire  de  l'annuaire 
des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie  »  1843» 
publié  par  l'assoriation  normande. 
31.  m  DoLUKT  est  chaîné  d'en  faire  un  rapport. 
M.  le  docteur  Sersiron  fait,  au  nom  de  la  Commission 
des  comptes,  un  rapport  sur  les  comptes  du  trésorier  pour 
1844.  Après  les  félicitations  d'usage  sur  la  régularité  des 
écritures  du  trésorier,  le  bureau,  vu  le  peu  de  ressources 
de  l'Académie ,  s'adjoindra  MM.  Martha-Beker  et  Baudet* 
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Laiiuve ,  et  soUieiteffa  4e  M.  le  Mfet  l'aHocttloB  qa*elle 
leceTait  il  7  a  qoelqves  aniées  4b  Conseil  général. 

M.  LABOfc  lit  nne  tradaction  da  diwem  d'Iphigénîe  à 
ton  père,  d*après  Euripide. 

H.  BAUDBT-LAVAnaB  fîrit  un  long  et  minntieax  rap- 
port mr  les  tomesft  el  3  de  roorrage  de  Seliwartz,  tndnit 
de  rallemand  par  M.  P.  R.  de  Schanenbnrg.  Ce  rapport, 
comme  celai  qne  M.  Bandet-LaAirgea  Mtdans  la  séance 
de  JanTier  dernier,  sur  le  tome  i*'  dn  même  oamge*  a 
été  éconté  avec  beanconp  d*intér0t.  Tonjonrs  ocenpé  de 
l'Auvergne ,  M.  Bandet-LaAirge  r^rodie  les  obserra-* 
tions  en  agricoltare  de  H.  Schwarta  de  celles  fiiiles  en  Aq- 
yeigne,  et  en  tire  des  coosé^enoes  qni  donnent  à  son 
rapport  on  donUe  mérite.  L'Académie  en  Tote  l'impres- 
sion à  l'onanimité. 

H.  F.  DB  BounsT  rappelle  à  l'Académie  la  communi- 
cation qu'il  lui  a  Ikite  le  9  janvier,  relativement  k  un 
nouveau  système  de  Amure ,  au  moyen  d'un  fraUnag^ 
particulier  des  semences  ;  et  à  l'appui  de  cette  Gonnnuni-> 
cation,  il  présente  à  la  séance  de  ce  jour  un  résultat  de 
ce  mode  d'application.  C'est  un  petit  pot  en  tenu  de 
12  centimètres  de  long  sur  de  large,  rempli  de  saUe 
de  rivière  lavé,  à  grains  assez  gros,  et  dans  lequel  ont 
poussé  une  douzaine  d'épis  de  froment  blanc,  Tariété 
d'Odessa.  Ces  épis,  dont  les  plus  beaux  sont  portés  sur 
des  tiges  vigoureases  de  1  mètre  45  centimètres  de  lon- 
gueur, ont  été  hier  présentés  en  pleine  ileur  à  la  séance 
mensuelle  de  la  Société  d'agriculture ,  et  bien  qu'aujour- 
d'bai  fanés  par  le  fait  d'un  transport  de  plusieurs  lieues , 
et  de  leur  exposition  sans  abri  pendant  2i  heures  à  un 
Tout  de  midi  violent  et  sec,  n'en  accusent  pas  moins  en 
grosseur  et  en  beauté  une  végétation  sans  exemple  pour 
une  terre  aussi  stérile.  Sur  l'observation  de  quelques 
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membretf  qu'il  est.  encore  dooteux  qae  da  blé  prodoit  de 
la  sorte  puisse  Tenir  à  maturilé.  H.  F.  de  Douhet  répond 
qu'il  poufta  ayant  peu ,  lors  de  la  cueillette ,  présoiter  à 
l'Académie  de  nouveaux  échantillons  de  ce  système» 
mais  cette  fois  dans  son  état  de  maturité  satisfiiisant.  Ce 
n'est  an  surplus,  ajou(e-t-iI,  qu'à  titre  d'espérience  ex- 
trême qu'il  a  employé  le  sable  siliceux  luTé ,  et  afin  seu- 
lement de  démontrer  qu'an  pralinage  de  la  semence  peut 
suffire  à  faire  donner  de  beaux  fruits  à  des  plantes  de 
nature  épuisante ,  même  dans  le  milieu  le  plus  radicale^ 
ment  infertile,  pourvu  que  ce  pralinage  soit  exécuté,  dans 
de  bonnes  conditions  nutritives,  quoique  peu  coûteuses. 

M.  F.  DE  noniET  ,  voulant  mettre  l'Académie  et  la 
Société  d'agriculture  en  demeure  de  suivre  ses  expérien- 
ces ,  annonce  pour  le  moment  de  la  cueillette  de  noui- 
velles  exhibitions  du  môme  genre. 

Séance  du  7  août  I8i5. — Préiidencr  de  M*  GOKon. 

En  l'absence  de  If.  le  docteur  P.  Bertrand  «  M.  le 
docteur  Sersirox  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

L'Académie  s'occupe  des  moyens  de  placement  de  la 
collection  de  ses  mémoires;  elle  décide  que  le  prix  de 
chacune  des  années  1833  ,  3i  et  35  sera  porté  à  C  fr.,  et 
chacune  des  années  1836,  37,  38,  39  et  40»  à  4  fr.  Ses 
membres  jouiront  de  la  remise  de  âO  pour  cent  faite  aux 
libraires.  i 

Aux  termes  du  règlement,  l'Académie  s'occupera, 
dans  sa  prochaine  séance, qui  n'aura  lieu  que  le  13 no- 
vembre, des  nominations  aux  places  vacantes  de  mem- 
bres n  sidanls,  non  résidants  et  correspondants.  Une  com- 
mission composée  de  MM.  Lé(m  de  Chazelles,  Lizet  et 
Mallay,  fera,  conjointement  avec  le  bureau,  un  rapport 
sur  les  titres  des  candidats,  et  dressera  la  liste  et  l'ordre 
«le  présenlalion. 
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M.  le  docleur  NivET  continue  la  lecture  de  son  travail 
sur  les  eaux  tiiermales  de  l'Auvergue.  L'Académie  en  Yut« 
l'impression  dans  ses  Annales. 

M.  m  Pariel  fait  un  rapport  verbal  sur  le  mémoire 
de  M.  le  baron  Delzons ,  d'Aurillac  ,  intitulé  :  Eludes  sur 
les  Noms  propres  des  Villages  et  des  familles  dam  le  haut 
pays  d'Auvergne. 

M.  Maixay  lit  une  légende  ayant  pour  titre  :  Ze  Pont 
de  Ste'EwmSe  et  le  Boeher  ém  UteNi.  C«tt  «wsm  ane  de 
ces  hiitoires  qai  font  acceptées  dans  les  montagnes 
comme  article  de  fol.  Le  poat  de  Ste  Enimle  aorait  été, 
sulraiit  la  légeade ,  construit  par  la  flUe  de  Clotaire ,  et 
le  rocher  du  diable  serait  encore  teint  da  sang  da  ifoii- 
ealt ,  lorsqn'EnImie  parvint  à  FarrÊter  dans  sa  Alite.  Ces 
naïves  traditions  passent  sans  s'al&iblir  de  génération  en 
génération,  surtout  an  sein  des  montagnes,  oà,  plus 
lente  à  s'aodimater,  la  dviUsation  est  encore  dans  l'en- 
ftnee. 

M.  F.  ut  DouHBT  a  la  parole  pour  une  communication  : 
Ainsi  que  M.  F.  de  Douhet  l'aTait  annoncé  en  présen- 
tantà  FAcadémie ,  dans  la  séance  du  8  Juillet ,  de  bellea 
tiges  de  froment  d'Odessa  en  pleine  fleur  Tenues  dans  da 
sable  lavé ,  il  a  pu  aajourd*hiri ,  dans  la  séance  du  7  aoAt, 
Ikire  une  eihibition  semblable  en  parfaite  fruclillcation. 
Deus  pots  pareils  an  piemier,  et  contenant  chacun  une 
disaine  d'épisnourris  et  mûrs,  ont  prouTé  que  les  céréales 
les  plus  délicates  peuvent  donner  de  beaux  fruits  dans 
le  milieu  le  plus  maigre,  pourvu  que  leur  semence  soit 
préalablement  entourée  d'une  couche  nutritive ,  corres- 
pondante aux  besoins  de  leur  période  de  végétation.  Or, 
c'est  à  composer  cette  couche ,  c'est  à  bien  fixer  la  va- 
leur et  la  quantité  des  éléments  indispensables  pour  la 
solution  de  ce  problème  élevé,  que  cliaque  agriculteur 
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doit  teiMire  aujourd'hui,  n  y  a  là  une  Toie  nonrelle  qui , 
si  elle  esl  suivie  avec  pefséTérance,  pouira,  eus'appli- 
qnaut  aux  diverses  semailles  »  amener  économiquement 
la  production  agricole  aux  résultats  les  plus  considérables. 
Les  procédés  employés  en  cette  occasion  par  le  vice-pié- 
sident  de  la  Société  d'agriculture ,  sont  ceux  qu'il  a  ex- 
pliqués en  jauTier  dernier ,  tant  &  cette  Société  qn'à  1*^ 
cadémie,  et  ils  consistent  à  ptaliner  les  semences  avec 
une  substance  mi-partie  animale  et  chimique,  dont  le 
titre  aioté ,  phosphaté  «  stimulant  et  restaurateur ,  équi- 
vaut à  plus  de  qoaiante  fois  son  poids  d'engrais  normal. 
Ce  pralinage  est  apposé  sur  la  surface  des  giiins  par  cou- 
ches successives,  variées  dans  leurs  éléments,  et  assor- 
ties dans  leurs  dispositions  concentriques,  de  manière k 
fiivoriser  la  végétation  de  chaque  plante,  depuis  sa  ger- 
mination jusqu'à  son  entière  maturité.  Le  genre  de  la 
graine,  l'époque  de  l'ensemencement ,  la  nature  et  Tex- 
position  du  sol ,  sont  aotant  de  causes  modifiantes  de  la 
composition  de  ce  pralinage.  Ainsi,  tandis  que  pour  les 
semailles  de  printemps  il  sofûra  de  l'avoir  léger,  pourvu 
qu'on  le  rende  galvanique ,  en  le  basant  sur  la  théorie  des 
doubles  décompositions,  et  de  la  réduction  de  oertaÎDS 
oxides  à  leur  radical  métallique ,  par  le  jeu ,  réducteur 
des  racines;  il  sera,  au  contraire,  utile  de  rétablir  les  cou- 
ches plus  épaisses ,  et  simplement  nutritives  s'il  s'agit  de 
semailles  antérieures  à  l'hiver.  Dans  tous  les  cas ,  une 
préparation  importante  de  cyanofemire  de  potassium  et 
de  nitrate  do  sonde  jouent  un  rôle  considérable  dans  les 
procédés  de  M.  F.  de  Douhet;  car  elle  roumit,  par  les 
proporticHis  dans  lesquelles  il  l'emploie,  et  la  manière 
dont  elle  se  décompose ,  de  l'urate ,  du  carbonate ,  de 
l'oxafatc  d'ammoniaque,  des  éléments  alcalins  etfeni- 
ques ,  et  de  principe»  sanguifiabies. 
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Tel  est  l'ensemble  des  procédés  employés  par  M.  F.  de 
Douhot  jusqu'à  ro  jour.  Les  résullats  qu'il  a  présentés,  et 
ceux  qu'il  annonce  avoir  obtenus  en  plein  champ,  sont 
des  plus  remarquables ,  et  méritent  loute,  l'attention  de 
l'agricuUare. 

Easpotiiim  d»  te  SùeiéU  ^hmrlkmUw  éit  CtermmU 

Ferrtmd, 

La  quatrième  exposition  de  la  Sodélé  d'Iiortkattare 
de  l'Aoreigiie  a  en  lien  k  la  halle  aax  toiles,  les  12, 13 
et  14  septembre.  Elle  était  sans  coatredit  plus  brillaole 
que  tontes  celles  qui  rataient  précédée.  Ceux  qui  con- 
naissent rétendne  de  cette  salle  aoront  peine  à  croire 
qu'elle  était  remplie  par  les  produits  de  l'exposition ,  et 
que  le  jour  de  la  séance  publiqae  et  de  la  distrilmtioa 
des  prû  aax  horticulteurs,  elle  était  trop  petite  pour 
eootenir  la  foufe  impatiente  qni  en  assiégeait  tontes  les 
issues. 

Cet  empressement  était  du  reste  très-légitime,  ear  une 
multitude  de  plantes  rares  ei  curieuses,  des  légumes 
monstrueux,  et  des  fleurs  liès-rariées,  décoraient  magni- 
flquement  cette  longue  galerie,  et  méritaient  bien  l'at- 
tention  des  Tisiteurs. 

Une  portion  de  la  salle  était  entièrement  consacrée  aux 
plantes  d'agrément.  Là  menaient  se  grouper  de  nom- 
breux arbrisseaux  au  feuillage  léger  et  brillant,  aux 
fleurs  éclatantes  et  suaves;  puis  sur  le  derant  s'étageaient 
des  plantes  moins  élevées;  puis  de  trte-petites  fleurs  qui 
Tenaient  se  conlondce  et  se  mélanger  dans  une  large 
bordure  de  mousse. 

Un  bassin  alimenlé  par  un  jeM'eau  animait  ce  par- 
terre improvisé ,  et  tout  autour  se  groupaient  ces  jolies 
Tenreines  qui,  depuis  quelques  années  seulement,  ont  dit 
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leur  apparition  dans  nos  jardins,  panll  les  fuchsias  aux 
fleurs  rouges  ei  pendantes  dont  la  quantité  éteit  si  grande 
à  cetle  exposition ,  qu'on  avait  pu  en  former  de  Térita- 
bles  boaqnets. 

De  beaux  groupes  d'agapentes  oinbelléei  offlraient 
aussi  leur  bouquet  axuré  près  de  l'antanasanx  fleurs  ehan* 
géantes  et  sous  des  niyrthes  odoriférants.  La  mousse, 
malheureusement  un  peu  jaunie,  formait  un  tapis  sur  le- 
quel on  avait  disséminé  de  rares  variétés  de  rosiers;  un 
splendide  cactier  à  fleurs  blanches  et  des  gloxinlas  aux 
feuilles  veloutées,  aux  fleurs  en  cloche  de  tontes  les  cou- 
leurs. 

Là  était  un  glayenl  dont  les  fleurs  éclatantes,  relevées 
de  jaune  doré,  attirait  tout  les  regards;  là  se  trouvait 
un  rfaododendrum  dont  les  longues  feuilles  ne  pouvaient 
cacher  le  nombra  des  fleun. 

Les  curieux  s*arr6taient  devant  une  table  couverte  de 
plantes  grasses ,  on  les  formes  les  plus  bizaires  et  les 
plus  singulières  étaient  toutes  représentées.  On  ne  peut 
se  ùAn  une  idée  de  la  variété  que  présentent  les  espèces 
de  ces  plantes  qui  forment  des  étoiles,  des  groupes,  des 
séries,  qui  sont  ronges,  jaunes,  bleues,  noires»  appuyées 
on  demi-transparentes,  targes  on  rétrécies,  mais  ton- 
jouis  cornées,  pointues  et  si  piquantes,  que  ce  sont  de 
véritables  armes  pour  ces  végétaux  singuliers. 

C'était  la  véritable  époque  des  dahlias  et  des  reines- 
marguerites.  De  trèa-beaux  tableaux,  couverts  d*une 
mousse  verdoyante,  étaient  parsemés  de  toutes  ces  bel^ 
les  fleun.  Toutes  les  nuances  s'y  étaient  donné  randes- 
vous ,  mais  le  bleu  manquait  pour  le  dahlia  comme  le 
jaune  pour  les  reines-maignerites,  répulsion  singulière 
de  la  natura ,  qui  a  mis  toutes  les  couleurs  dans  un  rayon 
de-lumière ,  mais  qui  n'a  pas  permis  qu'une  seule  fleur 
puisse  en  réfléchir  tous  les  faisceaux. 
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tes  roMS  qui  aVaient  manqué  à  ràppd  Ion  de  l'espo- 
sitkm  de  juin»  ne  flgniaieiit  pas  non  plus  en  grand  nom- 
bre à  celnl-cL  U  j  avait  cependant  de  belles  roses  ooo- 
pées,  dont  one  nouTélle  a  oblenne  dn  snocèt»  et  qoi  a 
remporté  la  médaille  d*aigent.  On  adnUriit  aossi  de  jen- 
nesroslersen  pots  qui  paraissaient  pour  la  ptemiteelbis 
à  Clermont,  et  la  belle  rose  de  la  reine  yétaiten  pleine 
fleor. 

Au  fimd  de  la  salle  était  le  groupe  principal  oompooé  de 
pins  grands  yëgétaax;  il  était  dédié  &  8.  A.  R.  Madame 
Adélaïde,  protectrice  de  la  Société. 

Le  reste  de  la  salle  était  consacré  anx  flears,  aux  lé- 
gomes  et  anx  objets  d*art.  Deux  longues  séries  de  tables 
soIBsaient  à  peine  pour  contenir  les  lots  des  divers  ex- 
posants. Les  maratchers  de  Qermont  aTaient  presque  tons 
répondu  à  l'appel  de  la  Société,  et  de  Téritables  mons- 
tres culinaires  étaient  exposés  dans  cet  immense  batar. 
Les  oignons  voulaient  paraître  gros  comme  des  cbom , 
les  cboox  imitaient  les  potirons,  et  ceux-ci  dépassaient 
tout  le  reste  •  se  montraient  les  géants  de  la  culture  ma- 
ratcbère.  On  remarquait  d'énormes  salades  très-variées, 
de  beaux  champignons,  de  nombreuses  variétés  de  hari- 
cots, des  articbauds  volumineux,  des  choux-fleurs  blancs 
comme  neige ,  de  succulents  citrons  et  de  gigantesques 
cardons  de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur.  Les  tables 
destinées  anx  maratches  ont  constamment  été  entoniées 
par  le  publie ,  et  notamment  par  les  jardiniers  qui,  selon 
toute  apparence,  se  préparent  déjà  à  une  lutte  sérieuse 
pour  une  prochaine  exposition.  > 

n  y  avait  aussi  beaucoup  de  Ihiits,  mais  moins  beaux 
que  ceux  de  Tan  dernier.  L'année  retardée,  la  saison  plu- 
vieuse et  l'époque  de  l'exposition,  expliquent  suflisamp- 
ment  cette  différence,  qui  ne  tient  ni  an  bon  vouloir  des 
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exposants,  ni  à  on  décroitsement  dans  la  cnltan  des  ar- 
bres fraitiers.  Là,  en  effel,  est  nne  des  richesses  dn  pays, 
et  nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'aussitôt  Tapparition  dans 
le  commerce  d'une  variété  nonveOe ,  elle  arrive  à  Cter- 
mont,  où  bientôt,  par  conséquent,  on  est  à  même  de  l'ap- 
précier, et  il  reconnaîtra  si  elle  mérite  d'6tre  cultivée,  ou 
s*il  fiiut  la  considérer  comme  on  des  riches  produits  du 
charlatanisme. 

On  remarquait  aussi  de  très-beaux  fimits  confits  qui , 
pour  avoir  admis  du  sucre  dans  leur  composition ,  n*en 
avaient  pas  moins  conservé  leur  forme  et  leur  saveur. 
Deux  exposants  seulement  avaient  pris  paît  à  ce  con- 
cours. 

Venait  ensuite  la  coutellerie,  greffoirs,  sécateurs,  dont 
la  science  a  reconnu  la  bonne  confection. 

Mais  en  bit  d*objets  d'art ,  ce  qui  était  richement  mer- 
veilleux, c'étaient  les  magnifiques  poteries  de  M.  Gmillet. 

Les  vases  les  plus  gracieux  s'étaient  moulés  sous  les 
doigts  de  cet  habile  artiste.  On  y  distinguait  surtout  deux 
vases,  on  plutôt  deux  coupes  oniées  pour  recevoir  des 
fleurs,  sur  lesquels  des  tiges  de  vigne  garnies  de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  raisins  se  détachaient  parihitement 
bien.  Deux  énormes  vases  médicis  ornaient  aussi  la  salle, 
et  prouvaient,  outre  l'habileté  de  l'artiste,  la  bonne 
qualité  d'une  terre  qui  prend  si  peu  de  retrait  pendant  la 
ôiisBon. 

Nous  pourrions  en  dire  beaucoup  plus  long  sur  cette 
belle  exposition ,  mais  du  moins  nous  pouvons  constater 
de  grands  progrès  dans  Thorticnlture  de  l'Auvergne ,  et 
BOUS  sommes  en  mesure  de  prower  que  cette  province 
peut  aspirer  à  tons  les  genres  de  succès,  chaque  fois  que 
ses  habitants  comprendront  la  puissance  d'une  noiidweuse 
assodatioai  et  d'wM  ferme  vokmté. 
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Le  trojalènie  jour  de  rexposlUon ,  le  dimanche  14  sep- 
tembre, était  le  jour  cMai  ponr  la  distribotion  des  ré- 
compenses promises  aux  exposants.  A  cette  occasion , 
M.  Lecoq,  vice-p.résident  de  la  société,  à. prononcé  un 
discours  des  plus  remacqaables ,  dans  lequel  il  a  présenté 
nn  iogénieux  parallèle  entre  les  plantes  sanrages  et  les 
plantes  civilisées;  et  M.  Bmvy,  notre  savant  borticnltear, 
a  lut  le  compte  lendn  de  respoiition.  Tout  le  nsoiide  en 
a  applaudi  la  lucidité  et  les  justes  appréciations. 

if.  de  Combarel  de  Leyval  nommé  chevalier  de  la  Légion 

d'honneur. 

Par  ordonnance  royale  du  mois  d'août  1845,  sur  le 
rapport  de  M.  le  Ifinistre  de  l'Intérieur,  M.  de  Combarel 
de  Leyval,  député  de  l'arrondissement  de  Riom  et  mem- 
bre du  Conseil  général  du  Puy-de-DOme,  a  été  nommé 
cbevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 

TaiUtm  donné  par  U  gounemment  à  VégH»  de  Saini- 

Cemeuf  de  Bitttm. 

A  la  demande  do  M.  Dessaigne ,  député  de  l'arrondis- 
sement de  Clermont,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  ac- 
cordé, à  la  fin  de  juillet  18i5,  un  tableau  représentant 
la  Madeleine  au  sépulcre,  destiné  à  l'église  de  Saint- 
Cemeuf  de  Billom. 

Médailleê  décernées  à  MM.  Crouzeix  et  Bel  aille,  par  la 
Société  de»  icience»  et  arts  du  Pug» 

Bans  sa  séance  publique  du  96  aoOt  ,  la  Société  des 
sdenoee  et  arts  de  la  ville  du  Puy  a  décerné  deux  mé- 
daiUes  d'argent  à  MM.  Cronielx ,  aculplenr  an  fny  v  et 
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Retaille  Priest,  do  Yohic,  chargés  de  la  sorveillmce  des 
travaux  de  la  cathédrale  du  Poy. 
.  Ces  médailles  ont  été  données  comme  récompense  de 
la  déconveite  faite  par  MH.  Retaille  et  CrooEeîx,  d*nn  pro- 
cédé pour  l'enlèTement  et  le  report  des  fresques  sans  al- 
tération. On  conçoit  de  quelle  Importance  est  la  réussite 
d'une  opération  semlilable,  et  la  Sodété  du  Poy  a  fiiit 
acte  de  bonne  justice  en  récompensant  les  efforts  de  ces 
deux  artistes. 

M.  le  baron  Giraud  de  Langlade  nommé  pair  de  France, 

Par  ordonnance  royale  du  14  aoûl  1845,  M.  le  baron 
Giraud  de  Langlade,  député  de  Farrondissement  d'Issoirc, 
a  été  élevé  à  la  dignité  de  Pair  de  France. 

if.  Moulin»  avocat  général,  nommé  député  de  l'arrondisse- 
ment d*lssoire. 

Le  il  septembre  1845,  H.  G.  Moulin,  avocat  général 
&  la  cour  royale  de  Riom,  a  été  nommé  par  SS9  voix  sur 
S7S  votants,  député  de  l'arrondissement  d'Issoire,  en 
remplacement  de  M.  le  baron  Giraud  de  Langlade. 


Département  du  Cantal 

JUflauraliofi  de  Véglise  de  VilltHeUf  arrondùtênmi  de 

Seùm-Fkwr. 

Par  décision  du  S9  août  1845,  et  sur  la  proposition  de 
la  commlssioik  des  monuments  historiques ,  Bf .  le  Ministre 
de  l'Intérieur  a  aceoidé,  pour  la  restauration  de  Téglise 
de  YiUedieu,  une  somme  de  3,000  flr. 
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Tableau  donné  par  U  gouvernement  à  Vhoêpic«  d'Aurillae. 

M.  Bonnefons ,  député  d'Aurillae,  a  obtenu  du  gourer- 
nement,  pour  la  chapelle  de  l'hospice  de  la  même  ville, 
un  très-beau  tableau  de  M.  A.-H. Délavai,  représentafit 
CaUierine  d'Aleiandrie,  vieige  et  martyre. 

MédaiUede  600  fir.  dfyeméepm'  rAsMmSê  ftmçam  à 
Cathêrinê  lafargt,  dite  Parrine,  de  Maurt  (CanM  ). 

En  décernant  cette  médaille  à  Catherine  Lafargo,  l'Aca- 
démie française  a  récompensé  une  longue  suite  de  bonnes 
actions. 

Sans  antres  ressources  que  le  produit  de  son  travail , 
mais  soutenue  par  un  admirable  sentiment  d'abnégation 
personnelle ,  qui  prenait  sa  puissance  et  sa  force  dans 
une  ardente  charité,  cette  femme,  pauvre  elle-mènie, 
oubliant  ses  propres  besoins  pour  reporter  sa  sollicitude 
sur  les  malheureux  qui  renfonnient,  a  su ,  au  prix  des 
dures  privationsetdes  fiitigues  qu'elle  adA  s'imposer  toute 
sa  vie,  trouver  le  mc^en  d'apporter  des  soulagements 
efficaces  partout  où  son  dévoûment  découvrait  quelque 
infortune. 
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Notre  estimable  ami  M.  le  comte  Ct  sar  de  Ponlgiband 
nous  ayant  permis  de  puiser  dans  le  portefeuille  renfer- 
mant ses  nombreuses  poésies ,  nous  en  avons  retiré  la 
pièce  que  nous  publions  ici.  Elle  rapi)elle  la  perte  dou- 
loureuse qu  a  laite  l'Auver^j^ne  dans  les  personnes  de  deux 
charmants  jeunes  ^jens  pleins  d'avenir  ,  M.  le  comte  Joce- 
lyn  de  Heynaud  et  M.  (justavc  d'Incourt  de  Metz,  nojés 
en  même  temps  dans  le  lac  d'Aydat ,  le  24  août  1S45. 


HLMIIT, 


S(iiiiiiiiida24acâims. 


A  l'heur*  oA  le  sommetl  lient  la  terre 
Meti  fit  de  les  rayon»  le  Jonr  de  la  iwmée. 


I. 


A  moitié  de  la  noit,     à  Vktm 
Où  le  globe  est  silcDcieux , 
Oi  l'arbrisMaa  s'incline  et  pleofe 
Smkétm  éltilé  én  ém\ 
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Qouié  kl  tiMM  Nolè  ént  THie 
filB«il  plu  lirt  ei  te  fcnfinl  » 
Qw  4^  h  linpe 
Jette  Â  ichir  ci  leonejnot; 

Alors ,  scène  à  scène ,  j'assemble 
Le  passé  ,  ce  drame  subtil , 
El  de  ceux  qui  riaient  ensemble, 
Je  demande  :  u  Que  resle-l-il?» 

A  leti  nen.  eille ,  i.  Tin.iMi  iêfe« 
A  Teos ,  mSê ,  l'hyme  4i  iiir , 
Et  h  prièie  qii  l'élève 
dîme  réuni  4e  Peueueir. 

Les  sons  que  la  hise  murmure 
A  travers  l'arbre  dèponillt"  ; 
Le  sourd  claquement  d'une  armure 
Peodiule  i  qaelqie  aiweaii  rouillé  ; 

ia  iink  eutae  kumMlit 
yélcnd  laoïlel  <!«  lorreit» 
Qui.  Mible  ahikr  raguie 
Il  k  lâle  éieiil  d*ni  neiniil. 

Tous  ces  bruits  dont  l'ime  trisNiae  t 
Pareils  aux  plaintes  d'un  reclUt 
Evoquent  la  voix  ,  la  persenu , 
L'offlbn  de  eeni  %n  ne  Mit  plu. 

II. 

L'urne  qui  dispense,  élernelle, 
Aux  saisons  leurs  divers  parfums , 
Qui  doBoe  à  chaque  oiseau  sob  aile , 
1.  M.  32 
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A  tiil  pour  les  Mvanls  la  clarié  solennelle» 
Us  ténèbres  pour  les  défaili. 

Seate^iliiiiitciikiirliiiite, 
Lifaue  Éciinleutai|ii 
ViB  kl  BOib»  mil  kl  nMi  mtiiie  f 
Il  ta  la  Ucv  <Mi  q)n  k  pwuil  éiile» 
Ib  w  npoiMl  ftlfilttlii 

Ita  liant  de  la  céleste  spMie  t 
Un  esprit  line  à  revenir 
Sou  «M  fenie  qi*il  prétire  ; 

IbikiMat  poirieiMmir. 

lit  nui  défnnl  noas  réièk 
SMteil  kl  lecKb  du  trépai , 
Et,  eonme  im  archange  fidèle , 
PMaiçiBt  l'avenir,  nous  porte  la  nouvelle 

D'ia  Mip  4a  wK  qi'M  n'aUnd  pas. 

Ou  ,  lorsque,  la  nuit,  une  \iierge , 
Devant  l'aulel  veille  à  genoux, 
A  la  pàle  lueur  d'un  cierge , 
Une  ine  vient  frôler  son  long  voile  de  serge , 
El  loi  dire  :  «  Priei  pour  nom!  o 


m. 

AiiivèiBoibfirfoltige 
Uif  cortège  déeikié, 
CoBiM  rMk  nr  k  lige 
Ik  k  le»  M  Mo  M. 
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Lear  gnipe  vient,  ptfie  cl  Npwe. 
Ces  ftalAnusquIe  mob 
PrencDl  ma naii  q«e kor  mil  fjÊ», 
El  bv  livre  Hm  viii. 

Cbaqae  nuit ,  hélas  !  vient  accroître 
Les  Tidimes  qnc  le  trépas 
Entasse  sans  fin  dans  le  eloilre 
Qui ,  —  fermé,  —  ne  se  rouvre  pas. 

fiifiuiliicheitlnnbhidt, 
Jmmi  kimnei ,  uifauit  l'iedeil , 
Ihrll  irai  le  ftri  nejéi  mv  Tende , 
n  eeidéi  ai  M  Ai  eeieoeD. 

# 

IV. 

Cen-ll ,  ceux-là  surtout ,  ces  jumeaux  de  la  lomk, 
Qie  la  IhUe  non ,  passant  comme  une  trombe  » 

loglealit  dans  un  (ourbillon. 
Ob  de  M  coups ,  OD  seul ,  impossible  à  décrire , 
laprina  nr  bar  boache  eù  régnait  le  sourire 
8ea  impiioyabb  lillea. 

De  tes  lames  d'anir  la  vive  Iraupaieiwe 
Obeé'Aydal  berçait  leur  limpide  «péiaice, 
Ce  boBbeor  qu'on  rive  I  viig|  an. 
La  brise  se  jouait  autour  de  bar  laedb  ; 
Hais  sar  leurs  fronts  passait  l'acier  aip  de  eeUe 
Qai  badie  i'kerbe  da  pfiiteB|ii. 

I»*™  »  —  eeW  que  sa  mère  avait  nommé  Gustave , 
Ceone  l'oiseau  des  Lois ,  —  en  musique  suave, 
Modulait  de  leudrts  accords;  . 
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les  éclios  faisjienl  cliœur  avec  sa  barcarolle , 
Quand  l'envieux  Génie ,  éloufîanl  sa  parole , 

Dil  :  a  Oo  cbanle  mieux  clicz  les  morts.  » 

VaHie  «ni  Jacelji.  —  Oidl  imntaOb 
Qoe  m  deilii  niU  ci<é  ymu  M  bmilb 

Ce  l}|e  te  vieu  cbwalicn  » 
Uiqieb,  eeiiUdel*icltipeiiréctusoDtebNë«, 
pKMint  Jéftnlcm  et  conkllaicit  à  IUM4e 
Piw  kl  wIni  hMpilaUen. 

Autour  d'eux  point  de  brume  ei  pninl  d'ombre  morMet  ; 
Lu  lealiers  de  leur  vie  étaient  bordés  de  roses t 

Des  fleurs  tapissaient  le  chemiD  ; 
Il  plirtanl  sons  leurs  pieds  deux  voûtes  faDéraircs 
Betaknl  les  séparer ,  —  inséparables  frères 

Qii  moMs  —  se  leuaieBl  par  la  maiu. 

Au  midi  radien  4a  leir  wk\mtÊ»t 
Le  ciel  avait  Tcné  ertto  taMisM  mm» 

^  fait  germer,  —  qui  fait  graiir  ; 
m  pnnetlûeBl  4éil  éan  tis  I  k  pilrie, 
lli  sMflk  ma  fon,  —  la  li«B  fia  léirii 

Annl  4'ifair  pu  respMr. 

Un  jour,  — leur  char,  suivi  d'uno  nombreuse  «ifiorte, 
PamileB  cabotant  sous  l'arceau  d'une  perle 

Que  le  lierre  drapait  en  noir. 
Pour  Ut  première  fois ,  —  bêlas!  —  contre  l'usafa,— 
Dei  miglols  accueillaient  partout  à  leur  pass^e 
L'Ute  et  le  maître  du  naBoir. 

Qui  !  titM  t  ^loi  t  inUl  fM  raii|»  wm 
^  rataien  qri  ciaiwîiil  ImIIdi  nr  k  fiii|a  > 
Eparpille  ai  iwl  kl  kabeiii  ; 


UUÈtLàJUÊE» 

biiie  mi  pitié  IWre  bientlt  eonplMe, 
Il  airie  anen  bMMhe  tride  et  videite 

Ceo  qii  mt  forlii  ceu  fil  lootbcmt 

Y. 

A  voos  mon  calle ,  à  vont  mm.  Hntt 
A  fons,  amis,  l'hymne  do  wir  i 
El  la  prière  qui  s'élève , 
Canne  reeceu  de  l'eMeuek. 

De  cetéMtieMlrepThei 
L*dlM  Nile  eiwere  tu  nitii. 
HeoillBcit  kéleil  bnemiivet 
Hf  gtèiei  en  nlne  fsitii. 

Comne  la  feuille  an  YenU  d'aetenoe 
Tombe,  —  ils  tombèrent  décinél* 
Entre  eux  épargné,  je  n'éteuie 
De  les  wveir  iieniBéi. 

Du  lifiites  forèfs  de  mende 
tenert  retranehe  ces  rameaux  : 
Td ,  an  printemps,  l'acier  émonde 
Let  Tcfls  rejetoBS  des  ermeain. 

DeboBt  dans  la  moineo  hiele  % 
Convive  oublié  dei  destins 
Du  banquet  je  parcours  la  sall^ 
Di  tiMBt  In  llinbcm  dteiiii  s 

Où  h  guirlande  qui  s'effeuille 
Ne  festonne  plus  qu'un  linceul , 
Où  l'homme  est  triste ,  se  recueille , 
Et  t'épouvante  d'être  seul  ! 
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M.  LB  COITTRB- AMIRAL  GODRBBYRB, 

Gou9€m9ur  de  la  Guaddot^ne. 
(Vofci  MB  potinii,  pl.  14.) 

11.  lean-Baptiste-Maile-Aiigiittin  GoaiiMire  »  né  k 
Riom  le  30  octobre  1186 ,  d'une  ftmille  honotable , 
embrassa ,  dés  Tige  de  16  ans ,  la  profession  maiitine, 
et  s'embarqua  comme  simple  mousse  &  Lorient,  le  90  no- 
Tembra  1800,  sur  la  fMgate  la  SémiUanie,  destinée  pour 
le  port  de  Norfolk,  en  Virginie.  Ce  bftttment  ne  revint  à 
Brest  que  le  3  mars  1808.  Après  deux  ans  d*un  exerdee 
asseï  mde ,  son  inlelUgence  fut  remarquée  par  ses  cama- 
rades» ses  égaux,  auxquels  U  donnait,  dans  ses  moments 
de  loisir,  des  leçons  de  mathématiques.  Son  énergie ,  son 
Intrépidité  lui  donnèrent  bientôt  parmi  eux  de  lascen- 
dant.  Ses  cfaeb  trouvèrent  en  loi  un  jugement  droit  et 
de  la  braTOuro,  et  le  S6  novembre  il  fat  nommé  movim, 
11  obtint  le  grade  d'aspirant  de  2«  classe,  le  26  novem- 
bro  1803«  etleS  janvier  180&«  celui  d'aspirantde  1"  classe. 
Après  avoir  passé  successivement  par  tous  les  grades  in- 
férieurs, il  parvint  an  ;grade  d'enseigne  de  vaisseau  le 
15  janvier  1806. 

Ici  commence  la  vie  publique  de  M.  Gonrbeyre;  ces 
buit  années  d'apprentissage  à  bord  de  nos  vaisseaux  lui 
donnèrent  l'expérience  nécessairo  an  commandement. 
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Le  10  BOTonbfB  1806,  fl  l'enibaïqaa  à  Gheflioaif ,  à 
^^oïd  dé  te  THuit,  eoBBandée  |Mir  le  eipUalne  Hamèlin; 

McoDtfèfeBl,  deux  jooff  a|»fès,  deu  bâtiments  m- 
llais  qo*ils  atteignirent ,  qn'ili  prirent  et  qu'ils  lifrèrent 
ans  llammfis.  Le  3  décembre  de  la  mftme  année,  la  fké- 
gâte  te  Vinmf  apeiçnt  à  lliorison  one  gotHette  espa- 
gnéle  Tenant  de  la  Eavane;  elle  Faboida  et  elle  la  prit, 
non  sans  peine  et  sans  de  grands  dangers.  Le  temps  était 
maQTais,  ee  ne  Itat  qne  le  lendemain  qne  H.  Gourbejre 
reçnt  Tordre  de  la  Iniiller.  Par  l'effet  dn  manTais  temps, 
la  remoiqne  a  été  coapée  et  la  goOette  perdit  MenKHde 
Tne  la  Itégate.  La  goôelte  espagm^  n'avait  de  rines 
^e  peut  n&jonr,  et,  par  sorerott  de  malbevr,  Ters  le 
soir  dn  4,  des  ooopt  de  mer  loi  eanièrent  dn  dommage 
et  laoraient  inétilablemcnt  fait  sombrer  san^  présence 
di'esprit  et  le  sang -froid  de  M.  Goorbeyre.  Une  manœn- 
m  bardie,  commandée  par  lni«  it  redremer  le  bâti- 
ment: An  moment  ob  réqaipage«  an  nombre  de S8 hom- 
mes et  18  prisonniers,  Tenait  d'épniser  ses  proTisions. 
mi  naTise  pamt  A  lIiorisoB.  C'était  nn  naTire  anglais.  Il 
lessecoorot,  mais  an  prix  de  leur  liberté.  Notre  jeane 
compattiole  doTint  cette  fois  le  prisonnier  des  anglais , 
et  mns  des  dames  anglaises  qal  isqilorérent  la  bieoTeil- 
lance  du  capitaine,  loi  et  ses  compegnons  d'infortones 
enraient  été  remis  aux  espagnols  et  sacrifiés.  Denx  offi- 
ciers espagnols,  qui  se  trouvaient  à  bord,  se  rappelant 
des  procédés  dont  M.  Goorbeyre  avait  usé  à  leur  égard , 
an  moment  de  la  captore  de  leur  goëlelte  ,  furent  ausil 
touchés  de  son  infortune,  et  lui  tinrent  compte  de  ces 
procédés  en  soulageant  sa  misère.  Transporté  à  Cbarles- 
town,  col<mie  do  sod,  où  il  anifa  le  7  janvier  1809, 
M.  Gourbeyre  et  ses  compagnons,  dénnés  de  tout, 
forent  réclamés  par  le  consol  français  et  embarqués  sor 
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VÀviio  la  Supérieure ,  àrméo  pour  le  serf  ice  de  la^lo- 
nie  deSan/o  Domingo.  Il  rendit  de  grands  services  à  cette' 
place.  L*Àvito  fit  ensuite  Toile  pour  la  Guadeloupe,  et  f 
arriva  le  7  août  ;  alors  la  Pointc-à-Pitre  était  menaeéé 
de  tomber  an  poafoirdcs  anglais,  un  combat  asset  vif 
décida  de  la  oODservalioB  de  celte  colonie  à  la  Ffaoce. 
M.  Goarbeyre  reçnt  h  cette  occasion,  en  récDnpaBie  ée 
sa  bravom  «  le  com«aBdement  de  la  Supérieure  qui  par- 
tait pour  la  France.  Atant  flos  départ,  il  fut  de  non  veau 
pris  par  les  anglais  en  se  rendant  pour  le  service  à  la 
Basse-Terre,  dans  un  canot.  Echangé  plus  tard  contre 
prisonnier  anglais,  il  s'embarqua  comme  passager  str  Ml 
Taiasean  partant  pour  la  PVancc  ,  et  qui  fut  capturé  pm- 
qn'en  sortant  du  port.  On  le  reldcha,  et  il  put  repartir 
sar  an  antre  navire  pour  les  Etats-Unis.  11  débarqna  à 
Lorient  le  19  avril  1810.  Après  17  mois  d'abseoee,  il 
revit  sa  patrie,  nala  toutes  ses  vicissitudes  loi  firent 
perdre  son  emploi,  sans  espoir,  ponr  le  moment  »  de 
rentrer  dans  un  service  actif. 

Le  ministre  de  la  marine  eut  connaissance  des  efforts 
qu'avait  fait  M.  Gourbeyre  dans  sa  dernière  oipédiiion, 
et  des  malheurs  qu'il  a  supportés  si  noblement,  il  les  ré- 
compensa en  lui  donnant  du  service  h  bord  du  Souvaroto 
et,  sur  son  rapport,  l'empereur  lui  accorda,  le 7  mai, 
la  décoration  de  la  Légioo  d'honneur. 

A  l'occasion  des  fCtes  qui  suivirent  la  naissance  du  Roi 
de  Rome,  de  nombreuses  promotions  curent  Heu  dans 
l'armée  et  dans  la  marine,  M.  Gourbeyre  ret^ut  à  celle 
occasion  son  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau.  Le  26 
août  1811,  il  partit  sur  l'Illustre,  pour  Flessingue  et 
plus  tard  pour  Anvers ,  et  ne  revint  en  France  qu'après 
la  prise  de  cette  dernière  ville. 

M.  Gourbeyre  a  continué  die  servir  sous  la  restauration. 
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Une  oNmaiice  4ii  M,  do  août  1819,  Ta  noMé 
ehevatief  da  8t.-Loiiit.  Bo  1883,  la  iSaoAt.le  Soi  l'a 
élafé  aa  ^rada  de  capilaioa  de  frégate,  etie  l«rdéeeni- 
htt  1838,  k  celui  de  capilaioa  de  Tatnaao.  Daoi  oel  lo* 
tarvatte,  et  joflqa*en  1890.  M.  Goorbeyre  fol  chargé  de 
lloiieortoriMiiMii  îoiportaotea,  dont  la  {dot  néoioraMe 
a  été  respédiUoD  de  Madagascar,  eo  1889. 

Bd  1834,  M.  Goorbeyre  éproova  dea  ehagrios  croèb 
qoi  brisèrent  soo  csur  :  aan  fflt ,  jeooe  nario,  pleio  d*ea- 
pérance,  BBonrat  dans  on  doel  à  la  Martiai^oe.  Le  Bol 
prit  ooe  part  bien  Ti?e  à  tes  chagrina,  et,  poor  chèieber 
à  le»  adooeir,  Il  loi  aoToya  la  décoralioo  d'olBcler  de  la 
Légion  d'hoDoeof . 

La  irin  pafsiUe  et  cakne  qoll  eût  po  sollieiler  oe  eon- 
TBoait  paa  à  seaguûts;  il  chercha  de  la  dislraotioo  daoa 
de  BOOfeaox  voyagea.  Chargé  par  le  gooTememeol  de 
ea«oiaodef  la  slalioa  qoe  Ica  évéoemeola  d'Espagoe 
afaieot  raodo  oécassaire  de  plaoer  k  Cadix,  il  t'en  ao^ 
qoilla  eo  homme  d'oo  esprit  sopérieor.  Lea  jooroaoz  do 
teoips  otat  fecoooo  la  haute  portée  de  sea  rapporta  adres- 
sée ao  oiinislre. 

Peodant  les  premiers  temps  de  soo  séjour  à  Cadix ,  lea 
peloea  que  loi  a  caosé  la  perte  de  son  Bb  n'étaleot  point 
dMore  cdoiécs ,  qoaod  II  apprit ,  eoop  aor  coop,  la 
mort  de  aa  femasa  al  de  sea  deox  Jeonaa  Biles.  Uoe  êmo- 
Uribleae  seroil  albissée  sooa  la  poids  de  chagrioa  domea- 
tiqoea  aoBsi .gmnda  qoe  la  perte  de  toolo  uoe  famille, 
VêAe  dé  M.  Goorbeyre  coosenra  sa  sérénité  el  sa  nlaoo. 
Il  tedoobla  sea  observalioDa  poor  Adte  bieo  coooattre  an 
gooTeroeoieot  ta  lenoo  de  rÂogleterre  en  Espagoe. 

Le  mérite  persoooel  de  H.  Gourbeyrc ,  le  signala  au 
choix  du  Roi  pour  one  autre  grande  mission  :  Au  moia 
de  juio  1839,  il  Cot  nonoié  gooforonor  de  la  Gnyanne. 
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Poar  le  sortir  de  l'état  de  lolitode  o&  il  le  tfoSTiit 
et  pour  effaoer  les  souTenlrs  trop  pénibles  qnt  racea- 
Uaienti  ses  amis  le  sollidtèreDl  à  contracter  une  non- 
Telle  alliance,  ce  «pill  fit;  il  épousa  H""  de  Launay,  an 
mois  d'août  1639»  et  dès  ce  moment»  il  s'est  attaebéà 
fkToriser  le  déTcloppement  des  iostitntions  ntUes  dans 
la  colonie. 

Signalé  de  nonTeaa  par  le  ministre ,  pour  sa  haute  ca- 
pacité administratiTO  et  ses  honorables  senrioes,  il  Ait 
promu ,  le  9  féTrier  1841 ,  an  grade  de  contre-amiral ,  et 
nommé  k  on  gonTcmement  plus  Important,  cdnl  de  la 
Gnadélonpe.  Ce  Ait  là,  après  les  grands  désastres  qu'é- 
prouva ce  pays,  par  le  tremblement  de  terre  du  8  II- 
Trier  1848,  que  son  beau  caractère,  et  la  grandeur  de 
son  âme  se  déreloppèrent.  Tous  les  hahilants  aralent 
pour  loi  une  affection  profonde ,  et  dans  cette  malheu- 
rause  drconstanee  ils  reconnaissent  aToir  contracté  en- 
▼en  loi  une  dette  de  luoonnaiisance  pour  sa  haute  sym- 
pathie, lorsque  les  flammes  déToratent  les  maisons  de 
la  Pointe k-Pitre  et  rainaient  ses  familles.  Tons,  le  con- 
sidèrent comme  le  bienfoiteur  et  comme  le  resUurateur 
de  la  colonie  (1). 

Depuis  qochpie  temps,  M.  Gourbeyn  Toyalt  que  l'ai- 
téralion  de  sa  santé  exigeait  son  retour  «a  France;  il 
avait  fait  la  demande  de  son  rappel;  mais  me  Toulant  pas 
abandonner  la  colonie  avant  rarritée  de  son  snocessear, 
esclave  de  son  devoir  il  en  a  été  la  victime,  une  Gèvre 
typhoïde  l'a  enlevé  le  7  Juin  1845.  La  France  perd  en  loi 
un  bon  citoyen»  la  marine  un  officier  de  la  plus  haute 

(1)  C'est  probablemenl  à  roccasion  des  services  qu'il  a  rendus 
dans  cette  malheureiise  ditODstance,  que  le  roi  loi  a  donné  la  dé- 
coiaiion.decoouDandeor  delà  Légion  d'Iienneor. 


dIsliactioB  >  et  l'AiiTeigM  vd  de  Mt  ploi  noUet  eiibiils. 

Lonqvela  little  nouYélIe  de  m  mort  a  cifcolé  dans  la 
TiUe  de  la  Baaie-Terie,  les  maiMn»,  ke  magaiiiiat  les 
dwilien  se  fermèfent,  PaetiYité  oïdinaire  avait  CMsé, 
les  tfavaux  farent  suspendus,  la  consfenatioii  se  moB- 
lialt  sortons  les  Tiiages.  La  pi^alation  tovie  entière  as- 
sistait à  ses  fanéiiilles.  Il  est  enterré  à  la  Basse-Terre» 
an  fort  RidMpense  •  à  eOté  dn  héros  de  Hohenlinden  » 
fni  a  l^né  son  nom  à  la  forteresse.  Plniienn  disconrs 
ont  été  prononcés  snr  sa  tombe,  qo*on  aMMinment  doit 
bienlilt  reoonnir.  Tons  ces  diieoan  font  Toir  qve 
M*  Govrb^re  a  sn  gagner  tous  les  eœnrs  de  la  Goado- 
lonpe,  fo'il  n'y  laisse  que  des  regrets,  nn  denil  gé- 
néral, et  pas  nn  senl  mécontent  Quelle  belle  oraiion 
ftanèbrellt 


H.  u  Biaoïr  Louis  Désaix,  HAitoiAf.  bb  gampw 

.  Neren  de  Hllnstre  général  Bésaix ,  M.  le  baron  Lonls 
Désaix  avait  terminé  son  éducation  militaire  à  l'école  de 
Sain^Cyr,  lorsqu'il  en  sortit  sous-lieutenant  en  18M,'il 
était  alors  âgé  de  16  ans. 

Par  une  taveur  spéciale ,  accordée  per  l'empereur  Na- 
poléon au  souvenir  de  Thérolque  victime  de  Ja  bataille 
de  Maringo,  le  jeune  Désaix  fat  promu  an  grade  d'offi- 
cier, sans  passer  à  l'école  militaire  préparatoire  de  Fon- 
tainebleau. 

n  commença  sa  earrièie  miUtaiie  sous  les  auspices  et 
comme  aide-de-camp  du  général  Beker,  son  oncle,  avec 
lequel  O  fit  les  campagnes  de  1807  et  de  1808  en  Pologne 
et  en  Prusse.  A  cette  époque,  il  tût  envoyé  en  qualité 
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d*aideHl6-eaaip  «n  maréchal  Sachet  >  avec  leqaat  il  HMia  * 
en  EHMgiie  pendant  phnieoiB  années.  Il  Qgvraanxslëges 
de  Saragoiie  et  de  Tortoee,  et  Ait  chargé  de  rapporter  i 
l'empereor  les  drapeaux  pris  an  siège  de  cette  dernière 
TÎUe.  A  la  prise  de  Tangonne,  il  fat  Uessé  grarement  i 
la  jambe.  Ce  fU  pendant  cette  campagne  si  kborieose  que 
M.  Désalx  obtint  le  grade  de  capitaine  et  Ait  décovéde  la 
croix  de  la  légion  d*lionnear.  En  1813,  remperenr  ratta- 
cha à  sa  personne  comme  officier  d'ordonnance,  et  ée 
IM  dans  ces  noaTcUes  fonctions  qn'il  fit  la  campagne 
de  Rouie.  En  1815,  il  passa  comme  chef  d*e8âKlron 
dans  les  gardes  d'honneur,  et  partagea  tons  les  dangers 
de  l'armée  pendant  les  désastres  des  dernières  campa- 
gnes. An  retoar  de  lUe  dTIbe ,  en  1815,  M.  Désaix ,  Ait 
promu  ao  grade  de  colonel ,  et  combattit  en  cette  qualité 
à  Waterioo.  La  restauration  le  mit  è  l'écart;  mais  en 
1830,  rappelé  au  senrice,  il  commanda  successivement 
un  régiment  de  cuiramiers  et  de  dragons  ;  de  1831  k  1831, 
élu  par  l'arondissement  de  Thiers ,  U  représenta  le  dé- 
partement du  Pny-de-BOme  à  la  chambre  des  députés; 
enfin  il  Ait  éleyé  au  grade  de  marécbal-de-camp,  et  ob- 
tint le  commandement  du  département  de  ITemie. 

C'est  à  Auxeire  qu'il  a  été  firappé ,  le  98  juillet  1845, 
par  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante,  à  l'âge  de  55 
ans.  H.  Désaix  était  aimé  et  estimé  de  toas  ceux  qui  Fap- 
prodiaieut. 


M.  Bominr,  commuai  m    coom  movAu  bb  Rkmi. 

H.  Bonnet  (Louis-Pierre-Nicoias) ,  conseiller  à  la  coor 
rojalede  aiom,  est  décédé  à  S«tart-LO,  le  16  ao«t  1845, 
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chei  son  fils,  préfet  de  la  Manche,  et  a  été  inhumé  à 
Cerisy-la-Forôt. 

Depuis  quarante-cinq  ans,  M.  Bonnet  remplissait,  de 
manière  à  lès  honorer ,  les  fonctions  de  magistrat.  Suc- 
cessivement juge  et  président  dn  tribunal  de  Saint-Amand, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Bourges ,  et  plus  tard  à  celk 
de  Riom ,  il  s'est  fait  constamment  remarquer  par  la  ree» 
Utade  de  son  jugement ,  Tétendoe  de  lei  oonnaisBaiicei, 
et  par  la  rémiioii  des  Teftm  qol  font  le  bon  oiagistràt. 

Ses  moments  de  loisiis,  il  les  consacrait  à  la  coltare 
des  lettres.  L'Académie  de  Oennont  le  comptait  an  nom- 
bre de  ses  eorrespondanis; 
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Drmté  tt  Mmuid  tynikétiquet  HpmUqmt  4ê»  Coin  fim^l 
M  ^inameHem  eriminOlet  pur  H.  Benoid,  juge  d*iiis- 
•traclion  à  Ganiuit  (Allier). 

Sous  ee  titre  :  M.  Benoid  Tient  de  pMorai  télone 
de  194  pages ,  précédé  d*iiii  historiiiiie  nr  Feigaiiisatioii 
Judiciaire  des  tempe  modernes; 

n  est  difisé  en  trois  lims,  dont  le  troisiènie  ne  pendt 
«tre  que  la  nonrelle  édition  d*an  précédent  (pascale 
publié  en  1811,  et  dont  il  a  été  déjà  renda  compte  à  cette 
époqne. 

Noos  nons  bornons  donc  k  analyser  snccindement  les 
denx  premiers  lines. 

Oins  le  premier  litre,  intitulé  de  le  PénMit  ranteor 
traite  leurs  trois  paragraphes  distincts  :  1*  de  la  compli- 
cité ;  9*  de  la  tentative  ;  3*  du  classement  des  crimes  et 
délits.  On  Toit  que  M.  BeÉoid  a  donné  au  mot  pénalité 
on  sens  tout  à  fiiit  restreint ,  pour  lui  la  pénalité  se  lé- 
eume  dans  les  ftdts  signalés  aux  trois  paragraphes  sus- 
énoncés. 

H.  Benoid  a  discuté  assez  longuement  la  oomplicilé^ 
11  Ta  examinée  au  point  de  vue  matériel  comme  au  point 
de  Tue  moral»  et  quoiqu'on  puisse  ne  pas  partager  com- 
plètement ses  opinions,  on  est  toujours  forcé  de  recon- 
naître qu'il  ne  les  a  émises  que  parce  qu'il  était  profon- 
dément convaincu. 
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Dans  le  chapitre  du  classement  des  crimes  èt  délits, 
nous  avons  remarqué  des  aperçus  pleins  de  vérité  sar  le 
régime  cellulaire  et  sur  les  inconvénients  du  renvoi  sons 
la  surveillance  de  la  haute  police. 

Le  second  livre  est  intitulé  de  VltutrveHim  erimittélh, 
il  comprend  quatre  paragraphes  qui  traitent  :  1*  de  la 
compétence;  ^  des  plaintes,  des  dénonciations,  des 
mandats  de  comparutions,  d'amener,  d'arrêt  »  de  dépôt , 
Citation  directe  devant  le  tribunal  à  la  requête  du  minis> 
tèrc  public  ou  à  celle  de  la  partie  civile  ; 

40  Détention  préventive ,  instruction ,  liberté  sous  cau- 
tion ,  mise  en  prévention ,  jugement ,  mise  en  accusation, 
arrêt,  recours  en  grâce,  commutation,  révision,  réha- 
bilitation. 

Gomme  on  le  voit ,  le  second  liTie  est  plos  ridie  en 
matièra  qne  le  fremfer;  Taoteiir  n'a  pu ,  à  raison  de  la 
Infèreté  qu'il  s'est  imposée ,  traiter  les  grandes  et  nom- 
breoses  questions  qui  sont  à  l'ordre  du  jour,  relatiToment 
ans  modifications  de  l'instruction  criminelle ,  cependant 
il  en  a  indiqué  quelques-unes  ;  mais ,  en  général ,  M.  Be- 
noid  n'est  pas  novateur,  il  a  l'esprit  timide ,  on  Toit  que 
ce  ne  serait  qu'avec  une  grande  réserve  qu'U  voudrait  Toir 
introduire  des  modifications  dans  notre  procédure  cri- 
minelle ;  voici,  du  reste,  comment  Fauteur  s'exprime  lui- 
même  4  ce  siqet  : 

c  Nous  croyons  avoir  répondu,  par  la  justification  rai- 
»  sonnée  des  principes  généraux  de  notre  législation  cri- 
»  minelle ,  aux  questim  que  nous  avons  posées  an  début 
•  du  second  chapitre;  nous  sommes  donc  autorisés  à 
»  conclure  :  1«  qu'il  n'y  a  pas  nécessité  de  refondre  notre 
s  sgfstème  criminel  ;  9"  que  l'harmonie  de  nos  codés  n'a 
»  point  à  souffirir  d'une  révision ,  d'ailleurs  mms  urgence, 
»  d'un  très-petit  nombre  de  dispositions  dont  l'améliora- 
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»  lion ,  hkm  conprisc ,  peut  Mrs  détinble  ;  9»  enfla,  qne 
»  tel  eodei  de  Fenipire ,  tonjoors  dignes  de  nos  nspecli, 
»  penyent  supporter  rezamen  de  notre  époque  cowWn- 
»  Uonnelle.  On  blessenit  des  droits  baateoMil  acqals 
»  en  effa^nt,  pour  ne  pes  flûre  mieux,  b  date  de  leur 
'  »  origine*  »  B.  B. 

L'Ancienne  Auvergne  et  le  Velay,  17%  18^  ci  19«  livraisons. 

La  publication  de  cet  important  oorrage  marche  tou- 
jours activement.  Le  laborieuz  auteur,  M.  A*  Hieliel,  et 
le  sélé  éditeur,  H.  Desrosier,  B*en  acquittent  avec  habi- 
leté. Les  planches  cootianent  aussi  k  présenter  des  s^|els 
et  des  monuments  intéressants.  La  17*  limison  commence 
le  tome  second,  ffrt  féodal,  TAuvergne  sous  Charle- 
magne  et  ses  successeurs.  Dans  notre  prochain  numéro, 
nous  examinerons  de  quelle  manière  le  seyant  auteur  dé- 
crit cette  époque. 

Annales  scientifiques ,  Littéraires  et  Industrielles  de  FAu» 
vergne,  mai  etjuin  y  Juillet  et  août  1845. 

Gomme  les  numéros  des  quatre  mois  précédents ,  ceux- 
ci  sont  en  grande  partie  composés  du  mémoire  de  M.  le 
docteur  Peghonx,  Intitulé  :  Bteherches  iw  les  hôpitaux 
de  Clermont*  On  y  trouve  ensuite  :  1®  un  mémoire  de 
M.  le  docteur  Pierre  Bertrand ,  dans  lequel  il  fait  un 
rapprochement  sur  la  propriété  des  eaux  de  Saint>liart 
et  celles  du  Mont-Dore  ;  2<>  une  note  sur  l'orthographe 
du  nom  du  village  Mont-d'Or ,  par  M.  le  docteur  Bertrand 
père  ;  et  3°  un  rapport  de  M.  iouvct-Desmarands  sur  les 
poésies  intitulées  :  MOSAÏQUES,  de  M.  le  comte  César  de 
Pontgihaud. 
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Bulletin  agricole  du  Pufj-âff-Dômr ,  revue  périodique  de  la 
société  (f  cKjriculture  de  Clermont-Ferrand,  G«,  7*,  8»  et 
9«  livraisons  1845. 

Nous  ne  deTona  pas  Dont  repentir  des  obserfatioiieqiM 
nous  afTOBS  Mm  vu  le  peu  d'acthrité  des  awnbres  de 
notre  société  d*agriciiltiire,  sur  leur  aèle  oonsidéfaUe* 
ment  ralenti,  pnisqae  ces  observations  semlilent  avoir 
tant  soit  pea  réveillé  la  société.  Notre  conviction  a  été 
fermée ,  au  sorplas,  par  la  lecture  de  ssn  bulletin,  dans 
lequel  nous  n'avons  trouvé,  pendant  plnsionn  mois,  que 
des  travaux  tirés  des  sociétés  des  antres  départements. 

Que  les  esprits  inquiets  de  la  société  ne  s'imaginent 
pas  que  nous  avons  contre  elle  des  intentions  malveil- 
lantes, bien  loin  de  là,  nous  voudrions  lui  vobr  produire 
ce  qn*on  a  le  droit  d*en  attendre.  H  n'est  jamais  entré 
dans  notre  pensée  de  ne  pas  reconnaître  qu'elle  peut 
rendre  de'grands  services  à  l'agriculture  de  l'Auvergne,  et 
particulièrement  pour  l'amélioration  de  nos  races  de  bes- 
tiaux et  l'augmentation  d'étendue  des  reboisements. 

Nos  réflexions  n'ont  porté  que  sur  le  peu  d'activité  du 
plus  grand  nombre  de  ses  membies,  et  d'après  ce  que 
nous  savions  très^bien,  nous  avons  eu  réellement  des 
craintes  sar  son  avenir.  Nous  avons  vu  avec  peine  et  nous 
l'avons  dH,  qu'elle  avait  adopté  une  ftmeste  mesure  en 
supprimant  ses  séances  mensuelles  pour  concentrer  toutes 
ses  décisions  dans  des  réunions  de  commissions  com- 
posées en  grande  partie  des  membres  de  son  bureau. 
Cette  mesure,  elle  en  a  reconnu  tous  les  Inconvénients* 
puisqu'eDe  l'a  rapportée.  EDe  reviendra  aussi  un  peu  plus 
tard  sur  d'autres  décisions.  Elle  ne  tardera  pas  à  recon- 
naître qu'elle  pouvait  éviter  la  démimion  de  l'un  de  ses 
vIces-présIdents  qu'elle  remplacera  trè»-difficilenient. 
T.  VI.  83 
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Noos  devons  reooniiattro  qne  les  7*,  8"  et  9*  liTrftisoiii 
da  BuSkiin  agrieolê ,  présentent  plus  de  tnTinx  sur  TAv- 
veigne  que  les  précédentes  et  qu'on  lira  avec  intérêt  : 
!•  un  rapport  de  la  commission  chaifée  de  signaler  les 
moyens  de  dessécher  les  terres  de  la  coDuniiae  de  Lassât; 
2*  on  premier  rapport  do  M.  Bnty  sur  l'onnafe  de 
M.  Leooq,  intitulé  :  De  la  fécondation  naturOU  H  oMifF- 
àelU  dm  végétaux  et  de  f  hybridation,  etc.  ;  8*  une  lettre 
de  H.  Dnmiral ,  secrétaire  de  la  société,  sur  les  traTanx 
du  congrès  central  d'agriculture  ;  4^  un  rapport  de  M.  Le- 
dere  adressé  an  Conseil  général  sur  le  nbolsementt 
5^  rapport  sur  le  raboisement  des  conununau  de  Ghâ- 
telguyon  ;  ©•  rapport  sur  le  reboisement  des  communaux 
de  Nohanent,  Dortol  et  Royat,  par  M.  Haigeride;  7*et 
enfin,  le  compte  rendu  des  travanx  de  la  société,  par 
M.  Dumiral ,  secrétaire. 

Bulletin  de  la  société  d'horticulture  ée  V Auvergne,  8",  S« 

et  10*  Uvraiiont* 

Bans  un  compte  rendu  comme  celui  que  nous  faisons 
régulièrement  tous  les  trois  mois,  sur  les  publications 
de  TAuTergne ,  les  fonmles»  pour  les  éloges,  s*épnlsent 
fecilement.  Nous  avons  à  répéter,  cependant,  que  notre 
société  d'horticulture  marche  admirablement,  que  ses 
publications  soat  pleines  d'intérêt  et  que  ses  expositions 
ne  laissent  rien  à  désirer,  et  ont  le  priTOége  d'attirer  une 
immense  aflluence  de  spectateurs. 

Le  Fropagateur  agricole  et  horticole  ou  Bulletin  des  iiociètr» 
d^agrieultun  et  d^ horticulture  du  Cantal,  fi",  7«  el  8*  ii- 
«retfont. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  Propagateur  pté^ 
sente  un  double  intérêt;  fl  est  en  même  temps  l'écho  dt 
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la  société  d'agriculture  et  de  la  société  d'horticulture  du 
Cantal.  Cette  dernière  société  lutte  avec  un  grand  zèle 
contre  une  température  peu  favorable  au  développement 
de  l'horticulture,  et  cependant  elle  a  déjà  produit  des  ré- 
sultats très-satisfaisants,  dont  nous  la  félicitons  sincère- 
ment. 

J..B.  BOUILLET. 
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Nous  ayons  vu ,  par  ce  qui  précède ,  que  bien  des  no- 
naments  ont  disparu  du  sol  de  l'Auvergne ,  détruits  par 
le  temps  et  par  les  hommes ,  par  les  hommes  plutôt  en- 
core que  par  le  temps.  Les  guerres  civiles  et  religieuses 
ont  occasionné  un  grand  nombre  de  ruines.  Les  Ro- 
mains ont  renverse  les  pierres  dressées  par  le  culte  des 
druides,  les  n.itions  barbares  et  chrétiennes  ont  démoli 
les  temples  et  les  antres  édifices  de  la  civilisation  ro- 
maine, les  rois  ont  fait  démanteler  les  forteresses  féo- 
dales, les  protestants  ont  dévasté  les  églises  catholiques, 
et  pour  compléter  cette  opuvrc  de  dévastation  ,  les  ré- 
volutionnaires de  1793  ont  cherché  à  ravaj^er  les  monu- 
ments de  tontes  les  époques,  que  le  temps  et  leurs  de- 
vanciers avaient  épargnés. 

Une  grande  et  sévère  mesure  prise  par  Louis  XIII,  vers 
T.  VI.  3i 
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i63Sf  Tint  chan^r  en  quelque  sorte  la  phyiioDomle  de 
notre  pioYince,  Les  nombreux  châteaux  qui  conronntient 

nos  pics  aigus,  ou  qui  ornaient  les  flaacs  de  nos  monta- 
gnes, donnant  un  peu  trop  d'aadacc  à  nos  gentilshommes 
et  afTaiblissant  la  puissance  royale ,  durent  disparaître  t 
malgré  les  grands  services  que  plusieurs  d'entre  eax  ren- 
dirent aux  époques  difBcilés  des  inTasions  anglaises  et 
des  guerres  religieuses.  Déjà ,  avant  cette  époque,  Wai- 
fre,  due  d'Aquitaine,  ne  youlant  pas  se  reconnaître  m- 
sal  de  la  couronne,  força  Pépin  à  le  poursuivie  dans  ses 
possessions  de  l'Auvergne,  et  plusieurs  châteaux  pillés  et 
incendiés  ne  se  relevèrent  pas.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
et  après  lui  le  cardinal  Mazarin  ,  commandèrent  la  dé- 
molition d'autres  principaux  chAteaux  ,  tels  que  ceux  de 
Nonette,  de  Voil;ibIe ,  d'Usson  ,  d'Y'bois ,  de  Buron,  etc. 
La  chute  de  ces  châteaux  entraîna  celle  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  demeures  féodales  moins  importantes,  mais 
aussi  curieuses  pour  l'histoire  du  pays  et  pour  l'histoire 
de  l'art.  La  tcnu(ï  des  Grands-Jours  à  Clermont,  en  1665- 
1666,  les  nombreuses  condamnations  qui  furent  pronon- 
*.ées  par  ces  assises  Sfjlennclics  contre  les  nobles ,  auto- 
risèrent les  populations  des  campagnes ,  opprimées  d'une 
manière  révoltante ,  à  saper  aussi  quelques-unes  de  ces 
demeures  féodales. 

Le  nombre  des  cli.Ueaux  qui  existaient  en  Auvergne 
était  cousidcrable;  quelques-uns  ont  résisté  aux  ravages 
du  temps  et  des  oppresseurs  et  aux  ordonnances  des  rois. 
Ainsi,  Murol ,  Tournoëlle ,  Pontgibaud ,  Ravel,  Chazeron, 
Opme ,  etc. ,  donnent  une  grande  idée  de  [ce  que  devait 
être  notre  pays,  dans  les  (juinziôme  et  seizième  siècles. 

Voici  la  liste  de  ceux  qui  ont  exislr  et  de  ceux  qui 
cxist'jnt  encore.  Nous  l'accompagnerons  de  quelques 
notes  historiques.  Tous  ces  châteaux  sont  Ggurés  sur 
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notre  carte  »  pur-  des  signes  indiqiiaBt  leur  exlstonoe  oa 
leurdestniction. 

Indépendamment  de  ces  châteaux,  dont  le  nombra 
s*élèTe  à  pins  de  600,  on  comptait  encore ,  dans  la  basse 
AttTergne  seulement,  à  pea  près  180  seigneniies  on 
maisons  de  campagne,  qui  étaient  des  fieft,  mais  qui 
n'ont  jamais  ea  le  titre  de  châteaux:  nous  n'ayons  pu  les 
Caire  figurer  sur  notre  carte ,  nous  nous  bornerons  à  en 
donner  la  lis(o  ù  la  suite  de  celle  des  châteaux. 

Un  grand  nombre  de  nos  châteaux  présentaient  un  as- 
pect redoutable  par  leur  assiette  et  leur  dimension.  Pour 
en  donner  une  idée  plus  complt^te ,  nous  reproduisons  le 
dessin  d<>  conx  d*Usson,  de  Mircflcurs,  de  Moiun,  de 
Murol  et  de  Pontgiband  (Foy.  pl.  15  et  16.) 

GBATBAUX  qui  ont  EXISTà  ou  QUI  EXISTENT  DARS  U 

néPARTEKBirr  du  Put-imi-Doiib. 

1 .  AIG  L  EPERSE ,  dans  la  viUe  de  ce  nom  (1).  . 

2.  ALAGNAT,  près  du  villaj]^e  de  ce  nom  (2). 

3.  ÂKGLAUD ,  au  nord  et  près  du  Quartier,  an  snd  de 
Yaux ,  près  de  Moutaigut. 

4.  AT^TÉRIOUX,  au  nord  et  près  de  Nébouzat. 

5.  SAINT- ANTHÉME,  près  du  bourg  de  ce  nom  (3). 

6.  AKÏOIN,  dans  le  village  de  ce  nom. 

(1)  AifiMp«ne  éurit  le  ebef^ltea  dn  ducbëda  MoBfpcMler.  JmiimII, 

OOMtefMd'Auvngnc  et  dnn.iirioro  (Ip  re  duché,  hnbitnit  Atgucpcrso 
m  MIS*  à  répoqaedesoa  luoriage  avec  George  de  Ia  Trenoaille.  Le 
ehSieni  exiiMUà  la  place  oA  a  tfté  eoutndie  le  Siieie-CbapeUe ,  en 
1475 ,  par  Loulf,  omte  dto  HMlpemler. 

(î)  i.o  rh/iteaii  ett  Men  ooofervtf  >  Il  a  appanennauzaBcleiii  eoailes 
d'Auvergne. 

(3)  Incendié  en  1760. 
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7.  ARDES,^aiis  lu  TiUe  de  ee  non  (1). 

8.  ABLANC,  dans  la  Tille  de  ce  nom  (2). 

9.  AUBEYRAT,  an  sod-esl  et  près  de  Landes. 

10.  AUBIÈRE,  dans  te  Tiliage  de  ce  nom  (3). 

11.  AUB033ON,  dans  te  Tiliage  de  ce  nom,  près  de 
Gonrpièfe  (4). 

19.  AUGIER,  an  nord-est  de  Hangliett. 

13.  AULHAT,  dans  te  Tiliage  de  ce  nom ,  près  d*l8Soire. 

14.  AURIÈKB,  dans  te  village  de  ce  nom,  oonunnne 
deYernine  (G)« 

15.  AUTERIYE,  anciennement  iltoriAtf,  annord-onest 
de  Gonrpièfe  et  de  Sermentison,  près  de  U  roote  (6). 

16.  AUTEYRAT,  à  l'onest  et  près  d'Egtise-NenTe-snr- 
Billom  (7). 

17.  AUTHEZAT,  dans  le  Tiliage  de  ce  nom,  près  de 

Planzat. 

18.  AUZELLE,  dans  le  yillage  dece  BOm  (8). 

19.  AUZON,  dans  te  booig  de  ce  nom  (9)  piès  de 
VAlfier. 

(t)  Ardes  éudt  le  cheMiea  da  daché  de  UercoBor.  Let  Mi^Mort 
de  Meroœur  y  avaleot  an  pelais ,  où  Ils  taisaient  leur  résideooc. 

(i) Gediltaa  irriTa  à  ta  mifoe iê  TImm  m  1S98,  m  1SIS4  la 
maison  de  Tournon.  Il  ëttlt  diM  ta  «alMQ  LtMtte  «a  IfM.  O  tM 

dëtrait  en  1793. 

(3j  Le  ehlteta  d'AnMèie  est  oonra  depuis  to  cwnniwaaimwn  da 
qoaioniène  slèflle,  qaUt  a  donné  son  nom  i  ane  maison, 
(i)  Appartenait  k  ta  mtisoo  de  MontboiMier,  en  HOi. 

(5)  Au  quinzième  siècle  ce  cliâteaa  appartenait  aui  daupliins  d'Aa* 
Tergne  *  et  ptat  aocienneoini  «as  oiMiiai  d'Aararfat.  La  ctaipaUa 
lobsistait  encore  en  noo. 

(6)  Il  était  connu  depuis  avant  iUO  qa'il  appartenait  i  la  maison 
da  Chaulet.  Plaslears  pertlee  sont  eonserréas. 

(7)  Appnricnatt  en  li.)5  à  la  maison  de  Cros. 

(8)  Appirtenait  très -anciennement  à  ta  aulaoQ  da  La  Roae.  Sibille 
da  La  Roaa  porta  en  dut  la  terre  d*Aiii0lIa  à  Bastaete  d'Allègre  , 

en  1308. 

(B)  11  ast  ptrltf  da ca  chftiaaa daoi dea  titrai  da  IIM. 
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90.  AYkT^  danr  le  Tillage  de  ce  mom ,  près  dto  k 
Sionle  (1). 

Si.  AYMARDS  (u^,  an  and  de  Voii«t. 

SS.  BABEL  (Saint),  daDtle  village  de  ce  wm^ 

S3.  BABEL,  iiièe  da  haateau  de  ce  noai,  à  l'eit  de 
Boche-Cbaries. 

24.  BAFFIT,  dana  le  hameau  de  ce  nom  (8). 

S5.  BANS60N ,  an  né  el  près  de  Gombiûnde. 

86.  BANSSON,  an  noid-oncrt  de  SaintJean-lee-lfon- 
gei ,  pièt  de  Gelles  (4). 

97.  BARANTE,  an  end  et  pièt  de  Dvnrat,  piés  de  la 
Bote  (5). 

S8.  BARD,  entre  Chas  et  Saint-Bonnet. 

29.  BAEGE  (la),  près  de  la  Dore  et  pièi  de  Gonr- 

pière  (6] . 

30.  BARMONTET,  au  snd-ouest  de  Verneugheol  (7). 

31.  BARKAZAT,  ou  GOMBARNAZAT,  dans  le  TÎUage 
de  ce  nom ,  près  de  Maringaes. 

32.  BARSES  (les),  an  snd-onest  de  Saint-Friest-des- 
Ghamps. 

(l)Le  chlteao  d*Ayat  appanentli,  dans  le  quinzième  siècle,  à 
Louii  Coasiave ,  écnjer dVcurle  de  Ctiarlet  VU ,  et  maitre-d'bôtel  de 
LoQÎs  de  Bourbon ,  comte  de  Montppmier.  G'eai  daof  ce  ititti— 
qu'est  ué  le  géaéral  Désaix,  le  17  août  1768* 

(1)  Fiiaiii  partie  .da  comid  d*AiiTevgiie  «t  eppertenalt  m  due  de 

Bouillon. 

(3)  Ce  cliAteaii  a  appartenu  à  rancienne  et  poitMoie  maison  de 
BiAle,  qui  fziiiill  en  IMS.  n  eu  entré  dan»  le  malaoB  d'AnTergne 

en  127S. 

(4)  A  apperienn  loog-iemps  à  la  maison  d'Aubusson  »  une  dci  plot 
anciennes  do  royaeme.  En  14S4 ,  Il  apporteniit  à  h  maison  de 

Bnsson ,  i  laquelle  il  semble  avoir  donné  le  nom. 

(5)  Reconstruit  depuis  pou  d'annoos  par  lU.  de  Raranie.ambaMadeur. 

(6)  La  Barge  a  donné  le  nom  à  une  noble  et  ancienne  maison, 
ftndne  dau  celle  de  Montfoa.  Le  ckâteen  cit  dam  on  tel  dm  4e 

ron»er  ration. 

(7)  Appartenait  depuis  le  treizième  siècle  à  la  maison  de  VUleloM* 
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33.  BASTIDE  (la)»  à  l'est  de  Perrler,  près  d^biofre.'^  . 
84.  BATISSE  (la),  aa  rad-onest  de  Cbanonat.  . 
35.  BATISSE  (la)  ,  an  noid  et  prte  de  Pny-^Snil- 
laiiiiie(l). 

86.  BATTONIE  (la),  à  Tonest  de  Coupière. 

37.  BAtIZIRE  (SAnT)i  dans  le  Tillage  de  ce  nom ,  près 
de  Riom  (2). 

38.  BEAUBOST,anBord-onestd*Oriéat. 

89.  BEAUREGUBU ,  snr  la  rive  droite  de  I*AlIier,  an 
and-est  d'Issotre. 

40.  BEAUREGARD,  an  snd-est  et  près  de  Beanngard- 
Vandon. 

41.  BEAUREGARD,  an  nord-est  de  Pontgil»and  (3). 
48.  BEAUREGARD-L'ÉVÊQUE,  dansleTillage  deee 

nom,  près  le  Pont-du-Château  (4). 

'  43.  BEAUFOHT,  à  l'est  et  près  de  Chapdes-Bean- 

fort  (5). 

44.  BEAI  FR ANCUET,  an  nord-est  d'EglisoUe ,  an  sod 

de  Saint-Antlii^me. 

45.  BEAULIEU,  dans  le  village  de  ce  nmn,  an  snd- 
est  de  Saint-(iermain-Lembr<>n  [fil. 

46.  BEAUME  (la),  au  nord-oiiosl  d'Arloime. 

47.  BELLE,  au  sud  et  près  d'Estendeuil. 

48.  BELLECOMBE,  au  sud-ouest  d'Aîgucperse. 

(1)  Appartenait,  dans  lo  seizième  sicrie,  à  la  faraiDc  do  Neyrczpix. 

(S)  Détrait  par  les  ligueurs  cd  lô9i,  il  existait  encore  une  grande 
tour,  que  foii  «ouMérait  ooomie  nn  dn  dôme  phnetdt  rAsTCigne* 
Elle  a  éié  ddmolic  rn  i'n.  Le  cliàteni  apputaniU  MX  COBIN 
d'Auvergne  ,  dans  le  dou/.it'tne  (iérlo. 

(3)  II  se  Dominait  avant  iouo,  M\ix.  Il  a  été  démoli  en  1797. 

(4)  Appartendcanx  évèqoMde  Oermoni.  Dâiaoll  an  1797. 

(5)  Guillaume  d«  Bemlbrt,  eheralier»  nignenr  d«  ce  chUtMi» 
Tlvalt  en  liot. 

(S)  Appartenait  en  Hnk  la  inaiiou  d'Auiaut  j  de  Saint-Clair.  • 


i 
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*  '.  .49.  ttLESTAT,  au  nord-est  de  Yodable. 
60.  JIBLLEBAT,  à  l'est  de  Chaptuzat 
M.  BBLtBmVB,  k  l'ooesC  et  piés  de  Périgntt,  èt- 
Alller  (1). 

58.  BRI.I.ÈMR,  au  noid  de  Goorplère  (2). 
53.  BERGONPIE,  dans  le  YlUage  de  ce  non  ,  près 
dlMoire. 

64.  BERTRANDE  (la),  ao  nord-ouest  de  Dont. 

65.  BEISSAT ,  an  snd  et  près  de  Ifaringnes  (3). 

56.  BESSE,  à  Tonest  de  Saint-Clément,  an  nord-ooest 
de  Saint-Romain. 

617.  BESSE ,  au  nord  et  près  d'Auzat. 

58.  BETEL ,  an  sud-ouest  de  Saint-Rémy-de-Chamiat. 

80.  BESSEIX,  au  sud  de  Gombrailles,  à  l'ouest  de  Saint- 
Hllaire  (4). 

60.  BÉZANCE,  k  l'est    près  de  Romagnat  (5). 

61.  BILLOM,  dans  la  fille  de  ce  nom. 

62.  BICON,  à  l'est  d'Artonne. 

63.  BISCONTÉE  (la),  au  sud  et  près  de  Messeix. 

64.  BLADEIX  (tj;),  au  nord  de  St-Priest-dos-Chnmps. 

65.  BLA^CHISS£  (la),  au  sud-ouest  et  près  d'OUier- 
gues  (6). 

66.  BLAUZAT,  dans  le  village  de  oe  nom ,  prés  de 
Qermont  (7). 


(1)  ChAtcaa  ronslralt  tepnil  pM  ê'naétê  fÊt  M'  0.  ÙDàkm, 
■rambre  de  riDtiiiut. 
(1)  Chaurd  de  Cbolei  en  éult  possenenr  en  Itie. 
(S)  Construit  en  1778. 

(i)  Appartenait  à  la  maUon  de  YillMame  en  liSO. 

(5)  Bézanco  était  une  aocienoe  icigneurie,  le  cbàieaa  n'est  pm 

(6)  A  appartenu  à  la  maison  de  Bonlior. 

(<0  Apptrtenah  en  1S90  à  ItaupbiDe  do  Latour,  et  pasM  dani  In 
MiMMi  4a  GébMal  ven  utS.  U  châtcva  ftil  prit  «n  tSMpsrlcs 
tùpatum  w  les  rtllgloonalnt. 
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67.  BLOi-L'£GUS£ ,  prés  du  village  de  ce  nom ,  au 

sud-est. 

68.  BLOT-LE-KOCH£R ,  près  de  la  Sioule,  au  aod- 

cst  de  Saint-Rémy  (1). 

69.  BOGE(la),  au  sud-ouest  deTeilhet. 

70.  BOIS-DE-CKOS ,  à  l'ouest  et  près  deCleniMMlt. 

71.  BOIS-RIdAUl),  au  sud-ouest  d'Usson. 

72.  BOISSENETTE,  au  nord  et  près  de  Saint  Dier. 

73.  BOISSIÊKES  fLEs],  au  nord  el  près  de  Brenat. 

74.  BOiNiNEBAUD,  au  sud  de  Saint-Pienre-le-Cha»- 
tel  (-2). 

75.  BONNET  (  Saint),  dans  le  village  de  ce  nom ,  au 

sud-est  de  Mezel  (3). 

76.  BONNET-LE-CHASTEL  (S ai vrl,  dans  le  village  de 
ce  nom,  à  l'est  de  Saint-Germain  rHenn  ['»). 

77.  BOSREDON,  près  de  Volvic ,  au  sud-ouest,  sur  un 
monticule  (5). 

78.  BOSREDON,  à  l'est  et  très-près  de  Yolvic  (6). 

79.  BOSCAGE  (le),  au  sud  de  Ronzière. 

80.  BOIXADE,  à  l  est  et  près  d'Issoire  (7). 

81.  IJOLCIIKT  ,  près  de  Tours. 

82.  BOl  UG-GIIANY,  au  nord-est  et  près  de  Marsac,  au 
sud  d'Ambert. 

83.  BOL  RGNON  (le)  ,  à  l'ouest  et  près  de  Tours ,  au 
sud  de  Domaise. 

(1)  Pi«m,  lindoBIol,  cbeTtlier,  Tirait  en  1169.  Il  ne  reste  plut 
do  ehflteaa  que  quelques  pans  de  murs. 

(2)  Appartenait,  en  U35,  à  Jean  de  Chauvigny  de  BlottdMvalitt; 
(3;  Appartenait  à  la  maison  de  Murols«  en  1540. 

(i)  Maurice  de  Saint-Bonnet eo  était  propriëtaira  «o  ItS». 

(5)  Dëtruit  par  les  AngUia  «n  1975,  no  fort  du  néiM  mm  fct 
oonatroit  i  Volvic  même. 

(S)  L*Mel«n  eiiâf  an  a  été  ftaiplacé  par  ane  bella  nitfioii  apparta- 
nant  aujourd'hui  à  M.  Conchon  de  Roclievert. 

(7)  Il  no  reste  plus  de  ce  chitean  qu'niia  tonr. 
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M.  BOUEBASSOL,  pièt  de Biom,  an  rad  de  Méné- 

troI(l). 

85.  BOSSET  on  BESSET ,  aa  sad-est  de  Y iTeiob. 

86.  BOUDES,  dans  le  Tfllage  de  ce  wm  (2). 

87.  B0UT0NAR6UE3,  au  nofd-est  deBertignat  (3). 

88.  BRAVABDS  (les),  à  l'ouest  de  Pny-Guillaame. 

89.  BRAS8AG,  dans  le  liea  de  ce  nom,  i^ès de» bofds 
de  l'Allier  (4). 

80.  BRASSES  (les),  an  nord-ouest  de  Gomps. 

91.  BRBUIL  (le),  dans  le  TÎllage  de  ce  nom,  an-des- 
sons  de  Nonette  (5). 

iâ.  MIFFOND,  dans  le  TiUage  de oe  nom,  an  snd de 
Tortebesse. 

93.  BRIONNE,  an  snd  de  Sanrier. 

94.  BROC  [le],  dans  le  Tlllage  de  ce  nom,  près  d'Is- 
soire  (6). 

95.  BROHONT'LAMOTTE,  dans  le  village  de  ce  nom, 
près  de  Fontgiliaud  (7). 

96.  BROUSSE  (la),  au  nord-est  d'Ecoutouz. 

97.  BRUYÈRES  (les),  à  l'est  de  Saint-6eorges-de- 
Hons  (8). 


(1)  Oonna  depuit  ISSt.  Il  en  ntlalt  une  grotM  tour  qui  a  été  dë- 
■oUe  loii4t  k  criatiM  dt  la  fooie  royria  de  Clcnnoai  à  RIoiii. 

(1)  La  auliatt  da  Chalai  en  était  en  potccMion  très-aoclennemeni. 

(S)  Appartenait  i  la  maiioD  de  Barfle-  Éléonore  de  BafOe  en  dispofta 
en  li8&  en  faveur  de  Guj ,  «on  fti»  aiaé.  £o  VMi  il  est  entré  dans 
Im  ponawieiit  de  la  idbImni  d'Aoïrarf  aa. 

(4)  Appartenait  à  la  maison  d'Auvcrfne  ,  en  025. 

(5)  Appartenait  k  la  maison  de  Coarcelles  au  douzième  siècle. 

(6)  Appartenait  ans  comtes  d'Aurergne  dans  ledouzièoie  siècle.  On 
toit  anoora  da  baaox  raties  da  ea  chitean. 

(7)  La  terre  da  Bnnooi,  qui  avait  tlira  da  vlooMié»  a  appariano 
pendant  long-temps  à  In  n]aim>n  de  1.an;renc. 

(S)  A  apptnanu  à  la  maison  de  Clutlus  a  la  On  du  leUiègie  »ièck.. 
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96.  BULHON ,  dam  le  Tlllage  de  ce  non ,  an  md  de 
CfeT&nl  (1). 

99.  BUNUm^àroiiestdeBlolet. 

100.  BURON,  an  nord-onest  et  près  d*Yroiide  (S). 

101.  BUSSÉOL,  dans  le  vUIage  de  ce  nooi,  à  l'esl  de 
Mireflean  (3). 

108.  BUSSIËRES,  au  snd-eit  d'Aigoepeise. 
108.  BUISSON  (LB),  à  l'est  de  Saint-Babel. 

104.  BUISSON  (le),  près  de  Toars. 

105.  CARTONNIE  (la),  an  nord-est  de  la  Tonr-Goyon, 
an  sud  de  Job. 

100.  GÉBAZAT,  entre  Riom  et  Clermont  (4}. 
107.  CHABANNES,  au  sud-est  de  Gbamat,  au  nord 
de  Paslières. 

106.  CHABANNES ,  au  sud-est'  de  Brousse ,  an  nord  de 
Montboiisier. 

100.  CHADERNOU.es  ,  au  nord-ouest  de  Salnt-Jusl- 

de-Bafli. 

110.  CHADIEU,  au  nord-est  d*Authexat  (5). 

111.  CIIAIPAILLARD  (le),  au  sud-ouest  de  Saint-Dié- 

ry-le-Haiif. 

112.  CIIALANDRAT ,  au  nord-esl  de  MireOeurs. 

113.  CHALANDRAT  ,  au  sud  de  Ciinlhat. 

114.  CUALUS,  à  l'ouest  de  Combronde,  au  sud  de 
Charbonnière-les-yieilles. 

(1)  A  appnrMBv  m  oonie  d* AnTWfae  «■  ISSi. 

(S)  A  appartpna  aa  COntS  d*AoTia«M  tm  ISTlsLSI  fOlMS  MMIt  SU- 

Mn  considérable»* 
(S)  fUtaii  iMRtIeda  oomté  d*AiiT«rsn«.  Il  ne  reste  que  des  raiiMi* 
(i)  A  fait  partie  de  l'aaclen  coin  té  d'Anvergne.  Il  ruiassiégd  et  pris 

par  les  religionnaircs  en  1500.  Cébaïai  s'appelait  aotrefoit  SalMoat.  U 

7  a  eu  une  maison  de  ce  nom. 
(S)  A  lypirienu  à  la  matooo  de  Tam ,  daai  le  qnlotlèneiMcIe.  Le 

cMleen  •  été  tieourtioU  à  hMoèerae. 
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115.  CHALUSt  a«  M»d-«st  de  POBtMmor  (1). 

116.  CBALUS ,  dam  le  Tillage  de  ee  nom,  an  nord  et 
piètdeSaiiiMSenuiiiiJiembron  (2). 

117.  CHALUS-LES-BUSSIÈRES;  ao  nord  d'Antheiat* 
et  pfès  dn  diftteaa  de  ChadiM  (3). 

118.  CHALUSSET,  près  du  hameau  de  ce  nom,  i 
l'omit  de  Gombrande. 

119.  CHALUSSET ,  an  nord-ouest  de  Bourg4iastie , 
iur  la  liTe  droite  de  la  Glidane  (4). 

190.  CHALUSSET,  au  sud  d'Heume4'Egli8e  (5). 

191.  GHAMALIÈRES ,  à  l'ouest  près  de  aermont  (9). 
129.  CHAMBAS  (la)»  ao  nord  du  Brogeron. 

123.  CUAMBOIS,  à  Test  de  Maïayes. 
12i.  CHAMfiON ,  à  l'est  de  Gourteserre ,  au  sud-est  de 
Courpière. 

125.  CHAMÉ.V1^Ë,  dansleWUagedeeenom,  au  sud- 
est  d'Usson  (7). 

126.  CIIAMPËIX ,  dans  le  boar^  do  ce  nom  (8). 

127.  CHAMPS  (lks\  au  nord  de  Thiers. 

128.  CHAMPi:  riK  R£S,  dans  le  village  de  ce  nom,  au 
anddeSainl-Féréol(9). 

(1)  Pris  et  rasé  pnr  les  ligueurs,  après  la  prise  d'Herment. 

(S)  La  terre  de  Cliolus  était  trés-coosidérablo  autrefois.  Le  cbàteau 
a  donné  te  nom  à  une  des  plat  andennat  et  des  pins  noUet  malions 
d'AuTergne. 

(3)  La  tour  de  Ciialus-les-Bussicres  éuit  autrefois  le  chef-lieu  de 
la  terre  d*Amheiat.  Gonna  depuis  avant  ISSS. 

(i)  Apparicnalt  à  la  maison  de  Roclicfort  en  141*. 

(5)  Appartenait  k  la  maUoa  de  la  YolpUière  en  1S34. 

(S)  n  t  été  ma  petrtaiolne  des  dMphhis  d*AaTergne ,  mais  plM  an- 
eimneaaent ,  en  119S,  Il  appartenait  à  Hagoette  de  Gbanudières.  n  ne 
leste  que  quelques  pans  do  mnrs. 

(7)  Sorti  do  la  niai:>ou  «le  TiouiiTC  en  1461. 

(S)  Champei  x  a  éid  le  ehef-iieo  du  aunieUat  de  Teveel.  Son 
leau  dépendait  orifîinnirpmcnt  des  comtes  d'Anverpne. 

(9)  CUampctiéres  apparteuaii  eu  iii6à  Gilles  Itruo,  puis  ala  iuai»eu 
de  Lefiiyette ,  oè  il  est  resté  pendant  plosieuis  siècles. 
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129.  GHAMGABAN,  au  sud  deCalhtl. 

130.  CHAMPtGOUX ,  au  sud-ouest  de  Moaiwille. 

131.  CHAIIFROBËRT,aasadroiiestde8aiiit-CaéMt- 

de-R(!'gnat. 

132.  CUAMCEL,  an  tod-omil  de  SdDt-Jean-de-Yea- 

sat  (1). 

133.  CIIANONAT,  dans  le  \illage  de  ce  nom  (2). 

134.  CUAPDES-BEAUFORT,  dans  le  Tillage  de  ce 
nom,  au  sud-ouest  de  Manzat  (3). 

135.  GHAPPES»  dans  le  Tillage  de  ce  nom,  an  snd 

d'Ennezat  (4). 

136.  CHARBONNIER,  dans  le  Tillage  de  ce  nom. 

137.  GHARBONNI£a£-LES-YAB£NN£S,  dan» le  Tr- 
iage de  ce  nom. 

138.  CHARIOL ,  près  de  Saint-Remy  de  Thiers. 

139.  CHARNAT ,  dans  le  village  de  ce  nom,  an  snd- 
ouesl  de  Puy-Guillauine. 

140.  ClIAHCiNAT.  dans  le  village  de  ce  nom  (5). 

141.  CHARLOTIEK,  près  de  Tours. 

142.  CHAS,  dans  le  village  de  ce  nom»  an  nord  de 
Chauriat  (6). 

143.  CHASSAGNË,  au  nord  de  Bansat,  apfMurtenait» 
en  1540,  à  la  maison  de  Polignac. 

144.  CHASSAGNE  (la]  ,  au  nord-ouest  de  Thiers. 

145.  GUASSEKET,  à  l'ouest  de  Saint-Ignat. 

(t)  Gonna  d«pais  la  fin  da  quatorzième  liècle. 

(t)  laieiredeCbuoiwt.qui  dépradaiidantmiarlilM  im^mté 
d'Auvergne,  en  fut  distraite,  dans  le  douzième  tlèele»  poarftnMC 
l'apaoage  de  Guillaume ,  dauphin  d'Auverf^ne. 

(3)  La  maison  de  Gimel  le  poMédail  anciennement ,  avant  i486.  11 
B*«i  resté  qaadti  tnwcs. 

(i)  Il  appvMNil à  la  maison  de  Monigacon  en  iUê, 

(5)  Char^nat  avait  autrefois  le  titre  de  ville. 

(a)  Il  appartenait  i  Jean  Gouge ,  frère  de  Uartin  Gouge ,  cbaoceller 
4e  Fiança,  pel»  il  etrpawi  dm  b  HMlson  de  IfootflMria  ta  1<S1. 
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146.  GHÂSSEGNOL,  ao  sod-est  «TOrléat. 

147.  GHASSANGUES,  aa  sud  du  Tillage  de  CeUe ,  à 
l*est  de  Thien  (1)» 

148.  CBASSIGNOL ,  dans  le  Tillage  de  ce  nom ,  an  aod 
de  9aintrGeniiaiii4«'henii. 

140.  GHATEIX,  an  nord-ouest  et  près  de  Royat  (2). 

150.  CHATEAUNEUF-YALENTIN,  an  sndd'Ayat  (3). 

151.  CflATEAUNEUF-DU-DRAC,  à  l'est  de  CSiampa- 
gnat-le-jeane  (4). 

152.  CHATEAUNEUF,  aa  aod  de  Saint-SaaTes,  pféa 
de  la  glande  rente. 

153.  CHATEAUGAT,  an  nord  de  dennont  (5). 

154.  GHATBAU-BODEAU,  an  fod  et  prte  de  Ghâtean- 
rar-Cber  (6). 

155.  CHATEAUBRUN,  an  nord-oneat  de  Yoingt  (7). 

156.  GHATEAU-DE-L'AIGUILUS,  an  tnd-estde  Saint- 
Getmain-soos-Usson. 

157.  GHATELDON,  dans  la  Tille  de  ce  nom  (8). 

158.  GHATEt^GUYON,  dans  le  TîUage  de  ce  nom»  an 
Bad«4mest  de  Riom  [9). 

150.  GHATELARD»  an  tnd  de  Serrant,  an  nord  de 
Menât. 

(i)  Gonno  depuis  1690. 

(I)  On  atlriboe  la  dMiraetioQ  dackiMmi  d«CliiMx  4  Mpla»  fol 

poursuivait  Walfre,  dao  d* Aquitaine  ,  en  76t. 

(3)  Il  ne  reste  de  ce  ciiâteau  que  les  débris  d'une  chapelle. 

(i)  Appartenait,  dans  Uplus  haute  antiquité ,  à  la  noaison  Da  Drac. 

(ft)  Ge  château  ,  plaeé  dans  nne  belle  situation ,  conserve  da  très- 
beauT  restes,  il  fat  construit  en  1381  parle  chancelier  de  Giat. 

(6;  Cbàteau-Badeau  làisaU  partie  de  la  CombiaUle.  Il  a  donné  le  non 
àmsaadafUMftiBllla. 

(t)  Appanenali,  an  19il«  à  II  MalMo  da  TlUcimn ,  tt  ao  MM  à 
ealle  de  Chalus. 

(8)  n  na  TBiia      êm  mnnfllaa  et  det  loori. 

(9)  Il  fut  bâti  par  Guy  II ,  comte  d'Auvergne,  dansle  douzirnie  aUcle. 
n  a  diaparo  «a  entier.  Le»  Ugnenn  t'en  anupamat  en  1&90. 
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160.  CflALDBASSE  (la)  oa  CHAUXEREUVIIXS  ,  an 

Dord  de  Ver*îheas. 

161.  CIIAULME  (la)»  dans  le  vUlage  de  ce  non,  n 

sud  de  Saint-Anthônie* 

162.  CHAUMKS,  nu  nord-ouest  de  Fecnoël. 

163.  CH  AU  MONT,  dans  le  village  de  eenoni,  an  imd- 

ouest  de  Beurières. 

164.  CHAUX  (la)  ,  dan»  un  hamean  de  ce  non,  an 

nord-ouest  de  Parent. 

165.  CHAUX- MOMTGAOS,  au  nord-ouest  de  Sal- 

lède  (1). 

166.  CHAUVAKCË,  au  nord-est  du  village  de.  Vilkw- 

sanges  (2). 

167.  CHAZEL,  au  nord-ouest  d'Avèzc. 

168.  CIIAZELLES,  au  nord-est  de  Sainte-Christine  (3). 
16{).  CHAZEKON.  au  snd-osl  de  Loubcyrat  4). 

170.  CHEIX-D'AMliKKiEAT,  au  nord  de  Biolei  (5), 

171.  CHEIX  [le]  ,  au  sud  de  Saint-Angel. 

172.  CHEIX  Li:) ,  au  sud-ouest  de  Neyronde ,  au  nord- 
ouest  de  Courpières. 

173.  CHËVXAT,  au  nord  de  Ludesse,  à  l'ouest  de 
Plauzat  A)]. 

17 i.  CHEYR  (du)  ,  au  sud-est  de  Neuville,  au  nord-est 
de  Bougheat. 

(1)  Ikiwit  pntte  de  comté  d*AaT«rfii0.  En  l»7i  il  «pparttaslt  1  la 

■labon  dp  la  fincsle. 

(i)  Il  •  été  démoli  ea  1795.  Une  ancienne  et  Ulosire  maison  en  est 
•ortie.  La  tradition  rapporte  que  saint  Amable ,  patmo  de  la  ville  de 
Riom ,  ea  est  issa. 

(3)  Il  est  connu  depuis  la  fin  iln  Jn?j/.ième  siècle- 

(4)  Jean  ,  comte  d'Auvergne,  lit  donation  de  ce  ctiâieaa  à  Robert  et 
à  Antoine  de  Gbateran ,  Arèret,  en  isre.  Ptotienn  fvtlei  Mml  «on- 
aervécs. 

(5)  Ce  chiteau  appartenait  ancleimement  à  la  maison  Loup  [iW]. 
(S)  Iir«i  détruit  en  I7VS. 
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17&.  CHEYRY,  près  dn  chAtaau  de  la  Bennerié,  an 

nord-onest  du  Veraet. 

176.  GHIGNAT,siirlaroiitedeTlûen,àrflrtdaFont- 

du-€hâteau. 

177.  CHIRAT,  près  de  TheiUëde,  an  and  de  Om* 
bronde. 

178.  GU0NG11£R£ ,  au  nord-onest  d'Anliat,  an  and  de 

Saint-Babel. 

179.  C[IIGU£S  (Saint-),  dans  le  village  de  ce  nom,  piét 

de  Chidrac  (!]. 

180.  CIRGUES  (Sai\t-)  ,  au  sud  de  Gldnat. 

181.  CIKGUii:S  DË-aiAT£AUiS£UF(SAiifiu},  près  de 
Châteauneuf. 

18*2.  CISTERNË,  daos  le  village  de  ce  nom,  an  Bord 

de  Prondines. 

183.  CLAVELIER,  près  de  Saînl-Sauvcur  (2). 

184.  CLÉMENSAT,  au  sud-ost  de  Ceyrat. 

185.  CLERLANDË,  au  sud  de  Yarennes,  an  noid* 
ouesl  d'Eimezat. 

18G.  CLERMONT,  capitale  de  l'Auveigne  (3). 

187.  CLOS  (le)  ,  au  nord  de  ïhiers. 

188.  CLOVIAS  ,  au  nord  de  Brcnat,  au  sud  de  FlaL 

189.  COCU,  au  sud  d*Aiiz;i(,  h  l'est  de  Boude. 

190.  CODlGNAGi  à  l'ouest  de  Bort,  à  l'est  de  Salme- 
rangc. 

191.  COISSE,  au  nord  et  très-près  d'Ariane  (4). 

1^.  COISSETTE,  au  nord  deSaiut-fionnet-le-Ghastel. 

(1)  Il  a  appartenu  aux  dauphins  d'Auvergne  en  1416. 

(i)  AppwMoait,  en  1319  .  à  Astorjnie  de  Pejre,  ttétégoIlHI 

loiifr-temps  par  la  maison  de  Saliil-Ncr  tairp. 

(3)  Le  cliàteuu  de  Clcnnuot  a  disparu  dcpuU  fort  long-tamp».  Aoê 
ckâtera  «I  •  «oecédé  ni  Mire  appelé  Vnélel  ât  Bourgogne ,  qui  a 

aas«i  disparu. 

(4)  il  appartenait  à  la  inaiaon  de  Saial-Bonnet ,  en  lS3t. 
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193.  COLLANGES ,  dans  le  village  de  ce  nom,  m  tad- 
ooest  de  Saint-Ciormain-Lembron  (1\ 
m.  GOLOMRIKK,  à  l'est  de  Saint-Genrais. 

195.  COLOMBIER  (le)  ,  à  l'cflt  du  Ghftteaa-de-Beta- 
recueil,  au  sud  de  Saint-Remy. 

196.  GOMBRAILLES,  dans  le  vUlage  de  ce  nooi,  ra 
nord-ouest  de  Saint-Hîlaire. 

197.  COMBRONDE,  an  nord  de  Riom  (2). 

198.  CONFOLENT,  près  de  la  rivière  de  8ioaJe,  as 
nord-ouest  de  Saint-Jacques-d'Embur  (3). 

199.  CONTOURNAT,  au  sud  de  Tinlhat,  an  nord  de 
Saint-Julien-de-Coppel. 

200.  GOPP£L»  au  sud-est  de  Saint-Julien-de-Cop- 
pel  (4). 

201 .  CORDES,  au  sud-ouest  de  Sainl-Bonnct,  au  nord 

d'Orcival  (5). 

202.  COR>rÈDE ,  dans  le  hameau  de  ce  nom ,  au  sud- 
ouest  des  Marlres-d'Artiôrcs  (0). 

203.  CORNET ,  au  sud-ouest  de  Saint-Pardoux-Latonr. 
20'(.  CORNETS  (les)  ,  au  sud  de  Saint-Jean-de-Glaine , 

au  nord-est  de  Billom. 

205.  CORNILLON,  au  nord  de  Paillât  et  de  Job. 

206.  COTE  (la)  ,  au  sud  de  Courpières. 

207.  COTTE  (la),  à  l'est  de  Pontaumur. 

(1)  Appirtenaît  «a  oomie  d'AuTergue  «i  est  paMé  dao»  la  miiioa 
éê  B(Nili«r  da  Chariol. 

(s)  Combroode ,  appelé  en  latiu  Opidum  Candidobrome ,  était  le 
chef-lieu  d'une  laif  nturie  oonaidënble  «lal  a  Mt  partie  du  tmté 
d'AuTergne. 

(3)  Il  appartenait  ea  tSSS  à  Claiide  GronaM  de  OrumwwiKm  » 
ehevaltor  leigiwar  de  Moniepedon. 

(4)  Faisait  partie  du  comté  d'Auverf&e. 
(&)  Cordèt  est  parraiiement  conscrvo. 

(5)  U appartenait  à  la  maiiOD  de  Flotte  de  Ravel. 
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tM.  GOTBUGE,  m  sud-ooMt  de  SalnlsDiéiyrto- 

Haut  (1). 

209.  COURBA  Y,  aa  nord-est  de  Bagnol. 

210.  COURGOUL,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  wA 
de  Saint-Diéry-lc-Haut  (2). 

211.  COURNOM ,  dans  la  village  de  ce  nom ,  à  Ve$t  de 
Glennont  (3). 

212.  COU&ONET»  an  nord-oae«t  de  Sain(-fne4-4f>«T 

Champs  (4). 

213.  COURTESERRE  ,  au  sud  du  hameau  de  iy>m, 
au  sud-oucsl  de  Courpières  (5). 

2U.  COURTEIX  ou  C0KT£1X,  au  8ud-0Mesi»t  de 
Gondat  (6). 

215.  COUZANCË,  à  l'ouest  de  Collange,  An  ilprd-e#( 
de  Madriat  (7). 

216.  CREST  (le)  ,  dans  le  village  de  ce  nom  (8). 

217.  CRESTE,  dans  le  village  de  ce  nom,  à  l'ouest 
de  Saint-Floret  (9]. 

218.  CREMPS,  dans  le  hameau  de  ce  noRk,  a4  s^d-est 
de  baUède  [10]. 

(1)  Coteoge ,  qui  portait  le  nom  d'ArcMteugheol .  apptrMDlit  i  la 
inaiion  de  La  Toar  d'Auvergne  d  OUicrgue»,  en  13S9. 

(2)  Il  appartenait ,  en  15S6,  aux  Migneurs  ia  GreUfi. 

(3)  On  trouve,  ea  iSIl ,  un  Gulllmi»  de  PofVAWf  Wl  >mnel 
uair  4a  TOI  on  ttor  4e  Goavra  flC  aaint  cemi. 

(i)  n  a  été  démoli  en  1793. 

(5)  Il  n'en  resté  abaolament  plus  rien. 

(•}  U  ■pparteiiidt  à  une  maison  à  laquelle  il  a  donné  ion  i|oin , 
«rantiais. 

(8  Uoo  maiiion  4e  jee  wm  «B  était  Mignaw  «a  laao.  Il  n'en  reMe 
gpie  des  murailles. 

(9)  Une  maison  de  Greste  vivait  en  IIW. 

(10)  Appv laaali  m  eopia  4*Anvtf«M. 

T.  VI.  ^ 
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219.  CHRISTINE (Saintb-),  (Uni le  viUigedeoenoai, 
au  nord-ooest  d'Ayat  (1). 

GROS  (lb)  ,  à  roueat  de  SaintpRemy,  ta  mtd  de 

Thiers. 

221.  CROISSAC,  au  sud  d'Estcndcail. 

222.  CROZET  (le)  ,  au  sud  de  Sauvossanges, 

223.  CROPIÈRE ,  au  sud-ouest  de  Manac ,  au  nord  de 
Saint-Bonnet-le-Chastel. 

22i.  GROUZOJU,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  à  l'ouest 
de  Riom  (2). 

225.  DALLET,  dans  le  TÎUage  de  ce  nom,  an  sud  du 
Pont-du-Château  (3). 

226.  DAVAYAT,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  sud 
de  Combronde. 

227.  DEMOLLE,  à  l'ouest  de  Limons. 

DENONE,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  au  nord- 
est  d'EfSat. 

DIERY  (Saint-)  ,  dans  le  village  de  ce  nom  (4). 

230.  DOMAISE,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  nord- 
est  de  Saint-Dicr  (5). 

231.  DONiNEZAT ,  au  nord-est  de  la  Roche-Blanche. 

232.  DONNEZAT ,  au  sud  de  Boudes,  à  1  est  de  Saint- 
Hcrem. 

233.  DURET,  au  nord  de  Parcntignat. 

234.  DURMIGNAT ,  au  sud-est  de  Montaigat,  au  nord- 
ouest  de  Saint-Eloy. 

(1)  Il  ■  tppurteaa  peodaat  lonf-traipt  à  1«  màboa  de  Chaavifiij 
4e  Bloc 

(1)  La  oomtnictloa  eil  toat«  réceDte. 

(S)  Oa  troara  depuis  1317  oae  famille  de  Mezel,  telfoear  de  Dallei. 

(4)  Ba  IMS,  Sdai-llMrrappwlainttà  llaiitVBral,flHDm  «aDia- 

guinet  de  Laitlo,  el  Ml  COMBMMMMttt  4ll  Misièae  ÛM»,  k  U 
naiaoa  d'AUécre. 

(5)  nwcob  ie  iMiiM  «  don  idfMW  en  MM* 
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535.  DURTOL,  daas  te  TiDage  de  œ  aom^  à  Toacat  de 
Clément  (!)• 

536.  EFFIàT,  pfèf  doYflhige  dece  iMHii,aiiiMMnl-eit 
d'Aiguepene  (2). 

537.  EGLISOLLB,  dans  le  fillige  de  ce  nom,  m  waA 
de  8iint-Bomm. 

538.  BmDR  oa  AlOIDR,  an  nofd-oaeH  de  Saint-» 
Jacqnes-d*Enibar  (3). 

t39.  ENNEZAT ,  dans  la  Tîlle  de  ce  nom  (4). 
240.  ENTRAIGUES,  aa  nord  d'Eglise-Ncuve  (5). 

2 11.  ENVAL,  au  sad-cst  de  Saint-Maurice  (6). 

212.  ESCOLORE ,  au  sud-ouest  du  village  de  ce  nom  p). 
243.  ESCLRES ,  (les)  ,  à  l'est  de  Saint-Sanves  (8). 
2U.  EPINET,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  an  nord- 

oucsl  de  Lussat  (9). 

245.  ESPINCHAL ,  dans  le  fillage  de  ce  nom,  à  Fonest 
de  la  Godivelle  (iO). 

(I)  U  l«na«  Donol  a  wolMS  ca  ISSSà  JèsaBMOl.  Ls  «hlMtn 

subsifce  eneofa. 

(t)  ÀppvlMsIl  à  k  nuison  de  Coëffier ,  en  1&S7.  Celle  meiioa 
Ê^ornSà  à  WB  mm  eslol  dmiil,  lonque  cetts  lem  Mt  Is  Uira  ds 
■urqnlMt. 

(3)  Embar  appartenait,  en  1486,  à  la  maison  do  Gimcl. 

(i)  aobeit  de  Montgacoa  dbpoie  da  chàteui  d'Enneiat ,  par  te»u* 
■leai  de  1S55>  en  ftnrenr  4*kÉMb  M ill*f  finnsda leigoew  ie 
jdigay.  n  •  pend      k  anliiNi  CAsfWfai,  «n  liït. 

(5)  Morln  Dobrenll  tfirit  Ml|aaw  éTiMnlgasi  «i  cwawBSSritat 
do  ireUièmetièGle. 

(S)  n  appartenait  aiMsiennement  à  la  maison  de  Montboissier. 

(7)  Il appenmlt,  en  i4Sft, à b «alwniINMmtfelgBtardê  Selal* 
Bonnet. 

(8)  Il  n'en  reste  plus  rien. 

(0)  Il  parait,  par  une  sentence  arbitrale  do  Guy,  ëvéque  de  Cier» 
■mu,  de  Tan  1279 ,  qu'Epinet  éuii  an  lien  Ibriiflé. 
(IS)  G^pinclMl  a  domié  le  nom  à  noe  mttooo  ooble  et  neicoM. 
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346.  ESPIRAT,  dans  le  village  de  ce  nom,  à  Toiieil 
de  Régnât  (1). 

247.  ESSERTINES ,  au  sud-ouest  de  Volvic. 

248.  ETANG  (l  )  ,  à  l'ouest  et  près  de  Nohancnt. 

249.  FÂLVARDS,  an  sud  de  Prondines. 

250.  FALVARTS  (les]  ,  au  sud-est  de  Gharbonniéres- 
les-VieiUes  (2). 

251.  FAYE  (la),  près  d'Augerolles  (3). 

252.  FAYE  (la)  ,  à  l'est  de  Mozun. 

253.  FAYETTE  (la),  au  sud-est  d'Aix-la-Fayette  (4). 

254.  fARJOT  (Saint-)  ,  au  nord  de  la  Forest. 

255.  FAYARD ,  au  sud  de  Ûauzat,  au  nord-ouest  de 
Saint-Hérem. 

256.  FEIDIAT  (le)  ,  au  sud-est  de  Gonlhat. 

257.  FEIDEIT,  au  sud-est  de  Giat. 

258.  FÉLIGONDE,  au  nord- ouest  de  Blanzat  (5). 

259.  FERNOEL,  dans  le  village  de  ce  nom,  à  l'oaest 
de  Giat  (6). 

260.  FEUILLADE  (de  la),  près  de  Tours. 

261.  FIEUX  (du),  au  sud  d'Isserteaox. 


(t)  L'^liie  d'Ef^lMfMd«Ml<a,  M  #78  ,  par  Amblard,  archevêque 
de  Lyon,  i  l'abbeyadaCiuiy.  Le  ^Iteitt  appurtcnali ,  en  1419,  à  Jean 
Seadie,  telgiiMr  4e  CMienaenft  et  éat  peH<  dtaaa  la  laalioB  de 

(t)  Il  appsrtwnii ,  à  là  in  Al  ^Mlae  Mcle,  à  «te  MDt  ds 

oe  nom. 

(3)  Ce  cbiteaa ,  qui  était  considéré  eoaaie  «a  Tériiable  enaltaf  e  i 
a^oMë  le  MMè mManaieaM «aiiOB,  ^  t'awelaltprimliivieBMl 

Ftlermite. 

(4)  Labyette  a  donné  le  nooi  à  une  det  plot  aaciaines  et  dae  piai 
lUatira  BUiMiM  4e  la  proTtaea.  6llhtrt  Motler  4e  Lalkyetia  tfttii 
■ntfoUldentMt,  an  14S1 . 

(5)  n a  éctf  veeonstnilt  i  la  moderne- 

|l)  Appaneoail  aiai  daapliiM  d'AoTeif  ne. 
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Mi.  FU)BBT(SAiinwy,  daat  le  Tlllt^B  de  ce  nom,  à 
remet  de  Seint-Orgoes  (1). 

108.  FONTANET;  wind-epeft  de TtalM,  eniiofd- 
eœst  de  BilloiB. 

961.  WOmfmÂM,  eiBiM^MNVMtdeLe«m  9). 

96S.  FORT  (u)»  e«  nerd^NMit  An  Tei|^^,  jia  l«id-eit 
dlJwon. 

266.  FOREST  (la  toue  ip  Ià)»  au  nord  d'OHéal 
S67.  FOUILLOUSE  (la)» anivd-^ deXIiilhat. 

268.  FOURNIAL  (le)  ,  an  BOfd-onest  de  Sugères. 

269.  FOUBMOL  (la),  jfj^  ^iQcd^  ^»  jdofitel-;^ 

GeUt  (4). 

270.  FRANC-SÉJOUR ,  an  nord-ouest  de  Thiers. 

271.  FREDEYILLE,     juwd-oaest  d'AogeroUes  (5). 

272.  FR£DlÈR£t  noid-oiiest  de  SaintpJuatHie- 
Baffy. 

273.  FRESSOIŒT,  piès  de  YiT.eiola,  .«^Jiord'Cil 

d'Ariane  (6). 

274.  FROMENTAL,  au  nord  d'Ardes  (7). 

275.  GAGÈRE  [la],  aa  nord  de  Bord,  ao  la^neat  de 
8amWeanHi;iIeaie  (8). 


(t  )  Saint-Floret  •'rpT»«1iii  aDclennement  Saiot-FIoor-le-Castel.  Il  y 
a  ea  une  majson  de  Saint-Floret  en  1174.  U  sobtiste  eucore  plu* 
•tooft  pirtat  4«  C9  ahftliM. 

(f)  Api»u-tefi«it  aMlflancmeDiita  «Mho»     laGirdette  [liSO]. 

(5)  Jacques  de  Pafnae  rendit  fol  «lAcHBige  d« Jf^UNirAe  iaXonil  à 
Marie  de  Berri ,  le  U  Juin  1415. 

(4)  Fovaél  mil  mtnàÊ  tarade. 

(a)  FrëdeTllla  a  donné  le  nom  à  une  malien  noble  et  awIniM  dt 
cette  proTloca.  Eignd  à$  IktfieTlIla  diall  léntfcbal  i»  .Bwecalie» 

M  1357. 

(6)  Appartenait  anelamcBf  nt  à  la  nalion  d^  Colaid,  en  tên» 

(7)  Il  na  wate  ph»  ^  qntWpiea  TyUgw» 

(8)  u         a  M  R«mtraiia.4«ialf  pae.  iaiii4>lWt<i  lap»- 
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276.  GAliDE-FEllKADUlŒ  (la],  au  sud-ouest  de  Brif- 
fond  (i). 

277.  GARDE  (la],  au  nord-est  de  fiort,  au  sud  de  Saiol- 
Jean-d'Heurc  (2). 

«8.  GENEST-L*ENFANT  (Saint-],  dans  le  village  de 
ee  Biiom»  «a  nid-ouest  de  Riom. 

979.  GENBST-DU-RETZ  (Saint-],  dans  le  yillage  de  ce 
nom,  auBOfd  ddHontpeiisier,  au  sud  de  Gannat  (3]. 

980.  GENEST-CHAMPAIIBLLE  (Salnt-J,  au  sud-oue^t 
de  ClermonC. 

981.  GENESTOUX,  à  Toiiest  de  Néronde,  au  sud-est 
de  Saint-Jean-d'Henre  [4]. 

883.  GERYASY (Saint-),  dans  leTillage  deeenoin  (5). 

983.  GERZAT.  au  nord-est  de  Montfenand  (6). 

284.  GINES,  au  nord-est  de  Fabbaye  de  Layassa  ,  an 
saddeSainl-Donat. 

985.  GLÉNAT,  an  nord-est  d'Artonne. 

888.  GONDOLLE,  au  snd-eit  da  Cendiei,  piés  de  la 
riTièied'AJllier(7). 

887.  GOl)T(LB],  annoidd'UgsoB. 

888.  GOURDON.àrooestdeSaint-Geoises^Moiis. 
888.  GRANDEYROL,  dans  le  yiUage  de  ce  nom,  au 

noid-est  de  Yenrière. 

(1)  Âpparteiwlc,  en  ISU,  à  la  nuison  de  Rochefort* 
(i)  La  Garde  appartenait,  en  U59.  h  la  maison  Dulac,  et  dans  le 
dlx-Mpiième  iiècle,  à  MM.  Cisiel,  tréaorien  de  la  mariae ,  etapuaë 
dam  ]■  malMNi  d'Avralle  d«  Tcneosyra.  Il  aaliiiiie  «neora. 

(3)  A  appartena  à  la  maison  do  Marillac. 

(4)  Il  j  a  eu  une  maison  de  ce  nom.  Christophe  iê  Geoeaioas  éiaii 
seigiieiir  de  ce  chftteen ,  en  1540. 

(ft)  Appartenait  i  U  maison  de  ce  nom ,  en  1497. 

(6)  Gerzat  appartenait  anciennement  â  I.i  m;iison  d'AvrngM.  Il  i 
éti  miégé  et  prit  par  les  ligueurs  à  la  fin  de  lâ90. 

(7)  Gondolle  appar tenni , m  rninnpwiinl  iu  qaiiulèM  iMcto .  à 
It  aselioii  d«  MbtoI. 
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290.  GRAMG£  (la)»  à  l'ouest  de  Saint-Rémy-de-Cliar- 

nlat. 

291.  GRANGES  (les),  entre  Tauves  et  Avèze. 

292.  G K ANGES,  au  nord  de  Saint-Jean-d  Ueure  (1). 

293.  GROLIÈRE ,  au  sud-est  de  Vcrgheas  (2). 

294.  GUÉRINE,  au  sud-est  d'Aix-la-Fayelte  (3). 

295.  GUIMOND ,  au  sud  d'un  monticule  portant  ce 
nom ,  au  nord  et  près  de  la  route  de  Glennont  à  Limoges, 
au  sud-ouest  de  Pontaumur. 

296.  HÉREM  (Sai^t-)  ,  dans  le  village  de  ce  nom,  au 
sud-ouest  de  Boude  (4). 

297.  HÉRY,  au  sud  et  très-près  de  Marieuge ,  au  sud 
de  Vodable. 

298.  HERMENT,  dans  la  ville  de  ce  nom  (5). 

299.  HYLAIRE  (Saint-),  dans  le  village  de  ce  nom,  au 
nord  de  Saint-Maurice,  près  Pionsat  (6). 

300.  HARS  (les),  au  nord-est  de  Thiers. 

301 .  IBOIS ,  dans  un  hameau  de  ce  nom ,  au  nord-est 
d'Issoirc ,  démoli  en  1637  (7). 

302.  IGNAT  (Salm-),  au  nord-est  d'Ennezat  (8). 

(l)lOanf  Ie«  temps  les  pins  anciens,  la  seignearie  de  Granges  ap- 
partenait à  la  maiaoD  de  Montgacon.  Bobert  de  Montgacon  en  dit- 

P0N,«BltU. 

(I)  ApportmaitaBcieiiiMaiciit  à  la  naUou  de  Saltt-Nceiaiit. 

(3)  En  1270 ,  le  cUiteii  de  Goérlne  appariciMll  à  Bdbail,  corne 

d'Auvergne. 

(i)  Martin  Goage,  éTé^e  de  Clermont,  fll  bfttir  ce  càâieaii. 

(5)  HèmMl  evik  tltie  de  liaroBle.  n  a  fUl  partie  im  «onté  fAm- 
vergne.  La  Yille  flitffriie  par  les  religlonnaine*  tm  15BB,  et  tocU- 
lean  •  été  détruit  en  grande  partie ,  en  1593. 

(6)  Saint-Hilaire  appartenait ,  en  Ub9 ,  à  la  maison  de  Monlmorln. 

(7)  IboU  dépendait  dn  conté  d'Auvergne.  Il  n'en  reste  que  des 

(S)  fiiiBl-Iffnai  afparMuIi  »  fu  1441 ,  à  la  mbImu  d*Aiivf rgne. 


Hisroiis. 

'30S.  ISSAND0LANGE9»  dans  le  hameau  de  ce  nom, 
à  rovMtel  pi«»  d'Ariane  (1). 

904.  IS9(MBE,  divlft  TiUe  de  ce  nom  (8). 

m*  lOB,  dan  le  tîllage  de  ce  nom ,  au  nord  d'Am- 
berC. 

306.  XONAS,  ptèê  ^StteMoiie-Golkmine,  au  sud- 
weit  éà  Stiat-Diéry  (3). 

807.  JOZE,  dans  le  Tifltge  de  ce  non,  prte  de  l'Al- 
lier(4]. 

308.  JOSSERAMD,  prés  de  Yillage  de  ce  nont,  an  nerd- 
onest  d'Artonne  (5). 

a09.  lUUA^aond-OMtdeklIoche-Bliaielie  (6). 

310.  lULIEN-DE-VENSAT  (Saiht-),  dans  le  viOagede 
ce  nom ,  an  nordiT A%vepene. 

811.  LABATI9SE,  an  and  et  ffès  de'Gelle. 

313.  LABBAYE,  fvèa  de  MonIpeMier  k  l'onest,  m 
nord  de  Lent. 

818. 1«Am0,annoidet|irt8deCliastieix. 

811.  LAC  (tB),  an  nord-est  dn  àhaiean  de  b  GOIe  .  an 
snddeComrteaenb. 


(1)  Il  apptrtMMit  andmiiMicntàrtfTéQlié  deOcnnoot.  En  iS5i,  il 
fat  débissë  àHoliert,  comte  d'Aorergne. 

(2)  Issoiro  estime  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Auvergne.  Le 
dessin  de  son  château  nous  a  été  conservé  parGaUlanme  Revcl  dans 
MMi  Amertal  d*AaT«rfiw,  Bovrbonnil»  et  Fores,  qui  exliit  4  le 

bibliothrquo  royale,  à  Paris. 

(3)  Le  château  de  Jonas  est  taillé  dans  le  roc.  Il  appulfloail*  entiM, 
à  Marie  de  Perol ,  femme  de  Dragninet  de  Lastic. 

(i)  C*«tt  dam  I»  cbâlcm  d«  Jom,  délmlt  et  abattu  iren  17SS> 
qu'est  ne  .  on  15.<>5,  Henri  deU  Tonr,  narëchai  deBooilloQ,  «ndt 

du  maréchal  de  Tarenne. 

(5)  Il  subsiste  à  peu  près  en  entier.  M.  le  comte  Amëdde  de  Cbabrol 
T  MiMioeMHmdagiandèirëptntloiM. 

(6)  Il  appartenlt  à  laaMilm  de  la  Rocbe-AiMU.  eu  IMS.  L'âncian 
château  a  diapira  et  a  élérempM  par  dm  fraude  et  belle  miaao. 
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315.  LAFOND.  près  de  Samt-^ean-de-Vensat ,  et  an 
nord  de  CbaptuzaC. 

316.  LAMBRE,  à  Test  da  Yernet,  au  nord  de  Sen éc- 
laire. 

317.  LANDREVIT,  au  nord-ouest  d  Arconsat. 

318.  LARBOULERIE ,  an  nord-est  de  Mircmont. 

319.  LARGELIER,  à  l'est  et  près  de  Sahit-Anastaise. 

320.  LARGILIER,  à  i  e&l  de  Saint -Alyre-ez -Mon- 
tagnes. 

.321.  LATAKTI£K£,  au  sud-ouest  de  Gros  et  de  Lft- 

bessette. 

322.  LAVAURE,  an  nord-est  de  Dorât. 

323.  LAVAURE ,  au  nord  et  près  de  GhadttaC. 

324.  LAVOil,  M  iadKKtefltdePareatigDat. 

m.  UaJmSE,  an  mMtéè  U  Célle«  m  mmé  de 
Giit 

396.  UBMSBB»  dnt  le  viBiSe  4b  ee  mam,  à  l!cit  de 
demoHC. 

ai7.  LETTAL ,  pite  4e  4a  iMie  Ckw—tàlort^ 
fluod  de 'nneiMiiiille. 
888.  LEZOUX,daiis]«  YiDedeeeiiom* 
329.  LIBEaiTT,kllestaVgliBe4(e«fe4«i4iu4k 
m.  UGNAT,  àlHMtetpièa  de'LBMat(l). 

331.  LIGNT,  an  rad  de  GUt. 

332.  LIGNlfOIES  (u»),  «a  sud  de  Yerglieatti}. 


(1)  En  liao,  le  roi  Philippe-Augaste  en  fit  don  à  l^i«rt,  évéfoe 
OenBont.  Boncoop  plus  urd ,  Il  a  ■pparteim  ft  IfflMimi'ia 
Blanuc.  Gnillanme  et  Annetde  Blamt  enëteient»eifnfiin,entS84. 
Ce  même  Guillaame ,  poar  répondre  à  an  de  set  parents ,  qui  toili- 
dlnlt  de  lui  une  donation  de  sa  terre ,  fit  grarer  sur  la  porte  du  dii- 
taM  cette  InscrlpHon: 

MtfÊÊÊé^fÊÊÊm  I  Sdynw  da  UgM« 

'ediin  daWMaiit  I  tal^'a^tliM. 

Wn  jaeauaeiaalion  de«aaoB,aBl8Ba. 
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333.  LIGONNES  ,  au  nord  el  près  de  Lezoux  (1). 

334.  LIMONS ,  dans  la  paroisse  de  ce  nom ,  au  nord- 
est  de  Maringues. 

335.  LIS  ou  LETZ ,  au  sud-ouest  de  Madria. 

336.  LOLIÈRE,  au  sud-est  de  Dorât  (2). 

337.  L'ORADOIIX  ,  à  Test  de  Clermont. 

338.  LUDEX,  au  sud  de  Verghcas. 

339.  Ll  DESSE,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  nord-esl 
de  Montaigut-Ie-Blanc  (3}. 

340.  LUGUET  (leJ,  dans  le  liametn  deoeaoïià,  près 
d'Anzat  (4). 

341.  MACHOLLES ,  à  Test  de  HénéUol. 
848.  lUFUSn,  près  de  Toon. 

843.  MAISONNEUVE,  ra  rad-ettde  Landogne  (5). 

844.  UàLàUZAT,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  an  rad 
deTolTlc. 

848.  MARAN,  à  l'est  et  pris  de  Saint-Sataniin  (6). 

846.  HARCILLAT,  dans  le  hamean  de  ce  nom,  an 
nord-est  de  Saint-Pardonx-Lacroix. 

847.  MABEUGE,  an  nord-ouest  dn  Venet,  an  and- 
e8tdeSaniet(7). 

848.  UARGE  (la],  à  l'est  d'Apclia. 

840.  MABSAG,  dans  le  TiUage  de  ce  nom,  an  snd  de 
Ghampétlères  (8). 

(I)  n  •  appartcna  à  Jmd  «I'Omi,  ffmBisr  Ch  abilkii  ûê  Gilkvt, 

conte  de  Moatpensier. 
(i)  LoUèra  appartenait  en  i&M  à  Jean  de  Maamont. 

(i)  La  baronle  du  Laguet  a  fait  partie  du  duché  de  Mercœnr. 

(5)  Il  a  appartenu  pendant  long-tempa  i  la  maiion  de  Legroin. 

(6)  Conatmelioii  moienM  qol  data  de  tSll. 

(7)  Maiwga  aTih  tiua  de  iuraie;  tl  a*tn  mialt  q«*iUM  mot 

en  1790. 

(8)  11  appartenait  originaireoieot  à  la  maiion  de  Baffle  [liS9l;  Il 
Ait  bràU  par  lee  relif  ieaMine,  an  1S17. 
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350.  MARSAT,  (UuBS  la  village  de  ce  nom,  prêt  de 
Riom  (1). 

m.  MARSILLAT ,  ta  sud-est  de  Tinlbat. 
353.  HARTIN  (Sairi^),  dans  le  bameau  de  ce  nom,  an 
noiddeMailhat.' 

353.  MARTINANGES,  au  8iidH>ae0t  deCeillouz. 

354.  MARTRES-DE-TEYRE  (us),  dans  le  TÎllage  de 
ce  nom ,  près  de  Yeyfe. 

356.  MAS  (Li),  à  l'est  de  Voingt. 

356.  llATHA,ao  sud-est  de  HarciUat  (2). 

357.  MAUBEI,  ansnd-oaestd'EsGOiitoiix. 

358.  MEILHAU,  dani  le  village  de  ce  nom ,  à  Tonest 
d'Is80ife(3). 

350.  MEYHONT»  an  aord-ooeat  de  Saînl-Genrait-aoni- 
Ifeymont  (4). 

300.  MENEROUX  (les),  an  nordHMiest  de  rétang  de 
Chantelade,  an  nord  dn  Mootel-de-Gelat. 

861.  MÉODET,  à  Test  de  Saint-Jean-des-OIUèfes. 
36a.  MERCGEDR ,  à  l'onest  d*Afdes  (5). 

363.  MERGUROL ,  an  sud  de  Laps. 

364.  MERDOGNE ,  an  snd  de  la  montagne  de  Ger- 

govia  (6). 

(1)  Kaoul  de  Eoyer,  cheTalier,  était  seignear  de  Mamt,  en  li70. 
Le  ehlfem  ht  miété  et  prit  ptr  les  royelleiet  tw  le*  Ufoeuts»  I* 
17  septemkre  189t.  n  Ibt  démoli  en  1793. 

(2)  Il  a  appartenu  pendant  lon|?-femp9  à  MM.  de  La  Mer  de  Mattia. 

(3)  Il  •ppanenaitanclennemeot  à  une  maiMMi  de  ce  nom.  Pierre  et 
Jiie  d»  HèllliM  tu  jonimtet,  en  liai. 

(4)  ne  appenem  èla  meliw  de  milt. 

(ft)  Mercœar  avait  titre  de  iMronie»  et  plmtmd  tttft  de  dnelië. 
n  ne  rpste  que  des  traces  do  cttâteau. 

^6}  Le  seigneurie  de  Merdegne  eppertenatt,  eo  1178,  i  Ylierde 
Roetorort  d'Aorooie. 
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365.  MRZF.li ^  dans  le  village  de  ce  nom,  aa  Mid  de 

Dallet  (1). 

366.  MIRABEL  ,  au  tud-ouest  de  Riom. 

367.  MIR£MONT ,  à  l'ouest  de  Saint-J«C4inea-d'Aiii- 

bur  (2). 

368.  MIREFLEURS ,  près  des  Martref-d(B-Ve^e,  cops- 
tniit  par  les  comtes  d' Auvergne  (3). 

369.  MOLIÈRE  (la)  ,  au  nord -est  de  Saint-Jean-de- 
Glaine ,  ou  Glaine-Montaigrut. 

370.  MAIMONT ,  à  l'est  de  Randan  (4). 

371.  MONTLIEU ,  au  sud-est  de  Lisseuîl  el  de  Menât. 

372.  MOTNTACLIER,  au  nord  d'Issac-la-Tourette. 

373.  MONTAIGUT-LISTENOIS ,  au  sud-est  de  Saint- 
Jeaa  dc-Glainc  ou  Glaine-Montaigut  (5). 

•m.  MONTAIGUT  LE-BLANG,  dans  le  village  de  ce 
nom  ,  à  l'ouest  de  Champeix. 

375.  MONTAIGUT-ËN-COMBRAILLE,  dans  la  ville 
de  ce  nom  (6). 

876.  MONT-DE-LAGEN ,  au  tad-«8t  de  Valcivière, 
ao  nord-est  d'Ambert. 

877.  MONS,  au  sud-ouest  d'Âobiat. 

(1)  FilMit  pirtie  do  domalBe  de  l'ë? éché  de  ClennoDt,  «•  Ittt. 
n  a  donné  le  nom  i  une  «MdaiiM  béIiini,  mi  «Hlan  du  i|iilMti«s 

llècle.  Il  ne  reste  plas  que  quelques  vestige*. 

(i)  Miremont  était  aDdennement  une  tiéa-grande  tecre ,  affarte- 
aiat  •  «a  iaia ,  à  Umto  OirapiUn ,  et  «B  I40t  à  lUcota  dt  h  iMtab 

(1}  lOraflêan  •'appelait  amMlbli  CbHeamenf.  Le*  comtet  dTAn- 
Tergne  y  firent  Utîr  un  château  on  il*  habitaient  oïdiMfaMMalt 
{Voyespl.  iSJ.  Il  n'en  re»te  que  quelque*  vestiges. 

(i)  La  malaon  Du  Puy  en  éult  seigneur  en  1413.  8.  A.  R.  IfadMM 
UVpitacéiaa  Adëliida  d*OildMia  ftit  itoMSlraife  laatânmi 

(5)  n  a  été  poiaédë  par  le*  Aycalla  da  Monlaigat.  maison  qui  a 
donnédesclMiMeU«nàlaFiinM..dtsCHdlaMixet  d'UtaitiiiapraUtt 
à  l'Ëfflise. 

(6)  Il  «ppu-itoaii ,  «B 1161  »  à  k  Biiion  de  iMvboa. 
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878.  lfON9  f  à  t'oaest  d'Ariane. 
819.  MONTBOISSIER,  dans  le  village  de  ce  nom  (1). 
nO«  MONGEL,  dam  le  village  de  ce  nom,  au  nord 
de  Combronde  (2). 

881.  HONTGBLLARD ,  au  sud  de  Saillans ,  au  nord  de 
Virerols. 

888.  MONT€ELLEr,  tu  Md-OMSt  de  Vichel ,  au  sud 
de  SaiaMjennaiii-Leiiikron  (3J. 
888.  MONTCLARD,  aaawMde  8(-Myon. 

884.  HONTELON,  à  l'est  de  Salal-EIoy,  au  nord  de 
Mnat* 

885.  MONTDORY  ou  MONTDOURY,  à  l  est  d'Issoirc. 
888*  MONTFERRAND,  dansla  Titte  de  ce  nom  (4). 

887.  HOI9T6AGON,  an  novi^NniC  de  Lntillat  (5). 

888.  M0NT6IŒRLE»  au  and-oneat  de  la  GeBe,  au  sud- 
estde1ileni(8). 

389.  MOimSLAIlDIBR,  an  snd-eflt  de  Peatranv. 
890  MONTmom,  an  nord-ouest  de  Mamat,  an  sod* 
fstdeSaint'GerTais. 

881.  M ONTBL-INB-GEUT ,  dans  le  village  de  ce 
nom  (7). 


(f)  MontboiMier  (Mont  Buxitrut)  a  doMé  le  MWè  msiMiite 

aneieuMs  et  des  plut  illastres  maisons  de  la  pmilKiB 
fi)  Il  ne  reste  que  quelques  auraillea. 
(3)  MoDicel  (Mwu  CmtmiÊ)  flynit  pwtl«4«  daspUné  A'Awm», 

en         à  sa  base ,  autour  de  la  montagne ,  notamaMOt  i  Vmt  «1  m 

sud,  on  voit  des  restes  de  beaucoup  d'haMMlona  cné«.  m  mh 

aBaes<M(dg  S,  i  et  s  Mèttw  à  peu  près). 
f4)  Il  ne  reste  absolument  plus  rien  de  ce  cbâtead. 
\i)  MoQtgaoon  est  appelé  3Ions  Vaseonù  dans  une  charte  de 

Lo«lt  VII  4é  raa  tiaa ,  en  laveur  de  l'abbaye  de  Mauzac.  Ce  chiteau. 

dont  il  ne  rené  pasle  motodie  TetUge,  a  donoS  le  non  i  om  m- 

cienne  et  illustre  maison- 
Ce)  Il  ne  reste  qu'une  portion  de  toar  sur  le  plateau  de  la  mbimim 

•ù  il  était 


(7)  Il  appartenait  dins  le  principe  au  roi.  Phillppe-le-nadl  ee  11 
donation  à  Homberi  de  BeatUeu,  oonnéiable  deFhuce. 
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m  MONTEL  (lf:  ,  à  Test  de  Saint-Georges,  au  nord- 
ouest  de  Sainl-Julien-de-Coppel. 

393.  MONT£L  (lk),  au  nord  de  Manzat,  au  sud  de 
Saint-Angel. 

394.  MONTLIEU,  au  sud-est  de  Lisseuil. 

395.  MONTMOY,  an  sud-ooest  de  Manglicu. 

398.  lIOHTtfORIN ,  dans  le  village  de  ce  nom  ,  à 
l'Mt  de  Siiiit4alieii-4e-Coppel  (IJ. 

397.  MONTPENSIER,  dans  le  Tîilage  de  ce  nom,  au 
DOrd-eit  d'Aigucpcrse  (2). 

396.  MONPENTIER,  aa  sud-est  de  Sidignat»  an  Mid 
de  Vodable. 

899.  MONTPEaTUlS,  an  sod  de  tanIrVilleDenTe. 

400.  MONTPELOUX,  an  nord-est  dn  diltean  de 
Beanlhinchet,  an  nord  de  Saillant  (8). 

401.  MONTPÉROUX,  an  nord-ouest  de  Gondes  (4). 

402.  HONTEPEDON,  à  l'onest  de  8ainl-Hilain4a- 
Croix,  an  sud  de  Saint-Pardon  (5). 

403.  HOirrPLAISIR,  an  snd-onest  d*Issoln. 

404.  HOimUVEL,  k  l'est  d'Ariane  (8). 


(1)  Montmorio  a  doané  le  nom  à  une  maison  des  plo»  ancienne*  et 
ém  fHa$  iUoittM  da  k  province ,  coiuMe  «Mii  «ow  la  wmi  Sslni- 

Ildrem.  I.e  cbâteau  e«t  toat-à-fait  en  raines. 

(i)  Monipensier  avait  litre  de  duché.  II  appartenait  originaire- 
ment k  la  maifon  de  Thlert ,  descendue  de  celle  d'Auvergne. 
Louia  VU!  y  moamt  le  t8  novembre  ISSS.  Il  9»  nHè  aklolanMll 

plus  rien  du  château  ,  démoli  en  1637. 

(3)  Placé  >ur  une  élévation ,  b  maUon  de  La  aooe  le  poceédait  au 
treizième  siècle. 

(4)  Phlllppa- Aagniia  en  fli  doa  A  BtrmoS  da  La  Taor,  en  lllt.  Il 

reste  encore  une  belle  tonr. 

(5)  Il  ne  reste  plus  qu'un  pan  de  muraille 

(6)  MoBtravel  a  donné  le  nom  à  une  noble  ci  ancienne  maison  de 
rAoveifM.  Delà  miiaoïi  deMontiarel.  il  eu  pané,  m  tnmmmee 
■wai  ém  qoiuïïUmtè  liêde ,  dam  eello  d*A»i«a> 
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406.  IIONTBEDON,  à  Tonest  de  Sdnl^iiraiii  (1). 

406.  HONTRODEIX^àrestetpiAgdDpuy  de  D0iiie(2}. 

407.  UONTROGNON,  av  nord  est  de  Ceyrat  (3). 
406.  HORIAT,  dans  le  Tillage  de  ce  nom,  an  nord  de 

Lempdes  (4). 

409.  HOTIB,  (lA), an  nofd-ooeft  da  Lac  de  Serrlère, 
an  tnd-oneit  de  Vemines. 

410.  HOTTE  (la)  ,  à  l'eit  de  Pay-GniUaanie. 

411.  MOTTE-CHÂNTONIN  (la)>  à  roneat  de  Saini- 
Priat-Brametent. 

418.  MOULIN-NEUF,  an  sodde  Maringnes,  an  noid^ 
eit  deGfeTantetdeLaTeiae(6).  . 

416.  MOULIN  (u),  an  end-est  dn  chitean  de  Gonrte- 
sene ,  an  nord  de  Sainl-Flonr. 

414.  MOZUN,  près  dn  Tillage  de  ce  nom  (0). 

416.  MUBAT,  annord-eit  de  Salnl-DIer,  ansnd-onest 
de  Domaise. 

416.  MURAT-LB-QUAIBE,  dans  le  Tillage  de  ce  nom, 
an  sad«ea(  de  Saint-Sanres  (7). 

(1)  Ce  dMleaa  était  trit-lbit.  Il  ëiait  an  piirimolaeda  te  mIm» 

de  Montgacon.  Il  n'en  reste  qac  des  pans  de  muraille. 

(i)On  croit  que  Montrodcix  Ait  détruit,  en  767  par  Pépin  .  poar- 
fohPMlC  Walft««  ém  d'Aiprfialiie.  Ea  IMO ,  Robert  I ,  duc  d' Aqui- 
taine, rendit  Toi  et  lioraniogedAOaiie  (erre  à  l'évéque  de  Clermont. 

(3)  Montrognon  appartenait.  Sut  le  «kNuième  siècie ,  à  une  maisoo 
4»  CliMiuliint ,  iwris  il  enm  Sim  les  fo&ÊmUm  Sn  IlMiplitiié 
d'Auvergne.  Il  ne  reste  plus  qu'une  tour  et  da  pans  de  nnrailles. 
On  remarque  à  la  baae ,  autour ,  lieaucoup  d'enfoooeaeiUi  »  carrés 
longs,  qui  serraient  aiicienMmeBid*iiabtiatleini. 

(i)  Appartenait,  en  1550 ,  à  Jean  de  Chalus. 

(5)  Une  maiioa  boargeolie  »  ëtd  oeuimlie  réetwoeel  ft  k  plice 
ducliikteau. 

(S)  Le  ehliees,  eppelë  en  leiia  Modunum,  éielt  trét-fert.  Lee 

raines  sont  enmrp' imposantes  fVoyez'pl.  \6  fig,i  $ttJ,U  •  ifftr- 
lemi  depub ,  1156 ,  aux  évéques  de  Clermont. 

(7)  CmtêUum  dS»  Munto  tuper  (^l'rw  «ppaneniit  enelenneaeDt  à 
la  maison  de  R(x^!ierort ,  puis  eti  foiré  Sbqi  11  «eboD  de  La  ToUT. 
Il  ne  reste  que  des  restlse». 


417.  MURATEL,  à  l'oacrt  de  la  Grouille. 

418.  MUROL,  près  de  la  paroisse  de  ce  non,  an  notdr 

ouest  (1). 

419.  MUROL,  prè»  de  Ifongacon,  aa  ead-oueil  de 

Luzillat. 

420.  NEBOUZAT,  dans  le  ▼Ulafe  de  ce  noat,  av  iad 

d'Alagnat  {2).  • 

421.  isEUFVÏLLE,daiifleTlllagedeceiion,aii.aofd- 

cst  de  BiUom  (3). 

422.  NEYRONDE,  à  l'ooeit  et  ptèe  da  Tilla§a  de  ce 
nom ,  aa  noid-omit  de  Gearpiicea  (4). 

4S3.  NOIZAT,àre8tdeFenol,annofdFeitdeGlat. 
m.  l«OHAM5HT,danilefillagedecenoni,aiino»d- 

onest  de  Oeraiont. 
4SI&.  NOIOTTB,  an  sod  et  prte  de  la  ^  de  ce 

mMn(5). 

496.  NOYACELLB,  dans  le  village  de  cenoM,  annd 
de  8aint«ennet-le-Clutftel  (6). 
4S7.  0LL0IS,dansletiIla9edecenaBi»ani 

de  Saint-Sandonx. 
4M.  OLLIEaGUBS ,  dans  U  TÎUa  de  ce  nom  (7). 


f  I)  Le  chàteea  4»  Ifawl  «wwe  nue       ^dlj»  M-a» 

nriaaa  lllMtrp  q"i  s  ^téieinio  dans  celle  d  Ettainf.^ 
(J)  Dans  U  piu»  haute  antiquité,  dit  Chabrol,  W 
Biit  à  la  ndioa  dTAnvavsaa* 
(jt)  ABMfiaaail  A  la  aalioB  de  Mâcon ,  eo  1968. 


(4)  ànmtmAl*  en  155i ,  à  la  maison  d'OsModon. 
fS  Naneite  «Tak  titre  de  duché.  U  chàuan .  ci^truit  ftf  J«a^ 
diK  d-AuTergne.  aété  démoU  «a  ISW.  O  ann  tm%  pi-"—* «- 


fgx  jumImJI  h     aMdMa  §•  U  Toor,  en  I36S. 

)i\  nTa  M  um  aneleiine  «alion  de  ce  nom  a»  comnwpcement 
a  J  ie"  Itoe  rti?.X?ételgnU  d«u  celle  de  May—. 
4ue  qnelquee  ToMlgii  d«  flUtfM. 
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429.  OPME ,  dans  le  village  de  ce  oom ,  au  iMM'd-ouest 

de  Jussat  (1). 

430.  ORCET,  dans  le  village  de  ce  nom. 

431.  PALLADUC,  au  nord-est  de  Saiiil-Remy. 

432.  PALL£,  au  nord  de  Saint-Bcauzire ,  au  sud-ouest 
d'Ennczat. 

433.  PALERNE,  au  sud  des  Marlres-sur-Morges  (2). 

434.  P.\RENTIGNAT,  dans  le  village  de  ce  nom,  près 
de  l'AUicr  (3). 

435.  PARDON,  au  sud-est  de  Sainl-Remy-dc-Chargnat. 
430.  PARDOUX-LATOUR  (Saint-),  daos  le  village  de 

ce  nom  (4). 

437.  PATURAL  (le),  au  nord  de  Saint-lolien-de- 
Vensat. 

438.  PATURAL,  au  sud  dn  château  de  la  Roue,  an 
nord-ouest  de  Saint-Clément,  an  sud  de  Saint*Antli6me. 

439.  PÉCHER  (le)  ,  an  nord  de  Raffie. 

440.  PÉRIGÈRE,  au  sud-est  de  Hons  (5). 

441.  PÉRIGNAT-LES-SARLIÉVES,  dans  le  TÎUage  de 
ce  nom ,  près  de  la  route  de  Clermont  à  Issoire  (6). 

443.  PÉRIGNAT  outre  AUier ,  au  sud  de  Meiel  (7). 

443.  PERRIER,  dans  le  yillage  de  ce  nom,  près  de 
la  riirière  de  Couze. 

4«4.  PERTUS,  sur  la  droite  de  rAllier,  près  d*Is- 
soire  (8). 

^l)Opni<>,  qui  av.iit  titre  de  baronie,  apportenait  i  11  Baison 
Daapliine,  ea  iiM).  Le  cbàieau  Mt  bieo  conservé, 
(ft)  n  y  •  eavM  buImmi  4e  Pfelenw  ta  ISTS. 

(3)  En  166G,  il  appartenait  à  la  maim  de  Soin  mièvre. 

(4)  A  appartenu  dans  tous  h>$  temps  aux  sei<|[neurs  de  Tour,  qal 
le  donnèrent ,  daos  le  onzième  siècle  ,  à  l'église  de  Sauxiliauges. 

(5)  Il  a  été  long -temps  dans  la  maison  de  Pagiiai- 

(6)  Appartenait,  dans  le  trci/ omc  siècle,  à  la  maison  Dauphiae. 

(7)  Appartenait .  en  1409 ,  à  Koluad  Lebrun ,  chevalier. 
(S)  ApperieBail  anirefota  ft  la  nuiMndeChaleuea  (l4S0t. 

I.  U.*  36 
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445.  PESSAT  VILLENEUVE,  dans  le  viUage  de  ce 
nom ,  au  nord-est  de  Riom  (1). 
ViO.  PËYilOUSE  (la),  au  sud-ouest  d'EgUse  Neuve-sur- 

Billom  i;2). 

417.  PIERRE-BRUNE,  au  nord  ouesl  d'Espinasse,  an 

sud  de  Sainl-Mafçnier. 

;i8.  PIERKE-LE-CHASTEL  (Sadt-J,  au  sud  de  Pont- 
gibaud. 

4i9.  PIONSAT ,  dans  le  bourg  de  ce  nom  (3). 

4r)().  PIOSEL,  au  nord-est  de  Sauviat. 

àôl.  PLANCHATS  (i.ks) ,  au  nord  de  Saint -Sauves (4). 

452.  PLAUZAT,  dans  le  village  de  ce  nom. 

453.  POIRIER  (LEj ,  au  nord  de  Mircmont ,  au  sud  de 
Comps. 

ioi.  POLACiNAT,  au  nord  de  Rochefort  (5). 

455.  PONT-DU-CIIATLAI  ,  dans  la  ville  de  ce  nom  (6). 

456.  PONTlilRAl  l),  dans  la  ville  de  ce  nom  (7). 

457.  PON TLIÈRË ,  au  sud  de  Mariogues. 

(t  )  AppartCDait  à  Jeaa  de  Laqueuill« ,  en  1540. 

(ij  II  y  •  une  miion  deee  non.  Amblard  de  la  Peyroofe,  dMTalter. 

rivait  en  1310. 

(3>  Philippe  le  Hardi  ûl  don  de  Pioniat  au  coonéubto  Uumbert  de 
Beaujeu ,  en  récompense  de  tes  nombreux  lervieei.  Plaflmus  ftrlltt 
•oot  comervée*. 

(4)  Appartenait  à  In  maisun  de  Merrmur.  dès  1314. 

(5)  Il  appartenait  amiennemeiu  à  ia  mai!M>D  de  Langeac.  11  estpa»sé 
dani  celle  de  Cbabumes .  en  ItlS.  Il  eai  bien  eomenré. 

La  selfnpurlc  de  Pont-du-€hA(rau  a  fait  anrlpnnement  partie 
de  ia  terre  d'Auvergne.  C'était  une  place  imporunte.  Loub  le  Gros 
l'assiégea  et  eo  lll  la  conquête  «ir  Gnlllanne  TIII ,  oonte  d*A»> 
vcrjïnc,  contre  lequel  Etienne,  cvf'que  deClermont,  lui  avait  porté 
des  plaintefl.  La  ville  de  Poni-du-ChAteau  fut  prlie  |»ar  les  Anglaii. 
en  t:t(>3. 

(7)  Pontglliand  est  un  de  nm  ehHeanx  lea  mlenx  couerrés.  Il  ap- 
partenait i  la  maison  Dauphine  au  rommenrement  du  ireiziéme 
iiéclei  et  en  1350  à  la  maison  du  Pescliin  qui  l  a  porte  dans  celle 
de  Motier.  lelgucnr  de  Lafliyettc  (f^ffH  pi-  W  0g*  «). 
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468.  PONT-MORGE  oa  PONT-MOlKT,  an  noid  de  P^s- 
sat-VilIeneuve  (1). 

459.  PONDET  (le),  aa  noid-est  de  Nonetle,  à  Tonest 
et  pfès  de  Saint-Martiii-des-Plaiiif . 

400.  POUVRIËRE  (la),  aa  nord  de  Saint-Priest-Bra- 
mefanl. 

461.  POCZOL,  dans  le  yillage  de  ce  nom,  près  de 
Menai. 

408.  POUZOL»  an  and  de  la  Chapelle-lf  arcoosse ,  au 
noid  d'Ardes. 

463.  PR.VBKIUjEII,  à  l  est  de  La  Celle. 

464.  PRADEL ,  daos  le  hamcaa  de  ce  nom ,  à  l'ouest 
de  Marat. 

465.  PRADES,  au  nord  de  Saint-Pierre-Roche. 

466.  PRAT,  au  sud-ouest  du  Polit-Périf^naf . 

467.  PRAGOULIN,  au  nord  de  Saint-S^lveslre,  au 
sud-ouest  de  Brugahas. 

468.  PRÉCHONTŒT,  au  nord-est  de  Bourg-Lastic  (3). 
400.  PRIEST  (Saint-),  au  sud-est  de  Saint  -  J  ust  -  de- 

Baffie. 

470.  PRONDINES,  èasod-onest  et  prés  du  village  de 

ce  nom  (4). 

471.  PRUGNE  (la)  ,  an  sad-onest  et  trèa-prèa  de  Ro- 
magnat. 

472.  PDLYERIÈRES,  près  da  hameau  de  ce  nom ,  au 
nofd  de  Saint-Oon. 

(f  )  Il  s'appelait  anciraiiMMiil  Pont  Moi  et  appartCBalt  ans  coniet 

d'Aurergne  {lt09]. 
(i)  Il  apparteniit ,  en  1693,  à  la  mai»on  de  Blnt. 

(3)  Apparleoaii  aux  Daophlas  d'AuTergae.  Il  a  demeuré  long- 
ItBpadMi  la  maiMMi  da  BiielMflBri.  Il  b'm  rmé  pas  4e  trace. 

(4)  ApparMMli  à  la  nalioii  de  Ghalos. 


5S4  BHTomi. 

473.  PU  Y-DE-SAINT-BONNET,  à  l'est  de  Charbon- 
nière-lés-Vieilles. 

474.  PL  Y-GUILLAUME,  dans  le  village  de  ce  nom,  an 
sud-ouesl  de  Châteidon  (1). 

475.  PUY-SAINT-GULMIER»  au  nord  du  yillage  de 

ce  nom  [2). 

476.  QUAIR£  LE  GRANl),ausud-esl  de  Saint-Maurice. 

477.  QUENTIN  (SAINT-),  à  l'est  et  près  de  Saint-Geiu 

main-Lcrabron. 

478.  QI  INTIN  (Saint-)  ,  dans  le  viUage  de  ce  nom,  an 

nord-est  de  Marcillat  (3). 

479.  Ql  EUILÏIE  (la),  dans  le  village  de  ce  nom  (4). 

480.  RA.MADES  (li:s)  ,  au  sud-ouest  de  Vaiosaanges (5). 

481.  UAMBAUD,  à  l  est  de  MuroL 

4^2.  KANDAN ,  dans  le  villape  de  ce  nom  (6). 
483.  RAPEL,  au  nord-est  de  Picherandc. 
48i.  RAYËL,  au  nord-est  de  Salmeranges  (7). 

(1)  La  nabi»;  de  Ntvmé  a  ponédé  ee  eMMan ,  qal  •  éid  auMid 

dam  les  premiers  temps  où  l'on  te  lerTaU  du  canon. 

(i)  Il  appirienaii  irèi-anoi«iuMiMni  à  la  matoon  de  Cbala»-let- 

Buissons 

(S)  A  donné  In  nom  à  ooe  andeone  ni^MD  avant  1390. 

(4)  Appartenait ,  dans  le  douzième  siècle  ,  k  la  maison  de  Booio 
fort.  Il  a  donné  le  nom  à  une  des  maisons  les  plus  anciennes  et  Im 
plus  nobles  de  la  province  d'Auvergne.  11  n'en  reste  plus  que  des 
vaailgae. 

(5)  Raymond  da  Jonas  en  Jontadt ,  an  1540. 

(6)  II  y  a  PU  une  ancienne  maison  de  Randan  (en  1204).  Le  château 
en  parfait  eut  aujourd'hui ,  appartient  i  S.  A.  S.  M"**  la  princesse 
Adélaïde ,  tnnr  do  roi  Loola-Philippe. 

{7  Ravel  s'appelait  aatrefoil  Aet'e/.  Le  château  est  bien  conwrvd. 
Philippe-le-Bel  en  fli  don  ,  en  139i,  à  Pierre  Flotte.  Rentilhomme 
de  cette  province,  pour  rccompeoser  se*  services.  11  a  été  poosédé 
pendaDt  loa(Henpe  par  la  miitm  d*Biialiiff ,  ^1  y  fidiait  ta  rdi^ 
dence  ordinaire^ 
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485.  RAVEL,  à  l'est  de  Picherande  (1). 

486.  RAMBAU ,  à  Test  de  Saarier  (2). 

487.  RÉAL,  aa  sad-ouert  dTchandelis. 

488.  REDON,  ta  sud-est  de  Saint-Geiiès-Cluuiipaiielle. 

489.  REMY-DE-CBARGNAT  (Saiht-),  dans  le  Tillage 
de  ce  nom. 

480.  RENAUDE,  an  sad-est  d*Aitonne. 

401.  RÈNERIE  (la)  ,  an  nord-onest  du  Venet-sous- 
Chaméane. 

402.  RÉCUYER,  an  nord  de  Saillans,  an  noid-est 
dTglisoUes. 

403.  RICHARDIB,  à  l'est  de  Celles,  an  nord  de 
YoUore. 

494.  RIOM ,  dans  la  tîUc  de  ce  nom  (3). 

495.  RIOL,  au  sud-est  de  Marsac. 

496.  RIVE  (haute-)  ,  au  sud  d'Issoire  (4). 

497.  ROCHE  ;la),  à  l'ouest  de  Saint-Dier. 

m,  ROCHE  (LA),  an  sud  de  Ghaptosat,  à  l'onest 
d'Aiguepersc  (5). 

499.  ROCHE  (la)  ,  au  nord-est  et  près  de  fieaaliea  (6). 

500.  ROGllES  (les) ,  an  sud  de  Saint-Ours,  an  snd-est 
de  Pontgibaud  (7). 

501.  ROCHE-NOIRE,  sur  le  bord  de  l'Allier ,  an  nord 
de  Mirefleurs. 

(1)  Est  entré  dans  la  maison  de  La  Tour,  en  liM. 
(i)  Il  ne  reste  que  des  vestiges. 

(S)  Moin  teit  la  capitale  do  duché  d'AuwrgM  L«  bltiiiieoit  de  It 

eour  royale  occupent  l'eniplMWOiit  da  cbftiemi. 

(4)  Grand  château  noodeme  en  parfait  état  de  ronscrration. 

(5)  A  été  pouédé  pendant  long-tempt  par  la  famille  de  l'Hospltal. 
Le  ehiPcelier  de  THospital  y  eat  ui* 

(S)  A  •pfferieoa  4  la  nuiion  d'Anveiyne. 

(7)ApfiîfieaeltorigiiiilieHeMà  eneiMlion  de  «e  aen.  n  eit  Utii 
eêawiié. 


5i(t  IliSTOlRE. 

502.  ROCHF/rTE  (la)  ,  à  l'ouest  de  MiremonC. 

503.  ROClIKTTE  (la),  an  Bord  d'Aulial. 

50i.  H0<:ili:ni:        nu  sod-esl  d'Eslandeuilie. 

505.  HOCilEBKIAM  (La)  ,  sur  une  éininenGe«  aasod 
do  Saint-Janjiios ,  à  l'est  de  Miremont  'fj. 

506.  HOCllE-DAGOUX,  dans  le  vilUge  de  ce  nom. 
au  sud  de  Bussière  -2). 

507.  lUtClIE-D'ONMZËAT  (la)»  près  du  village  de  U 

Roclie  lilnn.-he  sT. 

508.  lu  X  ifE-DH AGON ,  sur  un  monticule  très-prè», et 
à  l'ouest,  (lu  (liàlcaude  Kuehe-Dafjoux. 

500.  KOCli£FOKT,  tout-à-fait  près  le  baarg  de  ce 

nom  i). 

510.  KOCHELIGONNEâ ,  à  Tonest  de  Jnasat,  an  and- 
est  de  Saint-Clémcnt-de-Régnat 

511.  ROGHEPIRON  (la)  ,  an  nord  de  la  Tille  de  Hon- 
taip^ut ,  au  sud-est  de  Bussière. 

ROCUË-SANADOIRE,  an  snd-eat  de  Rochefort  (5). 

513.  ROCHB-SAVINE,  au  snd-onest  de  Saint-Amant- 
Roche-Savine  (6). 

514.  ROGHE-VENDEIX»  an  snd-onest  dn  Mont-Dore- 


(1)  Ce  chiteaa  a  donné  le  nom  à  une  noble  el  ancienne  maison 

d'Auvergne. 

(t)  A  appaneno  à  la  «aiioa  dcBceqJea. 

(S)  La  Roche  Doonezat  a  été  le  liëfe  d'une  ancienne  Tignerie,  qni 

existait  en  1319  et  ut.î. 

(4)  Roclieforl  avait  litre  de  comté  et  faiiail  partie  du  comté  d'Au- 
Tergne. 

(5)  La  Roche  Sanadoire.  ancienne  prévôté  royale,  sulMliiall  en 
1319.  Il  fut  déimii  en  1385»  et  lln'ea  reste  paalaaBolodre  tracean- 

juurd'hui. 

(6)  HH  le  trelilim  ilèele,  Beclie-SaHne  appartenait  à  la  nabon 
de  MoQtboissIer.  il  ne  reste  de  ce  grani  et  vaste  chfttaan  que  des 

vetiiges. 
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les-Ba  ins ,  en  lace  de  rétablissemeni  des  liains  de  la  Boor- 

boule  (1). 

515.  RODDE  (la)  ,  au  norcl-ouesl  «le  Lczat. 

516.  RODD£(la),  à  l'est  et  près  de  la  paroisse  de  ce 

nom  ('2). 

517.  ROUZET  (le),  au  nord-esl  de  Giat. 

518.  ROQl  ET  (le),  au  sud  de  Roche-Oiarles,  à  l'est 

et  près  de  la  Meyrand  (3). 

519.  ROSIS,  au  sud  est  de  Saint-JiiIien-de-Copol. 

520.  ROL'RE  (le)  ,  dans  le  hameau  de  ce  nom ,  au  nord- 
ouest  de  Saint-ClémcDt ,  au  sud-ouest  de  Saint-Anlhème* 

521.  ROLZIÈRE  (la),  au  sud  de  Saint-A{;ouliu. 

522.  ROUZAT,  au  nord-ouest  de  Beaurcgard- Yen- 
don  (i). 

523.  ROYAT  ,  au  sud-ouest  et  près  de  Clcrmont  (5). 
52i.  ROZIERS,  au  sud  de  Yergheas  (fi). 

525.  SALLKS  (les)  ,  au  nord  de  Ronî^heat. 

526.  SALLES  (les),  au  sud-ouest  de  Clermont. 

527.  SALMAGNE ,  au  nord  du  château  de  la  Coite,  au 
nord-est  de  l'ontaumur. 

528.  SALYERT,  au  sud-ouest  de  Cliâteau-sur-Clier. 

529.  SANDOUX  (Saint-)  ,  au  nord  et  près  du  village 
de  ce  nom,  au  sud  de  Saiot-Saturniu  (7). 

(!)  Le  château  de  la  Hortio  Vondoix ,  sitiië  snr  nn  rorher.  a  été 
prit  par  le  comie  de  Meaui.  sur  Aimerigoi  ï^rcel ,  chef  de  pillard» 
Ufteis ,  en  1990.  Il  Ait  délroitè eall»  épofw  «t  il  n*m  mie  ptt  k 

moindre  trace. 

(%)Rupe$  tapina,  MCiea  pttrimoine  de  U  maiMo  de  La  Tour 
d'Aotergne. 

(3)  A  appirteonàtsilialfon  d'Anglars  de  BaMi);nar. 

(i)  Châteaa  moderne  con«tniitsur  l'emplarompot  de  Tancien. 

(6)  Les  comtes  d'Auvergne  en  étaient  seigneurs  autrefois  Lli09.. 
(S)  Apputaoalt  è  M.  le  marquis  de  Montagnac  de  Lialèret. 

(7)  ApiNirienali  .i  la  BaUoa  de  La  Tour.  Cm  cImimo  porte  minI  le 
nom  de  Irai'tn. 
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^dO.  SAKLANT ,  au  sud-ouest  de  l'ancienne  abbaye 
du  Bouclirl  ,  .111  nord  de  Sainl-V>oine  1;. 

531.  SAKLIÈVËS,  aunord-esl  de  Pérignat ,  à  l'ouest 
de  Couraon  (2). 

532.  SATI  KNIN  Saint-  ,  dans  la  ville  de  Ce  nom,  au 
sud-ouest  de  Saint -Amand-Tallende  (3). 

533.  SAULZËT ,  dans  le  village  de  ce  nom ,  an  sud  de 
Ccyrat. 

534.  SAl  ZET  ;le),  au  nord  de  Sainl-dermain-J  ilenn. 
53.').  SAl  NADE,  au  nord-ouest  de  Landogne,  au  sud- 
est  de  I  ralaigue  ,  avait  litre  de  baronie. 

536.  SALNAT,  au  sud  de  Cellule. 

537.  SAUVâGNAÏ  ,  au  sud  de  Vinzelles,  près  de  Ma- 
ringues  (4). 

538.  SAVE^^ES,  au  sud-ouost  de  Mcsscix  (5). 

539.  SÉNECTAlllE,  ou  Si-KECTAIKE,  dans  le  village 
de  ce  nom  6]. 

5^^.  SIMIËR  ou  S£MI£R ,  au  nord-ouest  du  Faycl ,  au 
sud  de  Rillom  f7  . 
541.  SOLAIRE,  au  sud  de  Vilrac. 

(1)  Sarlaot  a  fait  pariie  du  comté  d'Auverfoe  et  appwteoaii,  en 
1S52,  à  Antoine  de  garinnl,  seigneor  im  Boimi*  Anlkanl,  Seint- 
Sradoox  et  9nlitt*TToifl«,  qol  aétéle  prenlertéBéchil  de  Cknaoni. 

(3)  Sarliéve  a  dié  eomtniit  en  17i0. 

(3)  C'était  nne  ancienne  propriéiu  de  la  maisoa  de  La  ïour  iVoyex 
Tobktiet  historique*  de  CAwm'gni,  t.  5, p.  il3J. 

(4)  Aaiotee  d«  Thienea  éiait  selgMor  •  eo  14M. 

(5)  A  annrtena  à  tt  malioa  daLaTenr,  en  IISS. 

(6)  Salni-Nectaire  était  connu  autrefois  »ou«le  nom  de  Mont  Car- 
nador.  Le  château  a  donné  le  nom  à  une  maiion  illustre  qui  a  produit 
denx  marécliaux  de  France  »  quatre  chevalieri  det  ordrcf  do  roi  et 
det  daci  et  pairs.  Louis  de  Saint-Nectaire  était  connétaUe  d'An- 
▼ergne.  en  1231.  Il  ne  reste  plus  de  vestiges  ducbàiean. 

(7)  Il  j  a  eu  une  maison  de  ce  nom  en  14âO.  Le  cliâieau  est  paské 
dam  la  naiMin  da  MonlBorin. 
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543.  SOUCHE  (la),  ta  gad  d^Espiiaise,  an  nord-eit  de 
Coorpièfe. 

543.  SOUCHÈRE(la),  au  nord-ouest  de  Fiat. 

544.  SUGÈRES,  dans  le  village  de  ce  nom,  an  nord- 
est  de  Sanxillanges  (1). 

545.  TALLE>  DE ,  à  l'est  de  Saint-Amant  (2). 

5iG  TARTIÈIŒ  ( LA),  an  sod-ooest  de  Gros,  an  sod- 
est  d(î  Tromouille. 

547.  T£ISS0N1£R£S ,  an  sud-ooest  de  Saint-Germain- 
sous-Hermenl. 

548.  THEIX,  aa  sad  de  Saini-Gcnès-Champanellc  (3). 

549.  T£ai«i£S  (les),  an  nord-est  de  Montaigut-en-Com- 
b  rai  lie. 

550.  TERRASSE  (la),  au  sud-ouest  de  Bulhon  (4). 

551.  TUELIOT  (lk),  à  i'onest  de  Saint-Priest-des- 

Champs. 

552.  THIERS,  dans  la  tiUc  do  ce  nom  (5). 

653.  THOUZEL,  au  nord-est  de  Cisleme-la-Forêt. 

554.  TIX,  au  nord-ouest  de  Cbâteau-de-Vatange,  an 
sud-ouest  de  Saint-Avit. 

555.  TUURET ,  au  sud-ouest  et  prés  du  village  de  ce 
nom ,  au  nord-ouest  de  Maringues  (6). 

(I)  Apparicnnii  à  !a  maison  de  MonlboîMier. 

(a)  ApfMrtetult,  en  14âO,  à  Aymon  <le  la  Rochaymon.  Il  j  a  ea 
m  conté  dé  XriMeni  oMTttBe  tiède.  SMMOop  plw'tiMliiine- 
ment  ce  lien  avait  ddjà  une  (grande  importance ,  puisqu'on  connaît 
des  monnaies  d'or  i|ui  y  ont  été  frappée»  arec  cette  légende  :  TtU- 
matê  fut.  Noos  en  pOMédoat  one. 

(3)  Appartenait  àliMilieii  do  TUleoiooi.  Lo  obAteMi  cetmoéinie 
et  bien  conservé. 

(4)  Il  fut  poMëdé  par  la  maiion  de  Montravel,  et  après  157i  pir 
celle  de  Moniboteler. 

(5)  Il  existe  encore  de«  looni  de  ce  château  que  Thierry,  roi  de 
Metz,  assiégea  cl  prit  sur  Ctkildebert  qui ,  le  croyant  mort,  s'en  était 
emparé  ainil  que  de  Caeraoot  et  d*aDlici  plicoi. 

(6)  Etait  un  ancleo  piirimolBe  de  ta  malion  de  Laogeec.  Il  n>o 
reste  que  de*  vestiges. 
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556.  TARDE  et  REBOUR.  dans  le  village  de  Chaiio- 

Bat  (1). 

557.  TOURS»  dans  le  hameaa  de  ce  nom  ,  amionl  de 
Miiemont ,  an  nord-est  de  VUlonanges. 

558.  TOUR  (la),  dans  la  Tille'  de  ce  nom ,  à  l'est  de 
TanTes(2). 

559.  TOUR-DE-SERVIAT  (la),  dans  on  hameaa  de  ee 
nom,   l'ouest  de  Honcel. 

560.  TOUR-VIDAL  (la),  ansod  de  Saint-Hyon. 

561.  TOUR-DE-LA-TERGN£(LA],auDorddeChapdes- 
Beavfort. 

562.  TOURNOELLE ,  au  nord-oucsl  de  Volvic  (3). 

563.  TOURZEL ,  au  nord  de  Ronzit>res  (4). 

564.  TREDIEU,  au  nord-ouest  de  Sauxillanges. 

565.  TRÉMIOL,  au  sud-ouest  de  Grandrif. 

566.  TREMOLLEIX,  an  sud  d'Avèxe. 

567.  TRÉNËRIE  (la),  à  l'est  de  Uayre. 

568.  TROUSAY  (lb},  au  sud  d'Antoing. 

569.  TURLUR0N-LE-6RAND,  au  nord  de  BOlom  (5). 

570.  TURLURON-LE-PETIT ,  an  nord- est  de  Tin- 
lliat(6]. 

(1)  il  mie  p<«  ét  choie  d<  ce  châwwi ,  imwi  auiioa  UntituMê. 

(S)  Ltiel^nenrie  de  La  Tour,  ayant  litrede  birooie,  a  donné  le 
nom  i  la  branche  dp  Tanciennc  mnisun  d'Am  err^no ,  d'où  sont  imos 
le  duc  de  Bouillon,  grand  cbauibellao,  et  le  duc  de  La  lour,  Ueu- 
MecBt-gëotffil  dM  armécc  da  roi. 

(3)  TournopIIe  a  soutenu  deux  sidpos  :  un  en  H13  contre  Guy  de 
Daroplcrre,  aelgneor  de  lk>urbon,  et  un  autre  en  1590  contre  les 
ligueun.  Ea  15S4, il  fot  pris,  pillé  et  livré  aux  flanunes.  Cest  une 
de  noe  bellec  raiaetttodilfli. 

(<)Tou  ncl  a  donné  le  BOB  à  la  seconde  maison  d'Allègre. 

(5)  Il  ne  reste  que  les  TCMlgef  d'une  vieille  chapeUe^ 

(6)  Il  n'en  reste  absolument  pes  de  traces. 
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571.  US80N ,  dans  le  YiUage  de  ce  nom  (1). 

572.  VACHIERS ,  à  rooest  de  Saint-Hilaiie  »  aa  snd  de 
laFortt.   

578.  VALETTE ,  aa  aad  de  SainUeaB-d'EnTal ,  an 
nord  de  Bansat. 

574.  YAREILLES ,  dans  le  hamean  de  ce  nom,  an  >nd 
de  Saint-Bonnet,  an  snd-onest  de  Nébouxat  (S). 

875.  VARVASSE,  à  Test  de  Chanonat. 

576.  VASSEL,  dans  le  village  de  ce  nom,  an  snd-est 
de  Yertalion. 

577.  TATANGES ,  an  and-onest  de  Gondat  (3). 

578.  VAUX  •  an  snd  de  la  Celle. 

579.  VAUZELLEon  VINZELLES,  à  l'est  de  Hailbat. 

580.  VÉDRINE,  an  and  dn  hamean  de  ce  nom,  com- 
mnne  de  Messeix . 

581.  YERCHÈRE  (la),  au  nord-ouest  d'EcontOUX. 

582.  VERGNES  'lks\  à  l'ouest  de  Gcrzal. 

583.  VERNEDE  (la),  dans  le  village  de  ce  nom,  au 
and  de  Saint-Germain-sous-Usson. 

58i.  YERNEGEOL,  dans  le  village  de  ce  nom ,  an  sud 
de  Voin^t. 

585.  VERNET  (le),  dans  le  village  de  ce  nom,  sur  la 
route  d'issoirc  à  Saint-Germain-rHerm. 

586.  VERMNES,  dans  le  village  de  ce  nom,  près 
dOrcival  (4). 

(1)  U««on  est  aMiilciMiae  ville  foriiOée  et  le  château  une  des  plai 
fortet  places  du  rojcinmc  On  rroii  qu'il  Tut  h;Ml  |ur  Jean  de  Berrt, 
qui  en  jouit  jusqu  a  sa  mort,  arrivée  eu  lii6,  La  plu»  grande  célé- 
Mlé  éè  M  diAMni  «l  te  Imf  léjoiir  qv*7  •  Mt  Maifoeffiie  te  Va- 
lois. Il  a  été  entièrement  di^moli  en  1637  ^FoyM  fL  IS  /If.  1*). 

(S)  A  appartenu  h  Ai.  Legrat  de  La  Barde. 

(S)  Apperiieni  à  la  maitoo  de  Boifeien. 

(i)  Ce  château  vient  de  la  maison  de  Mmai,  qui  le  pONédalt  9U 
1170.  Quelques  partie»  loni  corner? ée*. 
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587.  VERRIÈRES ,  à  Vovest  de  Saint-lalien ,  ao  rad- 

ouest  d'Aydat. 

588.  VERRIÈRES ,  dans  le  Tillagc  de  ce  nom,  au  sud- 
ouest  de  (irandcyrol  (1). 

5H<).  VERTAIZON ,  dans  le  bourg  de  ce  nom  (S). 

590.  VERTAMY,  au  sud  d'Eglisoltei. 

591.  VÈZE»  an  nord-est  de  Hazoire,  àTonest  d'Ardes. 

592.  VIALLEVELOUX ,  ao  nord-ouest  de  Ltndogne , 
à  Touest  de  Pontaimrar. 

593.  YIG-LB^OMTE ,  dans  U  Tille  de  ce  nom  [3]. 

594.  TinÉR  [le],  à  l'onest  et  près  de  Saint-Gai  (4). 

595.  YIGTOR  (Saint-],  aurad  de  Chamaliftres  (5]. 

596.  YIGTOR  (Sautt-),  dans  le  Tillage  de  ce  nom ,  an 
sodde  llurol. 

597.  YIIXARS,  dans  le  hamean  de  ce  nom,  à  l'oocst 
deC]iamalièfes(6). 

596.  YILIATELLE  (la),  àl'ooest  de  Saint-GerTais(7}. 

599.  YILLEMOKT ,  au  nord-^t  de  Yensat,  «Tait  le 
titre  de  marquisat  (6). 

(1)  Appirtenait  à  h  mai&oD  de  Guilhein,  en  1SS9.  Il  exUte  ea 

(2)  Appartenait,  en  1199  et  120i,  à  Pons  de  Châteulh,  ot  fût  con- 
fisqué par  le  roi  Philippe-Aaguste  an  profil  de  révèque  •  en  li04.  U 
fat  détroit  en  1633  ;  il  n'en  reste  que  det  tracas. 

(S)  Yle-le^IoBito  ëittt  te  eepittle  éa  coulé  d*AvT«ifae.  Lm  an- 
ciens comtes  y  aTalcnt  bâti  un  cbitSM  ét  fbadé  OM  hUiI»  cbifelle. 
Il  ne  reste  plus  rien  du  château. 

(4)  A  appartenu  pendant  long-temps  à  la  maison  de  Blot. 

(5)  Une  ■lalfoii  pM  inponanie  •  été  oonttralie  à  la  plaoa  ie  l'aii- 
eiaa  chllMn. 

(6)  Fondé  en  1531  par  Fran9Qto«tJean8aTaR«,pilTaatriiiicrip- 
tion  qu'on  lit  sur  la  porte. 

(7)  A  été  raoanMraK  âlanodant. 

(S)  VilleiBoiit  aftlt  tkra  da  niaïqiiliii.  n  nMiie  «More»  ■»•*•  an 
ipravals  ëiai. 
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eOO.  VILLEMONTÉE,  au  sud-ouest  de  Bromont  (!}. 

601.  VILLENEUVE,  dans  le  Tillage  de  ce  nom,  au 
sud-est  de  Marieuge  (2). 

602.  VIOLLES-BASSES,  aa  and-est  de  Colamine,  au 
nord  de  Marieugheol. 

603.  VIYEROLS  ,  à  Toaest  et  près  dv  bourg  de  ce 
nom  (3). 

604.  YODABLB,  trèt-pfèt  dn  Tillafe  de  ee  wm ,  au 
snd-oaest  d'Issoire  (4). 

605.  YOISSIEUX ,  aa  sod-eit  de  Saint-Bonnet  (5). 

606.  YOLLORE-VILLE ,  dans  le  bqarg  de  ce  nom,  an 
nord  dTspinasse  (6). 

607.  YVERNOGES ,  près  de  la  Chapelle-Agnon. 

600.  YYOINE  (Saint-},  dans  le  village  de  ce  nom,  prés 
delà  rivière  d^Allier  (7). 

(I)  Appartenait  i  la  maison  de  Villelameei  ciuuiiei  oeU«  d'Antler 
de  Banioateis. 

(i)  Il  fut  biiti  par  Ri<rnud  d'Aiirelle,  UDliMadwir  fowLottiaXI. 

Charles  VIII  et  Louis  \II. 

(3)  Appartenait  h  la  matton  de  BafOe. 

(4)  YodaUtt  «I  randen  ehtf-lton  do  DMphiBé  d'AnrergM.  La 
maison  DaophlM  y  ûdMil  M  réiidaïc*.  Il  ii*tD  !«•(•  abiotaawM  au- 
cune (race. 

(6)  Pioslenra  parties  sont  conservées. 

(5)  0  m  ratia  que  d«n  loim  ^1  obi  été  JolniM  ans  eoatinieiioiw 

DOOTelles.  11  appartenait  à  la  mai<ion  de  Tblers,  en  liîH.  Vollore  est 
Tiaiiemblablenient  le  lieu  appelé  Lavolatrum  par  (Grégoire  de  Tours. 
Le  cUieen  fiil  fbceë  pm  Thldry,  roi  de  Meta,  sur  Chlldeberi,  qui 
•*éiaii  emparé  de  celle  prOTluoe. 

(7)  Salnt-Yvoine  s'appelait  anciennement  Petra  intkû  Piem  Aa- 
ciM.  ilapparienaii  en        à  la  maison  de  Sarlaat. 
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QUI  ONT  ÉTÉ  DES  FIEFS,   MAIS   Ql!   N  ONT    JAMAIS  EO  LE 

TITHB  DE  CUATEAU. 

1.  A^IBERT,  ville» 

2.  ANCHAL ,  près  de  POntgibaiid. 

3.  A^'CISES  (les),  prèsdeSaInt-PliMt-dM-Ghamps. 

4.  ANDRÉ  (Saint-]. 

5.  ANGEL  (SiJRT-),  oommime. 

6.  ARTONNB ,  commiine. 

7.  AUBIAT ,  près  d*Aiguepene. 

8.  AULNAT»  firès  de  Glennoot. 

9.  AUZAT-SOUS-CHALUS. 

10.  AUZELLE. 

11.  AUXNATS(ub). 
13.  AUVERS. 

13.  AVrr  (Saint-),  oommnne. 

14.  AYDAT,  commQne. 

15.  BAINS  (les)  do  Monl-Dofe ,  commune. 

16.  BANSAT ,  commune. 

17.  BARRAQUES  (les). 

18.  BEAUDINET. 

10.  BEAUNE,  près  Saint-Genèt-Champanelle. 

90.  BESSE,  TiUe. 

91.  BESSIÈBE  (la). 
99.  BIENAS5IS. 

93.  BLADRE  {la),  près  d*E^ae-Nenve. 

94.  BONNET  (SAUT-),  pvètdeRiom. 

95.  BONNEFILLES ,  près  de  Riom. 

96.  BONPARENT. 

97.  BORT ,  commune. 

98.  BORDE  (la). 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE.  ^5 

29.  BOSBELEIX  ou  VALEBELEIX,  eommoiie. 

30.  BOLUDKILLE  (de). 

31.  BOURDEILLE  (le). 

32.  BOLRNET(le). 

33.  BOUSQUET  (le)' 

34.  BRANDE  U  X  (les). 

35.  BUION ,  près  de  Courpière. 

3«.  BROUSSE  (LA],  près  de  Pontgibaud. 

37.  BRUGELEIX. 

38.  BUFFEVEXT,  près  de  Saint-Priest-des^hamps. 

39.  CENDRE  (le),  commune. 
AO.  CIIABRV. 

41.  CH ADAIXE. 

42.  CHAMPS,  commune. 

43.  CHAXAT,  près  de  Nohancat. 

44.  CHARXAC. 

45.  CHATE. 

46-  CHATEAUNEUF. 
47.  CHATEAU-JALOUX. 
4&  CHAUX-NEUVILLE  (la). 

49.  CHEVAL-BLANC. 

50.  CHIDRAC,  commune. 

51.  GLERZAT,  présdeNohanent. 

58.  CORANT ,  pcte  des  UarCRf-de-Yeyre. 

53.  CORNES. 

54.  COUDES,  près  de  Montpeyroux. 

55.  COURAJOL. 

56.  COURNOL ,  près  d'OUoiz. 

57.  CREZET(le). 

58.  CREVENT,  oommnne. 

59.  CROS  (le). 

60.  CROS-LA-TARTIÈRE. 

61.  DARDES. 
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62.  DARRAN  île). 
G3.  DIDIKK  Saint-;. 

64.  J)()MMEUIES  (les). 

65.  DONAT  Saint-},  commune. 

66.  KDON. 

67.  ECHANDELY ,  commune. 

68.  FARCiEOUX. 

69.  FEI  ILLADE(la]. 

70.  FOND  la\ 

71.  FOVniIÈVE. 

7±  l  ONTiMOHE,  près  de  Chamalières. 

73.  GEOKGES-ÈS-ALLIER  (Saint-),  commune. 

74.  GERMAIN-LEMBRON  (Saist-),  viUe. 

75.  GERVAIS  (Saint-),  commiine. 

76.  GERYASY  (Saint-)  ,  conunime. 

77.  GIGNAT ,  oommmie* 

78.  GOULIÈRES,  {très  Saint-Gerrais. 

79.  GORCE(la}. 

80.  GRANGHUT. 

81.  GRANDRIYE  (la). 

82.  GRANDYAUX(LES). 

83.  GRENIER. 
8».  GRAYIÈRE. 

85.  GUESLE  (la),  ao  MMl-«Bt  et  pria  de  Yio-le-Comte. 

86.  HAUTESERRE. 

87.  JOUX  (LB). 

88.  JOUX. 

80.  JUGIB  (LA). 

90.  JULIEN-D*AYDAt  (Saint-),  pi«s  d*Aydat. 

91.  LANGLADE ,  prts  de  Hilhand. 

92.  LEMBRE,  près  de  SainC-Nectaire. 

93.  LEMPNY ,  près  de  Giat. 

81.  LEMPTY,  commune. 
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95.  LÉTANG ,  près  de  Nohanenl. 

96.  LHOPITAL. 

97.  LUZILLAT,  Qonmiiiae. 
96.  LOLIÈRE. 

99.  LUGUET  (le). 
toc.  lUGHAL ,  piés  de  Dallet. 
IM.  MAIDAT. 

109.  MAUNTRAT,  oonmaiie. 
m  UARINGUES,  Tille. 

104.  MARTILLAT. 

105.  MARTRES-D'ARTIËRES.oomniiiie. 
100.  MAUBERTIE  (la). 

107.  BIEIRAN  (la),  commime. 

106.  UÉMONDY. 

100.  HENOE  (Saint-),  prts  dlasoire. 

110.  MENÉTROL»  oommime. 

111.  HOISSAT-HAUT,  commime. 

112.  MONTFIEURY. 

113.  MONTGIE  (la),  oommiine. 

lii.  M0NTJ0LY,pi«8deGliaiiiili«ng. 

115.  MONTORON. 

116.  MOMONyCoimninie. 

117.  MOMPLAISIR. 

118.  MOMRIBEYRE,  prtt  dn  FoBtHlet-Baiix. 

119.  MONTHOND.prtsdeMttingm. 

120.  MOTTE  (la). 

121.  Moi  TADE  (la),  près  d'Aigoepant. 

122.  NESCHERS 

123.  NELFVÏALLE. 

124.  NEUFFOND,  près  de  PèlltgilMad. 

125.  ORSO> NETTE,  commaDc. 

126.  PAKiNANT. 

127.  PARDINES,  commane. 


128.  PABPASSET. 

129.  PAUNUT. 

130.  PEBDECHAT ,  près  de  laCrDaziUe. 

131.  PERPEZAT ,  près  de  Rochefort. 

132.  PEROL,  près  de  Celles. 

133.  PÉROUSE. 

134.  PONTATIER. 

135.  PONTAUMUR,  commmie. 

136.  PRADEAUX  (les),  près  dlssoire. 

137.  PUAT  (la). 

138.  PUY-DE-€ELtE  (LE),  prèsdeThien. 

139.  RËGOLAINB ,  piès  de  Nébouiat. 

140.  REGNAT,  près  d*£spirat. 

141.  REYNAUDE  (la). 

142.  RIGAUDIE  (la). 

143.  RIOUX  (les),  près  de  Conrpière. 

144.  ROBINS  (les). 

145.  ROCHE-AIHON  (la). 

146.  ROCHEGUDE. 

147.  ROCHEUAUX. 

148.  ROCHE-ROMAINE  (la),  pcèsde  Besse. 

149.  ROLLET-t£-GRAND. 

150.  ROUSSI. 

151.  ROUSSILLE  (la),  piès  de  Vertaiion. 

152.  SAGNE  (la),  prte  de  la  SenyeUt. 

153.  SALMONDÈCHE ,  près  de  Bromonl. 

154.  SANSAC-LE-HAUT. 

155.  SARCENAT,  piès  de  CtemHNit. 

156.  SAUVE  (SAEfT-),  oonmaoe. 

157.  SEYCDALLE,coinmaDe. 

158.  SONAZEIX. 
150.  TERMES. 

100.  TORTEBESSE,  commune. 
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161.  TOLR-GLYON  (la),  près  d  Amberl. 

162.  TOLRETTE  (la). 

163.  TOI  RRKTTK  laI. 

16i.  TOI  KNLBLStl,  près  de Poatgibaudi. 

165.  TREUIL  (le). 

166.  THIOLLE. 

167.  l  BErXE. 

168.  valij:kie  la). 

169.  VAr\  ot  EIMAGNE(1}. 

170.  VKM)i:(iUE. 

171.  VKKDIEK  (le). 

172.  VERGER  [le;,  prësd'ArtOQOc. 

173.  VEYGOUX. 

174.  VEYRE ,  oonumiiie. 

175.  YIALLE  (les). 

176.  YILLE-JACQUES ,  près  de  Saitet-Boimet. 

177.  VINCENT  (Sacit-],  près  de  BlamaC. 

178.  VISCONTAT  (le),  près  de  Thicrs. 

179.  YISSAC. 

180.  VIVET  (LE),  près  de  Yokic. 
VMlA«ail«M         ▼nies  mt  ^mm  lh«tlrs« 

Les  Bombreases  menaces  des  ioYasions  anglaises,  no- 
tamment an  commencement  da  quatorzième  siècle,  et  les 
grandes  calamités  dont  notre  province  fat  le  théâtre,  en 
1316,  portèrent  nos  rois  à  ordonner  des  fortiOcations,  afln 
qne  nos  villes  et  nos  principaux  bourgs  pussent  présenter 
une  solide  résistance  aux  troupes  armées  qui  parcouraient 
la  France.  Ainsi,  noas  toyons  que  Ters  Tannée  1356  le 

(i)  Le  flëgede  la  Jnslleede  Yaus  et  Umigne  élaii  àConbroDde. 
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prince  de  Galles  tint  en  Auvergne ,  qu'il  pmt  et  repasM 
plusteofB  fois  TAUier,  le  fer  et  le  fea  à  la  main,  m* 
çonnant  les  Tilles  et  les  châteaux. 

Sans  compter  nos  châteaux.,  autour  desquels  existaient 
des  murs  d'enceinte ,  nous  pouvons  assurer  que  soixante- 
six  villes,  bourgs  ou  communes  furent  clos  ou  fortifiés 
dans  le  moyen-flge.  Indépendamment  da  signe  qui  les 
dislingoe  sur  sotie  Carte  monnmfintale ,  nons  ciofOBs 
devoir  encore  en  donner  ici  les  noms,  ce  sont  : 


AlGVEPERSE. 

Amant-Tallende  (Saist-). 

A.MBKRT. 

AXTllÊME  (SaCÎT-). 

Ardes. 

Aalanc. 

Abtohrb. 

AlIHÉRB. 

BEAUMOirr. 

BEAUBBOAaB  -l'EtÉQUE. 

Besse. 

BiLLOM. 

Bonnet-le-Chastel  (St-) 

Bourg-  Lastic 

Cébazat. 

Champeix. 

Chateldon. 

Ghauiut. 

Clbkhoiit* 

COHnOHDB. 
G0UR50lf. 

gourpiére. 
Crkst  (le). 
Ennezat. 

GERMAlN-LBHBaOIf  (ST-). 


Germain-l'IIerm  (Saoit-]. 
Gervais  (Saint-). 

fiKRZAT. 
(jlAT. 

Hermest. 

ISSOIRB. 

La  Toub-Sairt-Paimnjx. 
Lemtdis. 

Lezoux. 
Mahsat. 

MaR]5GUBS. 
MARTRES-DS-VEraB, 

Menât. 

MiREFLELRS. 
MOXTAIGUT. 
MONTFEREAND. 
IfONTOir. 

MmoL. 

NORBRB. 

NoBAHBinr. 

OLUBnfiVBS. 

PlONSAT. 

Poxt-i)u-Chatrau. 

PONTGiaADI». 
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PoT-GinuLAinii. 

lUlfDAH. 
RiOM. 

Ris. 

ROCHEFOET. 

ROYAT. 

Saturnin  (Saint-). 
Sauxillanges. 


Tauvbs. 
Tbumb. 

USSON. 

Yebtaizon. 

ViC-LE-COMTB. 

ViVEROLS. 
VODABLES. 
YOLYIC. 


Nons  aTons  dit  tout  ce  que  nous  sayions  rar  les  camps 
gaulois  et  sur  les  camps  gallo-romaiiis  que  l'on  peut 
olMer? er  dans  U  basse  Aoreigne.  Il  noas  reste  encore  à 
dire  quelques  mots  sur  un  antre  monument  de  ce  genre , 
plus  moderne»  mais  aussi  curieux,  attendu  que  Tonne 
peut  l'altribuer  qu'à  l'époque  du  moyen-âge.  Les  camps 
de  cette  époque  sont  rares ,  on  en  connaît  peu  en  France. 
Celui  dont  nous  allons  parler  est  situé  près  de  Neschers 
et  près  de  la  rive  gauche  de  la  Couze;  il  occupe  une 
étendue  d'environ  150  raille  mètres ,  sur  un  plateau  élevé 
de  90  mètres  au-dessus  de  celte  rivière.  Sa  longueur  est 
de  745  mètres  et  sa  plus  grande  laideur  de  250  mètres. 
Le  terroir  qu'il  occupe,  planté  de  vignes  ,  est  connu 
sous  les  noms  de  JialaiUoux ,  de  la  Bade  et  de  la  Flessère. 
Des  travaux  de  mains  d'hommes  y  ont  été  incontesta- 
blement exécutés  et  l'ont  divisé  en  quatre  parties.  Les 
fossés  qui  en  formaient  l'enceinte  sont  larges,  profonds 
et  très-visihies.  La  partie  destinée  à  la  sortie,  en  cas  de 
surprise ,  est  hieu  distincte  ;  les  champs  de  ce  côté  portent 
le  nom  de  Sovaly^  qui  signitie,  en  patois,  Sauve  les. 

Nous  avons  visité  soigneusement  ce  camp  avec  notre 
respectable  ami  M.  l'abbé  Croizet ,  curé  de  Neschers  ; 
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c*e9t  à  sa  oomplaisanoe  que  nous  sommes  redevables  des 
renseignements  qoe  nous  donnons  ici.  Ses  recherches  et 
les  nôtres,  dans  l'histoire  et  dans  les  traditions»  ne  nous 
ont  malheorensement  rien  appris  sur  l'époque  oli  ce 
camp  a  été  exécuté  et  occupé.  Du  cinquième  an  douzième 
siècle  nous  ne  voyoqs  absolument  rien  qui  en  ait  néces- 
sité Texécution.  Voudrait-on  l'attribuer  aux  bandes  an- 
glaises ou  aux  troupes  qui  les  combattirent  au  quator- 
zième siècle?  Penserait-on  qu'il  a  pu  servir  aux  excur- 
sions des  ligueurs  au  quinzième  siècle  ou  aux  troupes 
commandées  par  le  duc  d'Alençon,  firère  du  roi,  qui 
passèrent  par  Nescbers,  pour  se  rendre  à  Issoire?  Ces 
suppositions  sont  sans  fondements,  quant  on  compare  le 
nombre  composant  ces  diverses  troupes  et  la  dimension 
du  camp  qui  pourrait  contenir  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  hommes,  et  quand  on  sait  que  ces  troupes  ne  pre- 
naient pas  le  temps  de  camper. 

M, l'abbé  Croizet  pense,  sans  cependant  tenir  beau- 
coup à  son  opinion ,  que  le  camp  de  Batailloux  a  pu  être 
occupé,  vers  1210,  époque  où  le  comte  et  le  dauphin 
d'Auvergne  se  révoltèrent  contre  le  roi  Philippe-Auguste, 
ce  qui  occasionna  renvoi  d'une  armée  dans  notre  pro- 
vince. La  position,  à  huit  kilomètres  environ,  au  sud  de 
Vic-le-Comte ,  demeure  du  comte,  et  à  peu  près  à  la 
même  distance,  au  nord,  de  Yodable,  résidence  do 
dauphin,  lui  semble  faire  supposer  que  ce  lieu  était 
parfaitement  placé  pour  les  forcer  i  une  soumission. 

Noos  devons  ajouter  que  suivant  nos  observations  il 
n'est  pas  possible  de  reporter  la  date  de  Foccapàtion  de 
ce  camp  à  nne  époque  antérieure  à  celle  du  moyen-âge. 
On  ue  trouve  k  la  surface  du  sol  que  des  débris  de  po- 
terie grossière  et  quelques  rares  fragments  de  briques  ou 
de  tuiles  du  moyen-Age  ,  pas  le  moindre  objet  gaulois 
ou  romain  n'y  a  été  découvert  » 
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Qoatre  principale»  enoeînles  oonstitoent  ce  camp  »  1^ 
plos  considénlble ,  celle  do  sad,  est  forcement  protégée 
par  Tescarpement  de  la  montagne  et  par  la  ri?iére  de 
Cooie ,  ainsi  que  parles  enceintes  de  Botailknuf  à  Tonest, 
et  de  la  FImère  au  nord-est  ;  des  ravins  le  protégeaieni 
aussi  à  Tonest  et  an  nord.  Suivant  la  disposition  des 
Ueux  le  chef  et  les  approvisionnements  devaient  se 
trouver  dans  Tenceinte  principale,  colle  de  la  Bad$. 
Deux  passages  bien  gardés,  an  nord ,  paraissent  destinés 
pour  Ventrée  du  camp. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  notre  histoire  locale  et  fei 
traditions  ne  nous  apprennent  absolument  rien  sur  cette 
station  militaire  ;  nous  laissons  donc  aux  personnes  qa^ 
ont  des  connaissances  en  castiamétation  tonte  libcit^ 
pour  des  conjectures. 


Noos  avons  parlé  des  grotte»  et  des  souterrain»  consi- 
dérés comme  étant  de  Tépoque  celtique  ;  il  nous  reste  i 
dire  ce  que  nos  recherches  nous  ont  fait  découvrir  sur  les 
souterrains  d'une  époque  moins  éloignée,  et  que  Ton 
s*accorde  à  attribuer  an  temps  du  moyen-âge. 

La  ville  de  CIcrmont  en  a  plusieurs  plos  ou  moins  bien 
conservés  aujourd'hui.  Le»  excavations  pratiquées  dans 
les  construction»  nouvelle»  en  ont  interrompu  le»  di- 
rection». 

Un  souterrain  existe  sous  la  cathédrale ,  et  se  dirige  de 
l'est  à  l'ouest. 

Lors  de  la  construction  de  la  Cliarité ,  aujourd'hui  la 
bibliothèque  de  la  ville  ,  on  en  a  découvert  un  se  diri- 
geant sous  la  ville;  et  près  de  la  ihaison  Pasque,  me  de 
l'Eclache ,  il  en  existe  un  autre. 
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Sou  le  cooTent  de  la  VitiUUoii,  nuiatenant  la  ci- 
Mme  de  la  gendarmerie,  «a  antre  te  dirige  dn  md  an 
nord  ;  il  a  été  tnivi  snr  nne  longnenr  de  pins  de  qnatre 
cente  mètres. 

Sons  les  maisons  Mallay  et  Desbans,  près  de  la  Poterne, 
nne  galerie  est  crensée  dans  l'aiigîle,  et  se  dirige  dn 
côté  de  la  place  d'Espagne.  A  pen  près àcent  mètres  dn 
point  de  départ ,  des  embranchements  se  dirigent  ii  gau- 
che et  à  droite. 

Sons  les  maisons  dn  quartier  Saint-Lanrent,  près  de  l'é- 
glise dn  Port,  on  parie  d'nn  sonlemînqni  s'étend  fort 
Mn. 

Dans  le  fiinbonig  de  Fentgière ,  nn  sonterrain  semble 
se  diriger  Ters  l'extérienr  de  la  Tille.  On  a  Tn  dans  ce 
sonterrain  nn  pnits  fort  étroit  atec  nne  chambre  inté- 
rieure, à  environ  trois  mètres  de  profondeur. 

A  la  ferme  des  Gouttes  •  k  deux  ou  trois  kilomètres  an 
sud  de  Tours,  canton  de  Saint-Dier,  des  souterrains  et  des 
restes  de  chemins  couyerts  servaient  de  retraite  et  de 
communication  avec  les  troupes  renfermées  dans  le  fort 
de  Tours,  que  les  habitants  avaient  construit  sons  le  règne 
des  fois  Jean  et  Charles  Y ,  immédiatement  ifrès  l'her- 
rible  peste  de  1348. 

Le  village  d'Anbiat,  près  d'Aignepeise,  a  des  sonter- 
raÎDs  en  galeries  ;  et  près  de  ce  village,  dans  le  himnsn 
de  la  Montade,  les  sonteminsont  des  compartiments. 

A  Ai^eperse ,  nne  galerie  souterraine  conduisait  à  la 
butte  de  Montpeasier. 

On  assure  qu'aux  environs  de  Saint-Laare,  de  Saint- 
Saturnin  et  d'EIBat ,  on  a  trouvé  des  traces  de  plusieurs 
sontorrains. 

Dans  la  commune  de  Saint-Bonnet,  près  de  Rociiofort, 
au  hameau  de  ViUe-Jacquee,  on  en  aperçoit  aussi. 
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« 

Ub  MMitemin  mmniqaait  4»  NélMMUt  à  SaHhent. 

On  cite  MsA  le  diâCeaa  de  ChâtcMoA  comne  ayant 
dflf  «wtenains  tiès-prolongés. 

Noos  avons  Yîsilé  nn  MNitemiB  cieué  wr  le  bord 
oriental  dn  misieaa  qui  descend  da  rayin  de  Qieralaid , 
an  nord-onest  et  piès.de  Montreirand,  et  à  cOté  de  l'an- 
cienne chapelle  de  Neyrat ,  et  quoiqoe,  lors  de  la  décoa- 
▼erte  de  ce  sontenain ,  en  1830  on  1831 ,  on  y  ait  tronTé 
desTases  et  des  débris  de  yases  romains,  nous  ne  le  con- 
sidérons que  conune  ayant  été  eiicaté  dans  le  moyen- 
<ge. 

GliHietIères* 

A  répoqae  de  rintrodoction  du  christianisme  dans  les 
Gaules,  le  pays  était  divisé  en  grandes  circonscriptions 
on  paroisses ,  et  il  n'y  avait  des  cimetières  que  sur  des 
points  asseï  éloignés  les  uns  des  autres ,  et  quelquefois  à 
un  et  demi  on  deux  myriamètres  de  distance. 

Cest  ordinairement  dans  les  localités  où  le  culte  catho- 
Uqne  a  été  établi  depuis  long-temps  que  l'on  trouve  d'an- 
ciens cimetières  et  des  agglomérations  de  cercueils.  Mous 
ne  savons  rien  de  particulier,  quant  à  rétablissement  du 
christianisme ,  sur  le  territoire  de  Celles.  Une  voie  ro- 
maine le  traverse,  voilà  ce  que  nous  savons  relativement 
à  son  antiquité.  Le  cimetière  qui  y  existe  a  cela  de  re- 
marquable que  l'on  y  trouve  jusqu'à  trois  rangées  de 
tombes  superposées  les  unes  sur  les  autres. 

Aux  Martras-d'Artières,  le  cimetière  dn  moyen-flge  a 
succédé  au  champ  de  sépulture  gallo-romaine.  Dans  le 
même  terrain ,  on  a  découvert  des  tombeaux  en  briques 
à  rabords,  renfermant  des  vases  et  des  médailles  ro- 
maines, et  à  côté,  des  cercueils  contenant  des  olqets  du 
moyen-ftge. 


^  mnonuB. 

A  Chamaliins ,  les  eeivoeib  en  arkose  sont  très-abon- 
dants, à  l'aspect  nord-est  principalement. 

A  côté  de  beaucoup  de  très-anciennes  églises,  comme 
celle  da  Fort  à  Clermont ,  relie  de  Coudes,  etc.  [I),  on  a 
retÎPéà  diverses  épociues  des  cercueils  avec  des  couYercles 
portant  des  inscriptions. 

Entre  Sainl-Satnrnin  et  OIIoîï,  sur  nn  plateau  graniti- 
que, existait  anciennement  une  église  portant  le  nom  de 
Lieuzon,  et  servant  de  paroisse  aux  habitants  des  vil- 
lages d'alentour.  Sur  (e  mi^me  plateau,  on  a  retiré  beau- 
coup de  tombes  ,  et  I  on  en  voit  encore  un  grand  nombre 
taillées  dans  le  rocher.  Nous  en  parlerons  ailleure. 

En  faisant  construire  une  chapelle  dans  le  village  de 
Thède.  commune  <IeSaint-r,enès-Champanelle,M.Gonod 
a  dé(  <)nvert  plusieurs  de  ces  mêmes  tombes  rangées  les 
unes  à  côlé  des  autres. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  fixer  jusqu'ici  Fétendne  de  ces 
anciens  cimetières,  et  l'on  parviendra  diffidlement  k  la 
connaître. 

An  nombre  des  objets  qu'on  a  décooTefts  dans  les  dif- 
férentes fouilles  qui  y  ont  été  foites ,  nous  pouvons  citer 
des  épées,  des  couteaux ,  des  vases  grossiers  en  terre  (2) , 
des  bagues  en  aigent ,  des  crucifix .  des  petiU  reliquaires, 
des  pertes  provenant  de  ooUlers  ou  de  chapelets ,  et  des 

(1)  On  sait  que,  dans  le  moyen  âge,  chaque  paroisse  n'avait 
pas  eemmeaujonrirhul  la  faculté  deolcrrerlcs  moris  auprès  de 
son  enlise ,  mais  auprès  de  cerlaines  églises  et  dans  certaines  lo- 
cahies.  Les  rfiiiscs  où  I  on  bapUMliAuent  priodpalement  ceUcs 
près  desquelles  on  eiilei  lait.  r 

(2)  n  est  encore  d'usage  dans  beaucoup  de  nos  campagnes ,  à  la 
montagne  surtout,  de  netbie  dans  le  eeremO  du  déltant  réveils 
^tti  loi  tervaU  de  son  vivant 
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boudes  en  brome.  Mous  possédons  one  grande  quan- 
tité de  ces  objets. 

Nous  avons  eu  occasion  d'assister  souTent  à  des  fonifles 
ou  à  des  enlèvements  de  terrains  dans  des  cimetières  ap> 
partenant  à  des  communautés  religieuses  »  nous  n'avons 
jamais  vu  que  les  corps  aient  été  déposés  dans  des  cer- 
cueils de  pierres,  nous  avons  remarqué,  au  contraire, 
que  dans  plusieurs  de  ces  cimetières,  à  Thiers,  à  Riom 
et  à  Clermont ,  les  cadavres  étaient  entourés  et  recou- 
verts de  pierres  brutes  seulement,  arrangées  en  forme  de 
tombes ,  et  qu'ils  avaient  quelquefois  une  grosse  pierre 
sous  la  tète  en  guise  d'oreiller^ 

GbILUS  RQHAHBS  B!t  FER. 

Les  monuments  de  ce  genre,  quioniaient  nos  ancien- 
nes églises,  ont  disparu  plus  facilement  dans  les  temps 
de  révolution  que  beaucoup  d'autres  objets.  Le  fer  a  tou- 
jours été  très-recberché  des  babitants  de  nos  campagnes. 

On  peut  encore  cependant  admirer  dans  plusieurs  lo- 
calités de  ces  beaux  restes  de  l'époque  romane.  Se  belles 
griOes  existent  dans  les  églises  d'Orcival,  de  Billom  (Saint- 
Geineuf),  et  de  Volvic.  M.  Mallay  a  figuré  celle  d'Orcival 
à  la  page  41  de  son  ouvrage  sur  les  églises  romanes  et 
ro  m  n  no-byzantines  de  l'Auvergne. 

Mous  mentionnerons  en  même  temps ,  dans  ce  para- 
graphe, les  anciennes  portes  de  Téglise  d'Orcival  :  ce 
sont  les  seules  qui  nous  restent  de  l'époque  ^romane;  la 
Serrure  est  très-remaïquaUe. 
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Tombeaux  «on  appahexts  ou  cercieils  de  pie&ile. 

L'emploi  des  cercueils  en  pierre,  creasés  en  forme 
d'auge,  datent,  pour  le  moycn-Ape  on  Auvergne,  du  qua- 
trième au  cinquième  siècles,  et  l'usage  de  s'en  servir  pour 
les  sépultures  s'est  prolonge  jusqu'au  sfizièrae  siècle  ;  mais 
c'est  au  douzième  siècle  que  l'usage  en  a  été  plus  général. 

On  a  employé  dans  mot  oontrécs ,  pour  ces  deniièie» 
demeures  do  l'homme,  plusieurs  nalnres  de  pierre,  du 
grès  (arkoso) ,  da  domite  et  du  calcaire.  Le  plus  grand 
nombre  des  cercueils  exhumés  dans  le  département  du 
Pay-de-DAmo  ,  est  en  grès  des  bords  de  l'Allier.  La  pierre 
da  pny  de  Dôme  et  celle  de  même  nature  des  puys  de 
Sarcouy  et  de  Cliersou,  a  été  aussi  beaucoup  employée , 
et  a  été  transportée  fort  loin,  peut-être  à  cause  de  sa  lé- 
gèreté et  de  la  facilité  avec  laquoUe  on  la  travaillait.  On 
voit  encore  dans  les  carrières  du  puy  de  Cliersou ,  près 
du  puy  de  Dômct  des  blocs  à  moitié  détachés,  ayant  la 
forme  de  tombe. 

On  a  découvert  de  ces  tombes  tlans  un  très-grand  nom* 
brede  localités;  on  eu  a  trouvé  des  agglomérations  con- 
sidérables ,  particulièrement  à  (ielles  ,  aux  Marlres-d'Ar- 
tières,  à  r.hamalières,  à  Thède,  sur  le  plateau  de  Lieu- 
zou,  près  de  Sainl-Saturniii  ,  etc.,  où  il  existait  des 
cimetières  au  moyen-àge.  Dans  ce  dernier  lieu  ,  les  tom- 
bes sont  creusées  dans  la  roche  même,  on  en  voit  encore 
plusieurs  à  découvert,  et  sans  ordre,  par  rapport  aux 
lois  de  l'orientation. 

Ces  tombes  ont  quelquefois  des  trous  d'écoulement , 
pratiqués  tantôt  an  fond  ,  tantôt  latéralement,  mais  tou- 
jours à  la  hauteur  de  la  partie  inférieure.  Ces  trous  étaient 


Digitized  by  Google 


MNIttB. 

miieniblableiiieDl  méiiagés  afin  de  fodUter  réeoidenient 
des  matières  liquides. 

La  forme  de  ces  tombes  représente  des  coffres  moins 
laiges  vers  les  pieds  que  Ters  la  tête ,  fermés  ayec  nn 
GOQTercie  le  plus  ordinairement  plat  La  place  de  la  tété 
est  taillée  en  rond  on  en  carré. 

TOHHEAUX  APFAEBNTS. 

Les  églises  de  l'AoTcrgne  étaient  dans  le  moyen-lge 
particolièrement  remarquables  par  les  tombeaux  appa- 
rents dont  elles  étaient  ornées  ;  mais  les  barbares  de  1798 
se  sont  plus  particulièrement  adressés  à  ces  monuments 
dans  respoir  d'y  trouTcr  de  Tor. 

Dans  la  catbédrale  de  Clermont ,  on  voyait  à  l'entrée 
da  cœur,  à  droite,  celui  de  Martin  de  Charpaigne»  appelé 
aussi  Martin  Gouge,  éyéque  de  ce  diocèse,  mort  en 
1444.  Sa  figure  était  représentée  sur  une  grande  lame 
d'airain.  A  gaucbe  était  celui  de  Bernard  de  Latour,  car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint-Eustacbe ,  mort  en  1361. 
«  Ces  deux  tombeaux  étaient  recouverts  chacun  d'une 
»  large  voûte  en  ogive,  décorée  d'arêtes  percées  k  jours, 
»  de  pilastres  gothiques  et  surmontée  d'acrotères  pyra- 
»  midales  (!].  » 

Dans  réglisc  de  l'abbaye  de  Saint-André,  près  de  Oer- 
mont ,  et  dans  l'église  de  l'abbaye  du  Bouchet ,  près  de 
l'Allier ,  au-dessous  du  château  de  Boron ,  un  des  plus 
riches  établissements  monastiques  de  l'Auvergne ,  fondé 
en  1182,  plusieurs  comtes  on  comtesses  d'Auvcrirno  y 
avaient  leurs  tombeaux  et  leurs  statues.  11  en  existait 
aussi  dans  la  sainte  chapelle  de  Yic-le-Comte,  dans  le 

(i)  Dolanre ,  DeseripUon  de  la  Cathédrale  de  Clermont. 
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coDTent  des  cordelière  de  la  même  ville  (1)  et  dani 
glise  des  Cordelière  à  aermonC. 

De  nos  joare  ces  monoments  sont  très-iares. 

k  Billom ,  réglise  de  Saint-Cemeaf,  est  ornée  dn  tom- 
beau de  Gille  Aycelin  de  Hontaigot ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  en  1290,  de  Rooen  en  1311 ,  garde  des  sceaaz  en 
1309,  mort  à  Avignon  le     décembre  1318. 

Dans  le  choeur  de  Téglise  des  Jacobins,  appaitenaaf  iiil- 
jourd*hui  au  couvent  des Saintes-llaries  delà  Visitation, 
sont  deux  mausolées  de  catdinaux,  l'un  appartient  à 
Nicolas  de  Saint-Saturnin ,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Hartin-des-Montagncs,  mort  à  Avignon  en  1381. 

L'autre  est  celui  d'Hugues  Aycelin  de  Monlaigut,  ap- 
"  pelé  le  Cardinal  de  Biliom,  archevêque  d*Arles,  et  puis 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine ,  mort  en  1297. 
U  est  placé  à  cMé  de  Tépltre  du  chcrar. 

Dans  raiicU'iino  abba}o  de  Bcllaiguc  ,  prrs  do  Vilrac  , 
on  voit  aussi  deux  tonibcauv,  mais  lioriibleinent  muti- 
lés; sur  l'un  est  une  statue  de  femme  couchée  ayant  les 
mains  jointes;  sur  l'autre  est  aussi  la  statue  couchée  d'un 
chevalier  couvert  de  son  armure  ;  son  bouclier  porte  un 

(1^  Le  lombcau  (h?  Jeanne  de  Bourbon  ,»|ui  existait  dans  ce  cou- 
vent, était  pui  Utulicieuieut  remarquable  par  la  figure  de  Jeanne 
de  Bourbon ,  représentée  noe  el  décharnée,  et  dans  an  état  de  dé- 
composition et  (le  pulréracllon  repoussant.  On  raconte  que  Fran 
çols  de  La  Pause,  troisième  n)ari  d«'  Jeanne  de  Bourbon,  était 
absent  lors  de  la  mort  de  lemmc.  A  sou  retour  à  Yic-le-Comtc  U 
apprit  que  déjà  depala  tong-lempB  elle  était  dans  la  tombe.  Soit 
douleur  ou  caprice  ,  il  vont  la  voir,  cl  on  la  relire  en  partie  dévo- 
rée par  les  vers.  C'est  dans  cet  état  qu  il  exigea  qu'elle  fùl  repré> 
senlée  sur  pierre.  Le  tombeau  a  disparu ,  mais  la  pierre  est  enoore 
eoBservée  par  M.  Duvernin  dans  ion  jardin  à  vîc-le-Comte  (Voyet 
la  description  que  nous  en  avons  donnée  dans  les  TckU^M  Aulo- 
r«çtt««  d«  i'Auwtqfktt  1. 1 ,  p.  167j. 


Digitized  by  Google 


mmnB.  &51 

Hon  armé  et  lampassé  de  gueules  sur  un  cliaaip  d'azur, 
scra('  de  coquilles. 

L'église  d'OUoix  avait ,  il  n'y  a  pas  long-temps  encore, 
un  tombeau ,  mutilé  il  est  vrai  pendant  la  révolution, 
mais  qui  présentait  encore  beaucoup  d'intérêt  :  c'était 
celui  d'un  templier  dont  la  tradition  ne  nous  a  pas  con> 
senré  le  nom.  Le  curé  a  jugé  à  propos  de  le  détruire  et  de 
déposer  la  statue  du»  le  dmefiire. 

€e  sont  les  senb  tombeaiix  apparents  qae  noos  con- 
naissions. 

Hëc^niiloa  «•  •nieHieaiMlM  miftVMit  le  stjle 
dl'aveUiecVmw  mghnàm* 

tOUR  DB  L'HOBLOGB  08  LA  VILLE  DB  RlOM* 

Cette  tour,  lépj^re  et  gracieuse  ,  paraît  avoir  été  bîltie 
dans  le  même  temps  que  le  portail  de  l'église  du  Mar- 
thuret  de  la  mi^mc  ville.  Ou  y  remarque  plusieurs  mor- 
ceaux de  sculpture  qui  oui  du  mérite.  L'inscription  sui^ 
vante  est  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte: 

operis  hvjvsce  ixferiorem  partem  fatiscentem 
A'fv'xdamentis  instavra'v'nt  svperiorem  cum 
kvxtia  uoraium  machina  fvuentis  ventl 

TVRBINE  DISJECTA^I  RESTII^'EEVXT 

cuss.  (1). 

On  peut  encore  voir  à  Riom,  à  Montfcrrand  et  à  Cler- 
mont  des  portes,  des  croisées ,  des  tourelles,  des  fontai- 
nes» des  façades  ornées,  des  cariatides,  etc.,  du  même 

(i' Los  consuls  ont  reconstruit,  à  partir  des  fondements ,  la 
partie  iorérieure  de  cet  édiflcc,  menaçant  ruine  ;  ils  <ini  rétabli  la 
partie  supérieure,  renversée  par  rimpéluosilé  des  veuis,  en  y 
plaçaot  une  horloge. 


l»5d  UISTOUIE. 

Style  et  de  difiérealM  époiiue» ,  à»  quivièiiie  •!  tel- 
lième  siècles. 

Nous  croyons  dcToir  signaler  aassi  d'one  manière  par- 
ticulière à  l'aUenlion  des  curieux  de  beaux  détails  d'or- 
nomentation  de  1513,  à  l'inlérieur  de  la  maison  de 
M.  Beaune-Lavio,  rue  des  Chausseliers ,  à  Clermont, 
maison  qui  a  appartenu  à  la  famille  Savaron ,  et  dont 
IVrusson  do  la  porte  de  l'escalier  porte  les  armoiries.  Ces 
sculptures  sont  peut-être  ce  que  nous  avons  de  mieax 
exécuté  et  de  mieux  conser>'é. 

(  )n  p<'ut  voir  aussi  à  Kiom  ,  dans  la  rue  de  Mauzac ,  à 
l'angle  d'une  rue  descendant  au  sud ,  une  fontaine  avec 
deux  cariatides  d'un  assez  bon  goût,  que  l'on  croit  du 
sculpteur  Languille.  £ntrc  les  deux  cariatides  on  lit  cette 
inscription  : 

Nt'NC  BIBE  QUI  NONUUM  POTEKAS 
Milll  CREDERE  NYMPUiE 
Sf  TIUI  NI  LLA  FlUESNOK  MIIU 
NULLUS  AMOR. 

RBSr.  AN  SALUT.  MDOGXIV  (1). 

■tateisM     I»  ptoM  »eUlle. 

Cette  fontaine ,  d'un  sljle  par  et  élégant ,  des  pieniiecs 
temps  de  la  renaissance,  Ait  oonstmite  en  1515  par  les 
soins  généreux  de  Jacqnes  d'Amboise  »  66^  &rèifn ,  dont 
aotre  diocèse  a  leça  tant  de  bienfaits.  Elle  est  considé- 
rée ,  à  joste  titre ,  comme  un  des  monnments  les  plus  le- 

(1)  Buvez  maintenant  «  Touj  qui  ne  le  pouviez  jusqu'ici,  les 
Nymphes  m*oat  eiauoé.  Si  elles  n'ont  en  vous  anenae  coottsace , 
elles  ne  mot  pas  pour  moi  sans  amour. 
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niarquablos  que  nous  ayons  en  (  c  genre  eu  Franco.  Sa 
fonnc  est  pyramidale.  Le  bassin  intérieur  est  coupé  à 
huit  pans  égaux.  On  y  parvient  par  des  de-rés  sculptés 
eo  liabesqucs.  Huit  candélabres,  dont  quatre  ronds  et 
quatre  à  cinq  faces,  reposenl  sur  des  piédestaux  s  élevant 
des  angles  da  iMOSin.  Quatre  d'entre  eux  servent  de  jets- 
d*eail»  les  quatre  autres  sont  simplement  pour  le  décor. 
La  pile  da  mitiea,  tente  d'un  peu  plus  do  7  mètres,  est 
revetae  dans  son  poortoor  de  ûgures,  de  jets  et  de  petits 
bassins,  qni  revivent  et  rejettent  Teau  en  <  as(  ades  jus- 
qu'à ce  qu'elle  parvienne  enfin  dans  le  grand  bassin. 
Quatre  are-boutanto  soutiennent  cette  pile  et  sont  sur- 
montés de  quatre  génies  assis.  C'est  entre  ces  arc-boutants 
que  se  trouTent  les  petits  bassins  saillants  dont  nous 
4Tons  parié.  Une  lanterne  i  quatre  faces  ricliement  or- 
nées, couronne  l'édifice  et  supporte  eUe-même  quatre 
génies  qni  entourent  un  homme  sauvage  de  grande 
taille ,  tenant  de  la  main  gauche  un  écusson  sur  lequel 
sont  sculptées  les  armoiries  de  Jacques  d'Amboise.  Cette 
dernière  figure  domine  le  monument,  que  l'on  troiiTe 
majestueux  quand  on  l'examine  arec  attention. 

Cette  fontaine  existait  d'abord  sur  la  place  de  l  évt^cîn 
près  de  la  Cathédrale;  elle  Ait  transportée  sur  la  place  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui,  en  1808.  C'est  k  cette  époque 
que  le  grand  bassin  uni,  de  8  mètres  de  diamètre ,  v  fui 
ajouté. 


tmutern^  des  yiovtn ,  FnuMux  «u  Gol«iuics 

rreiuieM. 

Au  moyen-A-o  au  douzième  et  treizième  sicclcs^ona 
érigé,  dans  le  milieu  de  beaucoup  de  cimetières,  des 
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nânx  on  colonnes  creuses  au  sommet  desquels  on  plaçait 
la  nuit  des  lampes.  I.iisage  n.uis  en  vient,  à  ce  que 
croient  quelques  antiquaires,  de  TOrienl ,  où  les  croiaét 
en  ont  vu.  M.  de  Caumont ,  qui  a  ,  un  des  premiers ,  ob- 
servé en  France  ces  petits  monuments ,  en  a  doMié 
description  étendue  dans  le  6«  tome  de  son  Court  ^iaf»- 
quites.  11  pense  qu'ils  étaient  destinés  particoUèroBeat 
aux  services  des  morts  qu'on  apporUlt  de  trèi-loin,  et 
qui .  alors  surtout  que  les  corps  étaient  Mcien^  n'étaient 
point  introduits  dans  l'église.  Le  serrice  se  faisait  dans  le 
cimeti«'re,  et  le  fanal  remplaçait  les  cierges.  D'antiesar- 
chéologucs  ont  pensé  que  l'on  aUumait  deafeux  dras  cm 
lanternes  pour  attirer  les  voyageurs  égarés,  on  poorpié- 
server  les  vivants  de  la  peur  des  fe?enanto  et  des  espnU 
de  ténèbres  dont  l'imagination  de  nos  pires  penplaitles 
cimetières  pendant  la  nuit:  d*antres  encore  Cfoient  qne 
c'était  pour  fournir  du  fea  anx  habitants  dans  les  tempe 
d'épidémies ,  sans  craindre  Velfet  des  Didadies  conta- 
gieuses, et  aûn  de  convier  lesiriTants  à  la  prière  poor 
les  morts  (1). 

Plusieurs  de  ces  fananx  exisUienl  en  AnToigne  ;  noat 
n'en  possédons  plus  que  trois ,  nn  à  ïlontaignt  en  Own- 
braille  ,  un  à  Culhat .  canton  de  Lewnx,  et  nn  troisième 
à  e  (  ba/at ,  près  de  Clennont.  Celui  de  Montferrand,  qni 
était  surmonté  tfnne  croix,  a  disparu  tt  y  a  environ  cin- 
quante ans  ;  un  autre  que  Ton  Toyaît  dans  le  cimetière 
de  1  église  de  Saint-  Alyre ,  près  de  Veyre.  a  été  enlevé 
il  y  a  un  peu  moins  de  temps. 

Le  fonal  de  HonUigut  est  placé  au  milieu  do  cime- 
tière ,  sa  rorme  est  carrée ,  surmontée  d'un  toit  en  dalles; 
sa  hauteur  est  d'un  peu  plus  de  quatre  mètres.  U  n'a  pM 


(1)  V.  Bull. 
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l'té  exaclement  dessiné  dans  les  ouvrn'îcs  où  il  a  été  re- 
produit jusqu'ici.  Un  pied  de  lii  rrc  l  a  einahi  et  causera 
inévitablement  sa  ruine  si  l'on  n'y  fait  adriitinn. 

Le  fanal  de  Culhat  est  aussi  dans  le  milieu  du  i  iiuetiére 
de  la  paroisse;  sa  forme  est  ronde  et  sa  hauteur  est  d'en- 
viron 4  mètres.  Comme  celui  de  Montaigut,  il  a  dû  servir 
de  charnier.  Les  principales  ouvertures  regardent  l'Orient. 
Celui  de  CebazaC  différa  beaaconp  des  deux  précédents  ; 
ce  n'est ,  à  propremeal  parler,  qu'une  lanterne;  un  Dinal, 
qoi  se  trouvait  anciennement  placé  dans  le  cimetière  » 
tont  près  de  l'église ,  à  Fonest.  Aujourd'liai  il  dcmiine  la 
toitore  de  la  maison  de  M"*  de  Bar. 


GluipellMi  siéputoralM» 

On  voyait  autrefois  aussi  dans  les  cimetières,  auprès  de* 
^lises,  des  chapelles  élevées  a  l'image  du  Saint-Si'pul- 
cre  de  Jérusalem.  Elles  étaient  surmontées  de  petits  clo- 
chers à  jour ,  servant  probablement  aux  mômes  usages 
que  les  lanternes  des  morts  dont  nous  venons  do  parler. 
L'n  de  ces  monuments  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  et 
qui  paraissait  remonter  au\  premiers  temps  du  christia- 
nisme, existait  à  Vic-le-Comte.  Le  dessin  et  la  descrip- 
tion nous  sont  conservés  dans  le  Recueil  des  monuments 
anliques  de  l'ancienne  Gaule,  par  Grivaud  de  la  Vin- 
celle.  Il  l'appelle  le  Temple  de  Vic-le-Comte [i).  «  C'était , 
»  dit-il,  page  251,  un  massif  circulaire  de  vinjît-cinq 
»  pieds  de  diamètre  et  huit  pieds  de  hauteur,  jusqu'à 
»  une  corniche  qui  supportait  un  toit  formé  de  li  as- 
i>  sises  échelonnées,  ayant  en  totalité  sept  pieds  d'élé- 

(i)  Voyes  son  ouvrage ,  pl.  31 ,  ng.  S. 
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).  vation  ;  ce  toit  snrmoiité  d'oDe  tour  octogone,  dont  ch*- 
»  que  face  était  marquée  par  un  pilastre;  elle  avait  dix 
»  pieds  de  haut ,  et  était  termiiiée  par  on  dOme  ooniqiie» 
a  aussi  octogone  »  et  de  trois  pieds  et  demi  de  hauteur. 
»  Cet  édiûce  servait  de  ctuipelle  et  de  charnier  à  l'égiise 
»  de  la  sainte  chapelle  de  Vio-le-Comte.  b 

Grivaud  de  la  Vincelle ,  qui  compare  ce  monument  à 
plusieurs  autres  à  peu  près  semhlables  en  France ,  croit 
«fue  c'était  un  tombeau  ou  au  moins  un  monument  ftmé- 
raire .  élevé  aux  mânes  des  guerriers  morts  en  combat- 
tadt  dans  les  environs  de  l'endroit  où  il  a  été  construit. 
Suivant  le  dessin  et  la  description  que  nous  en  donne  cet 
antiquaire ,  on  ne  peut  pas  en  reporter  la  consimciion  h 
répoque  des  guerres  religieuses,  époque  où  Vic-le-Comte 
a  eu  à  soutenir  un  siège  désastreux. 

Aigueperse  aune  chapelle  sépulcrale  bien  conservée, 
avec  tour  octogone ,  qui  nous  a  pam  fort  curlouso.  Celle 
cbapsUe,  qui  estappuyëe  contre  l'église  du  saint  sépulcre , 
a  été  constroUe ,  en  14 1 5 .  par  maître  Pierre  Nesson ,  offi- 
cier du  duc  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Moulpensier, 
après  la  baUiUe  d'Aiincourt.  où  le  duc  Jean  fut  fait 
prisonnier. 

Dans  le  cimetière  de  Sainl-Neclairo ,  au  nord  et  à  côte 
de  l'église,  existe  oucon-  une  chapelle  sépulcrale ,  dont 
on  ne  connaît  pas  plus  la  véritable  deslinalion,  que  colle 
d'une  autre  chapelle  connue  sous  le  nom  de  Sutufe-Mag- 
dekinc,  placée  à  côté  de  l'éfîlise  de  Saint-Saturnin ,  cl  joi- 
gnant le  cimelière.  Pendant  long-temps,  cette  dernière 
chapelle  servait  aux  besoins  de  la  paroisse,  mais  plus 
particulièrement  pour  les  naissances  et  pour  le  dépôt 
momentané  des  morts. 
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Il  est  très-nire,  ainsi  qae  H.  de  Catunont  et  plasleott 
•ntras  archéologoea  Vont  obaenré,  de  rencontrer  des 
croix,  antérieores  an  qoinzièroe  siècle;  à  Texeeption  de 
odles  qoe  Ton  voit  sur  quelques  églises  romanes,  nous 

n'en  connaissons  pas  en  Auvergne  ;  mais  nous  pouvais 
signaler,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  beaucoup 
de  croix  exécutées  à  la  iin  du  quinzième  siècle  et  pendant 
le  cours  du  seisidme,  qui  sont  dignes  d'une  attention 
toute  particulière. 

Les  plus  remarquables  soot  :  l**  la  rmix  des  apôtres  de 
Royat ,  sur  laquelle  on  lit  celle  inscription  en  lettres  go- 
thiques : 

€t.  39fgrt  fit  ixif^n  ceiit 
rraif  Van  mil  GCCG 

Lxxx  et  w  m. 

2"  Celle  de  Montfermy  sur  le  bord  de  la  Sioule,  portant 
la  date  de  M.DXWV  i:)3.V. 

30  Celle  de  Vulloieville ,  sur  laquelle  sont  gravés  les 
noms  des  fondateurs  et  la  date  de  H.y«*XXXV  (1535). 

Nous  en  «tous  indiqué  d'antres  sur  notre  carte  monu- 
mentale : 

A  Vlllosaangeoà  il  en  existe  une  élevée  en  l'hon- 
neur de  saint  Amable,  que  la  tradition  ftiit  naître  près  de 
là,  au  chfllean  de  Chauvanoe ,  an  cinquième  siècle; 

2*  A  Combronde,  où  Ton  en  voit  deux  très-belles  ; 

9»  A  Saint-Amant-Roche-Savine ,  dans  le  cimetière , 
près  de  l'église; 

(I)  Et.  Iveyn  lllériger  cette  crois  rsn  14M. 
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4*  A  maniât ,  an  sud  da  village  ; 

5*  Aa  hameau  de  Pera^nat ,  près  d*  Aignepene  ; 

6^  A  AogeroUes,  sur  la  route,  à  Fonest  du  village.  Celle- 
ci  est  un  peu  moins  ancienne  ; 

7«  A  Saint-NecUife»  au  haut  du  village  ; 

8*  A  Saint-Ciigues ,  dans  le  village  ; 

1^  A  Chambon ,  près  de  Tëg^ise. 

Le  sujet  que  nous  traitons  dans  ce  chapitra  nous  Ait 
aperoevoir  que  nous  aurions  dA,  après  la  description  de 
la  châsse  byxantine  de  l'église  de  Mautac,  dira  quelques 
mots  de  deux  croix  processionnelles,  qui  appartenaient 
à  cette  même  église  avant  1793,  et  qui  sont  devenues, 
par  rintennédiaire  des  brocanteun,  des  propriétés  parti- 
culières. La  plus  belle  de  ces  croix,  celle  que  Ton  peut, 
avec  quelque  certitude  regarder  comme  une  des  plus 
grandes  croix  processionnelles  de  France ,  appartient  à 
M.  Thevenot,  ancien  chef  d'escadron ,  à  Clermont  ;  elle 
est  remarquablement  riche  et  brillante  par  les  sujets,  les 
émaux  et  la  dorure  qui  la  recouvrent.  Sa  hauteur  est  de 
84  centimt'tres  ,  la  longueur  de  lu  traverse,  de58cenli- 
mètres,  et  la  largeur  de  68  millimètres.  Sa  sœur  cadette, 
que  la  main  du  joailler  a  bcaucoap  moins  favorisée  en 
ornements ,  a  été  acquise  et  déposée  par  nous  dàns  le 
musée  de  Clermont ,  pour  lequel  nous  sommes  heuiMK 
de  pouvoir  fkire  plus  que  des  vœux. 

Vête  ■'•un. 

Dans  beaucoup  de  localités ,  sur  beaucoup  de  monu- 
ments, on  remarque  des  traces  plus  ou  moins  bizarres  de 
ces  associations,  de  ces  étranges  cérémonies  connues  sons 
les  dénominations  de  Fita  de»  Fout  ou  dts  Innocenli» 


Digitized  by  Google 


■mous.  559 

Ces  IbDes  pratiques  prirent  naiflsaiice  dans  les  premières 
années  du  qualoczième  siicle,  el  ezercèrenl  leur  empire 
sur  des  esprits  religieux  mais  Amples.  La  dTÎlisâtion  en 
a  fkit  jostice  depuis  long-temps ,  néanmoins  les  traditions 
en  sont  restées;  elles  appartiennent,  comme  Ta  dit  on 
antear  fort  émdit.  à  rhistoire  da  culte  et  à  celle  des  di- 
vertlnements  de  nos  pères,  qu*on  ne  peut  cependant 
pas  accuser  d'impiété  (1). 

Pour  les  ikire  bien  apprécier.  Il  est  nécessaire  d'entrer 
dans  quelques  détails,  sans  pour  cela  remonter  précisé- 
ment à  leur  origine,  et  sans  suivre  rigoureusement  toutes 
les  phases  de  leur  histoire  : 

On  oubliera  difficilement  les  horreurs  du  drame  poli- 
tique qui  prit  naissance  an  commencement  dnquinsième 
siècle,  par  la  division  de  deux  grands  partis,  Celui  des 
d'Armagnacs,  unis  aux  Orléanistes,  qui  tenaient  pour  le 
dauphin,  depuis  Charles  VII,  et  la  Taction  du  duc  de 
Bourgogne,  lignée  avec  le  roi  d'Angleterre  Henri  Y,  au- 
quel la  France  avait  été  sacrifiée.  De  cette  division  sont 
nées  des  conrrérics,  dont  on  a  raconté  tant  de  pi$met 
joyeusetés.  L'association  des  d'Armagnacs,  qui  se  forma 
dés  l'année  lili,  était  désignée  sons  le  nom  de  Saint- 
Laurent  aux  blancs  manteaux ,  ou  de  Bandez  (2)  ;  celle 
des  Bourguignons  ,  sous  rinvocntion  de  saint  André,  fai- 
sait ses  exercices  do  piété  à  Saint-Eiistache  de  Paris;  son 
écharpe,  portant  la  croix  de  saint  André,  était  rouge. 
La  couleur  a  changé ,  dans  diverses  circonstances,  chez 
les  deux  partis. 

(1)  Monnaies  incunnues  des  évèqucs ,  des  Innocenis ,  dos  fous,  et 
de  quelques  autres  associaliuos  singulières  du  mèuiu  temps ,  etc.  , 
par  M.  J.  R.  tfAnieDS,  1  vol.  io-a*,  1837. 

(2)  Les  afildés  de  cette  conftrérie,  appelée  Ui  Bandez  ,  portaleol 
une  bandfî  ou  éeiiarp  '  blanche,  qui  descendait  iransvonalement 
de  l'épaule  droite  a  la  haocUe  gauche. 


ri()0  iiisroiiiE. 

Les  fêles  des  fuus  ou  des  innocents ,  ainsi  que  le  lait  re- 
mafqœr  très-jadicieusement  l'auteur  de  l'ouvrage  que 
nous  avons  cité ,  quoique  d'origine  religieuse ,  n'ont  ja- 
mais pu  être  cousidi'iTcs  comme  des  exercices  de  dévo- 
tion. Ce  n'étaient  que  de  burlesques  débauches,  sansas- 
torité ,  sans  consistance ,  ce  n'était  qu'un  vrai  scandale  ; 
on  ne  pouvait  y  voir  qu'une  profanation  des  lieux,  des 
personnes  et  des  choses  sacrées  qu'on  y  employait.  Non 
souloniont  I  K^'lls*^  ne  les  a  point  reconnues,  mais  elle  les 
a  condamnées  et  proscrites  l'. 

On  peut  penser,  avec  quelque  rnison  ,  par  ce  que  l'on 
voit  ilans  notre  ville,  que  la  fête  des  Tous  ,  si  célèbre  et 
si  populaire ,  au  treizième  siècle ,  avait  de  nombreux, 
adeptes  dans  notre  province,  notamment  à  l'époque  où 
notre  callu  drale  a  été  construite.  Si  l'on  veut  prendre  la 
peine  d'<'\arniner  avec  quelque  soin  à  l'extérieur  de 
cet  édilit  e  ,  la  ijalci  ic  (jui  rè{jnc  au-d<'.sM)»s  de  la  grande 
rosace  du  nord,  et  la  corniche  qui  supporte  cette  pa- 
ierie, on  y  verra  une  représeulaliou  assez  marquée  de 
cette  fête  (2). 

La  galerie,  longue  de  huit  mètres,  est  découpée  en 
douze  médaillons,  où  sont  sculptés  douze  sujets  analo- 
gues entre  eux  et  fort  bizarres. 

La  corniche,  en  forme  de  frise,  représente  plnrienn 
personnages  grotesquement  afltablés  de  mitres  et  de 
capuchons,  surmontés  de  cornes.  Des  flgores  à  longues 
oreilles,  armées  parfois  de  sonnettes ,  sembleat  ÎATiter 
les  passants  à  leurs  joyeux  ébats. 

(1)  Les  rois  et  les  prîmes  eurent  pendant  long-temps  pfès  de 

leur  personne  des  fout ,  en  titre  d'office ,  qu'il  ne  faut  polatCOB- 
fondre  avec  les  fous  et  !os  iiuio*  ents  dont  nous  parlons  ici. 

(2)  Celle  opinion ,  M.  Theveuul  l'a  émise  dans  ses  Recherches 
hiilori^ues  «w  te  «oUkMrolt,  etc. .  p.  7. 
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WLmmmtÊÊmm  du  HisjMiaâse. 

Ce  qui  démontre  encore  que  dans  tons  les  temps,  et 
même  dans  le  commencement  du  moyen-âge ,  l'Auvergne 
a  eu  une  importance  marquée  dans  le  royaume ,  c'est  le 
grand  nombre  de  localités  pour  lesquelles  on  a  frappé  des 
monnaies.  If  ous  possédons  personnellem^t  de  ces  mon- 
naîes  (des  tien  de  sons  d'or] ,  da  sixième  et  du  septième 
siède.  No«s  en  possédons  d*antres  fkappées  dans  des  siè* 
des  plos  rapprochés;  mais  nous  ne  parlerons  id  que  de 
celles  qui  ont  le  plos  d'importance  en  nnmismatiqne. 

Noos  citerons  d'abord  la  YUle'tt Auvergne  (Clérmont) , 
ponr  laquelle  nous  ayons  ploslenrs  variétés  de  monnaies  : 

1»  Tiers  de  sol  d'ur,  tète  à  droite ,  avec  la  légende  Ar- 
VERXO;  aa  revers  on  lit,  autour  du  munogramme ,  A.  R. 
[Àrvemus) ,  EoDiciis,  qui  est  le  nom  du  monétaire,  offi- 
cier public,  qui  présidait  à  la  fabrication  de  la  monnaie. 

2*  Hert  de  toi  d'or,  tète  à  droite ,  avec  la  légende  Aa- 
VBRNUS  avis;  an  revers,  la  légende  est  incomplète,  le 
champ  est  occupé  par  une  croix, 

3*  Tiers  de  sol  d'or,  ti  lcà  diuile  ,  avec  lu  légende  Arb 
lOcivK  ;  au  revers,  une  croix  cantonnée  du  monogramme 
AR.,  et  autour  EoDicivs,  pour  le  nom  du  monétaire. 

F&wr  feitore  ou  VoMe. 

4*  Tiers  deeold'ar^  tête  à  droite,  «vec  la  légende  Yo- 
Rouo  Yico  ;  au  leteis,  le  monogramme  AR.  >  et  aoiov 

£BE0AL0  ,  MO. 


USTOIEK. 


Pour  TaUende  on  en  connaît  plusieurs  varUU»  t  iKHct  celU 

que  nous  possidotu  : 

6^  Titn  4t  mtfùTf  tête  à  droite,  «Tee  la  léffeade  Ti- 
umn  m;  an  leren»  le  monogramme  AR.,  et  asloiir, 
SHonumTB,  HO  (1). 

Pour  Lezoux, 

Awvd^ml^or,  tête  à  droite,  aTeck  légeideLi- 
WM>  TKO  ;  an  men,  le  monogramme  AB. ,  et  aatov. .. . 

•  •  •  •  HOdUUL 

7»  Tiers  de  sol  d'or,  IHq  à  droite,  avec  la  U'|j:ende  Mae* 
ciLiACO  ;  au  revers,  le  monogramme  AR.,  et  auloor , 

O0VS  MO  CAVMOB. 

Pour  Btùê'fEgUm. 

8*  2Wn  de  joi  dV,  portant  la  légende  Blot  n  m.  Une 
eipèce  de  Tase  ayec  ornements  occupe  le  diamp  ;  'au  re* 
rers,  est  une  croix  ancrée  dans  le  bant  et  antonr  Yal- 

BOUQIO,  M.. 

An  nombre  des  tiers  de  sols  d'or  de  l'ëpoqoe  des 
pièces  dont  nous  venons  de  parier ,  nous  avons  encore 
nne  antre  monnaie  bien  remarquable  pour  l'Auvergne  ; 
elle  porte  du  côte  droit  l'effigie  de  Théodebert  I^'on  de 
Tbéodebert  il,  et  dans  le  cliamp  du  reren,  le  mono- 

(f)  Talleode,  autrefois  chef-Ileu  d'un  comié,  est  nommé  dans 
d'anciens  Utres:  CmnilolM  iMonilstinf.  (Aodigter.Man.  de  la 

BU»,  roy.) 
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gramme  de  l' Aureigne  A.  R.  Le  légeide  esl  Mahil  tobo 
MOBT.  Cette  pièce,  Ikeppée  aehMi  toate  appeienee,  à  Cler- 
montt  est  on  témoignage  de  rexpéditioii  de  Tliéode- 
bert  I*  dans  la  Limagne. 

Si  nous  pomrioiis  rapporter  ici  tout  ce  qae  noa  Ion» 
gaes  leclieiclies  nous  ont  prociiré  snr  la  nnmiunatiqae 
de  l'AtiTergne,  nous  aurions  des  Mts  assez  intérassants 
à  décrire,  mais  comme  cela  noos  entraînerait  fort  loin, 
et  que  nous  préparons  on  trarail  spécial  sur  ce  sujet, 
noos  nous  Iwmerons  à  ne  citer,  quant  à  présent,  que 
quelques  autres  pièces  qui  ont  plus  particulièrement  rap- 
port à  notre  liistoire  du  moyen-âge. 

Dans  plusieurs  occasioos  on  a  découvert,  en  Auvergne, 
des  deniers  et  des  demî-deniers  d'argent,  portant,  du 
dVté  de  la  croix ,  la  légende  Carlvs  rex,  et  de  l'autra, 
autour  du  monograninie  de  Charles,  Claromvut.  Cet 
pièces,  attribuées  ù  Charles  I'',  dit  le  Chauve,  motieik 
877,  ou  à  Charles  II, dit  le  Gros ,  mort  en  888,  nous  sem- 
blent bien  évidemment  avoir  été  fabriquées  à  Clermont 
en  Auvei^ne.  On  sait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ail- 
leurs, que  la  capitale  de  l'Auvergne,  après  avoir  quitté 
le  nom  d'Àugustonemetum ,  prit  simultanément,  et  cela 
depuis  le  commonceraent  du  cinquième  siècle  ,  le  nom 
national  d'ylriprrji,  Arverna  Civitas  ,  Civiias  Arvcrno- 
rum  el  celui  de  Clarus  mons,  Claromont^m  Cattrum, 
Clarum  -  montem ,  etc. 

Une  autre  raison  qui  nous  fait  penser  que  la  légende 
Claromvntt  de  ces  monnaies  ,  se  rapporte  plutôt  h  notre 
Clermont  qu'à  Clermont-Lodève ,  dans  l'Hérault,  c'est 
que  notre  province ,  dépendant  de  l'Aquitaine,  pays  com- 
pris entre  la  Loire  et  les  Pyrénées  ,  est  passée  un  instant 
sous  les  lois  de  Carloman ,  puis  sous  celles  de  Cbarlesr- 
le-Groa. 
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MontuUei  dtÀiphmm ,  comte  Auvergne. 

Alphonse  ,  comte  de  Poitiers  et  do  Toulouse  ,  reçut  en 
apanage  de  saint  Louis  son  frère ,  le  comté  d'Auverf^ne , 
en  i'IM.  La  ville  de  Riom ,  qu'il  habitait  le  plus  or- 
dinairement ,  lui  doit  plusieurs  établissements  et  plu- 
sieurs privilèges.  Nous  possédons  de  lui  des  deniers  d'ar- 
gent, qui  y  ont  dé  frappés;  ils  portent  d'un  côté  Al- 
pkunsus  cornes ,  et  de  l'autre  de  Riomensis, 

Mimnmes  de  Clermont  {Urbi  Àtvema)» 

En  1030,  Ciuillaurae  V,  comte  d'Auvergne,  Philippe 
de  Gévaudan,  sa  femme,  Ponce  et  Begon  ses  fils,  cédè- 
rent à  Rencon ,  évèqiie  de  Clermont  et  au  chapitre  de 
la  cathédrale,  le  droit  de  battre  monnaie  (1),  droit  qui 
a  reçu  son  exécution  pendant  plusieurs  siècles  (on  croit 
même  jusqu'en  1532),  ainsi  qu'on  le  trouve  indiqué  dans 
d'anciens  titres  où  il  est  stipulé  que  les  redevances  ol  les 
paiements  seront  faits  en  monnaies  de  Clermont  ou  en 
livres  de  Clermont  [■i). 

Ces  monnaies ,  comme  on  le  voit  par  les  tigures  ci- 

(1)  Voci  la  Charte  : 

«  Notwm  mU  omiiihu  Jreemonm  fUidibm$ ,  ^uod  »fo  Wlt- 
uun»  AiTvaiMHiulf  Gom  têéo  Vtl  dono  sanclœ  dei  genUrici 
Mariœ  sedis  Ârvemia ,  et  Sanetis  martyribus  agricolœ  et  VUali 
monetam  et  iptius  monetario»  et  quantum  ad  hoc  perlinet  etc.  cui 
éemmtkmi  fU^  quoquê  Bmo  et  Fmmi»  mi*  emm  Phutha,  eo- 
miuge  mea  laudatores ,  atquc  datorcs  unscuntur  existere.  S. 
RsNco?iis .  episcopi  S.  Willei  mi  qui  fieri  iussit.'  Fada  aulem 
eharta  i$la  atmo  JtfJTXJ ,  régnante  Uenrico,  rege  froMCorum.  » 
(JoMd ,  iMge  91,  det  pfeam  4eiMi  II>  Itv.  »  ainil  4o  Gkailikr 
de  la  cathédrale.) 

(9^  Suivant  une  ordonnance  attribuée  à  Louis  le-lluliD,  l'évdqae 
ét  le  diapitre  de  Clcmont  ne  poofiient  fhipper  que  des  deniên 
et  des  oèoles  d'argent,  et  non  des  monnaief  sopérieuros  en  valeur. 
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dessous ,  onl  d'an  côté  rimagc  de  la  Vierge  couronnée  , 
avec  la  légende  3TA.  MARIA,  Sancta  Maria;  de  l'autre, 
une  croix  cantonnée ,  ordinairement  de  trèfles  et  quel- 
quefois d'une  Bear  de  lis.  D'antres  fois  la  pièce  porte , 
da  c6té  droil*  vie  croix  avec  b  même  légende  Sto  Jfarîia, 
et  an  leTeis  le  aiot  Urh  oceape  le  champ  (1). 


DBNIBM  de  BAS-AlGBirr* 


Dbmi-Dbnibhs  ov  Oboles. 


La  légende  du  revers  de  ces  deniers  et  de  ces  obolcg 
Urbt  Arvema,  semble  fiiire  croire  qa'il  y  a  eu  association 

(1)  Indépendamment  des  monnaies  Trappées  pour  la  localilé, 
Clerroont  figure  dans  la  lislc  des  villes  où  les  rois  de  la  seconde 
race  faisaient  battre  monnaie,  (i^eblanc ,  p.  143.) 

En  1497 ,  Chartes  VII  donna  k  Martin  Gouge ,  évéqae  de  Gle^  < 
mont,  le  droit  de  battre  monnaie  d'or  et  d'argent  ;  dois  pensons 
qu'il  n'usa  point  de  ce  droit,  car  aons  ne  coonalMoas  aueuoé 
pièce  de  son  temps. 
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entfie  l'aiitorité  épiscopile  et  rantorité  monicipale  ponr 
lear  émteion.  n  ii*eD  a  cependanl  rien  été.  L'opinioa 
conmaiie  les  attribue  an  chapitie,  et  notamiiieiit  à  Fé- 
yètpm,  qui  était  oonte  de  Qeinioiit.  Ces  oMmnaiei  aTaieit 
conit  conmie  oeUes  des  bafoos  et  prélats  des  autres  |mo- 
f  inces,  dans  l'étendue  des  terres  du  sooTeiam.  L'érèqae 
de  ClenDoiit  était  souTeiain  à  Clemiont,  à  Billom,  à 
Bcauregard  et  dans  quelques  autres  petites  localités. 

Lorsque  la  ville  de  MontfelTaiid  levint  k  la  couronne , 
Philippe-Ic-Rel  y  Gt  battre  monnaie.  Aimaid  de  Gros  s'y 
opposa  en  1290,  et  une  enquête  eut  lieu  pour  prouver 
les  droits  du  chapitre.  En  1531 ,  ThAtel  des  monnaies  ftat 
transporté  de  Saint-Pourçain  à  Montrerrand.  U  fut  leoda 
par  lettres- patentes  du  25  mars  1536. 

Riom  a  eu  aussi ,  mais  postérieurement  et  avant  14^, 
un  hôtel  de  la  monnaie  ,  dont  la  labrication  fut  suspendue 
en  1652  et  réUbUe  en  1680. 


Nous  avons  déjà ,  dans  plusieurs  occasions  (l) ,  signalé 
aux  archéoloî^uos  le  mono'^ramrac  ronipt)sé  des  lellres 
I  T  I  S,  en  recommandant  de  ne  pas  le  confondre 
avec  le  monogramme  du  Christ  I  H  S  [Jésus  Chrisius  on 
Jeiut  Uominum  Salvator),  imaginé  parles  Jésuites,  au 
milieu  du  seizième  siècle  (2).  Le  monogramme  I  T  I  S, 
dont  nous  allons  parler,  est  souvent  reproduit  et  sous 
un  grand  nombre  de  formes  sur  des  monuments  des  dou- 

(1)  Dêieription  hitlorique  et  tcientifique  de  la  kauta  Âuvergnê , 
p.  aot.  —  nkUrairt  arekéologiquê  de  CUrmont  à  Bcmrgu ,  ele. 
(i)  Saint  Ignaes  M  iTwi  eceopéd'eigaalier  U  sodélé  de  Jésus 
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lièniet  tnliième  et  quàtonitaM  ilèdes»  et  nir  des  ob- 
jets (Part  des  mAmes  époques. 

n  est  dilfidle  de  oompraidre  que  les  saTants  et  lar 
borieux  aatems  da  NotHMOu  TrmUi  i$  D^kmmtifuêt  qui 
nous  ont  lepcodnit  les  écritures  de  toos  les  temps,  qui 
parient  dn  1  H  S  (I),  qoi  nous  domient  dans  leur  planche 
61*  les  abréviations ,  les  monogrammes  qa'ils  ont  ob- 
senrés  dans  les  inscriptions,  les  manuscrits,  les  diplômes 
et  sur  les  sceaux  et  les  médailles,  n'aient  rien  dit  de 
l'arrangement  du  monogramme  qui  nons  occupe.  La 
seconde  lettre ,  la  lettre  T ,  qui  a  dans  beaucoup  de  cas  à 
peu  près  la  forme  de  l'upsilon  majuscule  des  grecs  et 
qu'il  est  impossible  de  confondre  avec  le  premier  jam- 
bage de  la  lettre  H  du  monogramme  des  Jésuites ,  au- 
rait dû  attirer  leur  attention. 

Morcri  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  monogramme  ;  l'cncy- 
clopcdie  méthodique  n'en  dit  pas  un  mot  non  plus.  Le 
dictionnaire  de  Trévoux  dit  seulement,  au  mot  Jésus ^ 
qu'on  a  fait ,  sans  préciser  l'époque ,  un  chiffre  de  ce 
nom,  par  le  moyen  des  trois  lettres  IHS,  dont  la  se- 
conde est  l'Hta  grec ,  parce  que  c'est  sur  le  nom  luxoz 
que  ce  chiffre  fut  formé. 

Au  Congrès  scientifique,  tenu  à  Clermont  en  1838, 
nous  eûmes  occasion  de  développer  l'opinion  que  nous 
avions  émise  sur  ce  monogramme  ITIS,  dans  notre 
Description  historique  et  scientifique  éê  la  Aanlt  Awaergntt 
imprinié  ai  1834.  Noos  troa?âmes  de  sérieux  approba- 
teurs; mais  aussi  nons  rencontrâmes  quelques  contra- 
dicteurs. Parmi  ces  derniers,  quelqueS-uns,  sans  ex- 
pliquer leurs  motilb,  se  bornèrent  à  dire  que  ce  ne  pon- 
Tait  être  que  la  signification  de  Jttuê^kriUuê  on  de  /efns 
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868  HISTOIKB. 

hemintim  Sahator,  dont  la  Goni|»agDie  de  Jëtos  avait  toit 
son  monogramme  et  qo'elle  a  multiplié  à  l'infini. 

Noos  avons  dit  dans  notre  DeteriptUm  de  la  Aatile  Aiih 
verffM  que  nous  pensions  qae  les  seignenn  auvergnats  t 
qui  se  croisèrent  en  grand  nombre  ponr  la  conquête  de 
la  Terra-Sainte ,  et  même  ceux  qui  plus  tard  se  rendi- 
ront  en  pèlerinage  k  Jérusalem  et  en  rapportèrent  de 
précieuses  raliques,  dont  ils  enrichirent  nos  églises  « 
avaient  dû  éprouver  le  besoin  de  laisser  des  témoignages 
de  ces  courses  lointaines.  Nos  églises  construites ,  n^ran- 
dies  ou  réparées,  pour  la  plupart ,  nn  moyen  des  libé- 
ralités de  ces  seigneurs,  devaient  nécessairement  être  le 
lieu  oà,  de  préférence,  ils  ont  voulu  en  perpétuer  le  son- 
vrair.  Il  nous  semblait  alors  que  le  monogramme  dont 
nous  parlons ,  en  le  traduisant  par  Tn  Terra  Jherusalem 
Socius ,  ou  mieux  encore  par  In  Terra  Jherusalem  Sorius 
ou  Socii  [associés,  confédérés  pour  la  Terre-Sainte) *  était 
suffisant  pour  perpétuer  ce  souvenir. 

D'autres  contradicteurs  pensèrent,  au  Congrès,  que 
cette  explication  était  inadmissible,  par  la  raison  que 
dans  le  moyen-âge  on  écrivait  Jérusalem  par  HI ,  Htero- 
solyma.  Nous  leur  montrâmes,  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avancions  ,  des  monnaies  des  comtes  et  des  comtesses  de 
Provence,  qui  étaient  en  même  temps  souverains  de  Jé- 
rusalem, sur  lesquelles  on  voit  toujours,  à  partir  de 
Charles  ï",  vers  1276,  Jérusalem  écrit  par  III,  Karolus 
Iherosolimœ,  Robertus  Ihcrosolimœ ,  Johanna  Ifwrosolimœ, 
Ludovicus  Iherosolimœ .  etc.  Les  avons-nous  convaincus? 
nous  l'ignorons. 

Aujourd'hui,  comme  alors,  nous  ne  donnons  cette  ex- 
plication que  d'une  manièra  dubiCatlve.  Tout  convaincu 
que  nous  sommes  que  ce  monogramme  est  tout  autre 
que  le  IHS  etquil  ne  doit  en  aucune  manière  Hrt  con- 
fondu avec  lui. 
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Kn  18W),  nous  avons  ('lé  heureux  de  voir  partager 
noire  opinion  sur  la  diKV'rcncc  des  deu\  mono^rrammis 
par  un  homme  de  science,  M.  Pierquin  de  Genibloux  , 
inspecteur  de  l'Académie  de  Bourp:es.  Dans  la  longue 
lellrc  imprimée,  qu'il  nous  a  lait  l'honneur  de  nous 
adresser,  à  relie  époque  (1) ,  ou  y  remarque  des  passages 
que,  vu  la  curiosité  de  ce  monument  que  nous  avons  été 
le  premier  à  signaler,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  reproduire  : 

«  Vous  m^aTet  fait  rhoimeiir  de  me  demander.  Mon- 
»  sieur,  quelle  interprétation  je  donnais  an  prétendu  mo- 
w  nogrammedu  Clirist  que  Ton  voit  k  la  clef  de  TOfttede 

•  la  troisième  chapelle,  à  gauche,  de  l'église  de  Saint- 
»  Pferre-le-GailIard,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parier 
»  ailleurs  sons  d'autres  rapports.  Cette  inscription  est 
m  eiactement  la  même  que  celle  placée,  si  spirituelle- 
»  ment  et  si  gracieusement ,  dans  une  aquarelle  de  Sainte- 
»  Jeanne  de  Valois ,  dont  j*ai  publié  un  fae^timile,  et  qui 
»  sert  de  revers  &  la  médaille  que  j'ai  Aiit  fkapper  en 
»  l'honneur  de  cette  illustre  fille  de  Louis  XI. 

»  11  faut  bien  convenir  pourtant  que  très-peu  de  per- 
B  sonnes  remarquèrent  les  bibles  différences  qui  existent 
«  entre  le  monogramme  du  Oirist,  imaginé  par  les  Jé- 

•  suites»  et  rinscription  dont  nous  allons  nous  occuper, 
m  lorsque  l'on  employa  les  lettres  gothiques  avec  on  sans 
»  ligatures.  La  forme  de  ces  caractères  permettait  une 
»  confusion  aussi  facile ,  et  c'est  ce  qui  explique  pour- 
»  quoi  ces  deux  inscriptions  furent  et  sont  encore  cons- 
»  tamment  traduites  par  une  seule  et  même  phrase.  11 


(1)  Lellre  à  M.  J.-B.  BouUlel,  sur  une  ÏMcription  chréiienHe , 
rfgardéê  wmme  un  MmiogrMmê  éu  ChrUt ,  fie»,  12  pages  in-8" , 
Bourges.  1810. 

T.  VI.  S) 
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S  me  semble  cependant  qu'avec  la  plus  l(?gère  attention 
»  il  est  de  toute  imp:)ssibilitf''  de  nr  pas  saisir  inslanta- 
»  ncment  une  différence  très-tiant  liL'e.  Dansl*  premier 
s  cas,  en  effet,  on  lit  bien  disliactcment  3^3$  ou 
9  3(11)9,  tandis  qu3  dans  le  second,  toujours  chro- 
B  nologiquement  parlant  ,  on  aperçoit ,  tout  aussi  in- 
B  €ontestablement ,  3i^$,  etc. 

B  En  supposant  que  le  monogramme  du  Christ,  adopté 
B  par  les  Jésuites ,  fût  antérieur  à  la  naissance  d*Ignace 
»  de  Loyola,  ce  qui  ms  parait  contraire  à  la  vérité,  on 
»  pourrait  bien  croire,  sans  doute,  que  dans  le  mot 
„  3i3df  la  seconde  lettre,  la  seule  sur  laquelle  on  puisse 
B  ilever  quelque  doute ,  n'est  point  un  T ,  et  qu'elle  doit 
B  être  forcément  liée  à  celle  qui  suit.  Elle  ne  serait  plus 
»  ainsi  qu'un  U«  tourmenté  par  le  caprice  et  la  bizar- 
B  rerie  des  manuscri pleurs  des  quatorzième  ,  (jainzièmc 
»  et  seizième  siècles;  mais  cette  opinion  offrirait  des 
B  difficultés  plus  nombreuses,  plus  insolubles.  Elle  n'cx- 
B  pliquerait  nullement  ni  l'isolement  de  la  lettre  3  du  i 
B  qui  la  précède,  et  qui  devrait  contribuer  à  la  former 
B  pour  que  l'on  pût  soutenir  que  c'est  un  ;  et  enfin  le 
B  barrage 'constant  du  î-  resterait  aussi  sans  explicatioa 
B  plausible.  Ainsi ,  la  détermination  de  la  yaleur  de  cha- 
B  cane  de  ces  lettres  me  paraît  irrécusable.  Il  ne  s'agit 
B  plus  maintenant  que  de  trouver  aussi  la  traduction  de 
B  cette  inscription.  Puisque  sa  véritable  valeur  est  perdue, 
B  c'est  bien  elle  qu'il  faut  rechercher. 

n  Pour  qu'une  explication  paraisse  juste  et  naturelle 
j»  il  faut  nécessairement  qu'elle  arrive  comme  les  faits 
»  qui  donnèrent  naissance  au  monument  archéologique, 
»  c'esl-h-dire  que  l'on  evpose  soigneusement  les  méta- 
B  morphoses  successives  de  la  représentation  d'une  même 
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»  idée,  jiMqa*«u  moment  où  sa  véritable  valeur  a  fini 
»  pu  86  perdre.  C'eit  alors  qnUl  tombe  dans  le  domaine 
»  des  conjectures  et  des  interprétations.  Qoelqoefois 
»  Terreur  est  tellement  profonde  et  naturelle»  que  per- 
m  sonne  ne  s'avise  de  douter,  même  légèrement,  de  la 
»  bonté  de  rinterprétalion  donnée,  et  que  celle-ci  est 
»  universellement  adoptée  sur  parole.  Telle  est  notre 
a  position. 

»  J'ai  raconté  ailleurs  (1)  comment  et  pourquoi  le 
»  Christ  avait  été  symbolisé  sous  la  forme  d'un  poisson. 
»  J'ai  cité  plusieurs  monuments  à  Tappoi  de  cette  vérité; 
a  j'aurais  pu  en  indiquer  eucore  bon  nombre  d'autres  (2) , 
»  et  les  témoignages  des  Pères  de  l'Eglise  n'ont  pas 
a  manqué  à  nos  assertions.  Nous  aurions  dA  également 
»  rapporter  beaucoup  plus  d'exemples  des  erreurs  di-> 
a  verses  commises  par  des  savants  du  premier  ordre ,  soit 
a  à  propos  de  la  piclurographie»  soit  i  propos  de  l'épi- 
a  graphie  de  ce  divin  symbole  

»  Lorsque  la  compagnie  de  Jésus  imagina  son  mono- 
n  gramme ,  il  o(Trit ,  avec  notre  inscription ,  une  telle 
»  analogie  qu'à  dessein  ou  fortuitement  on  les  a  cons- 
»  tamment  confondus.  Cependant  si  l'on  veut  rapprocher 
»  attentivement  le  monogramme  adopté  par  les  Jésiiiles  , 
»  c'est-à-dire  les  lettres  [Jésus  hominum  Salvntor 

M  et  non  pas  comme  on  I  n  dit  Jésus  humilis  socielas]  de 
»>  l'inscription  dont  n«)us  parlons  ,  on  se  convaincra  biei.» 
o  lot  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  confondn'- 

)»  Tel  est,  Monsieur,  l'origine  cl  la  valeur  que  je  doîine 
»  au  mot  que  l'on  retrouve  sur  la  majeure  partie 

(1)  Sar  le  PolsiOD'DIea  des  premiers  chrétiens,  la-S* ,  Cotir- 

ges,  IRtO. 

[2]  Bolloc,  la  Vierge  an  poisson  de  Uaphnci;  iu  S  >,  Paris,  1833. 
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»  de  nos  monomeaf B  religieux ,  el  «{ne  l'on  a  mal  à  pre- 
»  pos  conrondo  avec  le  monogramine  des  Jésuites.  Je 
9  souhaite ,  Monsieur,  qoe  celte  explication  cadre  a?ee 
»  Tos  propres  opinions.  » 

Si  nous  devions  citer  tous  les  lieax  de  l'Auvergne  o& 
l'on  trouTe  ce  monogramme  reproduit,  la  liste  serait  très- 
longac  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler  ceux  qui  existent  : 
V  dans  l'église  du  Marthuret  à  Riom ,  à  la  \oMp  de  la 
chapelle  à  droite  en  entrant;  2*  dans  l'église  de  Maazac 
près  (le  Hiom,  dans  les  chapelles  latérales  destinées  an> 
ciennement  à  recevoir  les  tombeaux  de  quelques-uns  des 
ducs  d'Auverprnc;  3*^  dans  l'é^li^f*  de  Maringues,  où  il 
est  plusieurs  fois  répété;  4"  sur  la  clef  de  la  voûte  du 
porche  du  tombeau  du  comte  de  Montlosier,  à  Ran- 
danne  (1);  5"  sur  la  croix  de  Montfermy  ,  qui  date  de 
1530  ;  6°  à  MontlVriaïKl ,  à  l'extrémité  de  la  rue  qui  con- 
duit à  Riom,  après  avoir  passé  le  pont,  sur  l'appui  de 
l'un»'  des  croisées  de  la  seconde  maison  à  paurhe  ;  7"  sur 
une  Irès-ancioiin»'  croix  ,  placée  sur  le  chemin  qui  des- 
cend à  l'est  de  Neschers  ,  etc. ,  etc.  Dans  notre  collection 
d'antiquités  nous  possédons  plu:»ieurs  bagues  chevalières 
du  moyen-Age  ,  sur  lesquelles  ce  monogramme  est  figoré. 
Nous  le  trouvons  encore  sur  une  de  ces  espèces  de  pièces 
appelées  Mereaux  ,  qui  servaient,  au  moyen-Age,  de 
jetons  de  présence  au  chœur,  dans  les  communautés  et 
les  chapitres.  Celle-ci  appartenait  à  une  communauté  qui 
avait  pris  pour  patronne  la  Mère  de  Dieu ,  protectrice  de 
la  mer;  la  légende,  semblable  des  deux  cùlés,  est  AVE 
MARI  STELLA  DEC  MATER. 

Pour  compléter  encore  nos  citations,  nous  ajouteroos 

i  l)  Le  pon  lie  de  ce  tombeau .  sculplé  en  beau  gothique, pro- 
vient de  I  ancienne  église  du  pclil  séminaire,  de  Clcrmonl. 
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que  dans  le  déparlement  du  Cantal  on  voit  très-souvent 
ce  monogramme  dans  les  rglises  et  sur  d'anciennes  mai- 
sons. Il  existe  plusieurs  fois  ù  Salera ,  à  Saiat-Martin- 
Yalmeroux»  à  Fontanges,  etc. 

Pierre*  «eniMea. 

On  remarque  dans  un  grand  nombre  de  nos  églises  des 
dalles  historiées ,  inscrustées  dans  le  pavé  ,  et  recouvrant 
pour  la  plupart  des  cercueils.  L'image  du  défunt  }  est  sou- 
vent reproduite  gravée  au  trait;  d'autres  fois  ce  sont  ses 
armoiries  ou  des  signes  rappelant  sa  profession  ;  d'autres 
fois  encore ,  ce  ne  sont  que  des  inscriptions  qui  y  oui  été 
gravées.  Nous  en  connaissons  qui  portent  des  dates  de- 
puis le  treizième  jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Beaucoup 
ont  été  déplacées ,  et  sur  ce  qui  nous  reste ,  le  frotte- 
nient  des  chaussures  se  fait  malheureusement  trop  re- 
marquer. 

Ihiiu  la  chapeUe  de  Saint-Aiitoiiie  de  la  cathédrale  de 
Oennont ,  il  en  existe  deux  très-belles  considérablement 
matnées,  et  une  autre  devant  la  porte  d*une  petite  sa- 
cristie du  côté  de  la  partie  da  sad  ;  on  en  voit  deux  aussi 
fort  belles  dans  l'église  de  Montfenny ,  sur  le  bord 
de  la  Sioule. 

Ce  que  nous  uTons  de  mieux  conservé  en  ce  genre , 
exiate  aux  Carmes -Déchaussés  de  Clermpnt  :  c*est  la 
pierre  du  tombeau  d'Aldéfted,  second  abbé  et  second  fon- 
dateur de  Ghantoin,  représentant  son  effigie  et  portant 
cette  inscription  :  Hie  Joeet  magitUr  Àldefndut,  pœni- 
Uniùarim  Cknmumtis,  qui  rtfiêndanii  hane  domum  ean- 
fomnl,  #f  o6itl  iru  kta,  may  im. 
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f.o  ilcssin  que  voici  en  donne  une  idée  lrès-exar(e. 


Dons  les  églises  de  Maazac,  de  Saint -Genès- les- 
Cannes  et  celle  des  Jacobins  «  aujourd'hui  de  Sainte- 
Marie  de  la  Visitation,  à  Clermont;  à  Chamalières,  à 
Ambert,  à  Royal,  dans  l'ancienne  abbaye  deBellaigue, 
dans  réalise  de  Montaigut>Ic-BIanc  ,  dans  celle  de  Pont- 
fiihnud,  etc.,  on  voit  de  ces  pierres  tombales  portant 
M*ii!ei:H'nl  des  inscriptions;  nous  nous  bornons  à  les  indi- 
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quersans  les  décrire,  attendu  que  1rs  inscriplions  et  les 
efGgies  des  défoDls  qu'elles  représentent  sont  pour  la  pin- 
part  très-frustes. 

Noos  n'entiepiendroDS  pas  non  plus  de  décrire  les  tom- 
beaux et  les  pierres  tombales  de  nos  cimetières ,  tout  est 
récent  ;  nous  signalerons  seulement  les  cimetières  de 
Clermont  et  de  Iliom,  dans  lesquels  on  grand  nombre  de 
tombeaux  se  font  remarquer  par  l'élégance  de  Icnr  ar- 
chitecture et  de  leurs  ornements. 


WilTAUx.  peint». 

En  parlant  des  iritrans  peints  de  TAnreigne ,  de  ce 
oompiéinent  nécessaire  des  églises  qoi  concourt  avec 
Tarciiitecture  à  symboliser,  à  réaliser,  pour  ainsi  dire, 
cette  grande  pensée  catholique  dont  nos  cathédrales  sont 
restées  la  plus  ^orieuse  expression ,  nous  n'avons  pas 
l'intention  de  noos  occuper  des  progrès  de  l'art  qui  les 
a  produits.  Nous  ne  voulons'pas  suivre  non  plus  les  di- 
verses  périodes  de  perfectionnement  dans  la  fabrication; 
mais  seulement  en  profitant  des  recherches  de  nos  deux 
amis  ,  MM.  Thcvenol  et  Thibaud ,  qui  s'occupent  avec 
tant  de  talent  de  la  peinture  sur  verre,  nous  donnerons 
une  courte  classification  chronologique  des  vitraux  de 
nos  éditices  religieux  de  la  basse  Auvergne. 

La  cathédrale  de  Clermont  renferme  les  vitraux  les  plus 
anciens  de  l'Auvergne.  Indépendamment  de  cet  avantage, 
on  peut  étudier  et  suivre  dans  ce  seul  édiCce  les  progrès 
des  diflérents  siècles  dans  l'art  de  peindre  snr  verre. 

De  la  deuxième  moitié  du  treizième  siède,  ces  Mes- 
sieurs ont  reconnu  les  verrières  des  chapelles  de  rabside 
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de  la  cathédrale  (1),  et  pensent  qu'elles  sont  dues  à  la 
munificence  de  saint  Louis,  qui  vint  à  Clermont  en  1262. 

De  la  fln  da  mâme  siècle ,  les  rosaces  et  les  galeries  de 
la  même  église. 

Da  commencement  de  la  première  moitié  du  quator- 
riômo  siècle ,  les  hautes  fonOlres  ogivales  du  chœur  de  la 
même  égalise  ,  représentant  les  prophètes  et  les  apôtres. 

Vers  la  moitié  du  quatorzième  siècle ,  on  aurait  fait 
les  roses  des  parties  o^îivales  des  fenêtres  de  la  nef. 

Au  commeiu cment  du  quinzième  siècle  ,  la  haute  fe- 
nêtre méridionale  de  la  même  nef,  et  deux  fenêtres  du 
style  ogival  flamboyant  de  la  sainte  chapelle  de  Vic-le- 
Corate,  représentant  l'histoire  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament;  et  dans  la  partie  ogivale  ,  les  attributs  de  la 
passion  portés  par  des  anges,  etc. 

Au  commencement  de  la  deuxième  moitié  du  même 
siècle,  la  première  fenêtre  de  la  nef  de  la  cathédrale  du 
cOté  du  nord. 

A  la  même  époque  on  à  la  Gn  de  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  les  neuf  grandes  croisées  de  la  sainte  dm- 
pelle  de  Riom ,  représentant  Tîngt-bnit  grandes  figures 
d*apMres ,  de  prophètes  et  de  pères  de  l'église,  etc.  La 
partie  ogivale  représente  des  légendes  et  le  jugement 
dernier. 

Les  Titranx  de  la  sainte  chapelle  de  Riom,  peu  con- 
nus, sont  justement  admirés  des  artistes  et  des  anti- 
quaires qui  les  ont  yisités.  Rimi  en  France,  dit  M.  Tbere- 
not  (2],  ne  peut  encore  leur  être  opposé  sous  le  rapport 

(1)  Plusieurs  verrières  horriblemenl  mallrailées  par  la  grêle  de 
1838,  ont  élé  si  fidèlenienl  réparées  par  MM.  Thevenot  el  Thi- 
baud,  qu'il  est  difllcile  de  disUoguer  les  vitraux  modernes  des 
vitraux  anciens. 

(S)  fit tai  hiêtoriqw  sur  le  nênU ,  clf 1837,  p.  8t. 
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de  k  Taate  étenAM  des  coiiipotitioiit«  de  leur  Tariélé ,  de 
rageDcemeiit  et  da  haut  style  des  figares ,  de  la  finesse  et 
de  b  fermeté  du  dessin  et  de  la  franchise  de  l'exécn- 
tion. 

Do  même  temps ,  nous  pouvons  encore  citer  une  an- 
nonciatioB  dans  l'église  dn  Maitlinret  de  Riom. 

Nons  Yenons  de  signaler  les  vitranx ,  de  la  cathédrale 
de  Clermontt  de  la  sainte  chapelle  de  Riom,  de  la  sainte 
chapelle  de  Vic-le-Comte,  et  oenx  de  l'église  du  Mar- 
thuet,  dont  les  époques  sont  bien  déterminées;  mais 
ce  ne  sont  pas  les  seuls  monuments  de  ce  genre  que  pos- 
sède le  département  dn  Puy-de-DOme  »  on  peut  Toir  en- 
core, arec  grand  intérêt,  les  vitraux  de  la  chapelle  dn 
château  de  la  Barge,  près  de  Ccarpière  (1),  et  ceux  dn 
chceur  de  l'église  de  Mansac ,  près  de  Riom.  Ces  derniers 
sont  dn  qniniième  et  du  seizième  sièdes. 

Noos  ne  nous  occuperons  pas  des  flragments  de  vitraux 
anciens  que  l'on  peut  observer  dans  un  grand  nombro 
d'antres  églises;  bientôt,  il  faut  l'espérar,  au  moyen 
des  ressources  que  Ton  trouve  dans  les  mannCictures  de 
M.  Thevenot  et  dans  celles  de  M.  Thibaud,  on  imitera 
bientôt,  pour  les  principales  de  nos  églises  l'exemple 
suivi  pour  les  églises  du  Port  et  de  Saint-Genès-les- 
Carmes  &  dermont,  de  Saint-Amable  et  du  Marthuret  à 


(1)  Ces  vitraux  portent  les  figures  du  R  .  P.  en  Dieu  M.  C.  de  La 
Barge ,  abbé  de  Saint- André-les-Clermont,  et  d'Ydrac,  arcbidiacre 
eleomte  de  Lyon ,  prieur  de  Salvfac  et  d  OgerolIes;  2*  de  M.  F* 
delà  Barge,  chevalier  de  l'ordre  du  rui ,  capitaine  de  50  hommes 
d'armes  ;  3°  (le  dame  Gabrielle  Des  Essarts ,  femme  de  ce  dernier  ; 
40  d'Antoine  de  La  Uai^e,  chevalier;  ô"  de  dame  Charlotte  de  Bi- 
volre ,  sa  femme  i  6*  de  Loois  de  la  Barge,  abbé  dTdfae ,  cliaMilm 
et  eomie  de  Lyon ,  prienr  de  Saalmoer,  elc. 
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Riom,  de  Saiot-GeniMir à  Bilk»»  de  Bojit,  Momfer- 
niidiete.  (1). 


La  grande  simplicité  que  l'on  apportait  dana  le  anjes* 
<ge  à  la  dëooratioii  de  l'intérieur  des  églises  a  dit  naître 
la  nécessité,  pour  lear  donner  un  aspect  plus  gradeux , 
d'y  faire  exécuter  des  peinlores  sur  les  buts. 

Grégoire  de  Tours  (2)  nous  rapporte  un  lUt  qui  prouie 
que  nous  utous  été  des  premiers,  en  AuTeigne,  à  pos- 
séder des  Ikcsques.  La  femme  de  saint  Namaoe,  nea- 
Tième  évêque  de  Ciermont,  qui  mourut  en  4ttl ,  fit  bfttir , 
suivant  cet  historien ,  hors  des  murs  de  la  Tille ,  la  basi- 
lique de  Saint-Etienne  (aujourdimi  Saint-Entrope) ,  et 
comme  elle  voulait  Tomer  de  peintures ,  elle  se  tenait 
li,  un  livre  sur  les  genoux  et  Usait  l'histoire  des  temps 
passés,  pour  indiquer  aux  peintres  ce  qu'ib  devaient  re- 
présenter sur  les  murs. 

Les  peintures  ont  disparu  avec  cette  ancienne  église. 

On  retrouve  trés-ftéquemment  dans  nos  temples  des 
traces  d'anciennes  peintures,  recouvertes  par  de  nom- 
breuses couches  de  badigeons.  Aiqoufd'hui  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  fragments,  et  encore  sont-ils 
très-mutilés. 

Ce  que  nous  avons  de  plus  remarquahte  ce  sont  deux 
peintures,  qui  existent  dans  l'église  d'Enneiat. 
Voici  l'explication  qu'en  donne  M.  Mérimée  (S)  : 

(1)  Os  voit,  dans  li  dnpelle  do  chàtesa  de  Ranéan,  des  vitraui 

sortis  de  li  manuflicUire  royale  de  Sèvres. 

(2^  Llv.  8f>rond  .  chap.  XVTI. 

(3;  Noies  d'un  vuy.  eu  Auvergne,  etc..  p.  37S. 
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«  La  peinture  de  la  clôture  du  chœur ,  vers  l'entrée 

»  (lu  collatéral  sud  se  divise  en  deux  compositions.  La 
»  preraiîTo,  roprésenlant  le  jugement  dornicr,  montre 
»  le  Christ  sur  son  trône,  dans  une  attitude  menaçante  , 
^  séparant  les  damnés  des  élus.  A  sa  droite,  la  Vierge 
i>  et  plusieurs  Saints,  à  genoux,  essaient  de  le  fléchir. 
n  A  gauche,  saint  Jean,  je  crois,  et  quelques  autres 
»  Saints,  semblent  conduire,  eu  présence  du  juge  sou- 
>  verain  ,  le  donataire  du  tableau  et  une  de  ses  parentes. 
»  Autour  du  Christ,  deux  anges  sonnant  de  l'oliphant  « 
»  annoncent  le  dernier  jour.  Un  peu  plus  bas,  un  ange , 
»  armé  de  toutes  pièces,  comme  un  chevalier  du  quin- 
»  zième  siècle ,  chasse  les  damnés,  que  des  diables  pré- 
»  cipitent  dans  une  énorme  gueule,  qui  est  l'ealréc  de 
»  l'enfer. 

»  La  seconde  C(>m]N)sition  occupe  la  partie  inférieure 
»  de  la  muraille.  Elle  représente  un  ange  contemplant 
»  un  cadavre  d'un  air  de  compassion.  Une  banderole  est 
"  entre  les  mains  du  cadavre,  sur  laquelle  on  lit  ces 
»  vers  : 

»  Prya  pour  moi  qui  nie  regardes, 
»  Qiiar  lyel  seras  qïïiû  que  lu  tardes, 
»  Fais  bien  tandis  que  ta  vis, 
»  Qaar  après  la  mort  oTairas  imlt  aaiis. 

a  L'ange  tient  une  légende  avec  cette  inscription  : 

•  Eegoarda  la  grant  pUyé  de  nature  humayoe, 

•  Connêi  vient  à  desinwelon  ei  forma  viUfoe. 

»  Enfin,  an  hant  de  la  compofiUoB  on  en  trouve  la 
»  date,  avec  le  nom  da  donataire: 

»  Hic  iacei  dnux  Slrphanus  Jlarem  ,  canonicui  et  rec- 
»  (or  islins  eccir  cl  Antonio  Borrlla  amicta  (amUa?J  9iHi 
»  et  fccitfieh  anno  d  m  J/C't  C'C  quito  [sic). 
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•  Le  tableau  m'a  paru  peint  au  vernis,  et  la  conier-' 
>  vation  en  est  parfaite.  Le  dessin,  très-incoRect t 

•  nonce  un  artiste  d'un  talent  inférieur,  d 

Le  second  tableau  ,  peint  à  fresque  et  plus  grand  que  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler,  couvre  la  partie  inférieur» 
de  la  muraille  latérale  du  nord,  vers  le  milieu  du  chœur. 
II  se  divise  aussi  en  deux  compositions  distinctes  :  l'une 
aa-dessus  de  l'autre.  Dans  celle  du  haut,  «  on  voit,  con- 
■  tinue  M.  Mérimée ,  au  milieu  d'un  paysage  et  devant 
»  une  grande  croix,  trois  hommes  à  cheval,  richement 
»  habillés  fie  soubrevestes,  dont  les  longues  manches 
»  retombent  jusquos  sur  leurs  étriers.  Chacun  porte  un 
»  faucon  sur  le  poin^?,  et  des  chiens  les  suivent.  Trois 
»  fantômes  se  présentent  à  eux ,  espèces  de  cadavres  dé- 
»  charnés,  se  tenant  par  la  main,  comme  les  sorciers 
j»  de  Macbeth.  Au  bas,  une  suite  de  quatrains  plus  qu'à 
»  demi  effacés,  contient  un  dialogue  entre  les  spectres 
»  et  les  chasseurs,  et  autant  que  j'en  ai  pu  juger,  leur 
»  sens  ne  diffère  point  des  légendes,  qui  accompagnent 
»  d'ordinaire  les  danses  macabres.  Ces  spectres  sont  des 
»  personniGcations  de  la  mort,  railleries  de  sa  part, 
»  plaintes  et  regrets  des  chasseurs  surpris.  Je  suppose 
Ji  que  cette  composition  fait  allusion  à  la  fin  tragique  de 
»  quelques  seigneurs  du  pays  ;  mais  la  tradition  s'en  est 
»  perdue. 

»  Le  bas  de  la  paroi  représente  la  Vierge  tenant 
»  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux,  entourée  d'un  grand 
»  nombre  de  personnages,  dans  une  attitude  d'adora- 
»  tion,  conduits  par  un  religieux.  Les  hommes  sont  à 

•  la  gauche  de  la  Viciée ,  les  femmes  à  sa  droite.  C'est 
»  à  n'en  point  douter  le  donataire  et  sa  famille.  Au- 
»  dessus  du  tableau  on  lit  cette  inscription  latine  : 

»  Ànno  dm  MCCCCXX  fecil  fieri  hâc  ysTôria  diTut 
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»  Hobertus  de  Baninhac  huius  ëccle  ca»  ei  Vziaci  eu- 
»  ratut  ob  rem  incisam  hie  (i)  et  in  memoria  eiw  matrù 
»  êt  patriê  fratrumq  ;  et  sororum  eiui,  rogtUteut  fidelium 

»  aie  requiescâtin  pace  amen.  » 

Malgré  les  incorrections  que  l'on  remarque  dans  ces 
peintures,  elles  ne  laissent  pas  d'annoncer  un  assez  grand 
talent  de  la  part  de  l'auteur.  La  tHe  de  la  Vierge  ,  sur- 
tout, est  véritablement  belle,  et  ses  traits  respirent  la 
douceur  et  la  grâce.  Elle  rappelle,  suivant  M.  Mérimée, 
les  types  ordinaires  du  Peni^in,  tant  par  la  coupe,  un 
peu  carrée  du  visage,  que  par  l'extrême  bienveillance 
répandue  sur  toute  sa  physionomie. 

D'autres  fresques  ont  été  découvertes,  à  diverses  re- 
prises, sous  des  couches  de  badi<i;e(»ns ,  dans  les  églises 
d'Issoirc  (2) ,  de  Saint-Cerneuf ,  de  fiillom,  et  même  à  la 
cathédrale  de  Clermont. 

Il  en  existe  un  petit  échantillon  au-dessus  d'un  an- 
cien tombeau ,  dans  l'église  des  Dames-Sainte-Maric  des 
Jacobins ,  à  Clermont ,  mais  dont  les  couleurs  ne  dé- 
notent pas  une  grande  aneiemieté. 

On  peut  en  Yoir  plusieun  dans  le  chitem  de  Tille- 
neuve,  canton  de  Saint^ennaln-Lenibron;  mais  peu 
distinguées,  quant  aux  couleuis. 

(1)  C'est  à-dire  le  tableau  des  chasseurs  surpris  par  la  mort. 

(2)  La  fresque  d'issoire ,  placée  dans  nne  chapelle  de  la  lourde 

droite  du  porche ,  représente  le  Jugement  dernier  Saint  Michel 
pèse  les  âmes  dans  une  balance,  et  du  plateau  qui  s'abaisse, 
les  réprouvés  sont  précipités  dans  la  gueule  d'un  énorme  dragon, 
qui  Nprésenie  renfer. 
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Dam  les  temps  de  guerre  et  de  troubles  civils,  beau- 
coup de  villes  se  Grent  remarquer  par  des  preuves  in- 
contestables de  Gdélitc  et  de  dévoùmeot.  Elles  en  reçurent 
de  nos  rois,  à  litre  de  récompense ,  entre  autres  privilèges, 
l'autorisation  de  placer  sur  leurs  bannières  des  armoiries 
composées  de  couleurs  et  d'emblèmes  allégoriques.  Plus 
tard  les  armoiries  devinrent  en  grande  mode  et  il  Tut  fn- 
Glle,  à  chaque  ville,  d'en  obtenir.  Aujourd'hui  que  nos 
chartriers  ont  disparu,  nous  avons  à  peu  près  entière- 
ment perdu  les  moyens  (l'e\|)liquer  ces  emblèmes  allé- 
goriques, que  chaque  ville  tenait  cependant  à  honneur 
de  rappeler  et  de  conserver. 

Ainsi,  par  exemple,  on  ne  sait  rien  de  bien  préris  sur 
la  composition  des  armoiries  de  la  ville  de  Clermont, 
qui  sont  :  d'Azur  à  la  croi.r  de  gueules,  cantonm'e  de 
gttatre  fleun  de  lis  d'or.  On  pense  que  la  croix  rouge, 
qui  esl  celle  des  croist's,  vient  de  ce  que  la  première 
croiude  a  été  prêchéeà  Clermont,  en  1095.  Quant  aux 
qntCre  flears  de  lis,  nous  croyons  a\oir  lu  dans  une 
charte  on  dans  un  vieux  manuscrit,  que  nous  ne  savons 
où  retrouver,  qu'elles  furent  données  à  notre  ville  par 
Henri  IV ,  en  reconnaissance  de  sa  fidélité. 

Nous  ignorons  aiitolament  l'origine  des  armoiries  des 
antres  principales  villes  de  notre  département  : 

1*  Riom  portait  :  d'ittnr,  à  deux  fleuri  de  tii  d'or  en 
chef,  et  un  H  du  mime,  en  pointe; 

Pour  lasoire  :  laconlenron  le  métal  de  l*écn  nous 
sont  inconnus,  de  même  que  la  couleur  on  le  métal  de  !*¥ 
couronné ,  placé  an  centre  de  Vécu;  on  croit  qnc  le  cliamp 
était  d*asnr. 
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S»  Pour  Thiers ,  il  en  est  do  môme  ;  nous  ignorons  et 
l'on  igaoie  dans  la  ville  la  couleur  ou  le  métal  de  Técu. 
Nous  voyons  senlenient  dans  l'armoriai  d'Auvergne, 
Bourbonnais  et  Forés ,  composé  par  Guillaume  Revel , 
qui  Tivait  sous  Charles  VU ,  que  la  bannière  de  cette 
ville  était  chargée  de  dtux  léoparéi  pauani,  sans  dis- 
tinction de  couleur  (1); 

4*  Ambert  portait  :  D'azur  à  la  croix  d'argent,  can- 
tonnée de  quatre  trèfles  d'or.  Le  tout  surmonté  d'un 
cordon  portant  cette  devise  :  Fait  ce  que  devra,  adoiegne 
que  porra; 

ô<>  Montrerrand  portait  :  D*or  au  grifan  de  gueulee,  la 
partie  inférieure  de  sinople. 

6°  Hillom  portail:  D'azur,  à  la  forteresse  crcnellée  et 
maçonnée  d'or,  ajourée  de  méms  que  le  champ  ei  «Mftnoti- 
Ue  de  trois  (leurs  de  lis  d'or ,  rangées  en  chef  ; 

7»  Aigueperse  portait  :  Gironnée  d'argent  et  de  gueules, 
au  chef  denché  c^azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or;  sur 
le  tout,  d'aïur  à  la  fleur  de  lis  d'or,  couronnée  du  même. 

Nous  pourrions  encore  citer  beaucoup  d'autres  petites 
villes,  bourgs  ou  simplement  chef-lieu  de  commune, 
qui  avaient  leurs  armoiries  ;  mais  pour  ne  pas  tomber 
dans  la  superfluité ,  nous  nous  abstenons. 

Depuis  le  retour  vers  les  goûts  de  nos  bons  aïeux,  les 
boiseries  sont  devenues  l'objet  des  recherches ,  non-seu- 

(1)  Un  vaisseau,  sculpté  sar  la  porte  de  la  mairie ,  est  coosidéré 
V«r  Iflt  kaMlMits  cmum  la  'représentallOB  des  arnotries  de  la 

ville:  nous  pensons  qu'ils  se  Irompenl,  rien  ne  Justifie  cet  em- 
blème ,  pas  même  son  oommerce  et  sa  grande  esportaUon  de  coo  • 
teUerie. 
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lemcnt  des  antiquaires,  niais  encore  des  gens  du  mond« 
de  louk's  les  class<'s. 

Le  déparlcment  du  Puy-do-Dflrae  renferme,  en  ce 
genre ,  de  Irès-jolies  choses.  Quelques-unes  de  nos  églises 
possèdent  des  mobiliers  précieux  en  statues ,  chaires  à 
prôcheft  etc.,  et  plusieurs  châteaux  (1)  ou  maisons  bour- 
geoises en  renferment  aussi. 

Nous  citerons  en  première  ligne  les  boiseries  de  l'église 
de  8ftint*AiiialiIe  de  Riom,  nk  det  eafantoi  aiofdns  par 
des  serpents,  expriment  les  différents  degrés  de  la  dou- 
leur; celles  de  l'église  de  Beauregard-FETèque,  qui  pro- 
viennent dn  couvent  des  Minimes  du  voisinage.  Celles 
des  ^llses  de  Saint-Pierre-le»-lliDimes  à  Clemiont ,  de 
Basse,  de  Mauiac,  de  Màniat,  de  la  Sainte-Chapelle 
d'Aigœpene  (la  tribune),  et  celles  des  églises  d'issolre 
(deux  panneaux  de  la  chaire  et  deux  devants  de  piliers 
du  chour),  de  Solignat  (le  retable  est  très-beau),  etc. 
A  AugeroUes,  arrondissement  d*Ambert,  les  fonds  bap- 
tismaux, notamment,  sont  très-remarquables  ainsi  que 
deux  devants  d'autels  ;  celui  de  droite  représente  un 
sujet  qui  a  beauconp  de  rapport  à  une  danse  macabre  : 
la  mort  placée  an  milieu  de  têtes  coiffées  de  mitres,  de 
couronnes,  etc. ,  tenant  de  la  main  droite  une  iliux  et  de 
la  gauche  un  sablier ,  semble  commander  aux  digni- 
taires chez  les  vivants.  Le  piédestal  sur  lequel  elle  est 
placée  porte  cette  inscription  : 

Je  vais  d*nD  pas  égal  saisir  les  empereors , 

T.es  p:»ppç,  les  rois,  mailres  el  servîlciirs; 
Ma  faux  se  levé  parUHil,  el  ce  sable  me  dira 
A  quel  Jour,  à  quelle  beore  tu  passeras. 


(1)  Nous  pouvons  citer  pardealiérement  celui  de  Villeneuve , 
prés  de  Marienge,  o6  fon  voit  des  tiMela  satjrtqoes  ei  aHégori- 
qMs,  d'âne  cxécolien  asses  teigoée. 
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I.e  devant  d'autel  de  gauche  représente  l'Annoncia- 
tion (1). 

La  cathédrale  de  Clcrmont  {>ossêdail ,  avant  1793,  des 
stalles,  chef-d'œuvre  de  sculpture  de  (lilhert  (^hapart , 
exêculées  par  ordre  de  Jacques  d'Aniboise  ,  notre  évi^quo 
de  15Uâ  à  1516;  mais  la  hache  révolutionnaire  a  tout 
détruit. 

Otielqiies  {xirtes  d'églises  et  de  maisons  parliculièrcs , 
qui  subsistent  encore,  sont  assez  remarquables  par  leurs 
sculptures,  (ielle  de  la  Sainte-Chapelle  d'Aiguepersc  pré- 
sente des  médailhms,  des  tètes  et  des  arabesques  assez  bien 
sculptés.  Nous  n  eiitreprendrons  pas  d'en  décrire  beau- 
coup d'autres  que  nous  connaissons,  nous  nous  arrête- 
rons seulement  à  une ,  la  plus  curieuse. 

La  porte  dont  nous  voulons  parler  existe  près  do  la 
cathédrale,  dans  une  impasse,  rue  I)evant-(^lenn<»nt ,  et 
tient  à  la  maison  Desîrranp^es.  Elle  est  à  In  place  où  elle 
senible  avoir  été  p(»sée  à  l'épmjue  de  sa  (  inifection.  Sur 
pierre,  sur  fer  et  sur  bois  se  trouvent  représentés  les 
monojrrammes  de  Henri  II,  roi  de  France  et  de  Diane 
de  Poitiers,  sa  maltresse  ['!].  Au  haut  de  la  porte  on  lit 
riuhcriplion  suivante,  gravée  sur  pierre  :  In  sole  posiit 

TABKRNACt'LUH  SULM.  TSAL.  XVIII.M.  D.  LVII.  Jusqu'ici 

le  sujet  de  celte  porte  a  été  pour  nous  une  énifîmc 
indéchiffrable.  Toutes  nos  rechercheB  ont  été  infruc- 
tueuses pour  découvrir  le  motif  qui  l'a  fait  ériger.  Henri  11 
n'a  pas  mis  le  pied  à  Clermont  non  plus  que  Diane  de 
PolCiers.  SI  on  veut  y  voir  un  fait  do  commémoration , 


{!)  Les  boispi  ios  d"  l  i-^Misc  «h's  C:»rinos,  à  r.lei  inonl,  sculptées 
Iniil  roci'ininrnl,  itiiilciil  [>:it iaiU'iiU'til  It  s  anciciiiics. 

(2)  Ces  inouogruruines  soul  Us  mêmes  que  ceux  qui  exi^ii-ni  dans 
les  cbftleauxil'Anei  et  de  Clienoncraux  el  au  Louvre. 
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ce  ne  peut  ôlrc  qii  en  haine  de  Calherine  de  Médicis,  en 
faveur  de  laquelle  un  arr»^t  rendu,  en  1557,  époque  de 
la  construction  de  cette  porte,  la  met  en  possession  du 
comté  de  Clermont,  qui  appartenait ,  depuis  12U2,  aux 
évoques.  Alors,  comme  nous  le  disons,  on  associa  en  haine 
le  chilTre  du  roi  Henri  II,  son  mari,  à  celui  de  Diane 
de  Poitiers,  qui  avait  acquis  an  pouvoir  tellement  com- 
plet sur  Tesprit  du  roi ,  qu'on  la  considérait  k  peu  prés 
comme  la  véritable  souveraine.  «  Elle  se  mêlait  de  tout, 
»  dit  lléieray ,  parlait  de  tout ,  pouvait  tout  et  était  rime 
»  des  conseils.  Et  afin  qu'on  sut  que  c'était  elle  qui  ré- 
»  ^ait,  le  monarque  voulait  qu'on  vtt  dans  les  tour- 
»  nois,  sur  ses  devises,  et  même  sur  les  frontispices  de 
»  ses  bâtiments  royaux,  un  croissant,  des  arcs  et  des 
»  flèches.  » 

La  confiance  illimitée  que  le  roi  avait  dans  les  lonièfes 
de  Diane  a  pu  aussi ,  ce  nous  semble ,  Inspirer  l'idée  de 
l'inscription  qu'on  lit  sur  notre  porte  :  il  a  pkué  son 
temple  dam  le  ioleU, 

Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  donner  k  ce  mo- 
nument telle  interprétation  que  l'on  jugera  convenable. 

WMmmmm  émm  «mlmnlèfla»  «t  nelalèaM  uàètÊm» 

Le  temps  qui  détériore  tout  et  le  goût  des  conslruc- 
tiens  modernes,  nous  ont  laissé  peu  d'exemples  de  ces 
maisons  si  originalement  construites  en  bois,  dans  les 
quinzième  cl  seizième  siècles.  On  peut  en  voir  encore 
cependant  quelques-unes  très-remarquables  à  Thi^rs,  à 
Montferrand ,  à  Clermont,  à  Riom,  à  Besse,  à  Chanonat 
cl  à  Mariiiguos.  Dons  peu  de  lom[ts,  sans  doute,  nous 
ne  connaîtrons  ces  monuments  que  par  les  gravures  qui 
nous  en  re&lenl. 
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Les  cloches  qui ,  comme  l'a  dit  M.  l'abbc  Barrnud  (1] , 
mc^lent  les  pompes  de  leur  grande  voix  à  toutes  les  n'aies 
de  la  famille,  de  la  patrie  et  de  la  religion,  mériteraient 
Men  ici  une  description;  mais  la  crainte  d'entrer  dans 
des  détails  fort  longs  et  que  le  plus  grand  nombre  de  nos 
lecteurs  ne  trouveraient  p<uil-('lre  pas  suffisamment  In- 
téressants, nous  di  lcrniine  à  rés(.'rver,  pour  un  travail 
spécial,  les  documents  que  nous  avons  recueillis  sur  les 
cloches  de  l'Auvergne. 

Les  cloches,  par  la  variété  de  leurs  reliefs  et  par  les 
inscriptions  dont  elles  sont  toujours  chargées,  doivent 
faire  partie  des  recherches  des  archéologues.  Qnt^lquï'R- 
nnes,  comme  celle  qui  sert  de  beffroi  à  Monlferrand, 
par  exemple,  et  dont  M.  Thevenol  nous  a  donné  une  des- 
cription (2),  entrent  dans  le  domaine  de  l'histoire  locale. 
Fondue  en  1567,  après  le  passage  de  Charles  IX  à  Monl- 
ferrand; elle  porte  plusieurs  inscriptions. 

Sur  un  premier  cordon  on  lit  : 

L'an  mil  V.  LWII,  Carolo  ,  a:\Ts   xoxo 

REG>'A>'TE  ,   A€  GUATES  RKDDITE.    VuS  DOMIXU. 
MOlfTPERRARD. 

Sur  un  second  : 

RsGiKA  coeu  UBTARK,  et  T£  Deom  Laodaiius. 

Sur  le  corps  de  la  cloche  sont  placées  çà  et  là  di  s 
empreintes  tfès-ciirieiiies  de  croix  grecques  trëflées  à 
caboclioiit  et  incrastations,  de  petits  reliquaires  imités 

(i)  Bulletin  monumenfal .  1.  X  ,  p.  93 
'2]  TableUet  kUt.  de  l  Auv.,  t.  Kl ,  p. 
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des  émaax  de  Limoges,  plusieurs  relicrs  d'après  dos 
ivoires  scalptés ,  représentant  la  passion,  une  Vierge 
byzantine  allaitant  l'enfant  Jésus,  des  flgures  de  Saints 
et  des  vignerons  taillant  la  vigne,  les  armes  de  France 
et  celles  de  Hontferrand,  le  grilTon  rampant,  armé  et 
lampassé  de  gueules ,  parti  de  sinople. 

Long-temps  avant  qn'on  employât  les  cloches  dans  les 
églises  chrétiennes,  on  se  servait  d'instruments  sembla- 
bles pour  divers  usages,  et  en  particulier  pour  former 
des  assemblées;  ainsi,  leur  origine  est  inconnue  et  re- 
monte à  la  plus  haute  antiquité. 

Tmjfêmmeimmm 

Nous  ne  pouvons  dire  que  quelques  mots  sur  les  tapis- 
series, attendu  que,  n'ayant  jamais  entendu  citer  des 
choses  bien  remarquables  en  ce  Grcnrc  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  nos  recherches  se  sont  fort  peu  dirigées  de  ce 

côte-là. 

Quelques-uns  de  nos  anciens  châteaux,  et  nu^mo  quel- 
ques maisons  particulières,  en  renlcrment  de  tant  soit 
peu  intéressantes  ,  mais  pas  assez  cj'pondanl  pour  méri- 
ter une  description.  Les  plus  belles  et  les  mieux  conser- 
vées (jue  nous  puissions  sifrnah'r  sont  celles  que  l'on  peut 
voir  dans  les  cliAteaux  d'Efliat,  de  Doinaizc  cl  de  (>haze- 
ron.  Nous  pourrions  encore  en  indicpicr  dans  (juelques 
maisons  particulières,  à  Thiers,  à  Vic-le-Comtc ,  à  Ar- 
tonne,  etc. 

KeMUisMiicc* 

l  a  renaissance  a  clos  historiquement  le  nioycn-àgc  ;  la 
révr)li]tion  qu'elle  apporta  dans  l'architecture  Ut  oublier 
le  slvle  ogival. 
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Dans  le  seizième  siècle ,  la  renaissance  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  imprimé  de  mouvement  en  Auvergne.  A  l'ex- 
ceplion  des  meubles,  de^  boiseries,  de  l'église  de  Saint- 
Jean  d'Ambeit,  et  du  retable  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Vic-le-(l()mte ,  nous  n'avons,  à  vrai  dire,  aucune  cons- 
truction (iui  mérite  d'être  particulièrement  citée  ;  mais 
postérieurement  de  grands  et  magnifiques  édifices  se  sont 
élevés  dans  les  villes  de  Clermont  et  de  Hiom  ,  et  aujour- 
d'hui nous  pouvons  dire  que  nous  soinines  dans  une  ligne 
de  véritable  progrès.  Les  constructions  que  Ton  fait  ac- 
taellement  dans  ces  deux  yiUes  se  font  remarquer  par 
le  bon  goût  de  rarchitecture  et  de  l'oniementalkNi. 

Du  style  d'architecture  du  temps  de  Louis  XV»  nous 
ayons  l'église  de  Saint-Pierre-les-MInimes  et  la  chapelle 
des  Carmes-Déchaussés  à  Clermont ,  dont  nous  ne  par- 
lons que  pour  comprendre  les  monuments  de  tons  les 
figes  dans  cette  statistique. 


Ici  se  bornerait  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  an- 
tiquités et  les  monuments  du  département  du  Puy-de- 
Dôme»  si  pour  rendre  notre  trayait  plus  complet»  nous 
n'ayions  pas  encore  à  ajouter  quelques  mots  sur  des 
objets  qui  n'ont  pu  trouyer  place  dans  nos  descriptions 
concernant  le  moyen -âge.  Nous  allons  en  faire  le  sujet 
d'un  chapitre  complémentaire. 

OBJETS  DlVeilS. 

PO|!rrES  DB  FutoBBS  EN  FBR. 

Beaucoup  de  nos  principaux  châteaux  ont  eu  à  soute- 
nir des  siégea  dans  le  moyen -ftge,  contre  les  Anglais» 
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contre  les  Ligueiirs  et  infime  contie  des  seigneurs,  dans 
des  discossions  de  voisins  k  Yoisins;  aussi  il  n*est  pas 
rare  de  découYrir  dans  les  champs  qui  aYOisinent  ces 
châteaux,  des  bouts  de  flèches  en  fer.  Nous  en  avons 
nous-même  découvert  plusieurs  fois  autour  du  rocher 
qui  suppoitait  le  château  de  la  Roche-Vendeix,  pris  et 
occupé  par  les  Anglais ,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle. 
Nous  en  avcos  également  trouvé  près  des  châteaux 
d'Usson,  do  Buron ,  de  Sémier ,  de  Tournoël ,  de  Blot-le- 
Rocher  et  de  Ghâlelgiiyon.  Ce  dernier  fut  assiégé  et  pris 
parles  Ligueurs  en  1590. 

Près  de  ces  mômes  châteaux,  et  notamment  près  de 
ceux  d'Usson  et  de  Buron.  on  découvre  aussi  des  frag- 
ments de  boulets.  Nous  en  possédons  plusieurs. 

Il  existait  dans  une  chambre  du  clocher  de  Monlfer- 
rand,  au  milieu  des  archives  de  la  ville,  une  grande 
quantité  de  flèches  desliuées  au  siège  que  Monllerrand 
soutint  en  1245.  Nous  avons  dépose  toutes  ces  flèches 
dans  le  musée  de  Clermonl  ainsi  que  quelques  l'ragmenls 
des  arbalètes  qui  servaient  à  les  lancer.  Le  fer  de  ces 
flèches,  auquel  on  donnait  le  nom  de  Viretorif  est  court, 
la  pointe  est  carrée. 

Poète  de  la.  sacristie  de  l'êguse  D'£Mii£ZAT. 

Cette  porte,  admirée  depuis  long-temps  par  les  curieux 
et  les  amateurs  (rancicimcs  peintures,  a  été  sur  le  point 
de  franchir  les  liuiites  de  notre  déparlement  pour  aller 
à  Paris.  Déjà  une  nouvelle  porte  de  chêne,  promise  Ol 
échange  ,  roulait  sur  les  gonds  qui  l'ont  supportée  pen- 
dant si  long- temps,  lorsque  nous  flilmes prévenus  des  dé- 
marches faites  pour  l'enlèvement.  Nous  adressâmes  nos 
rédamalions  &  H.  le  préfet ,  qui  y  fit  non-seulement 
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droit,  mais  qui  paya  de  ses  denien  la  wHiTelle  porte 
et  qui  fit  don  de  raneienne  au  Musée  de  Clermont,  où 
elle  figure  aujourd'hui.  Cette  porte,  formée  de  panneaux 
pTOTenant,  aelon  toute  apparence ,  des  anciennes  iMise- 
fies  de  Féglise  d'Enneiat ,  est  conrerte  de  peintures  au 
veniB,  fort  curieuses.  On  Toit  dans  le  haut  trois  abbés 
portant  croises,  assis  dans  leurs  chaires ,  reTfitus  de  COS' 
tûmes  magnifiques,  brodés  d'or  et  de  pierreries,  portant 
des  mitres  très-lmsses.  On  pense ,  avec  quelque  raison , 
que  cet  ouTrage  est  de  quelque  artiste  italien.  Le  des- 
sin est  très-correct ,  et  les  figures  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Quoique  très-rautilc,  ce  morcoau  doit  f't ro  considéré 
comme  précieux;  il  nous  donne  une  idée  de  la  peinture 
du  quatorzième  et  peut-être  du  treizième  siècle. 

Vases  de  tebre. 

Nos  cimetières  du  moyen-âge,  quoique  recelant  beau- 
coup moins  d'objets  enfouis  dans  les  sépultures  que  les 
cimetières  çrallo-romains ,  nous  fournissent  cependant  de 
temps  à  aulre  des  vases  de  terre  et  des  ustensiles  ayant 
servi  aux  usages  domestiques.  Les  vases  que  l'on  trouve 
dans  les  cercueils,  à  côté  des  ossements  des  défunts, 
sont  en  général  d'une  terre  grossière  et  d'une  forme  peu 
gracieuse.  Ces  vases  semblent  avoir  servi  plus  particuliè- 
rement à  contenir  des  aliments  ;  nous  les  devons  proba- 
blement à  cet  usage  très-répandu  dans  notre  pays  de  dé- 
poser à  cM6  du  défont  le  pot  on  l'écuelle  dont  il  se  ser- 
Tait  de  son  thant. 

Nous  en  possédons  plusieurs  prorenant  dediTerses  lo- 
calités, et  notamment  des  anciens  cimetières  deNescbers 
et  de  Bomagnat. 
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Massb  d'auibs. 

Dans  des  fouilles  qui  furent  faites,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  par  M.  Chassainj;,  dans  le  château  d'Ecole, 
situé  sur  les  frontières  de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais, 
on  découvrit  les  restes  d'une  armure  et  une  beilo  masse 
d'arme  de  la  renaissance  que  nous  possédons. 

Crosse  d'abbé. 

Un  tombeau  fat  découTert  m  mals.de  jnio  1887 ,  dans 
réglisede  Manglieu ,  canton  de  SanxiUaoges  ;  mais  comme 
personne  ne  se  (rouYait  là,  poar  pouvoir  juger  de  la 
date  et  de  l'importance  des  objets  qu'il  renfermait ,  tout 
fut  bonleversé  et  anéanti.  Au  dire  des  ouvriers,  c'était 
la  dépouille  d*nn  évêque;  sa  crosse  se  trouvait  placée  à 
sa  droite  et  tout  est  tombé  en  poussière  au  premier  con- 
tact de  l'air.  Le  haut  de  la  crosse,  en  cuivre,  a  seul 
résisté.  Nous  la  devons  à  la  complaisance  de  M.  Holinier, 
ancien  notaire  &  Manglieu.  Sa  forme  annonce  le  style  du 
treizième  ou  du  quatorzième  siècle. 

Bas-beuef. 

L'église  de  Saint-Genès-la-Tourette ,  près  de  Riom , 
renferme  plnsienn  morceaux  de  sculptures  fort  curieux 
du  quinzième  siècle,  ou  an  moins  du  commencement 
du  seizième,  ils  représentent  des  sujets  tirés  du  Nouveau- 
Testament.  Nous  ne  connaissons  pas  l'origine  de  ces 
sculptures,  néanmoins  nous  les  considérons  comme  fort 
précieuses ,  et  nous  les  recommandons  à  l'atlenlion  des 
curieux. 
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Nous  pourrioDS  allonger  considérablement  cette  liste, 
sans  avoir  recours  aux  cabinets  des  amatenrs  de  l'An- 
▼ergne  ;  notre  collection  seule  nous  foomirait  nn  très- 
grand  nombre  d'objets  fort  intéressants,  mais  qui  ne 
présenteraient  rien  de  particolier.  Ce  serait  de  ces  objets 
qae  Ton  Toit  dans  tontes  les  coUections  d'amateurs, 
comme  des  casques ,  des  cuirasses ,  des  armes,  des  vases, 
des  Ogurines,  des  reliquaires,  des  colDres,  des  bagues, 
desdefs,  etc.,  etc. 

Nous  terminons  donc  ici  notre  Siatiitique  momtmmiatt 
du  iéparUmenl  du  Puy-de-Ddme ,  espérant  que ,  si  on 
nous  reproclie  d'avoir  mis  trop  de  simplicité  dans  nos 
descriptions,  on  voudra  bien  au  moins  nous  tenir  compte 
des  peines  énormes  qu'il  a  Tallu  prendre  pour  rassem- 
bler autant  de  matériaux.  Notre  intention  a  été  princi- 
palement de  décrire  avec  oxartKude  nos  antiquilés  et 
non  pas  de  faire  des  dissertations.  L'attention  des  hommes 
sérieux  porte  sur  les  choses  et  non  pas  sur  les  phrases 
plus  ou  moins  élégantes  que  l'on  emploie  pour  leur  des- 
cription. 
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C'était  dans  la  rue  d'Aureinqucs  qu'était  situe  l'hôtel  du 
poète  François  Maynard ,  président  au  présidial  d'Auril- 
lac,  membre  de  l'Académie  française.  Celte  rue  d'Aurein- 
ques,  il  y  a  deux  cents  ans ,  différait  singulièrement  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Ses  maisons  ,  construites  d'après 
un  naïf,  mais  pourtant  gracieux  mélange  de  l'architec- 
lurc  du  nio|en-Agc  et  de  la  renaissance  ,  élevaient  leurs 
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diven  étages  enenoorbellementi  de  telle  manière  qne,  des 
plus  hautes  chambres,  on  pouvait  non-seolement  oonver^ 
ser  avec  les  voisios  de  Tace ,  mais  enooie  se  passer,  de  la 
main  à  la  main ,  les  divers  objets  mobiliers  dont  en  mé- 
nage <Mi  se  sert  tous  los  jours ,  et  que  les  domestiques 
étaient  alors  dans  l'habitude  de  se  prêter  réciproquement. 
Comme  c'était  une  rue  habitée  spécialement  par  la  no- 
blesse ou  par  les  descendants  des  argentiers  qu'avait  en- 
richi un  change  lucratir(i),  réuni  an  commerce  des  paiN 
lettes  d'or  de  la  Jordane  (2) ,  chaque  demeure  avait  une 
physionomie  distincte,  selon  la  qualité  du  propriétaire 
qui  l'occupait.  Quelquos-uns  des  édifices  appartenant  aux 
nobles  affectaient  un  air  presque  guerrier  :  ils  possé- 
daient des  tourelles  qui,  s'élançant  de  l'angle  du  premier 
étage,  et  appuyées  sur  leurs  assises  modelées  comme  des 
fonds  de  lampes ,  dominaient  le  faite  ,  et  ressemblaient  à 
des  sentinelles  placées  là  pour  veiller.  Les  fenûtres,  cou- 
pées en  croix,  étaient  généralement  encadrées  dans  des 
rebords  saillants  ,  tandis  que  toutes  les  portes  de  ces  ma- 
noirs mi-féodauK  étalaient  orgueilleusement,  au-dessus 
de  leurs  ogives,  un  écusson  et  des  armoiries.  Les  maisons 
des  bourgeois,  au  contraire,  conservaient  une  apparence 
plus  modeste  ;  légères  et  conligués  les  unes  aux  autres  , 
elles  montraient  au  lieu  de  donjons  des  pignons  aigus ,  et 
chez  plusieurs ,  les  débris  d'une  enseigne  incrustée  dans 
la  muraille  tenaient  la  place  du  blason.  Les  énormes 
pièces  de  charpente  qui  formaient  à  chaque  étage  aailUe 
dans  la  voie  publique ,  laissaient  voir  quelquefois  de  jo- 

(i)  Lettres  de  Charles  VII,  du  3  mai  1432.  Archives  de  la  ville 
d'Aurillac. 

(I)  Voir  Briende ,  topographie  médicale  de  la  haute  Auvergne , 
S-  édition  18»,  p.  ». 
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lies  découpures  s*enr(Nilant  enrinceans,  ou,  le  plus  sou- 
vent de  grimaçantes  figures  grossièrenient  sculptées. 
Nous  ne  dirons  rien  des  girouettes  nombreuses  repré- 
sentant des  serpents,  des  coqs,  ou  des  soldats  k  cheyal , 
que  le  moindre  souffle  du  vent  agitait,  et  faisait  crier 
aigrement  sur  les  toits. 

La  rue  d'Aureinques  décrivait  une  ligne  sinueuse  ;  elle 
partait,  comme  aujourd'liûi,  de  la  place  oik  s'élevait  l'é- 
glise paroissiale  de  XoIrc-Dame-aux-Neigcs ,  remplacée 
de  nos  jours  par  rhOtcl-dc-ville ,  se  tordait  juste  à  son 
milieu,  et,  par  son  extrémité  supérieure,  allait  aboutir 
à  la  grosse  tour  fortifiée  dans  laquelle  était  percée  la 
porte  d'Aureinques,  une  des  six  portes  de  la  cite. 

C'était  à  gauche  de  cette  porlo,  au  bas  du  préau  en 
glacis,  que  venait  d'être  construite  la  funèbre  chapelle 
sur  remplacement  <1«*  Ia(|iu'IU'  (liiinot  de  Vevre  trouva 
une  mort  ploriouse  en  délVndanl  intrépidement  la  ville, 
attaquée  le  ô  août  1581 ,  par  les  protestants  du  Rouerj^nc 
et  du  <Juercv.  —  (.o  temple  aussi  sacré  qu'une  tombe  est 
venu  jusqu'à  nous,  comme  un  mélancolique  poème  d'hé- 
roïsme et  de  malheur! 

La  maison  Maynard  était  à  gauche  de  la  me  d'Aurein- 
ques en  descendant.  Elle  appartenait  il  y  a  dix  ans  à 
M.  de  Sarret  ;  toutefois,  des  ré[»arations  njajeiires  l'ont 
complètement  changée.  On  y  entrait  altus  par  un  por- 
tail qui  s'ouvrait  dans  un  corridor  spacieux  ,  au  fond  du- 
quel venait  se  poser  la  large  rampe  d'un  escalier  carré. 
C*csl  la  seule  partie  de  l'ancien  hôtel  qui  subsiste  encore. 
Au  premier  étage,  à  gauche,  du  côté  des  jardins,  on  li- 
sait sur  Ton  des  battants  de  la  porte  :  «t  Retrait  de  travail 
de  M.  le  président.  »  On  pénétrait  de  là  dans  une  anti- 
chambre décorée  de  tapisseries  de  haute  lice,  représen- 
tant des  chasses.  Un  cAlé  de  celle  pi^  avait  été  orné  de 
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deux  grandes  inapp<'ni()ndcs ,  tandis  que  dans  l'autre  se 
déployait  une  ma^nitiquc  panoplie.  Toutes  ces  armures, 
casques,  épées,  boucliers,  poignards,  piques,  lances, 
proTcnaicnt  de  dilTcreDls  châteaux  de  la  haute  Au- 
yergne ,  notamment  de  Cariât  et  d'Anjony.  Le  seul  objet 
qui  parût  étrange  dans  cet  appartement,  et  dont  rien 
n'expliquait  la  lugubre  présence ,  était  une  tête  de  mort 
placée  sur  le  marbre  noir  d'une  console.  Ce  crftne  blanchi 
paraissait  regarder  fixement,  avec  ses  grands  yeux  vides, 
nne  inscription  mise  an-devant  de  lui,  et  ainsi  conçue  : 

Donec  optala  veniat. 

Cette  antichambre  conduisait  au  cabinet  de  Messire 
Maynard. 

C'est  là ,  dans  ce  cabinet ,  que,  le  5  novembre  1637, 
vers  six  heures  du  soir,  se  trouvait  assis  près  d'un  grand 
feu  de  chêne  et  de  châtaignier  le  personnage  dont  nous 
parlons.  C'était  un  homme  de  cinquante-cinq  ans  «  aux 
traits  accusés,  ù  l'air  réfléchi.  Il  avait  lenezaquilin,  les 
sourcils  hauts,  la  bouche  moqueuse,  surmontée  d'une 
moustache  à  la  Louis  XIII,  tandis  que,  sous  sa  lèvre  in- 
férieure«  se  dessinait  une  verrue,  près  d'une  petite  toufrc 
de  poils  qu'on  appelait  la  royale.  Un  nuage  de  rêverie 
voilait  en  ce  moment  ses  yeux  noirs.  On  pouvait  remar^ 
qner  aussi  deux  plis  profonds  traversant  son  front  élevé, 
et  ajoutant  quelque  chose  de  plus  méditatif  à  sa  physio- 
nomie sérieuse.  Ilabituellenienl,  au  coulraire,  sou  re^'ard 
était  vif,  perçant  et  un  peu  mondain.  Du  reste,  il  mon- 
trait une  ligure  forte  cl  bien  nourrie,  dont  les  chairs  on- 
dulées venaient  se  fondre  dans  un  double  menton,  qui  se 
joignait  à  son  tour  à  un  cou  musculeux.  Les  cheveux  du 
président,  longs,  légèrement  bouclés  et  grisonnants,  en- 
cadraient «le  larges  tempes,  et  couvraient  ses  oreilles  dont 
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ils  dissimulaient  ainsi,  «lisait-on,  la  grandeur.  Somme 
toute,  on  voyait  que  ce  visafje,  grave  par  inslanis,  pou- 
vait s'épanouir  vite,  et  qu'il  ne  fallait  pour  cela  que  la 
vue  des  ragroills  fjourmands,  des  hisques  succulentes,  qui 
avaient  si  copieusenienl  g(mné  ses  joues  et  son  abdomen. 

Le  costume  de  Maynard  élait  simple.  Il  se  composait 
d'un  col  blanc  retombant  en  pointe  ,  et  dont  un  lien  à 
gros  glands  réunissait  les  deux  parties  ;  d'un  vaste  jus- 
taucorps ,  espèce  de  soulanclle  brune ,  boutonnée  sur  le 
deTant  et  descendant  jusqu'aux  cuisses.  Venait  ensuite 
un  ample  haut-de-chausses  de  soie  noire.  Ce  baut-de- 
chaosses allait  s'attacher  sons  k  genou,  par  des  mfaans 
de  même  coalear,  qui  flottaient  le  long  des  jambes,  cou- 
vertes de  bas  pnce  en  laine  fine ,  et  bien  tirés.  Enfin ,  de 
grandes  pantoufles  aux  talons  hauts,  formaient  une  chaus- 
sure hennétiqœ»  et,  selon  la  mode  d'alors,  agitaient  sur 
le  conde-pied  les  flots  nombreux  de  leurs  galons  rouges. 
Il  ne  faut  point  onblier  une  calotte  de  moellense  fntaine , 
destinée  à  présenrer  le  sommet  de  la  tète,  et  dont  le  pré- 
sident ne  se  séparait  jamais  (1). 

Le  poète  paraissait  inquiet  et  rêveur.  De  temps  en 
temps,  il  levait  la  tête  vers  le  ciel,  invoquant  mentale- 
ment sans  doote  cette  langue  de  feu  qu'on  appelle  l*in»- 
piration.  Maynard  était  bien  en  ce  moment  :  non  pas 
qu'il  îùt  beau ,  ainsi  qu'on  a  pn  en  juger ,  mais  c'est  que, 
poète,  il  portait  sur  sa  figure  cette  animation,  cette  beauté 
particulière ,  ce  caractère  ennobli ,  que  donne  l'habitude 
des  hantes  pensées.  De  temps  à  autre,  il  se  levait  de  son 
immense  fauteuil  à  franges ,  se  promenait  pensif,  puis 

(I)  Le  portrait  qui  Tait  le  snjcl  de  la  planche  il  ne  diffère  de 
celle  description  que  par  le  costume ,  lequel ,  dans  la  planche, 
est  un  oosinne  d'apparu  tiéô  bataisie.  Cwi  Béanmoiat  ce  que 
Ton  connaît  de  plot  reMenblaut  el  de  plus  anlhentique. 
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allait  s'asseoir  devant  son  bureau ,  et  écrivait  quelques 
mots  qui  soulageaient  peut-être  son  Ame  surchargée.  Une 
dernière  fois,  le  magistrat  fit  une  pause  plus  longue,  pa- 
rut écrire  un  certain  nombre  de  lignes,  et  cela  fait,  re- 
vint se  mettre  au  coin  du  leu  plus  satisfait  de  lui-môme. 
C'était  là  ce  François  iMaynard  ,  littérateur,  courtisan , 
diplomate,  jurisconsulte  ;  génie  singulier  et  bizarre,  mé- 
lange de  gatté  et  de  tristesse,  d'orgueil  et  d'humilité ,  de 
▼erre  mordants  et  de  douce  mélancolie,  de  foi  et  de  sar- 
casme ,  de  grandeur  philosophique  et  de  semoaliame 
trivial. 

Haynard  avait  alors  une  célébrité  méritée.  Il  comptait 
en  France  parmi  les  planètes  académiques  qui  décrlYaient 
sur  le  ciel  littéraire  du  dix-septième  siècle  les  plus  bril- 
lantes courbes;  il  possédait  une  grande  fraîcheur  d'es- 
prit, réunie  en  lui  au  goût,  an  trait ,  h  la  grâce.  Avec 
Malherbe  et  Racan ,  ils  prirent  la  langue  un  peu  dure 
d'Henri  IV ,  lui  mirent  du  miel  sur  les  lèvres,  et  la  firent 
parler  en  vers  heureux.  On  lui  doit  l'Uivention  d'an 
rhytme  nouveau ,  par  Tintroduction  de  certaines  pauses 
calculées.  Il  aima  rélégance,  le  tour,  la  clarté;  c'était 
enGn  un  bel  esprit.  Toutefois,  quelques-unes  de  ses  qua- 
lités poétiques  se  trouvèrent  obscurcies  par  les  défauts 
d'une  nature  ombrageuse ,  qui  se  cabrait  au  moindre 
bruit.  Une  position  subalterne  où  il  étouffait,  un  amour 
délirant  de  Paris,  de  la  cour,  d'où  Richelieu  Téloigna  par 
ses  rigueurs ,  excitèrent  sa  verve  acérée  ,  subtile,  impi- 
toyable, et  lui  firent  des  ennemis  puissants.  Alors,  irritée, 
l'abeille  harmonieuse  eut  un  dard  de  guêpe  dont  elle  se 
servit  trop  souvent.  Le  cardinal  tint  bon,  et  cette  âme 
malade  qui  n'avait  besoin  que  d'(^tre  mise  au  régime ,  ce 
caractère  irascible  qu'on  eût  si  facilement  apaisé,  se  tail- 
lèrent en  angles  aigus,  et  une  fois  dans  cette  voie,  May- 
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iiani  tourna  forcriiiL'iU  lo  dos  au  bonheur.  A  l'heure  où 
nous  parlons,  il  (Hait  hypocondriaque. 

Plusieurs  chroniqueurs  locaux,  par  amour  du  pays  et 
de  sa  «gloire  ,  prétendent  que  François  Maynard  naquit  à 
Aurillac.  C'est  une  erreur.  Queh]ue  désireux  (jue  je  sois 
de  compter  un  dieu  (h'plus  dans  notre  panthéon  auvergnat, 
la  vérité  m'oblij;e  à  dire  que  rh(unme  illustre  dont  je  m'oc- 
cupe était  originaire  de  Saint-Ceré.  C'est  là  qu'il  habita 
uoe  partie  de  sa  vie ,  c'est  là  qu'il  perdit  quelques-uDS  de 
ses  enrtDts  et  sa  femine.  Du  reste,  Maynard  nous  appar- 
tient par  les  séjours  prolonges  qu'il  fit  dans  notre  irille  ^ 
par  les  nombreuses  relations  qu'il  y  avait  toujours  con- 
senrécs ,  par  les  hautes  fonctions  qu'il  y  remplit,  peut-être 
même  par  sa  mort. 

Le  digne  personnage  venait  de  relever  la  tMe ,  pour 
consulter  sa  jolie  pendule  d'écaiUe  aux  incrustations  d*é- 
lain,  chargée  d'arabesques ,  lorsqu'un  domestique  ouvrit 
la  porte  de  drap ,  et  annonça  :  a  Le  père  Dominique  de 
Jésus.  » 

—  Ahl  vous  êtes  exact,  dit  le  président,  en  allant 
avec  vivacité  au-devant  d'un  religieux  vêtu  du  costume 
des  Carmes- Déchaux.  Vous  êtes  exact,  tant  mieux,  le 
souper  n'en  ira  pas  plus  mal.  Jean,  continua-t-il ,  en  s'a- 
dressant  au  laquais  qui  restait  debout  sur  le  seuil ,  faites 
soigner  ces  grillades  de  jambon  de  Maurs ,  je  tiens  à  ce 
que  le  révérend  père  m'en  dise  son  avis. 

Le  moine  s'inclina,  et  prononça  quelques  paroles  que 
le  gros  magistrat,  trop  préoccupé,  n'écouta  seulement 
pas. 

—  Oui ,  oui,  mon  cher  prieur,  je  vous  donnerai  ce 
soir,  non  un  festin  splendide,  mais  un  r(>pas  local; 
nous  aurons  un  gigot  de  Laroquebron  «lue  je  vous  re- 
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cominande ,  des  pois  de  Montsalvy  (1) ,  et  da  fromage 
de  Salers. 

—  C'est  plus  qa*il  n'en  Ikat  poar  mes  h«bitndesdtt 
vMlle  sobriété ,  dit  dovcencDt  le  pèce. 

^  Vous  ne  comprendrez  donc  jamais  ce  ^e  c'est  que 
la  bonne  chère  ;  vons  Tooles  donc  ^im  et  mourir  sans 
avoir  apprécié  à  knr  divine  Talenr  nn  flacon  de  vieux  vin 
on  nn  plat  d'entreméts  socrést 

—  Le  fait  est  que  c'est  an-dessns  de  mes  forces  •  ré- 
pliqaa  le  moine  avec  an  sonrire. 

—  Allons,  oontinaa  Ilaynard,  en  faisant  asseoir  le 
Carme ,  voas  ne  songes  pas  asseï  à  votre  estomac ,  voilà 
pourquoi  vous  êtes  si  blême  et  si  maigre.  Restez  quelque 
temps  avec  moi,  je  vous  corrigerai  et  vous  changerai , 
moidien  !  Apprenez,  une  fols  pour  toutes,  qu'il  y  a  plus 
de  douceur  dans  quelque  bonne  délicatesse  de  gueule 
que  dans  un  volume  de  poésies ,  et  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  l'ivrogne  que  l'ccrivain. 

Le  père  Dominique,  habitué  aux  singularités  du  poète , 
le  regarda  fixement,  sans  malice  comme  sans  appro- 
bation. 

—  Certainement,  reprit  le  mairistrat  excité,  vive  la 
goinfrerie  1  Quand  tl'n^'  f^'^'n  bu  surtout,  mon  cer- 
veau s'emplit  do  jolies  choses;  autour  de  moi  l'air  se 
charge  de  parfums;  ma  pensée  sait  créer  ahtrs  des  fan- 
tOmes  aimés.  Alors  je  n'ai  plus  d'oreilles  pour  les  beaiiK 
ou  vilains  propos  qu'on  tient  sur  mes  ouvrages,  au 
diable  le  cardinal  et  la  renommée.  Alors  la  vie  m'est 
chère  ,  tout  se  balance  joyeusement  autour  de  moi ,  et 
quand  je  regarde  à  travers  la  croisée  pour  savoir  où  Je 


(1)  Maynard  en  parle  souvent  dans  ses  LeUrcs.  Paris,  Toussainl* 
Quinct,  ms. 
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suis,  an  Uèa  d'aperceYoir  la  neiie  qvi  tombe  K  flots  mr 
les  toils ,  Je  crois  voir  des  roses  blanches  qn*on  jette  dans 
mon  jardin  (1). 

Le  président  fit  on  tour  de  chambre ,  s'arrêta  de?ant  la 
iènêtre,  et,  plaçant  sa  main  sur  la  vitre,  jooa  aTee  ses 
doigts  sur  le  Terre ,  qni  rendit  nn  petit  son  argentin. 

La  bontade  était  passée.  Pour  i|n*elle  ne  revînt  pas,  le 
père  Dominiqne  paria  d'Aurillac,  sa  ville  natale,  qa*il 
venait  de  percoorir  après  nne  longue  absence,  et  dont 
il  vanta  l'aspect,  le  ëitc,  la  propreté  (2), 

_  Avei-vous  Tisité  le  Consulat  et  son  portail  gothi- 
que, demanda  le  président,  Téglise  de  l'abbaye,  la  voûte 
des  Cordeliers ,  le  remarquable  TIassano  qni  orne  le  ré- 
fectoire de  Messieurs  de  votre  Ordre  3  ? 

—  J'ai  vu  tout  cela,  répondit  le  père  Dominique  ;  et , 
reprenant  toutes  ces  curiosités  en  particulier,  il  émit  sur 
chacune  d'elles  l'opinion  d  on  antiquaire  habile  et  d'un 
homme  de  poùt. 

.  —  Et  quel  a  été  l'objet  préféré? 

—  J'ose  à  peine  vous  le  dire  :  une  ruine  insifrnifianlc, 
)e  château  de  Saint-Etienne ,  où  s'est  écoulée  la  vie  d'un 
saint  (V  . 

Celui  qui  parlait  ainsi  était  un  Carmc-Déchanx  d'un 
grand  savoir,  d'une  réputation  étendue,  et  pourtant 
d'une  parfaite  simplicité  de  Cd'ur.  Ce  religieux,  appelé  dans 
le  monde  (iéraud  Vipier,  venait  de  publier  depuis  peu  un 
volume  iotitulé  :  Histoire  parœnéliqut  des  trois  Saints  pro- 

'1  rno  ivn'-rimnto  riironique,  à  taqueUejCD'ose  Croire,  préleod 
que  Ma)  nard  se  grisail  quelquefois. 

(2)  Le  P.  Dominique  de  Jésus,  né  à  Aurtllac  le  4  octobre  1506, 
avait  quillé  celle  ville  dès  sou  bas-&ge. 

(3)  La  Cène  qui  apparlcnail  aux  Carmes. 
1%)  Saint  Gcraud ,  comte  d'Aurillac. 
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9êet9WniêlûBauU'Àwi>ergne;  Um  ascétiqae  d*uii  mérite 
réel ,  mais  dont  le  sacoèt  létaiiofaH  étonnt  n  modeslie* 
En  1637,  il  tmaillait  à  un  vaste  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  La  Ktmmrehi»  sainte ,  qui  ne  s*iaipriii»  pas ,  et 
resta  en  maniiscrit  dans  la  Mbliotlièqae  des  Carmes  de 
ClermoDt.  Quoique  Jeune  encore,  sa  flgnre,  pleine  de 
iMmté ,  paraissait  maladive  ;  on  mal  profond  se  révélait 
dans  l'éclat  fébrile  de  ses  yeux,  et  par  Instants  le  cercle 
de  chevenx  brans  qai  entonrait  la  tête  da  moine  ressem- 
blait à  une  couronne  d^èpines  déposée  sur  son  front.  Cet 
homme  si  savant  et  si  doux  était  connu  des  cardinaux  de 
La  Valette  et  de  Larodiefoucanld,  qui  le  consultaient 
souvent.  On  citait  hautement  le  chancelier  Séguier  pour 
son  protecteur  avoué.  Nommé  depuis  peu  prieur  du  cou- 
vent de  Glermont  »  il  était  venu  à  AuriUac  terminer  quel* 
ques  affiiires  qui  concernaient  son  Ordre,  et  n'avait  pas 
manqué  d'aller  visiter  son  ancienne  connaissance  litté» 
mire ,  le  poète  académicien ,  devenu  président  du  pré- 
sidial. 

—  De  sorte ,  continua  Maynard,  que  vous  ne  m'avei 
laissé  plus  rien  à  vous  montrer. 

—  Ohl  j'ai  mis  en  réserve ,  dit  le  père ,  les  peintures 
de  lliOtél  de  NoaiUes;  serei-vous  asseï  peu  pressé  de- 
main pour  les  venir  Toir  aTec  moi  T 

—  A  partir  de  midi  je  suis  tout  Tdtre,  mon  cher  prieur. 
Mais,  à  propos,  que  fait  donc  Jeant  il  me  semble  que 
sept  heures  ont  d^à  sonné  I 

Cette  réflexion,  que  l'estomac  du  magistrat  lui  dictait 
avec  chagrin,  était  faite  à  peine,  qu'on  vint  annoncer 
que  le  souper  était  servi.  Maynard  prit  amicalement  son 
h6te  par  le  bras ,  et  tous  deux  sortirent  de  l'apparte- 
ment. 

Hâtons-nous  de  profiter  de  leur  absence  pour  examiner 
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avec  détail,  car  il  enraut  It  peine»  le  cnriein.  tnic^ 

iuairc  dans  lequel  nous  noas  trouvons. 

Celte  piôro  avait  trois  fenêtres  ouvrant  sur  le  jardin. 
Le  mur  do  ville  qui  lui  servait  de  clôture,  ruiné  h  cet 
endroit,  otïrait  une  brOclu',  à  travers  laquelle  ou  pou- 
vait voir  aux  pâles  lueurs  d'une  lune  d  liivcr,  d'abord 
un  vaste  terrain  appelé  les  Fossrs  (I),  puis  l'église  des 
Cordeliers,  et  un  peu  après  le  coux-nl  des  Carmes ,  enfin 
plus  loin  ,  une  partie  de  la  plaine  d'Arpajon,  qui  se  per- 
dait dans  la  brume. 

Le  cabinet  était  éclairé  intérieurement  par  une  lampe 
à  cinq  becs,  d'un  usage  général  en  Auvergne,  et  appenduc 
à  une  baute  colonnettc  posée  sur  un  piédestal  ouvragé 
Quatre  de  ces  becs  brûlaient,  semant  autour  d'eux  de 
vifs  rayons  tl  un  rouge  ardent. 

L'appartement ,  dans  sa  partie  droite  .  élait  occupé  par 
un  bureau  chargé  de  papiers  et  de  livres,  et  par  un  babu^ 
noir,  aux  pieds  torses.  Sur  ce  bahut  se  trouvaient  deux 
belles  urnes  funéraires ,  d'un  verre  vert  clair,  découvertes 
aux  faubourgs  d'Aurillac  »  dans  dea  tombeaux  romains  (3). 
JL'une  était  ronde ,  et  avait  autour  de  ses  reins  des  ner- 
vures verticales;  l'autre  affectait  la  forme d*une  amphore 
massive,  dégagée  pourtant  par  deux  anses  élégantes. 

A  côté,  dans  Tangle,  se  dressait  nne  immense  éta- 
gère, sur  laquelle  étaient  placées,  en  ordre ,  quelques 
médailles  consulaires  et  impériales;  des  bracelets  gaulois 
fortement  oxidés  et  couverts  de  cette  patine  si  recher- 
chée, vêtement  authentique  de  vingt  sîèdes,  suaire  do 
deux  miUe  ans!  des  haches  en  serpentine  on  en  silex ^ 

(f  )  Le  chainp  de  foire  actuel. 

(2  Le  nom  de  ce  meuble  est  en  patois,  Mioloi,  éiymologie  de 
veillée. 

(S)  aUt,  dêi  ireCt  Mift  éTÀuvergne ,  p.  170. 
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petites  massues  ,  dont  se  servaienl  probahlcmenl  les  an- 
ciens pour  frapper  les  victimes  qu'il  fallait  conserver 
pures,  et  qu'où  évilait  par  conséqueul  d'abattre  avec  le 
fer;  tous  rares  objets  recueillis  dans  les  tuinuhis  envi- 
ronnants, et  les  fortits  prochaines.  Çà  et  là  répandues  sur 
les  rayons,  on  voyait  dos  poteries  d  une  paie  fine  et 
rougie  ;  tantôt  des  vases  d  un  dessin  coquet,  des  patères 
chargées  de  feuilles  de  lotus  ,  des  coupes  aux  formes  ra- 
vissantes. Puis  au  milieu  de  tout  cela  se  dessinait  eu 
profil  une  statuette  en  terre  cuite  blanche,  représentant 
Vénos  sortant  de  l'eau.  Ses  membres  refroidis  se  ser- 
nidiit  inToloiitaireiiieiit  les  ont  conlfe  les  autres,  et  par 
eéla  infime  que  cette  pose  dissimulait  de  trop  gracieux 
contours,  des  lignes  trop  Yoluptueuses,  on  eût  pu  1» 
pKudre  tremblante  ainsi ,  pour  une  statue  de  la  pudeur. 

Cette  charmante  rareté  venait  d'Arpajon ,  comme  pro- 
venait aussi  de  Téglise  de  ce  bourg  une  plaque  de  mar- 
bre appuyée  contre  les  parois  du  mur,  débris  d*un  an- 
tique sarcophage,  sur  laquelle  on  lisait  ces  mots  :  Cens- 
ttmtiu»  nobiliâ  kie  nt  (1). 

Plusieurs  reliquaires  bysantins  émiillés,  une  bible 
manuscrite  entr'onverte  et  montrant  des  enluminures 
de  bleu  d'outre-mer ,  d*or  et  de  carmin ,  quelques  cof- 
frets en  bois  sculpté ,  de  larges  sceaux ,  parmi  lesquels 
comptait  celui  des  abbés  d*Aurillac,  enfin  un  sablier  d'i- 
voire •  dont  la  poussière  fatale  s*écoulait  grains  par  grains, 
monotone  comme  notre  vie ,  formaient  le  surplus  des 
omraients  qui  encombraient  Tétagèrc. 

On  voit  déjà  que  Maynard  faisait  partie  de  ces  fous 
qui  recueillent  d'un  air  sérieux  les  moindres  épaves 

(1)  Ce  tombeau ,  gallo-romain ,  avait  été  démoli  en  elKet  aa  com- 
nencemeni  du  dix-sepUéme  siècle. 
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laissées  sur  la  terre  par  le  naufrage  des  siècles;  prôtrcs 
toujours  fervents  d'un  cullc  problématique,  ayant  de  tout 
temps  un  i)ou  ressemblé  ,  sans  s'en  douter  du  reste ,  à  des 
adorateurs  de  IVliches. 

La  tapisserie  en  cuir  de  ce  côté  du  cabinet  était  coupée 
de  temps  à  autre  de  quelques  tableaux.  Parmi  eux  se 
distinguait  une  peinture  d'une  grande  fermeté  de  tons , 
représentant  un  pape  aux  yens  BalUanU,  à  la  figure  à  la 
fois  malicieuse  et  sévère  ;  snrsa  tête  reposait  le  prenier 
des  diadèmes,  la  tiare.  Les  traits  du  pontife  décelaient 
«ne  simplicité  mile  et  cahne  comme  la  force.  Assis  dans 
un  footeuil  décoré  de  fleurs  de  lis,  il  levait  vivement  la 
main  droite,  moins  pour  bénir  peat-ètre  qne  pour  en-, 
soigner.  A  la  vue  de  ce  visage  plein  d'an  souffle  pussent»- 
on  se  sentait  en  Ikce  de  qndiqoe  royanté  de  génie.  Ce 
Alt  là,  en  effet,  on  remueor  d'idées,  un  hardi  meneor 
d'hommes;  tout  le  dixième  siècle  gravita  autour  de  Ini.— 
Ce  hean  tableau ,  du  Pordenone,  était  un  cadeau  du  car- 
dinal Bentivoglio.  On  lisait  au  bas  :  Sjfhtiier  II ,  êummu» 
PmUiftXt  Arvemui. 

Tout  près  de  ce  portrait  figurait  un  émail  de  grande 
dhnension,  signé  J.  Laudinde  Limoges,  représentant, 
dans  on  fond  d'azur,  quelque  baron  du  moyen-flge ,  re- 
vêtu du  costume  des  patrices  romains.  Sur  ses  épaules 
se  drape  un  lourd  manteau  d'hermine  ;  sa  noble  tùte  est 
ornée  de  la  couronne  comtale ,  et  il  porte  une  église  dans 
sa  main.  Celui-là  s'appcllail  saint  Géraud,  comte  d'Au- 
rillac ,  le  fondateur  de  l'abbaye  de  ce  nom.  Tenez-le  pour 
un  des  derniers  Celtes  de  pure  race,  vivant  en  (laulois» 
au  milieu  de  ses  francs-alleux ,  ne  voulant  reconnaître 
aucun  ninître  en  sa  vie,  et  ne  s'étant  jamais  incliné  que 
devant  Dieu. 

Plus  loin  passaient  inaperçues  deux  gravures,  à  la  ma- 
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nière de  Rembrandt,  repréieiitaiit  :  roue,  le  chanoiiie 
Fortet;  l'aiitce,  Cinq-Arbies,  rénidit  orientaliste. 

Pins  loin  enoore ,  le  portrait  da  conite  de  Noailles ,  am- 
baandeiir  à  Rome. 

Pois  venait  le  tour  d'un  paysage;  on  y  remarquait  une 
maison ,  ou  plutôt  une  cabane  de  pauvre  apparence,  ayant 
«ne  rivière  qui  coulait  à  ses  e^és,  et  cachée  dans  une 
TaUée  fermée  par  de  grandes  montagnes,  aux  bleus  som- 
mets. Qoelqaes-ons  disaient  que  ce  dessin  représentait 
l'habitation  dn  père  de  Uaynard  ^  d'anties ,  avec  plus  dé- 
raison, je  crois,  soutenaient  que  cette  chètiTe  demeure 
était  oeUe  oà  naquit  Gerbert,  au  Tillage  de  Relliac. 

La  cheminée ,  placée  vis-à-vis  de  1»  porte  d'entrée  • 
n'avait,  pour  ornements,  que  Crois  o]>jets  posés  sur  sa- 
tablette.  A  droite,  sons  un  globe  de  cristal,  brillait, 
par  son  luxe,  un  splendide  volume,  relié  en  velours 
pourpre,  et  qui  sur  le  milieu  de  sa  couverture ,  parsemée 
d'abeilles  d'argent,  portait  les  armoiries  des  Rarbérini, 
encadrées  des  attributs  de  la  papauté.  C'étaient  lespoésies 
du  pape  Urbain  Ylll ,  offertes  par  Sa  Sainteté  elle-même 
au  poète  Arançais  (t). 

Au  milieu  était  la  pendule  dont  j'ai  déjà  parié. 

Et  à  gauche  se  voyait  le  buste  en  plAtre  de  Richelieu, 
le  front  développé,  l'air  menaçant,  les  joues  amaigries, 
l'œil  cave,  les  lèvres  minces,  le  menton  couvert  d'une 
barbe  pointue.  Chose  biiane,  il  portait ,  roulée  autour  dn 
cou,  une  corde,  à  chaque  bout  de  laquelle  pendaient 
quelques  pièces  d'or.  On  avait  écrit  à  la  main  sur  la 
poitrine  nue  du  buste,  ce  simple  mot  :  Aien/  Et  plus  bas, 
le  premier  venu  pouvait  lire  ces  lignes  audacieuses  : 


(1)  Voir  SCS  lellrcs. 
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«  Je  paierai  dix  louis  k  corde  qui  servira  un  jour  à 
»  pendre  en  place  de  GrèTe  le  cardinal-duc  (!).  » 

Après  la  cheminée  commençait  la  bibliothèque  »  occu- 
pant tonte  la  partie  inférienre  de  Tappartement.  Les  ar- 
moires qui  la  contenaient  étalent  en  bois  de  chêne, 
commun  dans  la  contrée.  Elles  se  divisaient  en  petite» 
tra?ées,  fermées  par  de»  portes  à  vitrages.  Les  Ugam 
principales  de  la  boiserie  n'avaient  que  des  moulure» 
ordinaires ,  mais  Tentablement  du  corps  de  bibliolhèqae- 
portait  des  guirlandes  massives»  fouillées  par  une  main 
habile,  et  se  composant  de  feuilles  de  diverse  nature  el 
de  Ihiits,  tels  que  des  noix,  des  pommes ,  des  châtaigne» 
entr'onvertes  et  des  noisettes  dans  leur  enveloppe  dé- 
coupée. Ce  meuble  curieux  sortait  de  Tatelier  de  Pierre 
Fabri ,  sculpteur  et  maître  menuisier,  demeurant  au  ba» 
de  la  me  du  Monastère  (2). 

(1)  Tout  le  inonde  connaît  les  stances  (]c  Maynaidà  HicbeUen» 

«  Armand,  lûge  affaiblit  mes  yeux 
9  Et  loote  ma  chaleur  me  qalue.... 
Eté. ,  etc. 

»  Mais  s'il  demande  à  qnel  emploi 

•  Tu  m'as  occupé,  dans  le  monde, 
»  Et  qael  bleu  yal  reçu  de  loi , 

•  Que  vcus-tu  que  Je  lui  reponde? 

Rien,  dit  Riciiolieu;  c'est  à  celle  bruUle  réponse  que  le  ùû^ 
ci-dessiis  fait  sans  doute  allusion. 

(2)  Il  parait  qu'an  dtx-septiéme  slèete  !■  flculptore  sur  bol» 
«fait  luivi,  dans  la  baille  Auvergne,  plus  que  les  autres  arts,  uiv 
inouvemeDl de  progrès  Sans  parler  des  boiseries  de  Saint-Cliariians 
el  de  Saiot-Cernin,  antérieures  de  100  ans,  et  que  leur  pcrlccitou 
même  plaee  tont-k-fait  k  pan  et  laitae  suppnser  être  r«uvre  d'ar- 
tistes étrangers  à  la  localité,  il  existe  encore,  soit  à  Aorlllac^ 
•oit  dans  les  environs,  de  remarquables  travaux  de  ce  genre.  PlOf- 
flieurs  églises,  par  exemple,  possèdent  des  rélables  ouvragés  avec 
un  très-grand  goût,  ainsi  que  des  statues  de  Sainis,  d'uo  mérite 
réel.  Si  beaucoup  d'autres  slalues  de  celte  épotiiio  ont  conservé 
la  raideur  de  traits  el  de  vêlements  des  premiers  temps  du  moyear 
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La  bibliothèque  ne  s'élcvanl  pa^  jusqu'au  plaîoud, 
conll'clioniiécn  solives  saillantes,  d'après  l'usage  ral, 
on  avait  rempli  cet  espace  en  plaçant  sur  la  dernière 
galerie  de  grands  vases,  forme  renaissance,  aux  dessins 
azurés.  Ces  faïences,  déjà  anciennes,  avaient  dû  appar- 
tenir à  quelqae  médecin  apothicaire ,  breveté  par  la  Yille, 
car  les  armes  d'AorlUac  s*y  trooTaiest  gfiTte  d'un  c6té , 
et  de  rantra  on  rencontrait  des  non»  teb  qoe  oeos-d  : 
ÀUtermit,  JUytkridatf  etc.,  etc.  Masmard  avait-il  placd 
ces  ornes  de  pharmacie  au  miliea  des  Tolomes  qu'il 
visitait  sonvent ,  poor  avoir  toojoors  soas  les  yeox  Té- 
cQBSon  de  sa  cité  adoptive,  on  plutôt  allégoriqoement , 
pour  se  rappeUer  sans  cesse  ce  bel  adage  grec  :  que  les 
livres  sont  k  Tâme  ce  que  les  remèdes  sont  au  corps?  c'est 
ce  qu'on  ne  peut  assurer. 

La  bibliothèque  était  peu  nombreuse  en  volumes, 
mais  composée  de  manière  à  alTriander  l'érodit  le  plus 
délicat. 

Ainsi,  la  partie  littéraire  comprenait  les  classiques 

Age,  c'est  que  les  sciilpteura,  par  une  louable  traddlM  d*éeole, 

copiaient  presque  roligieiisemcnl  encore  les  modèles  anciens.  Oo 
trouve  dans  les  culk'cUoos  particulières  quelques  cuffre's  eu  uié- 
risier,  dont  les  dessins  compliqués  sont  mer^dlleux  d'exécution 
et  de  pureté.  Mais  le  produit  essenlietlement  indigène  au  soi  est 
une  certaine  armoire,  qu'on  ne  trouve  puére  que  dans  le  dépar- 
tement, surtout  dans  1  arruudissemeut  d  Aurillac,  el  qui  était 
dtosUnée  à  orner  la  coisfne  ou  la  salle  à  manger  des  boorgeols 
et  simples  propriétaires  d'alors.  Cette  armoire ,  composée  de  deux 
compartiments,  posés  le  plus  étndl  sur  U'  plus  large,  ^e  fait  re- 
marquer par  rincon  tes  table  beauic  de  suu  ornementation.  J'en 
ai  vo  quelques-unes  en  bols  de  noyer ,  dignes  de  figurer  partout  p 
et  qu'à  cause  de  leur  originalité  on  reclicrcberalt  à  Paris.  Les  plus 
belles  me  paraissent  celles  qui  ont  des  lljrurcs  grimaçantes,  celles 
dont  les  colonnes  géminées  s'enroulent  en  se  tordant,  et  chez 
lesquelles  les  Irises  sont  semées  de  Jolis  flestons  de  reolllage. 
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grées  et  lalins ,  édilioiis  d«s  Aides,  des  Estienae  et  de» 

Elzcvira. 

Par  une  attention  flatteuse  on  ironique ,  car  le  prési- 
dent nous  paraît  suspect  en  eek,  il  avait  rangé  les  eni- 
vres des  écrîTaitts  de  son  temps,  immédiatement  à  oOté 
de  celles  des  princes  de  la  littérature  antique.  Presque 
tous  les  premiers,  il  est  vrai ,  se  trouvaient  ses  collègues 
&  r Académie,  et  jouissaient  alors  d'une  réputation  de 
gloire,  que  le  temps  hélas  1  a  cruellement  amoindrie. 
Eeoutei  les  noms  de  ces  superbes  esprits  qui  ne  devaient 
pas  mourir,  et  qui  sont  pourtant  si  profondément  enfoncés 
dans  leur  fosse  d*oubU,  qu'on  peut  à  peine  les  en  retirer, 
même  pour  les  plaindre.  Econles  :  c'étaient  Godeau,  Ua- 
bert,  Gombault,  Chapelain,  Gonrard,  Serisajr,  Fabei» 
Desmarets,  Séran,  Hay  du  Cbutelet,  Silhon,  Bouneys, 
Méiiriac,  CoUetet,Gomberville,  Colomby,  Baudoin,  etc. 
—  Voilà  les  étemels  d'alors!  Et  songes  que  pas  un  d'eux 
n*étail>mort  sans  s'être  promis  l'immortalité,  c'est-à-dire 
sans  avoir  compté ,  avec  certitude,  sur  cette  auréole  en- 
viée, qui  illumine  la  nuit  des  tombes,  sur  cette  voix  de 
la  foule  qui,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  s'en  va  répétant 
toujours ,  toujoursle  même  nom  !....— Ces  idées  quelque- 
fois égayaient  beaucoup  Haynard  ;  dans  ses  bons  moments 
il  faisait,  pour  sa  part,  la  nique  à  la  gloire,  Darguait 
l'avenir,  se  moquait  de  ses  propres  écrits,  et  riait  joyeu- 
sement au  nez  de  la  postérité. 

La  Jurisprudence,  l'histoire  générale,  la  géographie, 
les  voyages,  la  philosophie,  les  sciences,  occupaient  les 
rayons  suivants  ;  toutes  représentées  par  des  ouvrages  de 
chois  précieux,  tant  comme  valeur  intrinsèque,  que 
comme  prix  bibliographique. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  cette  bibliothèqae , 
était  la  portion  consacrée  aux  documents  relatife  à  l'his- 
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loire  particulière  de  la  haute  Au>ergue.  Les  autres  tra- 
vées s  ouvraient  facilement ,  mais  le  président  avait  fait 
mettre  une  serrure  à  celles-là.  En  effet ,  de  tout  temps 
le  vieux  sceptique  s'était  méCé  de  la  probité  humaine  ; 
il  redoutait ,  en  homme  qui  s'y  celait ,  le  fanatisme 
ediectiofiiieor  des  savants,  et  magistrat  débonnaire,  son 
cœur  aimait  mieux  prévenir  une  faiblesse  que  d*aToir  à 
la  réprimer.  Voilà  ce  qui  expliquait  la  présence,  à  cet 
endroit,  d*an  cadenas  solide,  que  noos  allons  pourtant 
onTrir,  pour  inventorier  tant  de  richesses. 

Mtammeritm, 

Un  manuscrit  ancien,  probablement  do  nenvième  ou 
dixième  siéde  :  c'était  hi  Vie  de  eainf  Gérauâf  par  saint 
Odon,  2^  abbé  de  Cluny,  cl  3»«  abbé  dn  monastère 
d'Anrillac.  A  la  suite  de  ce  manuscrit  se  trouvait  l'ho- 
mélie et  la  prose  dn  même  auteur,  formant  le  cinquième 
livre  de  Thistoire  de  saint  Géraud  (1). 

Vie  de  saint  Géraud,  en  langue  romane  ou  patoise  ; 
qoatorsième  siècle  (2). 

La  vie  de  saint  Géraud  en  rythme  et  en  langage  vul- 
gaire, par  N.  Maffres,  moine  d'Anrillac.  MSS.  (3). 

(1)  Voyez  la  Iradnclion  de  la  rie  de  saint  Géraud ,  comte  d'An- 
rillae,  par  M.  Compaing,  curé  de  Savenés. Léonard  ViaUaneSt 
imprimeur  à  Aurillac,  l7i5,iD-l2,  p.  36. 

L'homélie  et  la  prose.de.saint  Odon  n'ont  Jamais  été  imprimées 
et  D'exislcnt  plus. 

(2)  Ce  rannuscril  est  cité  par  Goarlal  la  Yeyrine,  dans  tes 
courtes  Annales  d' Aurillac. 

En  outre,  une  tradition  constante  prétend  qtfll  a  eiislé  «ne 
vie  de  sninl  Crraud  en  vieux  patois  j  en  tenant  pour  vraies  la 
tradition  ei  la  note  de  Gourlal,  il  est  certain  que  cet  ouvrage  a 
disparu  depuis  long- temps. 

(3)  Voyes  VBiiUdrê  de$  frob  $êMi  proUetemn  ie  te  kmUe 
Auvergne,  par  lepère  Dominique,  de  Jésos.  (Gérand. Vigler.  flOS»* 
p.  576  et  618.) 
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Anonymus  in  lild  iuiicli  Geraldi ,  liylh.  MSS.  —  La  vie 
de  saint  Géraud  en  vers  latins  rythmiques,  selon  le  style 
da  temps,  par  un  anonyme  (1). 

Un  très-beau  parchemin  roulé ,  d'une  écriture  carlo- 
vingieime,  aax  initiales  dorées ,  portant  en  tète  :  Teita^ 
mentum  Beoti  Geraldi.  Quoique  très^tique,  ee  titre 
n*était  pourtant  qa*une  copie  da  codicille  connu  sont  le 
nom  de  TeHoment  dû  saint  Géraud.  Au  bas  de  Tacte 
pendaient  quatre  grands  sceaux  de  cire,  scellés  an  Télin 
par  des  liens  de  soie  mi-violette,  mi-noire. 

Un  fort  gros  volume  MSS.  ayant  pour  titre  :  Let  mira- 
eïet  que  Dieu  opéra  par  Vintereeesion  du  gUfrieux  eimte 
Oéraudt  incontinent  aprie  $on  bienheureux  irrpox  (S). 

Vie  de  sainte  Adaldrudc,mère  de  saint  (jéraud.  MSS  (3). 
Brève  ehronieon  Aureliaeeneii  ahèatiœ,  in  dioeesi  Arver^ 
nensit  ab  anno  972,  ad  annttoi  il28;  auetoreanonymo 
hujue  hei  (4).  C'était  un  manuscrit  de  la  première  partie 
du  douzième  siècle ,  écrit  par  un  moine  anonyme ,  don- 
nant quelques  détails  succincts  sur  les  quinze  premiers 
abbés  du  monastère  d'Aurillac.  Le  papier  en  paraissait 
bien  conservé,  mais  jaune,  récriture  très-lisible.  Ce 
petit  volume  était  recouvert  de  velours  et  terminé  par 
un  abrégé  de  la  règle  de  saint  Beoott. 

(1)  Cel  ouvrage  nianuscril,  d'un  religieux Ue  l  abbaye  d'Aurillac, 
est  aojonnriiol  perda.  Le  P.  Dominfcitte ,  de  Jésos,  dans  les  trois 
Saints  d'Aiivergno,  en  cite  divers  passag«s,  aai  pages  <I08,6M, 
731  ,736,  743,  74'f,  779. 

(2)  Jacques  Ukancue  ,  la  Vie  des  Saints  et  Saintes  â^Àuvergn» 
et  du  F«tey ,  1d>8»,  1651  $  au  Puy ,  p.  596. 

nittoire  des  (ro(<  Saints  d'Auvrrijue  ,  p.  7ÎJ1 ,  mnntiscrîl  perda. 

(3)  Cilée  dans  les  Dciails  hitloriques  sur  la  vUie  d'Aurillac, 
par  Gourlal  la  VBm>Es,  p.  329.  MSS.  perda. 

(4)  Cette  chronique  a  été  imprimée  plus  tard  dans  Mabllloa» 
tome  U  de  set  Atuàeeta,  p.  937. 
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Charla  velus. — Celte  charte,  du  treizième  sii  clc,  cons- 
tatait, entre  autres  faits  curieux, qu'en  1227  Géra ud  d  Au- 
rillac,  arcliidiacre  de  la  Marche,  en  Limousin  ,  issu  de  la 
maison  des  barons  d'Aurillac ,  offrit  une  parcelle  de  l'os 
du  bras  de  saint  Géraod  à  une  église  dédiée  à  ce  Saint ,  et 
sise  aux  Taubourgs  de  Limoges  (1). 

PatXt  Paeei.  (Les  paix.) — Manaacrit  da  quatorzième 
siècle ,  contenant  la  transaction  de  1280 ,  celle  d'aoAt  1298 
et  celle  da  8  mai  1347.  L*ouTrage  aTait  deax  volnmes  : 
te  premier  renfermait  les  trois  paix ,  en  langue  latine ,  le 
second  leur  tradnction  en  langue  romane  ('2). 

Procédure  relatiTe  au  meurtre  d'Athonnet  de  la  Roqne, 
chevalier,  tué  par  les  habitants  d'Aurillac ,  parce  qu'ils 
le  soupçonnaient  de  tenir  pour  les  Anglais  (3).—  Il  y  ayait 
dans  ces  pièces  des  détails  d'une  sombre  et  horrible  beauté. 
On  pouvait  y  étudier  Teflet  des  passions  cruelles  et  soup- 
çonneuses du  moyen-âge,  prêtes  k  tous  les  excès  par 
haine  de  la  tyrannie  et  par  horreur  de  l'étranger. 

Titres  relatifs  à  l'établissement  du  monastère  d'Au- 
rillac, en  894,  à  ses  privilèges ,  aux  coocessions  faites 
par  les  papes,  et  à  rexemption,  soit  de  l'abbaye,  soit  de 
la  ville  de  toute  juridiction  diocésaine  ,  tous  deux  étant 
soumis  directement  au  Saint-Siège. — Cette  case  possé- 
dait des  chartes  magnifiques;  quelques-unes,  les  plus 
anciennes,  avaient  des  lettres  excessivement  longues  et 
serrées  ,  d'énormes  cachets  de  cire,  attachés  par  des  cor- 
dons rouges ,  reposaient  près  des  parchemins ,  comme 

(1)  Voy.  Leg  Irôu  Sointê  d^Àuwrgne,  p.  682,  748.  Perdu. 

(2)  Ces  curieuses  trnnsaelions  ont  clé  Iraduiten  par  M.  le  baron 
Delzons ,  el  publiées  par  les  soios  du  conseil  municipal  d'Aurillac. 

(8)  il  n*esi8le  pins  siijoardrhiit  que  les  lettres  de  grftee  aoooidées 
fiar  Charles  V  aux  habiianu  d'Aurillac.  Elles  sont  déposées  aux 
archives  de  la  mairie ,  et  porteni  la  date  de  mars  1301. 
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ces  Molosses  sooniis,  qu'on  nous  peint  eonehés  près  de 
lenrs  maîtres. 

La  liste  deseonsnls  d'Aorillac,  depnis  1200  jusqu'en 
1036.  Ce  manuscrit  ne  remontait  qu'au  quiaiiime  siëde; 
oontinné  avec  soin  par  des  mains  patientes,  les  derniers 
feuillets  portaient  l'écriture  de  Maynard,  qui  Tenait  d'é- 
crire, depnis  peu ,  les  noms  suivants  : 

Loris  Vt'ur.NRS,  lieulenaut  ca  l'électioD. 
Pierre  Dkckuik,  avocat. 
Uayuoxd  Casses,  bourgeois  (1). 

Catalogue  des  abbés  d'AuriUac. — Manuscrit  d'une  date 
plus  reculée  que  le  précédent ,  pour  certaines  périodes , 
mais  successivement  augmenté,  et  tenu  à  jour  jusqu'à 

l'époque  présente.  C'était  un  travail  graphique,  attestant 
l'habileté  des  moines.  Toute  la  partie  ancienne  scintillait 
d'enluminures,  et  le  portrait  de  chaque  prélat ,  orné  de 
ses  armoiries ,  se  trouvait  en  regard  de  la  notice  qui  lui 
était  consacrée.  La  dernière  pa«^e  du  catalogue  portait 
le  nom  de  messire  Charles  de  Noailles,  'y'^"""  abbé,  évôque 
de  Saînt-Klour  {-2).  —  Après  quelques  fculllels  laissés  en 
blanc,  commenrail  la  série  des  abliossos  dn  Buis.  Chacune 
d'elles,  dessin('<'  en  pied,  dans  le  sévère  costumo  dos 
Bénédiclitios,  tenait  de  la  main  droite  une  crosse  au 
crochet  retourné  en  dedans,  et  de  l'autre  un  missel. 

(1)  On  ne  possède  plus  que  des  copies  Msant  oommenccr  la 

liste  des  consuls  ù  1280.  Ces  coptes  sont  instgniflniiiis,  car  il  eil 
reconnu  que  pour  plusieurs  périodes,  la  Hslc  esl  r;)uUv«. 

(2)  Ce  calalogue  des  abbés  d'Aurillac  a  élé  imprimé  :  i*  dans  la 
«•Wb  Ckrùtkma  1 9*  dans  le  tome  II  dot  AnaUeta  Ûu  père  Ha- 
bWon;  3"  dans  r /fit foire  trois  Sainit  d'Auvergne,  p.  783 el 
•Olfanles }  4°  ci  de  110&  Jours  encore  dans  Y  Annuaire  du  Canled 
de  1841,  avec  i|nc)iiuetfeell8fiallODt,  par  M.  le  kmm  Ddxoos. 
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L'examen  alteaUf  de  tontes  ces  fignns  devenait  une 
étnde  curienie  etTrainent  philosophique,  entant  qu'elle 
décelait  jusqu'à  quel  point  les  tnits  du  yisage  peuTent 
quelquefois  lefléter  d'une  manière  trompeuse  les  senti- 
ments de  l'âme  ou  les  passions  du  cœur.  Ainsi ,  l'une  de 
ces  dames  apparaissait  charmante.  Jeune,  naïve,  calme, 
mêlant  à  un  air  de  dignité  réelle  les  pudiques  apparences 
de  la  piélé  :  c'était  sans  doute  une  Sainte?  Non  ;  car  elle 
avait  cinq  billcltcs  dans  son  écu ,  et  se  nommait  Marie 
de  Senecterrel  11  ne  fiiiut  pas  trop  se  fier  aux  physio- 
nomies (I). 

Venaient  ensnile  un  grand  nombre  do  cartons  renfer- 
mant des  documents  inédits  sur  l'histoire  d'Auvergne. 

Citons  quelques  liasses. 

Titres  pour  servir  aux  annales  de  la  commune  d'Au- 
rillac  ,  el  aux  <juerelles  des  consuls  de  la  ville  avec  mon- 
seii;neur  l'abbé  cl  les  moines  du  couvent. 

Kenseitfoemenls  sur  les  bostijités  des  Anp:lais  en  Au- 
vcrfîoe,  pendant  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle; 
détails  sur  les  déprédations  des  routiers  et  sur  les  guerres 
religieuses. 

Procédure  relative  à  la  sécularisation  de  l'abbaye  d'Au- 
lillac,  en  iôiîl ,  et  consistant  :  1°  dans  la  plainte  des 
consuls  contre  les  Bénédictins  ;  2"  l'enquête  qui  fut  or- 
donnée par  suite  de  celte  plainte;  3"  la  bulle  du  pape 
Pic  IV,  du  13  mai  1561,  enregistrée  au  parlement  de 
Paris,  le  23  février  15(}2  (2). 

(1)  Voir  ce  que  dit  de  celte  belle  pécheresse  l'enquête  qui  précéda 
la  sécularisation  de  l'abbaye  d'Aurillac.  La  suite  des  abbMses  du 
Bnls  D'à  jamais  été  imprinée  que  Je  sacbe.  Celle  publication,  si 
«lie  élaii  mniplcto ,  aurait  certainement  de  l'intérêt. 

(2)  Celte  procédure  existe  encore  en  entier,  les  copies  de  l'en- 
qoèie  Mut  nonbieoses. 
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Récit  des  évéDemenIs  arrif ës  en  IW  el  1670 ,  km  de 
rentrée  et  du  séjour  des  Calvinistes  à  Anrillac  (1) ,  siiri 
de  l*infomnlion  secrète,  faite  en  octobre  1572,  contre 
le  capitaine  Lamire  et  antres  agents  des  princes  de  Na- 
varre et  de  Condé ,  concernant  les  cruautés  et  ezcèsconnnis 
par  eux  i  Aurillac  (2). 

Ici,  tout  à  côté  du  testament  de  Pierre  Fortet»  reçu 
SImonel,  notaire  à  Paris,  le  14  aoAt  1391 ,  sa  trouvait 
un  rare  manuscrit ,  recouvert  en  velours  orange,  et  con- 
tenant les  poésies  folâtres,  ainsi  que  les  sirventes  de 
Pierre  de  Vie,  prieur  de  Hontaudon,  religieux  d'Au^ 
riltac  (3).  Ce  prieur,  aux  chants  amoureux ,  mourut  à 
la  Un  du  treiilime  siècle,  seigneur  du  puy  de  Sainte- 
Marie. 

Histoire  de  la  vicomté  et  du  château  de  Cariât  (4). 

Nobiliaire  d'Auvergne,  depuis  Tan  mille  jusqu'à  présent, 
1"  janvier  1635  (5]. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  deviné  sans  peine  que  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  cités,  provenait  de  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye.  Les  richesses  scientifiques  qu'elle 
accumulait  depuis  (iinl  d'années,  ne  furent  point,  en 
effet ,  complètement  détruites.  Des  âmos  iiieascs ,  des 
magistrats  savants  ,  des  bourgeois  raisonnables,  des 
femmes  môme ,  par  esprit  de  curiosité ,  parvinrent  à 

(1)  Une  partie  de  ces  docnments  a  été  Imprimée  depali. 

(2)  Cette  Inibrmation  eslste. 

(3)  Mn.t  oT,  dans  son  ITistoire  des  Troubadours .  tome  lit, 
doone  un  upeK;ii  des  poésies  de  ce  religieux.  Voyei  Rauuuc, 
Annotations ,  p.  73. 

(4)  Ce  |>Técts,  dont  il  existe  des  coptes,  est  lifé  d*an  manmerit 
connu  sous  le  nom  de  JlfaiiiMcrif  de  Comblât. 

(5)  Plusieurs  copies  de  ce  manuscril  sont  oonservées;  le  travail 
a  été  coniinué  Jusqu'en  1722. 
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sauver  des  raines  une  foale  de  livres  et  d'objets  sans 
prix. 

OBoTves  de  Pierre  Cambcrort,  seigneur  de  Niocel,  en 
trois  Tolmncs  manuscrits.  Le  tome  1*'  contouiit  la  vie 
de  saint  Géraud,  écrite  en  latin,  et  portait  pour  titre  : 
Petrus  C  amhc for  tins ,  invitd  sancii  Geraldi  (J).  On  lisait 
au  dos  du  tome  H  :  Petru»  Cambefortius  t  in  apologià  pro 
Gerherto  (2}.  EnGn,  le  dernier  volume,  écrit  en  français, 
était  consacré  à  la  narration  des  faits  historiques  dont 
l'auteur  avait  été  témoin  ou  rnntemporain.  Voici  son  titre  : 
Mémoirti  de  Pierre  Cambefori  (3). 

Dans  un  |>assage  de  ses  mémoires,  Cambefort  raconte 
fort  au  long  comment,  en  1317,  le  pape  Jean  XXII 
{J.  d'Euse),  voulut  ériger  le  siège  d'AurlIlac  en  évéché, 
et  comment  Guiliauini>,  31""^  abbé  du  monastère,  non- 
seuloraent  refusa  l'honneur  d'accepter  la  mitre,  mais  en- 
core s'opposa  à  l'éreclion  do  l'évèché,  lequel  fut  alors 
placé  à  Sainl-Flour  ,  qui  l'a  conservé  depuis. 

Mémoires  de  Jean  de  Vernycs  ,  natif  de  Salers ,  prési- 
dent de  la  cour  des  aides  de  Montfenand  ,  écrits  de  1589 
à  1393,  adressés  à  Henri  IV  ,  et  donnant  les  plus  authen- 
tiques renseignements  sur  1  état  des  esprits  dans  la  haute 
et  basse  Auvergne  {4}. 

Histoire  manuscrite  de  la  province  d'Auvergne,  p.ir 
Jean  de  Sistrièrcs.  £t  à  la  suite  :  le  panégyrique ,  en  vers. 


(1)  Voyei  VOieMre  de»  ifoU  Salait  ^Auvergne ,  p.  9»,- 

La  Vie  des  Saints  H  Saintes  éfÉMUUrgne  cl  du  Velayfp.SIt^ 
{£)  Hitt.  dct  trois  Saints  (f  Auvergne ,  p.  770 ,  771 , 
(3)  Bisl.  des  trois  Saints  d'Auvergne ,  p.  271. 
Ces  trots  ewmigcs  aooi  perdus  aujourd'hui, 
(i) Ces Bémoires ont  étô  imbllés,  pour  la  première  fois,  ea 
1838 «  il  Ctermont,  par  les  soins  du  savanl  M.  Gonoo. 
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du  même  auteur,  sur  Marguerite  de  Valois,  imprimé 
en  1S89. 

Le  livre  des  consulats  et  antiquités  de  la  ville  d'Au- 
rillaCt  composé  par  Pierre  Labroha,  prêtre  de  la  com- 
munauté de  l'église  Notre-Dame  do  cette  ville  (1). 

Chronique  paloisc  sur  l'histoire  de  saint  Injuriosns  et 
de  sainte  Scholaslique  (2). 

Taie  mecum  in  tribulatime ^  de  Jean  de  la  Hoquetail- 
lade,  religieux  d'Aurillac  (3). — C'est  l'œuvre  d'un  esprit 
ardent,  convaincu ,  fous^ueux  ,  d'un  prophète  de  malheur, 
qu'Innocent  VI  (E.  d'Albert) ,  fit  enlever  de  son  couvent 
du  faubourg  des  Cannes  el  enfermer  dans  le  château  de 
Bagnols.  Ce  livre ,  empreint  de  mysticisme  et  d'amertume, 
eût  un  grand  «iGoès ,  à  cause  de  aes  terribles  prédictions 
contre  le  Bouverain  pontife,  les  cardinaux,  la  venue  de 
ranld-christ  et  la  fin  dn  monde. 

Poésies  romanes  de  Hugues  de  Peyroles ,  dans  lesquelles 
il  célèbre,  en  des  vers  pleins  de  tendresse  et  de  passion , 
sa  belle  maîtresse,  Assalide  d'Auvergne,  femme  du  sire 
de  Hercœur  (4). 

Traité  manuscrit  de  AnnuUs,  par  Louis  Chaduc,  con- 

(1)  Ce  manascrit,  du  commencemenl  du  dix-sepliéine  siéde, 
avait  ôt»'  donné,  à  ce  qu'il  parait,  à  M.  delà  Mirhodlêre,  Inten- 
dauid  Auvergne.il  existait  encore  en  1740,  puisqu'il  fui  produit 
alors  devant  M*  Rouny ,  notaire  à  Aurlllae.  Oepnts  eette  époque , 
malgré  tous  les  soins  et  les  actives  démaretacs  de  M.  Raulhac , 
pour  en  rechercher  la  trace ,  cet  ouvrage  n'a  po  être  retrouvé. 

(2)  MSS.  Perdu 

(3)  Imprinté  à  Londres ,  en  1690 ,  dan»  un  recueil  plus  volumi- 
neux* Iniilulé  :  Foêeieitlm  rtntm  S^eUménnm. 

Voy.  Railiiac,  Amwtalinm  ,  p.  7i.  —  AiguepSlse,  MofrUfàfc 

de«  persnnnaycs  d'ÀHverynf  ,  lome  II ,  p.  192. 

(4)  Voy.  Aiguqierse,  loiue  II ,  p.  137. 
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sciller  au  prcsidial  de  Hiuni,  on  lôd9,  et  l'un  des  plus 
iJlusires  antiquaires  de  son  temps  (1)* 


Cœutris  operu,  (Gomnestairas  de  César.)  C'était  la  i»* 
fiasime  édition  romaine  de  1469.  Am.  Pannarti,  in-folio. 

StdonSi  ApoUinarit  itpêra.  Edition  du  père  Sirmond, 
rami  do  président*  »  Paris,  1614,  in-8". 

Spittolm  GerberH  in  luem  ediim,  i  biHwtheâ  Papirii 
JP/osMHit.  »  Paris»  aptid  Motmwn  Rueitef  1611. 

Toat  près  de  ce  livre,  Maynard  avait  placé,  avec  in- 
tention ,  deux  manuscrits  dn  neaTÎème  siècle,  reliés  en 
peap  de  truie ,  et  contenant  les  ouvrages  de  saint  JérOme 
et  de  saint  Ambroisc.  Qui  eût  vu  ces  volumes,  d'un  par- 
chemin jauni,  d*nneécritore  pftle,  mi-osés  parles  doigts 
et  les  regards  stndieoi  des  moines,  ne  se  fut  jamais  douté 
de  leur  inestimable  valeur.  C'était  pourtant,  disait-on, 
deoz  des  manuscrits  que  Sylvestre  II  avait»  en  999 ,  année 
de  son  élévation  à  la  papauté ,  envoyé  comme  un  soovenir 
de  reconnaissance  au  monastère  d'Aurillac  (2]. 

Plus  loin  :  Sy/o««fer  7/  cœsiust  aquitanus.  Pont.  max. 
F.  Abrahamx  Bzovii  Poloni,  S.  T.  magittti,  ord,prad%^ 
catorum.  —  Rom<B  1 629. 

Histoires  {çén(''alogiques  de  la  maison  d'Auvergne  et  de 
la  maison  de  Turenne,  par  Christ.  Justel,  né  en  iô8Q, 
mort  en  1649. 


(I  !  Cbaimic  éUUt  né  à  Rlom,  en  1564,  et  y  moami  ea  seplenh> 

bre  1638. 

(2)  Gerberl,  souverain  poDlIfe ,  fli  don ,  en  effet ,  à  l'abbaye  de 
fiatnl-0éraud  de  plmleurs  ouvrages.  Dsios  ce  nombre,  le«  cbro- 
niqnenra  désignent  nnaoinieineiii  eeux  que  nous  veooos  de  eiler. 
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Lef  œuTres  de  Guillaume  d^Auvergne ,  évêqae  de 
Paris. 

La  polygraphie  uniyenelle  etl'écrîline  cabalistique  de 
Trithème.— Paris,  1561 ,  iii-4» ,  par  Gabriel  GoUange .  né 
près  de  Billom,  valet  de  chambre  de  ChariesIX,  assassiné 
comme  huguenot ,  le  jour  de  la  Saint-Barthélemy. 

La  grammaire  hébraïque  de  Cinq-Arbres,  principal  du 
collège  Fortet  et  professeur  royal  d'hébreu  et  de  syriaque 
au  collège  de  France ,  mort  k  Paris  en  158T.  —  Deux  tra* 
ductions  du  mCme  auteur  de  quelques  traités  d'ATÎcenne  : 
De  agriiuiinibusnervorum.^De  tegritudini^  eapUU,-^ 
Paris,  1572,  in-8». 

Imitations  tirées  du  latin,  de  Jean  Bonnefons  (de  Mau- 
riac), avec  autres  gayetés  amoureuses,  par  Gilles  Durand , 
seigneur  de  la  Bergerie,  avocat,  natif  de  Clermont, 
1610,  in-»>. 

De  divenk  iemporibue  et  terminie  kgie  mutUdpaiie 
Âr9tmonm,^t  Antoine  Rigault,  ayocat,  né  à  Riom.— - 
Paris,  1613,  in-^. 

N'oublions  pas  une  nombreuse  collection  de  lettres  au- 
tographes, écrites  au  poète,  par  les  personnages  distin- 
gués qui  l'honoraient  de  leur  bienveillance.  Maynard 
disait  souvent ,  en  parlant  de  ce  trésor  :  «  Ce  sont  les 
9  archives  de  ma  maison,  où  mes  enfants  trouveront  on 
»  jour  les  titres  qui  leur  peuvent  donner  quelque  entrée 
»  dans  les  grandes  conversations,  et  quelque  recomman- 
j»  dation  dans  le  beau  monde  (1).  » 

Il  est  inutile  de  signaler  maintenant  certaines  poésies 
plus  que  légères ,  œuvres  clandestines  du  président,  daut 
lesquelles  les  grâces  l'inspirèrent  en  un  jour  de  délire,  ou- 

(I)  Voy.  ses  lettres  :  Paris .  TWnsaint-QolDet.  1653 ,  p.  S9T. 
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bliant  de  voiler  leurs  mots  et  leur  pudeur.  Ce  recueil  ne 
fut  jamais  imprimé;  il  était  placé  à  part,  sur  un  rayon 
isolé,  comme  si  les  autres  volumes  se  lussent  éloignés  de 
lui.  Maynard,  ami  du  viu,  des  roses  épanouies  ,  de  tout 
ce  qui  charnu*  les  sens,  se  trompa  quelquefois  de  chemin 
pour  aller  plus  vite  à  la  jrloire  ;  sans  être  vicieux ,  il  de- 
manda trop  à  sa  muse,  et  ne  sut  pas  se  contenter  d'un 
de  ces  chastes  embrasse incnts  qui  rendent  immortel. 

Nom  aTons  flni  le  tour  de  la  chambre  ;  il  ne  nous  reste 
pli»  qa'à  lever  les  yeux  an-deanis  de  la  porte  d'entrée , 
et  à  regarder  un  délicieux  portrait  de  femme.  Le  nom  est 
ao  bas  :  c'est  Maiyaerite  de  Valois ,  l'épouse  première 
d'Henri  IV,  celle  dont  la  carrière  galante  s'ouTril  parGoise 
et  se  termina  par  on  ne  sait  qni.  Mon  Dieu,  qu'elle  est 
belle!  criaient  tons  ceux  qui  la  voyaient.  Vraiment,  il 
paraissait  difficile  de  regarder  nne  telle  figoie  sans  trou- 
ble; il  s'en  exhalait  comme  mie  amoureuse  émanation. 
Le  visage  avait  des  lignes  d'nn  développement  harmo- 
nieux ,  et  singulier  caprice  du  hasard ,  des  contours  d'ane 
grftce  virginale.  Le  cou  de  la  reine  était  souple ,  ses  che- 
Yeux  soyeux,  sa  bouche  souriante,  son  air  noble;  tonl 
indiquait  le  produit  physique  d'une  race  de  rois.  Seule- 
ment les  yenx  étaient  légèrement  bleuis;  on  voyait  que 
sorsa  paupière  avait  pesé  le  poids  du  plaisir.  Ce  portrait 
avait  été  fait  pour  d'Aubiac,  celui  de  ses  amants  que  la 
princesse  aima  peut-être  le  plus.  En  effet,  rassasiée  de 
voluptés  et  trouvant  sur  son  passage  un  jeune  homme 
timide  et  réellement  épris,  Marguerite  se  complut  long- 
temps dans  cette  passion  idéale,  et  crut,  en  s'y  livrant , 
se  retremper  dans  la  fraîcheurd'un  candide  amour.  Ihliira 
peu -.bientôt  d'Aubiac  mourut  à  cause  d'elle,  et  Marguerite 
folle  de  désespoir,  jura  de  ne  plus  aimer.  Alors,  cela  est 
certain ,  elle  pleura  des  ruisseaux  de  larmes,  cl  ût  sincè- 
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remenl  à  Tombre  adorée  d'Aihis  (1] ,  Tholocaïute  de  loa 
eœor.  Hais  une  ombre ,  c'était  bien  peu  poor  monter  la 
garde  antour  d*ime  Terto  si  IVaglle.  QaèlqDes  mois  sen- 
lemeiit  se  passèrent»  et  la  reine,  lassée  des  austérités  de 
cette  seconde  innocence ,  s'en  revint  ardente  k  ses  ten- 
dres fantaisies.  —Tout  ceci  n*emp6cbait  pas  qne  la  pein- 
ture ne  Alt  fort  belle;  c'était  un  souvenir  qne  Haiiguerite, 
par  son  testament ,  avait  laissé  à  Haynard ,  son  secrétaire 
depuis  plusieurs  années» 

Sur  ces  entremîtes,  Maynard  rentra  avec  son  convive, 
le  domestique  déposa  sur  le  bureau  le  flambeau  qu'il 
portait,  arrangea  la  lampe  dont  il  excita  la  lueur,  attisa 
le  fén  et  sortit. 

(1)  Qui  n*a  la  les  rtn  «btmants  de  tlargnerile  : 
«  Rlgooreui  MWTenir  d'une  joye  passée, 

»  Qui  logez  les  ennuis  du  cœur  en  b  pensée , 
•  Vous  mes  que  le  Ciel  ue  privant  de  plaisir, 
■  Va  pflfé  de  déiir. 


•  Le  bel  Alhis  est  mort. 

•  Atbis,  de  qui  la  perte  attriste  nés  années, 

m  Athis,  digne  des  vœux  de  tant  d*Ames  bien  nées, 

•  Que  J'avais  élevé  pour  montrer  aux  bomains 

m  Une  œuvre  de  mes  maios. 


»  Si  Je  cesse  d'aimer .  qu'on  cesse  de  prétendre, 
»  Je  oe  veux  désormais  cire  prise,  ni  prendre, 
•  Et  consens  que  le  Ciel  puisse  esteindre  mes  feux , 

•  Car  rien  n'est  digne  d'en. 
»  Cet  amant  de  mon  cœur  qu'une  éiemelle  absenee 
»  Eloigne  de  mes  yeux ,  non  de  ma  souvenance , 
»  A  tiré  qnant  à  soy,  sans  espoir  de  retoor, 
.  •  Ce  que  J*avato  d'amonr. 


Digitized  by  Google 


Le  pèn  DoniiiiqiM  et  le  président  s'étaient  tssb.  Lt 
braise  da  ftijer  ne  tarda  point  à  enfelopper  de  flammes 
rallment  nonvean  qa*on  loi  avait  donné,  et  une  brillante 
clarté  se  mêlant  ans  antres  Inmlèies,  misséla  dans  Fap- 
partement. 

—An  total ,  oe  n'est  pas  nnmanTals  pays  qœte  nOtre , 
dit  Ifaynard ,  en  paraissant  continner  une  conversation 
intenompœ  ;  les  nobles  y  sont  fiers ,  batailleus ,  dépen- 
sleiB,  mais  en  revancbe  la  bouigeoisie  se  montre  éco- 
nome, apte  anx  afTaires  et  sondeose  d'an  pouvoir  dont 
elle  s'emparera  tôt  ou  tard. 

—  Il  est  certain  que  le  cardinal  vise  à  ce  résultat,  avec 
ses  juges  soumis ,  sa  haine  des  grands  

—  Et  le  Couperet,  ajouta  viTement  le  liltéralcur  dis- 
gracié. Mais  vous  êtes  dans  Terreur,  pèro  ;  Ferrafriis  (1) 
ne  s'occupe  pas  de  l'avenir  des  classes  moyonuts  qu  il  mé- 
prise, s'il  frappe  les  seigneurs  droit  à  la  tète,  c'est  seule- 
ment pour  ses  vengeances  particolières,  et  au  profit  de 
la  royauté. 

—  Que  faudrait-il  donc  pour  que  ces  châtiments  tour- 
nassent, en  Auvergne ,  au  profit  du  pauvre  peuple,  de- 
manda le  Carrae? 

—Oh  I  pas  grand  chose  :  un  lit  de  justice ,  et  les  Grand»» 
Jour»  à  Ciermont ,  répondit  le  président  (2). 

La  caoserie  continua  quelque  temps  sur  ce  ton  sérieux 
et  insensiblement  s'égara  dans  les  labyrinthes  de  la  poli- 
tique générale ,  à  laquelle  le  magistrat  avait  été  initié  pat 
son  long  séjour  à  Rome,  en  compagnie  de  Fambassadeor 

(1)  Nom  qae  Maynard  (1onn:iit  habilnellement  à  Richellea. 

(2)  Ces  Gr(Md$'Jouri  se  Unreol  en  1665-l(Mi6.  Fléchier  en 
éerifli  lliisuiire,  si  nous  devons  à  M.  Gonod  bi  publleatkMi  de 
ees  néflMrtret  iniéressants. 
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français,  eomU  de  Noailles.  Mais  le  pricar ,  pcuttovdeinL 
des  arcanea  diplomalkioea,  el  cédant  an  piiiair  de  a*in- 
fonnerde  ton  pays,  louroya  habilement  pour  rentrer 
dans  ce  lajet.  Il  paria  des  Tertes  prairies,  des  forêts 
épaisses,  de  la  campagne  oA  la  solitade  habite ,  dn  repos 
des  champs,  source  d'inspirations,  parce  qne  la  Tie  de 
l'âme  y  est  plus  intense  qa'aillenrs. 

C'était  un  triste  thème  pour  Maynard ,  qni  toot  en  ai- 
mant AnriUac,  avait  la  province  en  horreor,  et  dans 
certains  instants  surtout ,  ne  rêvait  qne  les  galeries  dv 
Louvre  ou  les  portiques  de  la  place  royale» 

Cependant  il  garda  le  silence  jusqu'au  moment  oA 
le  père  Dominique  se  laissant  trop  aller  à  sos  pensées 
admiratives ,  le  poète  satyriqoe  éprouva  le  besoin  de 
la  contradiction. 

—  Et  indépendamment  de  tous  ces  biens ,  disait 

le  Carme,  rarchi'olofîue  n'est- il  pas  bien  heureux  de 
fouler  un  sol  où  l'antiquité  celtique  -a  laissé  tant  de 
traces .... 

 £t  où  les  vignes  ne  peuvent  pousser,  ajouta  May- 
nard ,  avec  humeur. 

— . . . .  Où  le  peuple  so  sert  d'un  idiOme  ancien,  der- 
nier débris  du  langage  gaulois  

— Mais  où  en  compensation,  on  ne  sait  pas  parler 
fran(;ais. 

—  Où  la  vie  matérielle  est  douce  et  abondante 

pour  tous. ... 

—  Où  l'on  prend  le  mot  bisque,  qui  signifie  potage, 
pour  un  terme  du  jeu  do  paume  (1). 

—  Pays  primitif  et  robuste,  où  la  civilisation 

grandira. . . . 

(i;  Voy.  »e&  leUies.  p.  743. 
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' — Mais  dont  les  lialrftuits ,  en  attendaBl  »  piéfèrent  une 
pièce  de  six  liards  à  an  line,  et  un  sac  de  châtaignes  & 
BB  parterre  de  tolipes  et  d'anémones  (1). 

Les  deux  interlocotcurs  continuèrent  ainsi  assez  long- 
temps, s'ezcitant  Fun  Vautre  sans  y  songer ,  tant  chacun 
d'eux  était  préoccupé  de  ses  propres  idées,  lorsque  la 
vivacité  du  président  n*y  pouvant  plus  tenir,  éclata  et 
fit  explosion. 

— Ehl  n'êtes-vous  pas  fatigué,  prieur,  de  souiller  si 
long-temps  dans  le  même  chalumeau?  Quel  enthousiasme 
pastoral,  mordieul  Tenez,  père  Dominique,  permis  i 
vous,  dont  la  vie  ascétique  et  détachée  du  monde  n'as- 
pire qu'an  Ciel ,  de  trouver  bonne  une  existence  dans 
le  désert  :  on  le  conçoit.  Un  cloître  à  Paris  ou  à  Mont- 
salvy ,  c'est  toujours  un  clottre.  Mais  quant  à  moi  qui  ai 
l'humeur  gaie ,  sociale,  expansivo ,  moi  qui  avais  l'habi- 
tude des  salons  de  Paris  et  de  leur  scieoliGque  élégance, 
qoi  vivais  chez  Marion,  au  milieu  de  femmes  charmantes, 
sachant  inspirer,  comprendre  et  apprécier  les  poètes; 
moi  dont  la  pensf^e  est  tout  le  bien ,  et  qui  vois  cette 
pensée  sV-vanouir  sans  se  fixer  jamais,  sans  pouvoir  re- 
vêtir une  forme  gracieuse ,  faute  des  aspirations  du  de- 
hors; moi  écrivain,  qui  n'ai  pas  une  soirée  où  je  puisse 
déposer  ce  qui  pèse  dans  ma  tête  ;  pas  une  conversation 
où  quelque  idée  féconde  produise  des  émotions  partagées; 
moi,  prieur,  faut-il  vous  le  dire,  je  suffoque  ici  faute 
d'air  :  mon  esprit  tombe  en  assoupissement ,  je  meurs 
attaqué  d'un  mal  occulte  qui  ne  se  guérit  pas,  d'une 
gangrène  d'ennui. 

Le  Carme,  en  entendant  celte  conûdencc  inattendue. 


(1/  Voy.  SM  lettres. 
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pml  éloné;  laiis  lêTooloir,  Umit  touché  vue  eoidt 
▼ilifiBte,  etU ea  torUil  «n  ton  doidoumn. 

—Oui,  contimia  le  ptiMent,,  ti  yoot  MTiei  «pM  ce 
ceidiul  eit  impitojeblet  D  m'éloigiie  de  le  coar  nm 
teToir  pottrqaoi,  d  me  tient  ici  peieil  à  on  geôlier,  am 
miliea  de  montagnes  qui  m'éciaeent  la  poitrine.  U  m'a 
nommé  académicien  (  la  seule  bonne  action  qn*il  ait  fiûte 
dans  m  Tie)  poar  me  Ikire  regretter  pins  amèrement 
encore  le  séjoor  de  Paris.  Ohl  tont  est  calcolé,  cbes  la 
ronge  éminence  :  que  le  pape  a  bien  bit  de  lliabiiler 
eonlear  de  sang!  car  enfin  il  m'assassine ,  prieur.  Ce  n*est 
pas  que  je  déteste  Anrillac,  mon  Dieu,  an  contraire. 
C'est  une  ville  que  j'adorerais  si  je  ne  l'habitais  pas  ;  j'en 
TOUX  même  écrire  riiistotre;  mais  que  tous  dirai-je»  il 
y  fiiit  ftoid,  et  j'aime  k  chaleur.  J'aime  aussi  l'espace, 
la  liberté  d'agir,  et  cette  porte  d'Aureinqoes,  toute  sil- 
lonnée de  rides,  que  les  consuls  font  fermer  pour  la 
nuit,  retombe  sur  moi  chaque  soir,  comme  la  porte 
d'un  cachot  ! 

Maynard,  ainsi  que  tons  les  caractères  aigris,  avait 
besoin  d'être  écouté;  pourvu  qu'on  le  laissât  dire,  pourvu 
qu'on  le  plaignit  un  peu,  sa  douleur  ne  durait  guère,  et 
U  se  trouvait  ficilement  consolé.  De  son  oOté  le  moine 
connaissait  trop  bien  le  cœur  humain  pour  ne  pas  corn- 
piendre  une  si  excusable  diblesse.  U  écouta  donc  paisi- 
blement, en  homme  qui  compatit  à  la  peine  d'antrui. 

«  Je  voudrais  vous  ressembler,  prieur,  continaa  le 
poète  d'un  ton  plus  calme.  Vous  aves  des  passions  don- 
ces ,  et  il  ne  iliit  jamais  sombre  daos  votre  âme  ;  vos  jours 
sont  aaiformes  mais  tracquilles  cependant,  parce  que  votre 
imagination ,  au  lieu  d'être  irritable  comme  la  mienne , 
sait  s'abreuver  k  celte  aimable  source  de  pleurs  qu'on 
appelle  la  mérancolie. 
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Le  pèM  DoniBiqoe ,  «tlciidri ,  garda  le  lileiee. 

Poar  Maynard,  henremL  d*a?oirTeiié  à  plelM  coopa 
lOB  chagrin  passager,  il  te  leTa  lesleiMl  de  ion  siège 
malgré  sa  rotoadilé*  el  fit  quelques  pas  len  la  fenêtre. 

—  Bool  dit-tl  après  un  OMWWBt  de  tUence,  la  anit 
est  laYisBaDte ,  la  lime  claire»  le  dél  par  ;  j'aurai  après 
deoiaiB  on  temps  superbe  poar  aller  à  Casteliiaii  (1). 

—  A  Casteliiaiit  reprit  leCaroM,  frappé  de  ee  passiie 
sebit  de  la  tristesse  à  la  tranquillité. 

—  Oui,  dit  le  magistrat  dont  les  tndts  s'étaient  rsssé- 
rénés  comme  par  enciiantement  ;  oui ,  à  Casieinan ,  ehei 
le  prince  des  sanmoDs  (2};  il  m'attend  ponr  en  manger  de 
pris  dans  la  Dordogne.  Flotte,  Baliac,  le  président  Franst 
mon  eonsin,  M.  de  Pressac ,  greffier  en  chef  du  parle- 
ment de  Tonloose,  y  seront.  Le  mnmon  est  déllciens , 
accommodé  an  Tin  muscat. . 

Le  prieor  ne  rerenait  pas  du  contraste  prodlgiens  dont 
Il  éUit  témoin;  la  singularité  d'an  tel  caractère  l'Inté- 
fessait  en  l'étonnant.  Maynard,  qui  s'en  aperçut,  se  hâta 
d*qonter  : 

—  An  feit,  je  ne  sois  pss  si  malhenreox  qae  ma  sotte 
cerveUe  me  le  dit  quelquefois.  J*aime  la  poésie,  ce  prisme 
ans  mille  nuances ,  doua  talisman  qui  sait  tout  embellir, 
l'ai  de  nobles  retraites  où  je  pois  aller  festoyer  quand  bon 
me  semble,  des  amis  dévoués  qui  m'accueillent  et  m'ai- 
ment :  pourquoi  diable  ne  serais-jc  pas  heureux  T 

Et  ce  bisarre  personnage  se  frotta  les  mains  de  conten- 
tement, n  était  éfident  que  ses  idées  aTaient  pris  leur 
pente  Tersdes  Impressions  moins  tristes. 

(1)  Cbàietu  ilitté  prés  de  St-Céré,  el  qoi  apparieaail  ta  eoaile 

teGlennont. 

(2)  Nom  que  Mnynard  donnait  en  plaisantant  au  comte  deGler- 
mont  Voyex  si's  Lelircs .  p.  dô2,  \09,  il8,  510,  071,  etc. 
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—  Allons ,  tive  la  Joie  I  et  qo'îl  en  eoil  ainsi  éamc  op» 
iata  eeiiMtf  (1).  Graignes-TOos  la  mort ,  prieur? 

Encore  on  souiiresant,  pensa  le  religieux ,  et  II  bétita 
«▼ant  de  parler.  Toatefois,  croyant  qu'un  pieux  doTOir 
lui  ordonnait  de  répondre  à  la  question  qu'on  Tenait  de 
lui  faire»  il  répliqua  gravcmont  : 

—  Je  devrais  ôtre  familiarisé  avec  elle...  TTimporte , 
cette  Gn  suprême,  terme  assuré  de  tout,  ne  m'appaise 
pas  et  m'effraie  au  contraire.  Maynard,  vous  n'avez  ja- 
mais vu  comme  moi  ce  moment  désespérant,  où  lorsqu'on 
▼eut  parler  on  n'a  plus  de  \oix,  quand  on  veut  pleurer 
plus  do  larmes;  si  vous  saviez  qu'il  a  de  douleur  1  La 
mort  ne  serail-cUc  qu'un  cadavre  nu  cl  putréfié,  ne  se- 
rait-elle que  la  terre  froide  et  humide  qui  déforme  le 
corps,  que  la  fosse  où  les  vers  nous  rongent,  et  d'où  l'on 
n'entend  plus  aucun  des  bruits  de  l'univers,  qu'on  de- 
vrait encore  en  ôtre  épouvanté. 

Et  le  pauvre  (-arme  était  ému  et  tremblait,  comme  si  un 
pressentiment  sinistre  l'eût  aj^ité  ;  —  pressentiment  trop 
réel,  car  il  devait  mourir  le  28  janvier  1G38  ,  c'est-à-dire 
moins  de  trois  mois  après  celte  conversation.  Le  trépas 
éteignit  ce  jour-là  une  belle  intelligence ,  et  ferma  brus- 
quement une  carrière  qni  eût  pu  devenir  glorieuse  (2). 

—  Président,  reprit  Dominique,  c'est  une  mauTaised^ 
tisc  que  tous  UTes  adoptée  (3),  ellen'a  ni  ptiilosophie  ni 
grandeur.  Appeler  la  mort,  mais  c'est  Tulgaiffe.  Père  de 
flimille,  pourquoi  souhaiteries-TOOs  de  quitter  tos  en- 
Aints,  Poète,  pourquoi  fienner  si  vite  tos  ailes  doréest 

(1)  «  JaMiaTk  ce  qoe  vienne  la  mort  désirée  ;»  foranle  myna- 
Ibroplquc  de  Maynard. 

(•2)  Voyez  les  Te^UUt*  hùtoriQue*  «*-    •  •  ' 

pape  50:i. 
i3}  Douée  optola  veitlal. 
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Ces  paroles  ftirent  prononcées  avec  mie  nnance  do  ro- 
proche  si  doucement  sentie ,  que  Maynard ,  qqi,  malgré 
ses  noirs  accès  de  tristesse,  était  an  fond  le  meillenr  des 
hommes,  n*y  résista  pas. 

—  Vous  avez  raison,  prienr,  raison  cette  fois.  Je  l'a- 
vais si  bien  compris,  qa*Qn  instant  avant  votro  arrivée» 
Apollon  m'avait  aidé  &  changer  Tinscription  de  mon  ca- 
binet. Voici  celle  que  j'y  substituerai  dès  demain,  si  voos 
l'approuves. 

Le  poète  courut  alors  &  son  bureau ,  y  prit  un  petit 
carré  de  papier,  et  rapprochant  son  fauteuil  de  celui  du 
père  Dominique ,  lut  es  qnatK  vers  solvants  d'une  voîk 
mélodieuse  et  cadencée  : 

Lu  d'espérer  et  de  ne  plaindre 

Des  muscs ,  des  grands  et  du  sort , 
C'est  ici  que  j'attends  la  mort, 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre  (1). 

L'idée  est  belle,  dit  le  Carme,  bien  ejiprinée.  Le  der* 
nier  vers  surtout  est  sublime  de  profondeur  et  de  hante 
sagesse  :  soyes  toujours  inspiré  ainsi.  Oui ,  mon  cher 
hOte,  prenei  courage  ;  ne  faussez  plus  votre  vie.  Au  lien 
devons  laisser  aller  à  de  stériles  regrets,  ou  à  d'ambi- 
tieuses espérances,  fouillez  dans  votre  pensée ,  et  sortez- 
en  nn  chef-d'œuvre  qui  devienne  l'orgueil  de  votre  pays. 

Haynnrd,  troublé,  tendit  la  main  au  religieux,  qui  la 
prit  plein  d'effusion ,  et  tous  deux  échangèrent  avec  un 
seul  regard  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nobles  senti- 
ments dans  deux  âmos  élevées. 

Il  exista  di  s  col  instant  entre  le  magistrat  et  le  révé- 
rend père  une  sincère  sympathie;  leur  cœur  venait  de 


(1)  Cet  vers  do  Maynard  Ibrenl  en  effet  plicéi  par  lai  sur  la 
porte  de  son  cabinet. 
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s*uiilr  par  une  Initiation  si  entière ,  que  pendant  quelques 
henres  ils  sentirent  et  pensèrent  comme  en  commun. 
Maynard  ayant  nettoyé  son  espril  ëe  tootet  les  inquié- 
tudes qnl  le  toarmenlaient,  céda  au  plaisir  de  se  laisser 
être  heureux,  en  eompagnie  d'un  homme  dont  la  hlen- 
teiUance  Tav^t  conquis.  Ce  moment  était  menreilleuse» 
ment  propice  aux  eauseries  eonfidentielles ,  aux  oonver^ 
sations  intimes.  Alors,  en  eflet,  on  ne  pose  plus,  on  ne  se 
monte  pas ,  ouest  naturel,  on  reste  soi.  Ce  n'est  pas  tout, 
Tâme  amollie  défient  accessible  aux  impressions  douces, 
elle  éprouve  le  besoin  de  pénétrer  l'avenir  ou  de  réveiller 
le  passé  :  c'est  l'heure  non  de  la  pensée,  mais  de  la  r6* 
varie. 

Il  faisait  si  chaud  dans  l'intérieur  du  cabinet,  que  le 
prieur  désira  ouvrir  la  croisée,  sur  l'accoudoir  de  laquelle 
il  s'appuya  un  instant. Un  air  piquant  vint  du  dehors,  et 
le  père  se  plut  à  en  respirer  la  fratchcur.  La  nuit  était 
belle  ,  pleine  de  sérénité  et  de  silence.  Des  milliers  d'é- 
toiles scintillaient  sur  la  voûte  Toncée  du  ciel.  Par  un 
rude  contraste ,  le  bois  de  Lafage,  dont  les  arbres  s'avan- 
çaient  jusqu'au  dessus  du  roc  de  Couissy ,  se  trouvait  tout 
entier  enveloppé  de  ténèbres ,  tandis  qu'au  milieu  de  la 
plaine ,  la  lune  veloutait  d'une  franche  lumière  l'église 
des  Cordelicrs  et  les  prairies  d'Arpajon.  L'atmosphère 
était  si  pure ,  que  l'œil  n'apercevait  qu'une  légère  va- 
peur suspendue  an -dessus  de  la  Jordane,  comme  un 
nuage  d'argent. 

Neuf  heures  sonnèrent  è  l'horloge  de  la  paroisse. 

Le  dernier  coup  venait  à  peine  de  se  faire  entendre  , 
lorsque,  dans  la  partie  la  plus  lumineuse  du  ciel  que  les 
deux  amis  regardaient  en  ce  moment,  une  petite  lueur 
enflammée  sillonna  l'espace. 

—  C'est  une  étoile  qui  se  change ,  dit  le  moinis 
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— >  Ne  serait-ce  pas  pluUK  vs  météore  prodoit  pur  m 
effet  du  Haide  éieetriqae ,  objecta  Haynardî 

—  Je  le  croirait  lana  peine ,  répondit  en  aoariant  le 
religieax  inatmit. 

—  Da  teste,  continoa le  président,  nos  paysans  pré- 
tendent qoe  ce  signe  indique  le  passage  d'one  âme  qoi 
da.pivgaloire  vole  an  paradis. 

—  SaYei-Yoas  Torigine  de  oettecroyanee  si  poétiqae , 
demanda  le  père  Dominiqae  ? 

—  Nullement. 

—  Eh  bien  I  il  Ikot  que  je  voos la  conte,  dit  le  moine , 
et  peut-être  tous  intéressera-t-dle ,  car  elle  se  lie  à  Tbis- 
toire  de  saint  Gérand. 

—  Ferles  •  parles,  interrompit  vivement  Ilaynard ,  cu- 
rieux de  tont  ce  qoi  touchait  aux  traditions  aoTergnates. 

Sur  ce,  il  ferma  la  fenâtre ,  regagna  son  fouteuil ,  et  le 
Carme  raconta  ce  qui  suit ,  aTCc  une  grande  ingénuité 
d*esprit  et  toute  la  naïveté  de  la  légende  : 

«  Saint  Géraud  était  encore  dans  l'adolescence ,  quand 
la  mort  de  son  père  le  laissa  héritier  de  vastes  étals,  mais 
aussi  orphelin.  >Y>  avec  une  santé  délicate,  portant  en  lui 
une  disposition  extrême  à  subir  douloureusement  les  im- 
pressions les  plus  ordinaires  de  la  vie,  la  piété  vint  à  son  se- 
cours, et  il  lui  demanda  des  consolations  cl  de  la  force.  Te- 
nantrexislence  pour  une  époqued'épreuves,  le  jeune  comte 
pensa  qu'en  unissant  les  jours  aux  jours ,  les  mois  aux 
mois,  quelque  pénibles  qu'ils  fussent,  sa  jeunesse  et  sa 
vie  fuiraient  ainsi.  Solitaire,  il  voulut  traverser  le  monde 
sans  s'y  mêler  ;  moine  d'intention  ,  il  se  promit  de  con- 
server jusqu'à  la  fin  la  double  virginité  de  son  âme  et  de 
son  corps.  Mais  le  démon  ,  irrité  contre  le  saint,  veillait 
sous  ses  pas,  tel  qu'une  couleuvre  inaperçue. 

»  Saint  (iéraud  avait  remarqué,  prés  du  cliAteau  de  Fa- 


633 


HISTOmS. 


brègues,  dans  la  nuiiop  d'un  de  aei  serfs,  une  jeune  fille 
nommée  Ebroïne ,  dont  la  belle  figue  e(  la  grftœ  mo- 
deste rayaient  frappé  (1).  Ebroïne  était  petite  »  blonde , 
avec  des  yeux  pleins  de  candeur  et  des  cheveoz  pins 
grands  qa'elle, 

»  Sans  aucune  arrière- pensée  mauTaise,  et  par  cet 
amour  instinctir  qu'éprouvent  certaines  flmes  tendres  i 
recbercber  le  beau,  le  comte  se  plaisait  en  tonte  occa- 
sion à  contempler  le  cbarmant  visage  de  sa  jolie  vassale. 
Souvent  lorsque,  dans  les  jardins  du  cbâtean,  où  son 
père  avait  un  emploi,  elle  s'amusait  à  arroser  les  fleurs 
ou  à  suivre  les  papillons,  c'était  une  joie  pour  loi  quo 
de  la  voir  aller,  venir,  marcher,  courir,  rire  et  chanter. 
La  présence  d'£broïnc  le  reposait,  il  l'aimait  comme  on 
aime  un  ange.  C'est  si  vrai,  que,  quand  était  venu  l'inst 
tant  de  la  quitter  ,  il  emportait  dans  son  coeur  le  regard 
et  le  sourire  de  cotlo  jeune  tille  avec  autant  de  chasteté 
qu'un  frère  emporte  sa  petite  sœur  dans  ses  bras. 

»  Mais,  hélas!  il  se  laissa  trop  aller  au  charme  delà 
voir.  Ce  qui  n'avait  été  d'abord  qu'une  distraction  devint 
un  besoin  ;  le  plaisir  passager  se  changea  en  nécessité 
impérieuse.  Saint  Géraud  cherchait  Ebroïne,  et  ne  la 
quittait  plus.  Ebroïne,  de  son  cùté,  se  faisant  une  habi- 
tude de  la  présence  du  bon  seigneur,  perdit  sans  le  sa- 
voir de  sa  timidité  ,  et,  cruel  malheur  !  n'en  devint  que 
plus  séduisante.  Alors,  quand  elle  parlait,  ses  yeux  avaient 
tant  d'éclat!  quand  elle  souriait,  elle  montrait  des  dents 
si  blanches  1  —  Le  démon  triomphait. 

(11  Voyez  la  vie  de  saint  Génnd^  par  salntOdon^lraduilepar 

Compaing,  p.  26  et  sulv. 

Voyci  aussi  liisloire  des  trois  SainU  d  Auvergne,  p.  {i03.  et 
suiv. 
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»  Une  aiMTès-midi  da  mois  de  jaln  de  l'aonéc  880,  le 
comte  Génaà  lemonUit  la  ?  allée  de  Jordane  poar  aller  k 
Jabrègaes. 

»  Je  TOUS  ai  dit  que  c'était  nne  complexion  maladive , 
ne  pouvant  sentir  la  vie  que  par  sa  partie  sonITrante.  Il 
marchait  triste ,  sons  les  grands  arbres  dn  chemin  qni 
incUnaient  sur  sa  noble  tête  lenrs  ombres  amies.  H  ne  re- 
gardait pas  la  tonr  de  St-8imon,  nouvellement  bâtie  et 
s'élevant  dans  le  lointain,  ni  les  teintes chaodes  de  l'ho- 
rison,  ni  les  fbvfets  voisines  qn'ane  brise  tiède  balançait 
doucement.  A  peine  s'il  écoutait  les  suaves  harmonies  de 
la  campagne.  —  C'était  cependant  une  de  ces  heures  ado- 
rables où  la  nature  exhale  sa  vie  par  tout  son  corps  ;  on 
rime,  recueillie  et  silencieuse,  absorbe  les  moindres 
bruits  de  l'air,  et  aime  à  écouter  le  tintement  d'une  clo- 
che •  le  bruissement  des  herbes ,  la  plainte  des  ruisseaux. 
Saint  Gérand  ne  remarqua  pas  les  grands  rosiers  sau- 
vages étendant  leurs  gniriandes  le  long  des  haies;  Il  ne 
se  pencha  pas  sur  une  foule  de  jolies  plantes  dont  le  so- 
leil avait  fait  des  fleurs,  et  qui  ensemble  ouvraient  leur 
calice,  casioletSe  embaumée,  d'où  sortait  l'encens  qu'elles 
cAlraient  à  Dieu. 

»  Qu'avait-il  donc  le  comte  à  rêver  ainsi  pensif?  Quel- 
que ennemi  puissant  menaçait  peut-être  ses  terres ,  ses 
villes,et  il  songeait  à  le  repousser  T  Non;  il  pensait  an  vide 
de  son  Ame.  An  milieu  des  pompes  dn  pouvoir,  ce  prince  de 
la  terra  ressentait  un  délabrement  secret ,  il  lui  semblait 
qu'il  s'en  allait  en  ruine,  et  s'effrayait  si  jonne  de  n'être 
qu'un  vieillard.  Dans  ce  moment  peut-être  éprouvait-il 
pour  la  pramière  fois  le  besoin  de  dire  à  quelqu'un  sa 
peine ,  et  d'appayer  son  cœur  sur  un  cceur  paisible  et 
|inr. 

»  Cest  alors  que  le  comte  entendit  s'échapper  du  nâ- 
T.  VI.  43 
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lieu  (les  aulnes  qui  bordaionl  le  ruisseau  un  chant  doux 
oororoc  celui  d'une  fauvelle.  11  reconnut  la  voix  d'Ebroîne, 
quitta  la  route  et  s'approcha  lentement.  Arrivé  au  bord, 
il  aperçut  la  belle  esclave  qui  se  retenant  d'une  main  tnx 
branches  d'un  coudrier,  se  penchait  sar  reau.et  cherchait 
à  s'y  voir;  elle  se  regardait ,  souriait,  se  retirait  ensuite 
et  recommençait.  C'était  un  jeu  d'enfant,  mais  d'autant 
plus  gracieox,  que  le  raisseau  lui-m^roe  paraissait  se 
pcMer  au  caprice  d'Ebroîne.  L'onde,  en  clTet,  s'arrêtait 
immobile  à  cet  endroit ,  et ,  limpide  miroir,  renToyait  à 
la  jenneGUe  son  image  et  ses  sourires. 

»  Saint  Géraud  s'éloigna  dans  un  trouble  profond.  Dès 
ce  moment ,  la  lumière  se  nt  en  son  esprit,  il  vit  qu'il  ai- 
mait d'une  affection  coupable,  et  résolut  de  fuir.  A  partir 
de  ce  jour ,  il  cfila  toute  occasion  de  revoir  sa  Taasale , 
parcourut  ses  domaines,  visita  des  pays  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  redoubla  ses  prières,  alla,  revint,  se  désola  ; 
rien  n'y  fit.  Hélas  1  c'est  qu'on  ne  peut  pas  désaimer 
comme  on  veut. 
»  Ainsi  s'écoula  l'automne ,  l'hiver  vint. 
n  Enfin,  saint  (icraud,  las  de  combattre  et  ne  pouvant 
plus  se  passer  de  la  vue  d'Ebroîne,  fit  savoir  à  sa  mère 
qu'il  rirait  voir  ce  soir  même.      mère  laillit  tourner  la 
tête  de  contentement,  car  les  nr.œurs  sociales  d'alors, 
tout  à  fait  mitres  que  celles  d'aujourd'hui ,  permettaient 
cette  joie.  Pour  Ebroïne,  elle  resta  confuse  des  c<Hifi- 
dences  qui  lui  furent  faites.  Sa  poitrine  se  gonfla ,  et  elle 
passa  à  pleurer  le  temps  que  le  comte  croyait  qu'elle  met- 
tait à  se  parer  des  beaux  habits  qu'il  lui  avait  envofés. 

»  Le  saint ,  comme  on  le  voit ,  ne  s'était  pas  renda 
sans  combat.  Pareil  à  ces  robustes  atlhètes  qui  se  éébalr 
tent  encore  quoique  vaincus ,  le  comte  pria,  pria  sans  se 
lasser.  Toute  cette  journée  se  passa  dans  me  latte  fié- 
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\reu.sc  enlrc  son  amour  et  ses  remords.  Mais  sa  rervcur 
fui  trop  tiède  sans  doute  :  peu  à  peu  ,  la  passion  ,  do  sa 
roain  inexorable»  brisa  en  lui  les  liens  de  la  volonlc.  et 
il  céda. 

»'  Lorsque  le  soir  fut  venu  ,  et  que  saint  Géraud  ap- 
procha (le  la  cabano,  il  faisait  froid;  une  neige  ('-paisso 
couTrail  la  terre,  le  veut  jetait  au  milieu  des  airs  des 
noies  plaintives  semblables  à  des  sanglots,  (détail  peut- 
ôlre  sou  bon  ange  qui  gémissait;  mais  le  comte  ne  le 
comprit  pas. 

«  Le  comte  revit  Lbroïne  belle  comme  toujours.  Resté 
Koul ,  il  s'assit  auprès  d'elle,  et  ses  désirs  s'accrurent  de 
la  vue  de  tant  de  beaiilé  qu'un  voile  de  pleurs  rendait  en- 
core plus  touchante.  Cependant  le  visage  d'Ebroïne  s'il- 
lumina d  une  si  admirable  pudeur,  la  jeune  Glle  répan- 
dait autour  d'elle  un  tel  parfum  de  pureté ,  que  le  comte 
ne  put  s'empêcher  de  l'admirer  en  sitence ,  et  presque 
avec  fee«eilieneDl.  Sa  flamme  t'apaîsant  tm  instant , 
l'hésitation  eommença.  Il  jeta  des  yenx  attendris  sor 
celte  jenne  fille  vAlae  de  sa  robe  blanciie  d'innocence,  et 
il  eut  lionte  de  la  Touloir  souiller.  Dieo,  en  qoi  le  saint 
avait  en  confiance,  Ini  tint  compte  d'une  pensée  Ter- 
toeose ,  et  sa  bonté  intervint.  Tool  à  coup,  en  effet,  les 
traits  d'Ebroïne  changèrent  comme  par  magie,  et  de 
beaux,  qnlls  étaient  devinrent  laids  et  repoussants.  Cette 
jenne  fille  naguère  si  jolie,  parai  tellement  difforme  à 
saint  Gérand,  qu'il  ne  put  croire,  comme  dit  Odon,  que 
ce  fût  celle  qu'il  avait  aimée.  De  suite  il  songea  au  Très- 
Haut  avec  reconnaissance;  il  regarda  le  ciel,  et  vit  en  ce 
moment  une  étoile  se  changer.  S'inspiranI  de  sa  position, 
le  comte  se  persuada  que  cette  étoile  était  le  symbole 
d*un  être  agité  qui  revcmail  an  repos,  et  tombant  à  ge* 
noux ,  il  s*écria  devant  tous  :  «  Voila  une  âme  qui  quitte 
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le  purgatoire  pour  le  pnradiH.  »  —  Le  démon  fut  vaincu,  n 

Ce  fait  météorique  eut  «lu  retentissement:  les  moines 
auxquels  plus  tard  le  saint  le  raconta,  le  propafîèreut  et 
y  crurent.  Puis  le  peuple  s'en  empara  par  pii'té,  et  il  est 
ainsi  venu  jusqu'à  vous,  Maynard,qui  l'avez  accepté,  je 
le  crains,  par  pure  poésie.  « 

Celle  niierdote  intéressa  Maynard ,  et  le  tint  constam- 
ment allenlif.  Il  avait  m(^inf'  eiidiv<Tses  reprises  témoi- 
gné sa  satisfaction  par  quelques  inclinations  de  tè(e.  Tou- 
tefois, circonstance  que  n'avait  pas  pn  vu  le  pf-re  Domi- 
nique, la  narration,  eu  finissant,  laissa  le  président  muet 
et  réfléchi.  Sur  une  ohsî^rvation  du  l^armi' ,  il  convint 
que  les  légendes  avaient  pour  lui  un  charme  exquis;  que 
rien  n'i  lait  beau  ni  respeclable  comme  elles,  car  le 
moyen-à^H'  y  a\ail  versé  toute  sa  foi.  Il  avoua  ensuite 
que  ,  sans  discuter  le  mérite  do  leur  authenticité,  on  ne 
devait  pas  trop  se  h.Uer  de  conclure  contre  elles  et  de 
nier,  car  il  connaissait,  pour  sa  part,  certains  faits  sur- 
naturels qui,  parfaitement  constatés,  étonnaient  sa  faible 
raison  et  la  laissaient  confondue. 

Le  Carme  approuva  mentalement. 

—  Le  démon!  le  démon  !  ajouta  le  niasislral,  se  par- 
lant à  lui-mùme  ,  n'est  j)as  un  vain  réve,  une  chimère 
acceptée.  Bien  fou  peut-être  q«ii  nierait  son  intervention 
dans  les  choses  de  ce  monde  ;  quant  à  moi  ,  franchement 
je  la  redoute  et  j'en  ai  peur.  Celte  majesté  du  mal  tient 
toujours  dans  ses  mains  un  sceptre ,  que  la  science  si 
fine  n'a  pu  pourtant  lui  arracher  encore...  Tenez,  prieur, 
puisque  les  évolutions  vagabondes  de  notre  causerie  nous 
ont  mis  sur  ce  sujet ,  ]o  vais  vmis  raconter  un  trait  de  ce 
paillard-là.  C'est  une  histoire  diabolitpie  ,  incompréhen- 
sible, mais  certaine,  irrécusable,  car  j'en  ai  été  témoin: 

j»  Vous  n'êtes  jamais  allé  en  Italie,  mon  Révérend,  mais 
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vous  irez  probablement  un  jour.  Indépendamment  de  ce 
qu'un  bon  chrétien  doit  faire  le  pèlerinage  de  Rome  une 
fois  en  sa  vie,  comme  tout  musulman  celui  de  la  Mecque, 
ce  voyage  en  outre  complétera  vos  vasles  éludes,  et  re- 
culera, soyez-en  sûr,  l'horison  de  votre  pensée.  Ceux  qui 
n'ont  pas  vu  l'Italie,  pauvre  prieur,  ne  se  douteront  jamais 
de  ce  qu'il  peut  entrer  d'enchantement  dans  le  cœur  et 
dans  les  yeux  d'un  homme.  Là  est  la  patrie  du  soleil  et 
des  arts ,  là  réside  la  plus  magnitique  expression  du  beau. 
Imaginez  un  recueil  d'antiquités  pour  le  savant,  un  sol 
inipiré  qui  agrandit  chez  le  poète  la  puissance  créalrice 
de  rime,  «a  lim  de  liavteétnde  dont  les  pages  déroulent 
i  l'bislorieii  les  gnndes  périodes  de  la  vie  des  peuples  ; 
pour  le  phUmophe  on  pays  de  toléranoe,  o&  toutes  les 
ci? Ilisitioiis  se  sont  confondnes  et  mêlées ,  o&  It  messe  se 
dit  dans  le  temple  de  Romnlns  ;  pour  le  penseur  »  enfla  • 
nae  néooi oie. mystérieuse  ^  profondeurs  de  la- 
quelle la  Toiz  du  passé  enseigne  le  présent  et  peut  révé- 
ler l'afenir  :  Toilk  l'Italie  I  Seulement ,  pour  être  irrai ,  je 
dois  ajouter  qu'on  y  lUI  une  cuisine  détestalde  ;  mais  an 
fiilt ,  prieur,  cela  tous  importe  peu  (1). 

»  J'ai  visité  l'Italie  aTCC  M.  le  comte  de  Noailles ,  am- 
iNMsadeur  de  France ,  dont  j'étais  secrétaire.  Je  suis  resté 
à  Rome  prfts  de  trois  ans.  Tous  les  jouis ,  mon  travail  di- 
plomatique fini,  je  courais  seul  dans  la  ville.  Enthou- 
siaste, j'admirais  sans  me  lasser  jamais  le  divin  cadavre 
de  Rome  si  superhe,  si  glorieux  encore  dans  son  impé- 
rissable éternité.  Seul,  j'aspirais  par  mes  yeux,  par  ma 
pensée ,  par  mes  bras ,  par  mes  mains ,  par  tous  les  pores 
de  mon  être ,  la  poésie  des  sens,  la  beauté  visible  dans  ce 

'V  Voir,  dans  sci^Lfitirci  k  U.  tfe  Floue,  ce  quril  dit  de  la  citl- 

sine  ilaiieoae. 
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qu'elles  avaient  de  plus  enivrant.  Sous  ce  ciel  enchanté, 
j'écrivais,  je  composais  sans  peine  ,  parce  que  l'inspira- 
tion vient  sans  effort,  on  n'a  besoin  que  d'en  modérer  Jm 
l'ougue. 

M  Patience,  père  Dominique,  me  voici  à  mon  histoire. 

n  Une  après-midi,  vers  trois  heures,  j'étais  sur  la  place 
de Saint-Jcan-de-Latran.  C'étaitle  17 mai  HVM,  je  n'ou- 
blierai jamais  ni  cette  année,  ni  ce  jour,  ni  wltc  heure. 

»  Il  faisait  une  de  ces  journées  tristes  que  vous  aimez 
tant,  prieur  :  un  ciel  un  peu  pâle  et  voilé  ,  de  l'électricité 
dans  l'air,  et  de  temps  à  autre  4e8  brises  paresseuses  ¥e- 
mnt  de  la  Sabine* 

»  Je  promenais,  en  méditant»  sar  cette  terre,  pona- 
i^ière  d'one  nation.  Je  rftTaia  de  ce  peuple  lOBMiin  aax  im- 
morlellet  annales;  je  voyais  devant  moi  des  mines  im- 
postnteSiBOOslesqaeiles  dorment  tant  d'ombres»  tant  de 
sonreolis»  que  le  génie  pent-Hre  est  insuffisant  à  les  ré" 
veiller  tons. 

»  Puis  la  chalenr  devint  si  accablante,  qu'il  me  flillnl 
réfugier  sous  le  portique  de  Sainl^ean-de-Latran.  Je 
m'appuyai  contre  une  colonne ,  les  yeux  fixés  vers  la 
place. 

aj'étais  là  depnisqoelqnes  instants,  lorsqu'onBominicain 
sortit  de  l'église*  me  regarda ,  fit  quelques  pas,  et  voyant 
que  je  demeurato  immobile,  se  décida  à  m'adresser  la 
parole  : 

»  —  Vous  êtes  étranger,  Seigneur? 
»  Oui,  lui  répondi»-ie;  pourquoi  cette  question ,  mon 
père? 

»  —  C'est  que,  si  vous  n'étiez  pas  étranger,  vous  ne 
resteriez  pas  à  la  place  où  vous  êtes ,  et  où  dans  ce  mo- 
ment nul  à  Rome  ne  voudrait  se  trouver. 

»  Ces  mots  m'étonnèrent,  je  l'avoue  ;  au^i  priai-je  le 
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Dominicain  de  s'expliquer  ,  et  de  médire  si,  sans  le  sa- 
voir, je  comnieitais  quelque  profanation,  ou  si  je  cou- 
rais quelque  danger. 

n  —  L'un  et  l'aulrc  à  la  fois,  me  dit-il  :  d'abord  vous 
profanez  la  cendre  d'un  mort  au  moment  où  s'accomplit 
un  ténébreux  mystère ,  puis  vous  courez  risque  de  mou- 
rir dans  l'année. 

o  —  Mon  Dieu!  mou  Dieu  !  m'écriai-je  tout  troublé, 
en  m'empressaiil  (!«■  chanfror  de  place. 

»  —  Le  frère  abdi^sa  vivement  la  main  ,  et  me  montra 
le  pavé  du  doigt.  Je  m'apereus  alors  ,  pour  la  première 
fois,  que  la  place  que  je  venais  de  quitter  était  une  grande 
dalle  de  marbre  noir,  et  que  cette  dalle  était  bnmide. 
Le  reste  du  pavé,  au  eontiaire ,  paraissait  sec,  et  je  le 
sentais  presque  brûlant. 

»  Ha  surprise  fut  grande.— Je  ne  comprends  pas  en- 
core ,  dis-je  néanmoins  an  Dominicain. 

9  .Le  moine  m'apprit  que  j'étais  sur  le  tombeau  d*an 
pape  nommé  Sylvestre  II,  et  appelé  Gerbert.  —  Dieu 
Iksse  paix  i  son  âme ,  iû<^nta-t-il  en  se  signant,  et  que  la 
miséricorde  du  Seigneur  tienne  dans  sa  mort  autant  de 
place  que  le  démon  en  a  tenu  dans  sa  vie  I 

—  Jnges,  prieur*  si  je  prêtai  l'ofeilto  à  ce  langage  et  à 
œnom. 

D  Mais  le  religieux ,  voyant  surmes  traits  plus  de  curio- 
sité que  de  repentir,  s'en  offensa  sans  doute.  Il  m'ob- 
serva brièvement  qu'il  était  peu  séant  de  fouler  la  cendre 
d'on  trépassé,  et  m'engagea  à  m'éloigner. 

D  Disant  cela ,  le  Crère  rentra  dans  l'église  et  me  parut 
peu  soucieux  de  converser  avec  moi  plus  long-temps. 

»  Ce  projet  dérangeait  les  mieos,  aussi  j'essayai ,  mais 
en  vain ,  de  le  retenir. 

»  Oh  I  oh  !  pensai-je  alors,  piqué  au  vif,  vous  ne  m'é- 
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clitpperes  pourtant  pM  ainti ,  Ikère.  Comment ,  TOOf  a?  ai 
en  face  de  Toot  an  diplomate  et  fois  eroirief  pouvoir 
garder  voire  eecret  1  firère  •  toos  fliitea  tort  à  l'ambanade 
de  France. 

n  Je  snivis  donc  lentement  le  Dominicain  et  pénétrai 
avec  un  air  plein  de  déférence  dans  nne  aacriatie,  oft  je 
l'avais  vu  entrer. 

•  Le  moine  priait  ii  genoux  sur  me  estrade  samontée 
d'an  Christ  en  bois  d'olivier,  scalplé  par  Ikmatello,  et 
semblait  absorbé  dans  la  méditation.  J'attendis,  poor  ne 
pas  l'interrompre.  Comme  il  y  avait  on  tronc  I  ses  cdtés. 
je  crus  devoir  y  jeter  qadqœs  pièces  de  monnaie  ;  le 
hasard  voalat  qu'elles  fissent  dn  brait  en  tombant,  et 
le  moine  se  retourna  :  j'y  oompteis. 

»  C'était  un  homme  sec ,  maigre ,  je  crois  le  voir  en- 
core ,  la  phjsi<momie  sombre  et  eialtée. 

»  n  se  releva  peu  après  et  m'oflHt ,  du  geste ,  de  pren- 
dre place  snr  un  banc  oft  il  s'assit;  puis,  comme  s'il  ne 
m'avait  pins  va ,  le  flrère  me  demanda  ce  que  Je  poovais 
désirer  de  lai? 

»  Je  lai  expliquai  alors  que  j'étais  Français  et  que 
j'avais  un  vif  désir  de  connaître  quelques  particularités 
sur  le  pape  Sylvestre  II ,  ainsi  que  sur  sa  tombe,  trempée 
en  ce  moment  d'une  si  étrange  humidité,  rajoutai ,  pour 
décider  encore  le  dominteain,  que  Gerbert  était  né  dans 
une  province  voisine  de  la  mienne  et  que  je  luisais  partie 
de  la  maison  de  Mgr  le  comte  de  If  oailles ,  ambassadeur 
de  Sa  Majesté  très-chrétienne  le  roi  Louis  XIII. 

B  Ces  derniers  mots,  sur  lesquels  j'a\ais  compté  pour 
rendre  le  moine  plus  communicatif,  pararent  le  Drapper 
asseï  peu  ;  cependant  après  un  instant  d'hésitation  11  dit: 

»  — SI  vous  êtes  Français,  vous  avez,  en  effet,  quel- 
ques  droits  à  savoir  ce  que  la  tradition  raconte  d'un 
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pape.  Français  coninie  vous:  et  quoiqu'il  soil  pénible, 
poor  un  religieux ,  do  laisser  sortir  de  sa  bouche  d'aussi 
tristes  détails,  je  vais  cependant  l'essayer,  moins  pour 
sntisraire  une  curiosité  profane»  que  s'il  se  peut»  pour 
aider  à  votre  édification. 

»  — Le  Dominicain  me  conta  alors,  en  fort  bons  ter- 
mes, je  vous  jure,  une  partie  de  l'histoire  de  Gerbert, 
sa  naissance  obscure,  ses  jeunes  années,  les  Bénédictins 
qui  le  trouvèrent  un  jour  tout  enfant,  étudiant  déjà  les 
étoiles  et  les  constellations  du  ciel,  premier  indice  de 
celte  passion  fatale  qui  le  poussait  à  empiéter  sur  les 
secrets  de  la  Providence. 

»  Puis,  comment  après  être  resté  quelque  temps  dans 
le  monastère  d'une  ville  des  Gaules,  où  coulait  une  ri- 
vière d'or,  il  alla  en  Espagne,  arriva  chez  les  Arabes, 
quitta  son  saint  habit  religieux,  s'établit  à  Cordouc,  et 
là ,  en  compagnie  des  Rabbins  el  de  Belzébot ,  étudia  la 
chiromancie  et  la  nigle  bhiiehe. 

•  Je  ne  peux  pas  tfès-bien  lùm  expliquer ,  ajouta  le 
frère,  ce  qoe  sont  ces  scfeBect  crimiiienes,  dont  je  de- 
Yrais  ignorer  jusqu'au  nom;  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
que  Gerbert,  quand  il  étudiait,  lisait  une  singnlière 
écritore  et  faisait  des  calculs  a\ec  des  chifTm  inconnus. 
Ce  que  je  sais»  c*est  qu'il  se  flattait  de  prédire  TaYenir 
par  la  position ,  les  aspects  divers  et  les  influences  des 
astres.  Le  voilà  sorcier, 

»  Quelques-uns  disent,  faut-il  vous  Tavouer  encore, 
qu'il  examinait  curieusement  le  mouvement  ondulatoire 
des  vagues,  ainsi  que  les  Jeux  colorés  de  la  lumière  dans 
jCurs  divers  reflels ,  soit  sur  les  flots  tranquilles ,  soit  sur 
les  gerbes  mouvantes  des  cascades. 

»  On  va  même  jusqu'à  prétendre  que  ce  grand,  mais 
bien  malheureux  pontife,  interrogeait  par  fois  le  sommeil 


M  ttistonfe. 

des  plantes,  qu'il  savait  les  raysti^rieuses  amours  des  fleurs, 
qu'il  cherchait  à  leur  ravir  une  poussière  tenue  et  lioe 
qu'elles  laissent  échapper,  dit-on,  à  I  licure  de  la  fécon- 
dilé.  On  l  a  surpris  priHaul  l'oreille  pour  eutendre  ,  au 
printemps,  la  sève  bouillonner  dans  le  sein  de  la  terre; 
on  l'a  vu,  le  matin,  recueillir  en  silence,  sur  le  gazon 
hamide ,  ces  belles  peries  de  eristal  »  larmes  secrètes  de 
la  nuit. 

»  —Et  qoe  faisait-il  donc  de  tout  cela ,  tnou  père? 

»  — l>e8  filtres,  ponr  appeler  le  démon,  qni  se  ren- 
dait soumis  à  sa  voix;  des  amulettes  magiques,  avec 
lesqœlies  il  déchirait  les  entrailles  de  la  terce  et  en  rap- 
portait des  trésors. 

»  Le  moine  s'arrêta  et  je  lui  dis  : 

»  —Ne  se  pourrait-il  pas  qu'il  voulut  seulement  s'ins- 
truire, car  Gerbert  était  un  cœur  ayide  de  science. . .  .t 

»  —Toute  science  qui  ne  vient  pas  de  Dieu,  i^rlt 
durement  le  Dominicain,  n'a  jamais  porté  que  des  fruits 
dépravés  et  maudits. 

1»  Je  me  tus  ;  le  moine  ajouta  : 

>  Sylvestre  II  fit  un  pacte  avec  les  puissances  de  l'enfer, 
ce  n'est  que  trop  certain.  L'orgueil  l'avait  égaré.  L'obscur 
Bénédictin  voulut  devenir  pape  et  le  devint,  en  effet; 
vous  voyez  à  (piel  prix.  Qui  le  croirait  î  il  donna  son  àine 
en  échange  de  quelques  joies  mondaines,  il  sacrifia  son 
salut  éternel  à  quchpies  frivoles  honneurs.  Quatre  années 
s'écoulèrent  depuis  lors:  cependant  l'iiisliiiit  urri>a  de 
payer  cette  det(<'  lionihic.  Nous  doons  dire  (pie  le  pon- 
tife, très-versé  dans  la  (  ahale,  s<*  flattait  de  tr()ni[>er  le 
démon  lui-nièfne,  par  une  promesse  •iinbi'jiii'  ;  ses  calculs 
furent  lels  ,  qu'il  espéra  pouvoir  échapp«'r  au  trépas,  et 
éterniser  ici-bas  sa  vie.  Insensé!  l'ange  du  mal  avait 
tout  prévu.  Gerbert ,  qui ,  d'après  son  pacte  ,  devait  vivre 
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jusqu'au  moment  où  il  aurait  dit  la  messe  à  Jérusalem, 
oublia  qu'il  existait  à  Home  uue  église  de  ce  nom,  el  y 
officin  un  dimanche.  Atteint  d'une  indisposition  subite, 
el  apprenant  d<iiis  quel  lieu  il  se  trouvait,  le  pape  se 
vit  perdu,  el  lui  si  fort,  frissonna  et  trembla  comme  un 
chêne  secoaé  par  la  tempête.  II  s'humilia  alors,  mais 
les  jours  de  miséricorde  étaient  passé»,  le  TontrPoissaat 
détôimuk  le  fine,  Satan  vint ,  rédeiae  te  proie«  et  6er« 
hertmowut. 

»  Le  frère  peneba  hmeUement  le  tête  pour  prier  •  me 
leissant  tout  entier  à  mes  réflexions. 

a  —  Prieor,  ejontaMeynerd,  en  s'adressent  an  Carme, 
je  satais  depds  long<-temps,  comme  tous  savies  aumi, 
les  détails  extraordinaires  que  le  Bominkain  romain  me 
racontait.  Je  retronveis  dans  sa  narration,  empreinte  de 
menreillenx,  les  libles  ridicules  de  GnlUanme  de  Mal- 
meabnty,  qui  écrivait ,  en  1150.  Jo  nlgnorais  pas  que 
Gerbert  dépassait  trop  son  siècle  pour  pouvoir  être  com- 
pris par  lui ,  et  qoerignorance  de  Tépoqoe  cherche  an  ma- 
gicien, faute  de  savoir  apprécier  an  savant.  Néanmoins» 
vous  vous  feriez  difficilement  une  idée  des  impressions 
qni  m'assaillirent  enécoutant  ces  sinistre» légendes,  dites 
avec  tant  de  bonne  foi ,  dans  une  longne  sacristie  un 
peu  obscure ,  au  pied  d'un  Christ  expirant ,  et  contées 
d'une  voix  grave,  sincère  et  effrayée.  De  temps  en  temps 
le  bruit  des  pas  d'un  moine,  qui  traversait  l'église  ou 
d'une  porte  qui  se  fermait  sourdement,  venait  à  mon 
oreille.  Ma  lèle  se  monta ,  et  singulier  effet  de  l'imagi- 
nation frappée,  je  me  sentis,  dans  ce  moment,  épou- 
vanté de  ces  histoires»  auxquelles  pourtant  je  ne 
croyais  pas. 

»>  II  y  a  long  leriips  qm'  le  charme  est  tombé,  père 
Dominique,  et  du  nécromancien  dumoyeu-àge,  il  ne 
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reste  plus  aujourd'hui  qu'un  vaste  génie  qui  sut  élargir, 
par  SCS  travaux  ,  la  sphère  où  se  mouyail  la  science;  un 
cenreau  prodigieux  qui  attaqua  tous  les  problèmes,  sans 
se  laisser  eflhiyer  par  leurs  mystérieuses  terreurs;  un 
homme  qui ,  il  es!  vrai ,  rêva  le  pouvoir  et  ses  enivre* 
méats,  perce  qu'il  obéissait  peut-être  i  quelque  voix  i»- 
térieure  qal  lui  ordonnait  d'aller  vite  et  ds  hflter  les 
destinées  de  riiamanité.  Sylvestre  II  l'AnTeignat,  fM 
en  effet  tout  son  siècle.  Lui  mort,  le  flot  de  sa  science 
se  retire  :  mais  Dien  avait  laissé  &  ce  flot  le  tempe  de  dé- 
poser son  limon  fertile. 

9  Je  reviens  à  Rome ,  continua  Ilayaard ,  et  vais  laisser 
parier  le  Dominicain,  qui  reprit  en  ces  termes: 

•  —Les  évéques,  les  prélats  eurent  bien  des  doutes 
sur  le  salut  ftilur  du  souverain  pontîfé.  On  l'inhuma 
pourtant  avec  honneur,  car  il  s'était  assis  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre.  Sylvestre  II  flot  enterré  à  deux  pas  de 
nous,  au  milieu  du  portique  de  Saint^ean-do-Latran  (1). 
Mais  les  Ainérailles  finies,  le  démon,  maître  de  son  sort  « 
voulut  que,  puisqu'il  avait  tout  sacrifié  à  cotte  soif  in- 
satiable de  connaître  l'avenir,  il  continuerait  à  le  pré- 
dire, m^mc  dans  sa  tombe.  Tootefois,  prophète  de  mal- 
heur, le  sépulcre  de  Gerbert  ne  pouvait  rien  indiquer 
d'heureux.  D'après  une  loi  inremale ,  il  ne  devait  jamais 
annoncer  que  la  mort  :  celle  des  papes  et  des  cardinaux. 

»  La  dalle  est  mouillée  depuis  hier,  ajouta  le  religieux, 
en  baissant  la  voix,  eh  bien!  depuis  hier  notre  Saint- 
Père  est  malade.  Si  le  suintement  aufîmente  et  devient 
une  fiaque  d'eau  (-2),  Urbain  VIII  ira  au  ciel  voir  ses  il- 
lustres prédécesseurs,  sinon  une  Ëminence  seulement 

1)  Voyez  iifx  k.  Histoire  daipape  SylvMirt  //,  p.  371. 
Voyoz  llock,  p.  41T. 
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décédera;  à  moins  qoe  ee  ne  soit  irous,  seigneur,  qui  êtes 
allé  imprademment  tous  placer  sur  cette  pierre  dange- 
reuse ,  et  qui  aures  ainsi  appellé  sur  votre  tête  les  traits 
du  malin  esprit. 

»  — Les  présages  de  ce  cercueil  sont  donc  mis,  mon 
père ,  demandai-je  •  avec  un  sentiment  d'étonnement  qui 
ressemblait  à  de  la  DrayenrY 

»  «L'expérience  tous  le  prouvera,  me  répondit  le 
Dominicain;  tjouraei  toute  opinion  pendant  une  se- 
maine encore. 

»  Le  frèro  me  quitta  sur  ces  entrelUtes,  me  proposant» 
si  cela  pouvait  m*agrécr ,  de  me  présenter  le  mardi  sui- 
vant à  son  supérieur,  révérend  père  Biovins,  qui,  me 
dit-il ,  avait  écrit  un  livre  sur  Gerbert. 

»  «Esl-il  imprimé ,  m*écriai-je ,  en  faisant  un  bond 
de  Joie? 

»  Je  n'eus  pas  de  réponse ,  le  moine  avait  disparu. 

m  Ce  que  m'avait  appris  le  religieux  se  trouvait  exact, 
ajouta  le  président  ;  le  soir  nous  fûmes  informés  à  l'am- 
bassade de  la  maladie  assex  grave  de  Sa  Sainteté.  L'état 
empirant ,  Mgr  de  Noailles  At  partir  un  courrier.  Le  len- 
demain le  mal  ne  persista  pas ,  et  la  convalescence  parut 
venir.  Cependant  la  pierro  du  tombeau  restait  constam- 
ment couverte  de  sa  sueur  ftanèbre.  Elle  ftat  ainsi  huit 
joun ,  sans  augmenter ,  et  le  huitième  le  SaintrPèra  était 
rétabli,  mais  le  cardinal  BalM,  légèrement  indisposé, 
expira  subitement. 

»  J'assistai  an  convoi ,  et  J'eus  la  curiosité,  en  rave- 
nant ,  d'aller  visiter  le  portique  de  Saint-Jean-de-Latran. 
Tous  le  croires,  car  je  l'ai  vu  de  mes  yeux,  la  dalle 
noira,  redevenue  sèche  et  lisse,  ne  conservait  phn  la 

moindro  trace  d'humidité  Qu'en  pi*nsei-vous,  mon 
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»  — Ji'  pense  que  Dieu  est  grand,  dit  le  père  Domi* 
nique,  en  se  levant,  cl  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  do 
pénétrer  ses  desseins. 

j> — Ainsi  s«it-il,  (  ar  c'est  bien  parlé.  A  propos,  demain, 
en  allant  voir  les  peintures  de  ThAtel  de  iNoailles  ,  je 
vous  raconterai  la  conversation  que  j'eus  avec  sa  gran- 
deur Abraham  Bmyrias,  PoloMis d^origine ,  supérieur  des 
Dominicains  et  nat(Te  du  sacré  palais*  Noos  nous  en- 
tretinmesda  l'AoTergne,  qu'il  préCendaH  avoir  paroonrae 
à  sa  manière.  Tous  riref  ma  foi  par  force;  oht  quel 
original,  pauvre  prienrl 
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Département  du  Puy-de-Dôme. 

COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX  DE  L' ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 
DELLES-LETTUES  ET  ARTS  DE  CLEUMONT-  FEURAND. 

Séance  du  13  novembre  1845. — Présidence  de  M.  Tailhand. 

Plusieurs  ovYiages  et  brochures  sont  renis  à  l'Acadé' 
mie.  M.  Bfsse  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  le 
compte  rendu  de  la  session  da  Congrès  scientifique  team 
à  Nismes  en  184i. 

A  ia  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
un  membre  fait  obsenrer  qu'il  n'est  point  question  d'imr 
primer  dans  les  Annaies  le  dernier  trayail  présenté  par 
M.  le  baron  Delzons,  d'Aurillac,etdont  l'Académie  a  Toté 
l'impression.  La  rectification  est  adoptée  sans  réclama- 
tion. 

M.  NiTET  propose ,  et  l'Académie  aoeepte  avec  remer- 
ctment,  la  communication  d'obeerratiimsmétéoiologiqaes 
qu'il  a  l'intention  de  poblier  chaque  mois. 

M.  fiAimni,  membre  résidant,  ayant  cessé  d'habiter 
Clermont,  sera  porté  sur  la  liste  des  membres  correspon- 
dants. 

M.  BODIUET  fait  la  propoiitioa  de  porter  le  nom  de 
M.  H.  Doniol  sur  la  liste  des  candidats  correspondants. 
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Celle  pioposilion,  apptiyéc  par  plusieurs  membres,  est 
adoptde. 

M.  Gonod ,  Tice^pr^ident,  rend  compte  dei  reoseigne- 
menls  fournis  par  lui ,  pendant  le  temps  dm  vacances , 
à  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  relativement  à  TAcadé- 
mie  de  Clermont.  Ces  renseignements  sont  destinés  à 
TAnnuaire  des  Académies  <|ue  M.  le  minfotre  fera  impri- 
mer chaque  année. 

M.  rABBi  CioiEBT  met  sons  les  yeux  des  membres,  trois 
tases,  deux  gallo-romains  fort  curieux  et  nn  qui  pourrait 
appartenir  plus  particulièrement  an  moyen -flge.  M.  le 
président  lui  demande  des  observations  écrites  sur  ce* 
yases»  M.rabbé  Croixet  les  fournira  à  la  prochaine  séance. 

M.  GoMOD  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  pour  les 
places  vacantes  à  TAcadémie ,  et  donne  lecture  de  la  liste 
de  ces  candidats  par  ordre  de  présentation.  Immédiate- 
ment apfés ,  l'Académie  procède  à  la  nomination  d*nn 
membre  résidant  et  de  sept  membres  correspondants. 

M.  Blahcbabd,  professeur  au  collège  royal,  déjà  cor- 
respondant, a  été  nommé  membre  résidant. 

Les  sept  correspondants  nommés  sont  : 

M.  le  docteur  lAbruyère,  maire  de  MonUaucon  (Haute- 
Loire  ); 

M.  le  comte  César  de  Pontgibaud  ; 

M.  I)eshoiii«;,  archiviste  de  la  ville  de  Clermont; 

M.  Victor  Tixier,  docteur  eu  médecine; 

M.  Eiiiîène  Rouher,  avocat  à  Kiom  ; 

lo  docteur  Tivicr,  professeur  à  l'école  secondaire  de 
médecine  de  Clermont  ; 

M.  Devcdcux,  |  eintro  à  Clermont. 

L'Académie  décide  que  les  noms  de  M.  Desuanol,  an- 
cien recteur  de  rAcadcmic  universitaire  de*  Clermont, 
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el  celui  de  M.  Isidore  Geoffroy  St-Hilairc,  membre  de 
rrnstitut ,  seront  portés  sur  la  liste  de  ses  membres  ho- 
noraires. 

M.  Mali.ay  présente  un  fac  simile  de  la  châsse  de 
Manzac,  dessiné  et  colorié  par  lui.  Déjà  l'Acadéraie  a  vu 
avec  intérêt  le  eAlé  opposé  de  cette  belle  châsse  dont 
M.  Mallay  a  fait  hommage  au  musée  Dusommerard  de 
I  hùtel  de  Cluny  à  Paris. 

M.Tailham),  président,  termine  la  séance  parla  com- 
munication suivante,  quia  très-vivement  Cxé  l  atlention 
de  r Académie  : 

c  Meaûeon, 

9  Je  reçus,  Il  y  a  quelques  «mées,  la  Tbite  d'un  ecclé- 
siastique  qui  m'était  compléteoient  inconnu.  H  me  dit 
qu'on  m'a?ait  indiqué  k  lui  comme  pouvant  lui  donner 
des  renseignements  sur  un  fait  historique  qui  aurait  eu 
Heu  en  Auvergne ,  dont  il  voudrait  constater  l'existence. 

m  Je  le  priai  de  préciser  sa  question,  l'assurant  que  si 
je  pouvais  la  résoudre,  je  le  ferais  avec  plaisir. 

•  Il  me  dit  alors  qu'il  désirait  connaître  tout  ce  qui 
pouvait  être  relatif  à  un  curé  de  Saint-Babel,  qui  aurait 
été  jugé,  condamné  et  exécuté  pour  crime  d'assassinat. 

»  Je  lui  répondis  ne  savoir  rien  de  positif  à  cet  égard, 
attendu  que  les  livres  que  j'avais  lus  sur  l'.Xuvei^e  sont 
muets  sur  celte  prétendue  condamnation  d'un  curé  de 
Saint-Babel,  et  que  je  n'avais  rien  trouvé  dans  les  re- 
gistres déposés  aux  archives  de  la  cour  royale  de  Riom. 

»  Cependant,  me  dit  l'ecclésiastique,  il  existe,  assure- 
t-on,  une  tradition  populaire  qui  se  rattache  à  celte  con- 
damnation. —  La  connaissez-vous  ?  —  Oui.  J'ai  même 
cherché  à  la  vérifier  sans  pouvoir  y  parvenir.  —  Quelle 
est  donc  celte  tradition?  —  La  voici  telle  que  je  l'ai  re* 
T.  VI.  44 
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cœiUie  ;  j  en  ignore  la  dale ,  rorigine  et  le  degré  de  con- 
fiance qa'on  peul  y  aUacber  : 

«  Un  aasassinat  fïit  comnib  dana  la  paroisse  de  Saint- 
9  Babel.  Une  information  eot  lien;  des  témoins  Anent 
B  entendus;  ils  assorèrent  avoir  vn  commettre  le  crime 
B  par  un  individu  ayant  le  costume  du  curé  de  la  pa- 
a  roisse,  sa  taîUe  et  toute  son  apparence  physique.  Le 
9  curé  de  Saint-Babel  Itat  ^rrfité ,  jugé ,  condamné  h  être 
9  roué  vif.  La  sentence  reçut  son  exécution.  Quelque 
»  temps  après ,  le  sacristain  de  la  même  paroisse  Ait  ar-> 
M  rètépar  suite  d*un  crime  par  lui  commis»  et  à  raison 
»  duquel  il  fat  condamné;  il  fit  un  testament  de  mort, 
»  et  avoua  que  c'était  lui  qui  avait  commis  l'assassinat 
»  qu'on  avait  à  tort  attribué  au  curé ,  et  que ,  pour  le 
j»  commettre,  il  avait  pris  dans  la  sacristie  de  l'église 
0  dont  il  avait  la  clé  les  vieux  habits  qu'y  avait  laisse'  le 
»  curé  ,  et  que  ce  travestissement  avait  induit  en  erreur 
»  les  trmoins  qui  avaient  drposé  dans  cette  alTaire.  » 

0  J'ajoutai  que  la  tradition  populaire  à  moi  parvenue 
n'indiquait  aucun  nom  ni  époque. 

»  —  Ya-t-il  eu  réhabililaliun  de  la  mémoire  du  cure? 
—  Je  l'ignore. 

»  L'ecclésiastique  m'apprit  alors  qu'il  était  actuelle- 
ment curé  de  Saint-Babel ,  et  qu'il  eût  bien  désire  savoir 
s'il  devait  céder  à  l'intérêt  que  lui  inspirait  l'un  de  ses 
prédécesseurs,  qu'il  devait  croire  plutôt  malheureux,  que 
coupable. 

»)  —  Je  n'en  sais  que  ce  que  je  vous  en  ai  dit. 
»  Il  se  reUra ,  ci  je  ne  pem»ai  plus  ni  à  cette  visite  ni 
à  son  objet. 

»  La  publication  des  Mémoires  de  Fh'chier^  où  l'on 
trouve,  p.  113,  qu'un  curé  de  Saint-Babel  a  été  condamné, 
le  7  novembre  1665,  par  sentence  des  Grands-Jours,  pour 
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crime  4*8888861081,  à  être  pendu,  a  fait  naître  une  polé- 
mique assez  Yive ,  et  m*a  rappelé  la  Tisite  du  curé  de 
Saint-Babel  et  la  tradition  populaire  teDe  que  je  Tai 
rapportée  ci -dessus. 

•  J'étais  en  octobre  dernier  à  Paris ,  où  je  m'occupais, 
dans  les  grands  dépOts  littéraires,  à  faire  quelques  re- 
cherches historiques  sur  l'Auvergiu»  ;  je  pcnsui  ({uc  je 
pourrais  peut-être  y  tfouTer  quelques  pièces  relatives 
à  cette  condamnation.  Je  fis  de  vaines  recherches, 
iM>it  aux  archives  nationales,  soit  à*la  bibliothèque 
royale.  Je  me  rendis,  dans  les  derniers  jours  de  mon  sé- 
jour à  Paris,  aux  archives  judiciaires,  au  palais  ;  je  comp- 
tais fort  peu  sur  l'examen  que  j'y  ferais,  parce  qu'on 
m'avait  assuré  que  les  papiiurs  des  Grands-Jours  ne  s'y 
trouvaient  pas. 

9  Messieurs  les  employés  de  ce  vaste  et  superbe  dépOt 
s*'empres8èrent,  avec  un  zèle  et  une  bienveillance  dont  je 
les  remercie,  de  me  faire  voir  en  détail  les  richesses 
de  cet  établissement,  où  un  ordre  bien  entendu  paraît 
exister. 

»  Je  demandai  et  on  mit  à  ma  disposition  plusieurs  lias- 
ses de  papiers  des  Grands-Jours  tenus  h  Clermont  en  1665 
et  1666.  Pressé  par  le  temps,  je  n'ai  pu  que  parcourir  ra- 
pidement toutes  les  feuilles  qui  composent  ces  liasses  ;  j'y 
trouvai  beaucoup  de  pièces  relatives  &  des  procès  en  ma- 
tière civile  entre  divers  particuliers;  je  ne  m'en  occupai 
pas  ;  mais  mon  attention  fut  vivement  excitée  par  la  lec- 
ture des  divers  réquisitoires  de  M.  le  procureur- gi'ucral , 
celui  surtout  qui  est  sous  la  date  du  90  octobre  1665,  et 
dans  lequel  il  représente  Tétat  social  du  ressort ,  tel  qu'il 
a  appris  à  le  connaître  tant  par  la  notoriété  publique  que 
par  les  plaintes  qui  lui  auraient  été  faites ,  et  qui  offire  un 
tableau  effrayant  d'abus,  de  désordre,  de  scandale,  d'op- 
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pression,  de  vexations ,  de  libertinage  des  monastères  déré' 
glés  et  des  religieux  d'iceux  qui  se  prétendent  exempts  de 
la  correction,  sous  prétexte  de  l'exemption  de  lajurisdiO' 
tion  cpiscopah  par  eux  pn'ienduc,  désordre  et  scandale 
des  monastères  des  religieuses  de  la  campagne ^  faute  d'en- 
tretien de  la  clôture,  suivant  l'ordonnance ,  etc. y  etc. 

o  Sur  ce  réquisitoire  fut  rendu,  le  mOme  jour,  arrêt  qui 
constate  tous  ces  faits  et  beaucoup  d'autres. 

»Cet  arrCt,  en  Irle  duquel  est  l'analys*-  du  réquisitoire, 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  Jacquart,  sous  la  date  du 
30  octobre  1G65,  p.  109  à  1J8. 

»  En  continuant  le  dépouillement  des  liasses,  je  trouvai 
l'arrt't  du  jeudi  15  octobre  1665.  (V.  la  pièce  n"  1»'.) 

»  Et  en  suivant  feuille  par  feuille  le  registre  intitulé  : 
Grands-Jours ,  qui  est  déposé  dans  les  mêmes  archives 
judiciaires t  j'y  découvris,  sous  la  date  du  7  septembre 
1665,  l'arrêt  de  condamnation  dn  enré  de  SaintrBibél, 
Goillanme  Boyer.  (V.  la  pièce  n*  S.) 

a  Mais  quel  ponTattêtre  le  degré  de  confiance  que  mé- 
ritait le  registre  t 

a  1«  Je  m'étateaaniré ,  par  la  lecture  oompanitive  qae 
j'aTato  flUte  de  diverses  pièces,  qa*il  y  avait  exactitnde 
ptiiUle; 

a  St>  n  bit  partie  des  archives  judiciaires  ; 

a  8*  A  la  première  page,  on  trouve  ces  mots  : 

«  Nicolas  Dougois,  secrétaire  dn  roi,  greffier  en  ebef 

du  Parlement;» 
a  4>  Et  de  la  main  de  ce  greffier  cette  mention  positive: 
u  Toi  fiUt  cê  recueil  en  iWè,  ûu  reUmr  én.  Grandi' 

Jàun, 

»  (Nota.  On  sait  qn*ils  ont  cessé  leurs  fonctions  le  30 
janvier  1666.  Y.  Jacquard,  p.  283.) 
»  6*  Ce  Nicolas  Dougois  avait  fût  partie  de  la  cour  des 
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Grnnds-Jours,  en  qualité  de  grcrûer  civil  et  criminel, 
ainsi  qu'il  appert  de  la  déclaration  royale  portant  nomU 
nation  de  tous  les  membres  de  celte  cour,  du  3  sep- 
tembre 1665,  qu'on  trouve  dans  la  collection  Jacquard  ^ 
pages  8  et  11. 

a  On  doit  donc  lui  accorder  toute  confiance. 

9  Le  registre  e&lJn-foUo,  il  mérite  l'attention  des  hom- 
mes qvi  s'occopent  de  l'histoire  des  moBar8;et  si  j'ayaisen 
plus  de  temps  à  y  employer,  j'y  aurais  trouTé  des  détails 
et  des  feits  qu'il  serait  aussi  important  qiio  précieux  de 
recueillir.  Je  me  propose  de  le  faire,  si  le  temps  et  jina 
fonlede  circonstances  qui  ne  dépendent  pas  de  ma  volonté» 
mêle  permettent. 

a  Je  l'indique  à  ceux  qui  Tondront  et  pounont  s'en  oo- 
enper.  » 

(  N°  1".  ) 

AijMidi  15  otiobn  1665.  —  Du  malin  mue  Graméi  Jmur»  dt 

Clermont. 

Vu  par  la  cour  des  Grands-Jours  séant  à  Clermonl,  la  requête 
préteotée  par  M.  J.  Auberl,  presU'e,  docteur  en  ihéologie,  à  ce  que, 
par  l'arrêt  qui  inlenrteadrail  eoatrell.  GmUhnmt  Boyer ,  curé  de 
régliae  iiaNiMiale  de  SalDl^Babel ,  sur  le  procès  criminel  à  lui  com- 
mencé ,  pottr  raison  d'un  assassinai  par  hil  commis  en  la  personne 
d  un  de  ses  paroissiens,  ladite  cure  fut  adjugeai  au  suppliant  qui  en 
avait  les  titres  et  capacités  et  prise  de  possession,  et  avait  fl»lt  de- 
mande ou  complainte  contre  ledit  Boycr ,  et  défense  faite  à  toutes 
personnes  de  le  troubler  ou  cmpêclier  eu  la  possession  et  jouis- 
sance de  ladite  cure;  cependant,  ordonne  que,  pendant  ledit  pro- 
cès ,  le  sappllant  desservirait  ladite  cure,  attendu qu'ft  pr^senl, 
les  paroissiens  de  ladite  éfriiso  étnieutsans  pasteur, se  fainul au 
préalable  approuver  par  1  évéque  dg  Clermont. 

Les  pièces  attachées  à  ladite  requête,  sigué  Robert,  P  OtU- 
closlons  do  procureur-général  du  roi. 

Oui  le  rapport  de  H.  Çbarles  Malo,  conseiller; 

Tout  considéré  ; 

ta  cour  ordonne  que,  par  l'évéqpiade  Cleniont,  il  sera  peupvaà 
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la  denerte  de  la  cure  dont  est  qoesUon ,  et  pour  le  sarplet  de  la 

rcqii<Hi\  H  y  sera  Tait  droit,  ainsi  qall appartiendra,  apïéiqaele 
procès  dudit  Boyer  aura  été  jugé. 

Malo. 

(N»  2.) 

Du  samedi  7  novembre  16G5.  —  if.  Leqovltz  ^  eonseUler. 

M.  Guillaume  Tîny^  r  fl},  prêtre,  ciirr  do  Saint  Babel,  pour  ré- 
paration de  l'assassinat  commis  on  la  personne  de  Claude  Rou- 
chicr,  Tut  condamné  à  être  pendu  et  étranglé,  tous  ses  biens  sujets 
à  ooDflscation ,  déclarés  acquis  et  cuoflsqués  an  pr<»fltdequl  il  ap> 
parliendroil ,  sur  le  tout  préalablomcnt  pris  la  soiniiio  de  l,noo  li- 
vres parisis  d'amende  envers  le  roi ,  48  livres  aussi  parisis  pour 
fefre  prior  Dieu  pour  l'âme  de  ÊUmehier ,  en  l'église  où  il  avail  élé 
inhume;  et  k  Tégard  de  Buger,  valet  de  Boycr,  condamné lf as- 
sister à  son  oxôctilion,  banni  de  la  Sénoohaussoe  <r.\nvorpne  pour 
cinq  ausi  il  fut  ordonné  que  le  décret  de  prise  de  corps,  décerné 
contre  les  nommés  Denrées,  Pagés  et  Chanmont,  complices  dn 
curé, seraient  exécutés  ,  et  que  M.  Amablc  Duvcrnin,  lieutenant- 
criminel ,  et  Jean-Baptiste  Dalaïas,  substitut  du  prof  ureui -géné- 
ral à  Vic-le  Comle ,  seraient  pris  au  corps  et  amenés  prisonniers 
dans  les  prisons  de  la  conciergerie  du  palais  de  Clermmit,  peur 
répondre  aux  conciusioDS  que  M.  le  procureor-général  viendra 
prendre  contre  eux. 

Séance  du  4  décembre  18i5. — Présidence  de  M.  Taiuiakd. 

Au  nombre  des  ouvrages  ollorts  à  l'Acadéraie  se  trou- 
vent :  1^  les  Observations  sur  la  Réforme  projetée  du  Ré- 
gime hypothécaire  français ,  par  M.  Euryalc  Fabrc ,  no- 
taire à  Clermont,  sur  lequel  M.  de  FréminoiUe  est  chargé 
de  faire  an  rapport  ;  2»  le  Tiaité  et  Mumel  synthétiqoes 
et  pratiques  des  Codes  pénal  et  d'instraction  criminelle , 
par  M.  Benoid ,  jage  d'instruction  à  Gannat ,  remis  & 
H.  Damiral  pour  en  foire  on  rapport. 

(l)  Il  <'i.iit  (î'uno  iriH-nitMiiini»-  <ic,  et  sur  cf  que  RovcMtr  aT»ît  appelé  m  f  «rc* . 
Car<«  du  Cure ,  il  le  lit  guetter  le  leadcmaiD ,  cl  lui ,  4  la  téu  de  m&  p«noaDM  , 
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Avant  la  lecture  des  pièces  annoncées  par  l'ordre  du 
jour ,  M.  Mallay  invite  VAcadéroie  à  visiter  les  dessins 
de  la  Mùnoffraphie  de  N.-D.  du  Puy ,  qu'il  compose.  L'A- 
cadémie accepte  cette  Invitation ,  et  se  rend  en  corps 
dans  la  salie  de  la  Bibliothèque  oà  sont  exposés  oes  des- 
sins. 

Nous  allons  essayer  de  donner  à  nos  lecteurs  nne  idée 
de  cet  on? rage ,  qui  malhearensement  n'est  pas  destiné 
à  la  poblicité. 

Le  texte  occupe  quinie  featlles  demi-grand-aigle  dont 
tontes  les  bordures,  comme  dans  les  anciens  manuscrits, 
sont  composées  de  dessins  et  d'ornements  bysantins  en  or 
sur  fond  de  couleur;  la  tête  de  page,  pochade  à  la  sepia, 
représente  une  Tue  du  Puy  d'une  grande  fidélité. 

Les  dessins  comprennent  soixante  feuilles  demi-grand- 
aigle  et  grand-aigle ,  et  en  les  suivant  par  les  numéros 
du  texte ,  on  trouve  en  tète  le  plan  de  la  première  église, 
celui  de  la  deuxième,  les  coupes  comparées  des  deux  édi- 
fices, les  détails  des  fragments  gallo-romain  et  de  la  cor- 
niche qui  couronnait  le  premier  édifice;  le  tombeau  res- 
tauré de  Scu taire ,  le  plan  de  l'église  à  sa  troisième  puis  à 
sa  quatrième  période;  les  coupes  et  élévations,  les  détaik 
et  l'ornementation  de  l'édifice  avant  sa  restauration , 
viennent  ensuite  ;  on  y  trouve  un  spécimen  de  toutes  les 
fresques  découvertes,  les  sculptures  sur  bois,  les  motifr 
de  serrurerie ,  les  chapiteaux,  les  frises  du  dottra  et  de 
l'église. 

A  la  suite  sont  les  plans,  coupes  et  élévations  du 
doltro ,  du  bâtiment  fortifié ,  de  la  chapelle  des  morts ,  de 
la  tour  Saint-Mayol ,  du  porche  de  la  place,  du  fort  et  du 
grand  clocher  ;  enfin  arrivent  les  projets  de  restauration , 
dont  les  élévations,  les  coupes  lavées,  et  donnant  les  pein- 
tures murales  et  les  vitraux,  sont  d'un  bel  effet. 
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Pour  ne  pas  se  bonier  à  une  analyse  aussi  sèche  d'an 
traTail  d'une  aussi  grande  importance,  il  aunit  iaUa»lA 
texte  à  la  main ,  suivre  Tautenr  dans  toutes  ses  recher- 
cbeSf  dans  toutes  ses  investigations,  détailler  les  preuves 
sur  lesquelles  il  se  fonde  pour  fixer  les  dates,  rétablir  lea 
faits  et  taire  justice  des  erreurs.  Il  faudrait  connaître  dans 
son  entier  l'ouvrage  de  M.  MaUay  ;  mais,  comme  noos 
l'avons  dit,  il  n'esl  pas,  qnanlàpfésent,  destiné  à  la  pu- 
blicité ,  et  si  nous  en  parlons  aujourd'hui ,  c'est  qne  la 
communication  qui  en  a  été  faite  à  l'Académie  mma  j 
autorise,  et  que  nous  n'avons  pas  voulu  laisser  paaMft 
sans  lui  rendre  la  justice  qu'elle  mérite,  nse  œntreque 
nous  désirons  bien  vivement  voir  publique;  nous  pour- 
rons alors  en  dire  tout  ce  que  nous  en  pensons. 

M.  CoNCUO!!  fait  nn  rapport  très-favorable  sur  les  Ae- 
cherches  sur  Sararon,  par  M.  U.  Doniol,  et  à  cette  occa- 
sion il  lit  des  Etudeê  historiques  et  littéraires  qu'il  a  faites 
sur  le  même  Savaron.  Cette  lecture  qui  intéressait  à  on 
très-baut  point  l'Académie ,  a  été  snspendae  et  renvoyée 
h  la  prochaine  séance. 

M.  l'abbc  Gboizet  lit  une  note  qu'il  a  rédigée  sur  les 
vases  présentés  par  lui  à  la  précédente  si'ance.  Ces  vases 
gallo-romains  et  du  moyen-âge ,  découverts  près  d'Aides, 
sont  considérés  comme  fort  curieux. 

M.  F.  DE  Doi  iiET  fait  une  communication  des  plus  in- 
téressantes sur  l'assimilation  par  les  plantes  et  notam- 
ment par  les  réréales,  de  divers  enjrrais  a/olés  <'t  miné- 
raux. Heiulant  hommage  à  la  chimie  ag:ricole,  qui,  d'a- 
près les  nouvelles  observations  et  les  formules  adoptées, 
doit  selon  lui  amener  les  denrées  à  un  arcroisscmenl  au- 
dessus  (le  toute  attente,  il  raconte  les  belles  expériences 
communiquées,  le  20  seplem!)re  dernier,  à  l'Académie 
des  sciences,  par  le  savant  M.  Bout«.siuiiault ,  sur  remploi 
comme  engrais  du  photphaU  ammoniaco  magnésien ,  et  il 
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en  déduit  plusieurs  ronséqueuces  aussi  oeuves  qu'impor- 
tantes, au  poiut  de  \uo  de  la  nourriture  végétale.  Selon 
lui,  l'expérience  de  l'honorable  chimiste  donne  la  clé  dc' 
plusieurs  phénomènes  constatés  sous  de  certaines  con- 
ditions dans  la  pratique  usuelle  ,  mais  qu'il  sera  toujours- 
facile  de  reproduire  maintenant  ,  n'importe  dans  quel 
cas,  pourvu  que  les  éléments  constitutifs  de  l'organisa- 
tion des  végétaux  leur  soient  si'rvis  dans  la  forme  et 
sous  le  volume  où  on  les  retrouve  plus  tard  dans  leur» 
cendres. 

H.  F.  de  DoDhet,  on  le  voit,  esl  bien  «iie  de  s*éUyer 
ainsi  dn  témoignage  d'na  lionmie  mssi  liant  placé  dan» 
la  science  qoe  M.  Bonasinganlt ,  pour  indiquer  qu'il  y  a 
dans  cette  théorie  une  connezité  positive  avec  son  sys- 
tème de  novrritofe  dosée  aux  plantes»  an  moyén  du  pra- 
Hnage  de  leurs  semences,  système  dont  nous  avons  parié 
dans  nos  précédents  numéros.  A  Tappui  de  Texpérience 
de  M.  Boossinganlt ,  leqnel,  par  remploi  à  petites  doses 
dn  phoiphate  âoukU  de  wtagnéne  et  ^ammonki^  qvi  se 
trouTc  tout  formé  dans  la  graine  des  céréales,  a  fait 
rendre  à  du  mab  nne  double  récolte  en  grains ,  il  cite 
plusieurs  essais  analogues  entrepris  par  lui,  en  vue  de 
former  une  belle  tige  aux  céréales,  et  pour  lesquels  il 
s'est  servi  du  silicate  de  po(asfc  ^  parce  que  ce  sel  se 
trouve  abondamment  dans  les  cendres  de  leur  j);iillo.  Le 
silicate  de  potasse  qu'a  employé  en  cette  <  ii constance 
M.  F.  de  Douhet  était  natif,  aulreraent  dit  e'élait  du 
feldspath  potassique,  tel  qu'on  le  rencontre  erMjuantilt's 
considérables  dans  nos  monlagnes  ,  et  qui  contient  sou- 
vent plus  de  17  p.  0/0  d'alcali.  Or,  le  froment  amendé 
par  du  feldspath  réduit  en  poudre  fine,  a  fourni  dans  du 
terrain  calcaire  des  li^es  infininx'nl  plus  grosses  et  nour- 
ries que  celui  semé  naturellement  ,  et  M.  de  Douiiet 
s'étant  avisé  dc  mélanger  à  celte  poussière  un  30">*  de 
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son  poids  d'otro/o/e  d^urée,  a  oMenn  tuse  tamre  laiiié* 
raie  et  aïolée  qoi  lai  pantt  équÎTalente  an  neillems 
engrais  animaux.  Cette  question  é*ameniement  ameeniré 
an  moyen  du  feldspath,  semble  d'autant  plus  grave  que 
ce  minéral  existe  abondamment  dans  la  nature,  et  que 
sa  valeur  nutritive,  au  moyen  de  VaxaUue  d^urée,  qui  est 
le  produit  de  l'économie  animale  le  plus  riche  en  aiote 
et  en  carbone,  pourra  toujours  être  augmentée,  soit  par 
la  concrétion  des  urines,  soit  au  moyen  de  l'urée  que  la 
fabrication  en  grand  et  dans  de  bonnes  conditions  des 
cyanoferrures  artificiels  (1),  donnera  en  quantités  inépul- 
sables,  si  le  besoin  d'un  pareil  procédé  se  fait  jamais 
sentir. 

L'expérience  de  M.  Boussingault  fournit  encore  k 
M.  F.  de  Doubet  l'Occasion  d'expliquer  Teffet  tour  k  tour 
menreilleux  ou  nul  de  la  poussière  d'os  répandue  comme 
engrais  sur  des  sols  de  constitutions  diverses,  n  pense  que 
le  rôle  de  la  magnésie  étant  d'amener  le  phosphore  aux 
céréales,  de  même  que  celui  de  la  chaux ,  est  de  le  l^iie 
entrer  dans  l'organisme  humain.  L'os  pulvérisé  qui  oe 
contient  que  du  phosphate  de  chaux,  doit,  pour  être  as- 
similé par  les  plantes  de  cette  famille,  être  ramené  à 
l'état  de  phosphate  de  magnésie.  Voilà  pourquoi,  selon 
lui,  cet  engrais,  indifférent  dans  les  terres  purement  cal- 
caires ou  d'alluvion ,  produit  des  résultats  si  remarqua- 
bles dans  celles  micacées  et  argileuses,  oik  la  magnésie 
en  excès  permet  à  l'acide  phosphorique  des  os  de  changer 
de  base ,  et  d'arriver  à  la  x'gétation  avec  le  concours  de 
leur  gélatine ,  sous  la  forme  du  phosphate  double  de  ma- 
gnétie  et  d^ammoniague,  autrement  dit  sous  la  forme  du 
même  sel  que  le  savant  M.  Boussingault  vient  de  servir 
de  toutes  pièces  à  du  maïs  d'une  façon  si  curieuse. 

(I)  Au  moyen  de  raiote  de  l'air. 
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M.  l'abbé  GmvEL»  nommé  chevaiier  de  la  Légion  d'honnntr^ 

Par  ordonnance  royale  da  15  juillet  1845 ,  sur  le  rap- 
port de  M.  le  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  M.  l'abbê 
Grivel ,  aumônier  de  la  chambre  des  pairs ,  chanoine  ti- 
tulaire de  Saint-Denis,  grand  >icaire  de  Bordeaux,  a  été 
nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  regrettons  d'autant  plus  que  le  nom  de  M.  l'abbé 
Grivel ,  nous  ait  échappé  dans  les  dernières  nominations 
de  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur ,  que  nous  avon» 
omis  de  parler  d'une  de  nos  gloires  modernes.  M.  l'abbé 
Grivel ,  est  né  à  Ambert.  Ses  nombreux  et  éclatants  succès 
dans  la  chaire ,  ont  mérité  de  fixer  l'attention  du  goa- 
vcmement.  La  décoration  qui  vient  d'être  placée  sur  sa 
poitrine,  prouve  que  le  roi  distribue  les  récompenses 
avec  discernement ,  et  qu'il  sail  eneonrager  le  talent  sons 
quelque  bablt  qu*il  se  cache. 

Nous  savons  que  M.  Fabbé  Grivel ,  si  bon  appréda- 
teor,  s*occupe  sérieusement  d'un  trayall  sur  TAuvergae. 
Lai  aussi  va  décrire  et  faire  parler  nos  rochers,  nos  Tab- 
lons et  nos  belles  montagnes. 

M.  Il,  CoLR>ON  ,  nommé  Préfet  du  Cantal. 

Par  ordonnance  royale  du  9  décembre  1843,  M.  H.  Cour- 
non,  notre  compatriote,  sous^préfet  de  Fontainebleau» 
a  été  nommé  Préfet  du  Cantal ,  en  remplacement  de 
M.  Petit  de  Bantel,  appelé  à  bi  préfecture  de  TBare. 

Monseigneur  Bernet,  nommé  cardinal. 

Bans  le  dernier  consistoire  tenu  à  Rmne,  S.  S.  Gré- 
goire XYI ,  a  élcTé  au  cardinalat  Mgr.  Bernet,  archevè* 
que  d*Aii.  i 
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M.  BerneC ,  originaire  de  Saint-Floor,  a  exercé  dV 
bord  les  hambles  fonctions  de  YÎcaire  de  Mont  (Cantal). 
Aprôs  avoir  été  quelque  temps  aumAnier  de  M"*  la  da- 
cliesse  d'Angonlème ,  il  occapa,  depuis  1827,  jusqu'en 
1835,  le  siège  épiscopal  de  la  Rochelle»  d*où  il  fiit  promu 
à  l'archeTêché  d*Aii. 

M«  UnrouBiiBCX ,  n/mmi  proewrew^général  prh  le  tow 

nnfaUâe  Jliom. 

Par  ordonnance  royale  du  5  octobre  18'»5,  M.  Letour- 
nciix  ,  prot  lirour-fîénéral  près  la  cour  royale  de  Poitiers, 
a  élé  nommé  en  la  même  qualité ,  à  la  cour  royale  de 
Riom ,  CQ  remplacement  de  M.  AUain-Targé ,  qui  per- 
mute avec  loi. 

Tableau  donné  par  le  Gouvernêntênt ,  à  l'église  de  CAu* 

maliires. 

Sur  la  demande  de  M.  le  comte  de  Morny  ,  (l(  [)iilé  de 
Clerraont ,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  \ienl  daicor- 
dor  à  l'ég^lise  de  Cliamaliôres ,  prës  de  Cicrmonl ,  un 
beau  tableau,  représeotanl  la  V  icrgc  et  rËnfanl  Jésus. 

Rrix  décerné  à  M.  Bayle'MouiUard  par  FAcadémiê 

de  Lyon, 

L'Académie  royale  de  Lyon ,  dans  sa  séance  publique 
du  90  décembre  dernier,  a  décerné  le  prix  qu'elle  avait 
proposé  pour  l'éloge  de  H.  le  baron  de  Gérando.  Elle  l'a 
partagé  entra  deux  mémoires  :  Tun  de  H.  Bayle-Mouil- 
lard,  ATocat-général  à  la  cour  royale  de  Riom,  déjà 
lauréat  de  rinstitut;  et  l'autre  de  MO*  Octayie  Moral, 
nièce  de  M"*  de  Gérando. 
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M.  l'abbé  Bbixbt  ,  vicaire-général  du  dioeèie  dê  Saint- 

Fkmr» 

Le  clcrgr  dr  Sainl-Floiir  a  pordii,  le  I"  octobre  IS-iô  , 
dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Hi  llcl,  un  père,  un  mo- 
dèle de  toutes  les  verlus  cl  pailiculièrement  une  de  ses 
gloires.  M.  Jean  Bellet ,  naquit  à  Talizat,  prcs  de  Saint- 
Flour,  nu  mois  de  mai  I TÔT  ;  montrant  do  bonne  heure 
les  plus  heureuses  dispusilions  ,  il  fit  ses  éludes  classiques 
au  collégre  de  Sainl-Flour,  son  séminaire  à  Sainle-Barbe, 
et  sa  licence  à  la  Sorbonne ,  avec  la  plus  grande  distinc- 
Uon.  Il  était  fort  jeune,  lorsqu'il  devint  secrétaire  de 
l'ambassadcar  de  France ,  à  Rome.  £q1796,  il  se  retira 
à  Malte ,  et  y  fat  nomiiié  recteur  de  rUniversité  et  Che- 
Talier  de  l'ordre.  Après  l'occapalion  de  Malte  (par  les 
Anglais,  il  rentra  en  France ,  et  rot  nommé  en  1803  à 
la  cure  de  Pierrefort.  En  1806,  le  collège  d'AoriUac 
l'obtint  pour  princii»al.  De  là  il  devint  en  1813  sapérienr 
du  grand  séminaire  de  Saint-Floor ,  et  enfin  en  1822 , 
Ticaire-général  titulaire.  Des  propositions  loi  Airent  fai- 
tes à  plusieurs  reprises  pour  l'élerer  à  l'épiscppat ,  mais 
sa  modestie  lui  fit  décliner  ce  fkrdeau.  Le  gouremement 
l'en  récompensa  en  le  nommant  dieyalier  de  la  légion 
d'honneur. 

Le  souvenir  des  morts  passe  bien  vite  ;  mais  les  in- 
nombrables bienlaits  que  la  belle  flme  de  Al.  Bellet  a 
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répandin  pendant  plus  de  trente  ans ,  sur  le  diocèse  de 
Saint-Fkiar,  feront  bénir  son  nom  et  sa  mémoire.  Sa 
rie  si  riche  de  bonnes  œuvres  a  été  dignement  remplie. 


M.  LE  CAvrrAtNE  Lafpoh. 

Le  SI  octobre  I8I0,  la  Tille  d*Anrillac  a  perdu  le  capi- 
taine LafTon ,  an  de  ces  hommes  rares ,  qui  savent  par 
leur  charité  et  leur  bienfaisance  attirer  sur  eox  l'estime 
et  la  vénération  de  tout  le  monde. 

Pierre  Lalfon ,  né  le  10  février  1774 ,  à  Cariât ,  partit 
comme  soldat  dans  le  3*  bataillon  dn  Cantal ,  où  il  fat 
nommé  caporal ,  le  18  mars  1793 ,  et  sergent  le  18  ger- 
minal an  XI. 

Nous  ne  suivrons  pas  nn  i  un  les  faits  de  la  vie  de 
ce  noble  débris  de  nos  vieilles  phalanges  de  la  Républi- 
que et  derEmpirc ,  nous  dirons  seulement  qu'il  entra  avec 
le  grade  de  sergent-major,  dans  le  26^  k  gimeni  de  ligoe, 
et  qu'il  y  a  été  successivement  nommé  sous^ienfenant, 
le  10  ventôse  an  XIII  ;  lieutenant ,  le  24  septembre  1805; 
lieutenant  adjudant-major ,  le  lendemain  ;  et  enfin  ca- 
pitaine adjudant-major ,  le  25  mars'  1807.  Après  avoir 
^té  long-temps  prisonnier  de  guerre  des  Anglais,  il 
rentra  en  France  en  1814,  et  continua  son  service  jus- 
qu'au licenciement  de  l'armée.  Il  habitait  Aurillac  de- 
puis 30  ans ,  lorsqu'il  a  été  frappe  ]»ar  la  mort ,  au  gnnd 
regret  de  tous  les  habitants. 

Le  capitaine  Laffon  Hiisait  le  bien  par  habitude  et 
avec  autant  de  modestie  et  de  désintéressement  que  de 
lèie  et  de  dévoûment ,  sa  vie  privée  aussi  belle  que  sa 
vie  militaire ,  a  offert  à  ses  concitoyens  plus  d'occasions 
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d'apprécier  son  nobU'  caracl*  re  :  ses  deu\  frri  cs,  ouvriers 
fi  Atirillac,  avaient  onlrc  eux  dix  enfants,  dont  il  a  clé 
constamment  le  véritable  jCTe.  Il  leur  a  appris  liii-inr'me 
à  lire  et  à  écrire ,  et  leur  a  donné  à  chacun  un  état.  Tel 
a  été  l'emploi  de  ses  sévères  économies  ,  et  d'une  grande 
partie  de  son  temps.  Il  employait  l'autre  à  donner  les 
marnes  soins  aux  enfants  des  indigents  de  sua  quartier, 
l'un  des  plus  pauvres  tie  la  ville. 

Chaque  année,  pendant  les  vacances  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes  ,  il  faisait  la  classe  à  tous  les  enfants 
du  quartier,  et  tout  cela  par  dévoùment  et  charité.  Dans 
sa  modique  fortune,  il  trouvait  toujours,  une  aumône 
pour  la  misère  ,  un  soulairement  pour  la  souffrance. 

En  1830  .  le  maire  d'Aurillar,  le  fit  nommer  adjudant- 
major  de  la  ^'arde.  Cela  ne  lui  (il  pas  néf;ligcr  ses  élèves , 
il  trouvait  cik  ore  le  temps  nécessaire  pour  instruire  les 
gardes  nationaux,  et  mainlenir  surtout  parmi  eux  l'es- 
prit d'uni<m  et  d'ordre.  11  refusa  nn  emploi  lucratif  que 
les  autorités  locales  voulaient  demander  {hmii  lui  en  18  >i, 
ne  voulant  pas  abandonner  les  soins  qu'il  (btnnalt  à  sa 
'famille  et  aux  enfants  pauvres  de  ses  voisins.  Tant  de 
bonnes  actions  lui  valurent  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur. 

Après  les  obsèques  de  cet  honorable  citcncn  .  les  habi- 
tants d'Aurillac,  orpranisrrent  spontanément  une  sous- 
cription pour  élever  un  monument  à  sa  mémoire. 

M.  FORTET,  doyen  du  conseil  de  préfecture  du  Cantal. 

Cest  encore  un  des  plus  honorables  citoyens  de  la  ville 
d'Aurillac,  doni  noos  avons  à  enregistrer  la  mort ,  arrivée 
le  26  noTembre  1845. 
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M.  Louis-(i('raiul-(i.il)riol  Forif't  ,  doyen  du  Conseil  de 
préfecture  du  dcparteraenl  du  Cantal ,  ni'  le  2-2  juin  ITGi, 
rtait  le  descoudant  d'une  anrionne  et  luutorable  famille, 
d(»nl  il  est  souu'ul  (jueslion  <lai)s  \os  Annales  de  la  ville 
d' Aurillac.  C'était  assurément  l'un  dos  plus  anciens  fonc- 
tionnaires publies  de  France.  Appelé  fort  jeune  encore, 
par  les  sulïraires  de  ses  <  oncilovcns  à  l'administration 
centrale,  et  succcssix'ment  à  1  .uliiiinistration  du  dis- 
Iriet  et  à  l'administration  départementale  ,  il  s'>  lit  re- 
marquer par  le  zèle  et  l'evactitude  qu'il  apportait  dans 
toutes  les  a  H  a  ires.  Lors  de  l'orffanisation  des  préfectures, 
au  comnienc  enieut  de  ce  siècle  ,  il  occupait  ces  der- 
nières fonctions  .  et  lut  appelé  à  les  continuer  comme 
conseiller  de  préfeelure.  Sous  tous  les  gouvernements, 
M.  Forlet,  sut  par  la  douceur  de  son  caractère  ,  se  conser- 
ver l'estime  et  la  confiance  publique.  Sa  longue  et  ho- 
oorable  carrièr*^  méritait  la  récompense  destinée  au\ 
braves  et  aux  bommes  qui  savent  ^e  rendre  utiles  au 
pays.  11  était  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 
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Histoire  dca  Guerres  religieuses  en  Auvergne,  pendant 
les  seizième  et  dix- septième  siècles,  par  André  Tmber- 
DIS,  avocat,  nn'inbre  de  l'Académie  de  Clermont,  et 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  S"  édit.  Riom,  Leboyer, 
18Wi,  in-8». 

En  1840  et  1841 ,  lorsque  cet  ooTrage  fut  publié  pour 
la  première  fois,  bous  lui  consacrâmes  plusieurs  articles. 
Nous  en  fîmes  connaître  le  plan,  la  méthode  ,  la  peneée 
pliilosophiqoc ,  la  belle  exccatioo.  Par  des  citations  éten- 
dnes,  nous  tâchâmes  d'en  donner  une  idée  complète  et 
exacte  aux  lecteurs  des  Tablettes.  Le  succès  de  rouvrage 
a  répondu  à  notre  attente,  et  justifié  les  éloges  que  nous 
nous  sommes  plu  à  lui  donner.  Noos  ne  Toulons  pas  ré- 
péter ces  éloges  ;  nous  ne  pouvons  toutefois  laisser  passer 
cette  édition  nouTéile  sans  la  recommander  à  l'attention 
de  nos  lecteurs. 

Quand  on  la  compare  h  la  première,  on  voit  qne 
11  «  Imberdis  a  mis  à  profit  Tintervalle  qui  a  séparé  ces 
deux  publications,  pour  améliorer  et  perfectionner  son 
œuvre.  Il  a  revu  attentivement  et  consciencieusement 
retouché  tout  son  travaii.  On  y  remarque  quelques  re- 
tranchements ,  trop  peu  nombreux  peut-être  ,  mais  dic- 
tés par  le  goût  ;  le  nombre  des  additions  est  considérable; 
ee  sont  tantôt  d'utiles  réflexions,  tantôt  des  faits  non- 
veaux  ou  des  circonstances  intéressantes  qui  sTaient 
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échappé  aux  premières  recherches  de  l'auleur.  Le  style  a 
été  aussi  l'objet  particulier  de  sa  révision,  et  a  notable- 
ment gagné. 

La  première  ('dilion  splendidement  exécutée  ,  en  doux 
Tolumos,  était  d'un  prix  un  peu  élevé  pour  beaucoup 
d'amateurs  des  bons  livres.  La  seconde  ,  faite  avec  moins 
de  luxe  ,  esta  la  portée  de  toute  les  bibliothèques.  Elle  est 
en  un  seul  volume  ;  mais  ce  volume  de  près  de  GOO  pages, 
plus  condensées ,  renrerme  réellement  plus  de  matière 
qae  les  deax  Toloines  de  la  première  édition.  H  offre 
également,  sinon  l'abondance  et  le  luxe  des  tTItiifr»- 
tiont  de  la  première,  une  grande  carie  choiographique 
de  rAuvergne ,  aoxseiiième  et  dix-septième  siècles ,  des 
Toes  de  Clennont  et  de  Riom;  on  plan  d'Ambert,  et 
d*antres  encore.  Ce  qui  rendra  cette  édition  ntlle ,  même 
anx  acquéreurs  de  la  première,  ce  sont  surtout  les  piè- 
ces JustiOcatiTes  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  qui  terminent 
le  volume. 

Sous  le  rapport  de  la  correction  typographique ,  il 
laisse  peu  à  désirer;  aussi,  avons-nous  été  étonné  de 
▼oîr  dans  un  oumge  imprimé  à  Riom,  la  Tille  de  Riom 
située  sur  VAmbone  (p.  329)  ;  liseï  rfmUne,  car  c*est  le 
nom  de  la  petite  rivière  qui  en  baigne  les  murs. 

6. 

Lrvus  Ve  Rangé  ,  abbé  et  réformateur  de  la  Trappe  , 
rmuUUti  ei  p»bUét$  par  if.  Go50d  (1). 
Aussitôt  après  les  gaerres  civiles,  dès  l'avènement  de 
Henri  lY,  il  s'opéra  dans  les  esprits  une  réaction  reli- 
gieuse très-ardente.  «  Le  soir  d'une  si  longue  marche,  a 

(1)  Pans ,  Amyot.  éditeur.  —  Se  vend  an  profll  à»  la  Bibliotbé- 
qaa  d«  Clennoot. 
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«  dit  M.  Utehelet,  il  n'était  si  bon  marchear  qui  ne  tou- 
M  Mit  se  feposer.  »  Par  malhenr  en  le  Toidait  trop,  et  Ton 
prit.vn  maarais  oreiller.  Une  dévotion  tonte  extérieure 
«t  d'acconmiodenienta  aTec  les  fiiiblesses  de  cœnr  et  de 
conscience,  on  biennne  contemplation  extatiqae,  sans 
ressort  pour  la  Tie  morale,  s'emparèrent  des  esprits.  Ce 
Ait  le  règne  absoln  des  jésuites,  éclairé  par  l'anrore  dn 
qoiétisme.  Un  tel  règne  ne  pouTait  durer  beaucoup.  L'é- 
neigie  revint  vite,  et  avec  elle  la  vraie  dévotion.  Toute- 
fois ce  retour  ne  fut  pas  l'œuvre  de  Téglise  officielle , 
qui  avait,  perdu  sa  route,  mais  celle  des  laides,  ou 
d'hommes  appartenant  au  clergé  de  nom,  et  de  fait  an 
monde.  Des  flottantes  et  dangereuses  plages  du  mysti- 
cisme, des  bas-fonds  impurs  du  probabilisme,  ces  bom^ 
mes  ramenèrent  la  société  dans  la  voie  chrétienne  du  de- 
voir. Us  retrouvèrent,  &  proprement  dire,  la  moralité* 
Telle  est  la  signification  de  la  renaissance  philosophique 
«t  religieuse  qui  se  fit  en  France  durant  la  seconde  moi- 
tié du  diweptième  siècle. 

Si  l'on  veut  voir,  dans  rinstitution  de  la  Trappe,  autre 
chose  qu'une  folie  cruelle,  on  doit  la  regarder  comme 
un  des  éléments  de  cette  renaissance.  Séparée,  en  effet, 
des  tentatives  puissantes  dont  Descartes,  Port -Royal, 
l'Oratoire  firent  les  manifestations  capitales,  Bancé  de- 
meure inexplicable.  Il  fkut  l'en  rapprocher  absolument , 
sous  peine  de  ne  trouver  d'autre  épigraphe  k  sa  vie ,  de 
condnsion  sérieuse  à  son  œuvre ,  que  ces  mots  écrits  par 
Ini,  quelques  mois  avant  d'être  étendu  sur  le  lit  dê  pailh 
4td§'€mite  :  a  l'ai  été  en  tout  temps  bien  inutile  au 
»  monde,  mab  je  le  suis  présentement  plus  que  jamais.! 
(Let.  GLXIX  à  l'abbé  Nicaise.  ) 
.  Dans  le  fait,  si  Ranoé  n'apporta  k  son  époque  que 
VéinUe  eèwreancg,  aucun  homme  ne  vécut  plus  inutile 


6C8  RKVTJE  BlBLIOGRAPUIQUl. 

que  lui ,  plus  contraire  aux  desseins  de  Dieu.  Car  l'ascé- 
tisme n'est  point  la  loi  de  la  vie;  et  l'inaction,  l'isole- 
ment, les  macérations  surhumaines  de  la  Trappe,  of- 
fertes à  la  société  française  après  les  Croisades ,  après 
Jeanne  d'Arc,  le  lendemain  d'un  siècle  aussi  agité  ,  aussi 
fécond  que  le  seizième ,  en  présence  de  l'impulsion  qui 
emportait,  comme  malgré  elle,  cette  société  vers  des 
destinées  plus  complètes ,  ne  prosonteraicnt  qu'un  mons- 
trueux contre-sens  moral,  s'il  n'y  avait  pas  en  elles  la  re- 
cherche ,  et  jusqu'à  un  certain  point  la  réalisation  d'une 
large,  d'une  fertile  réforme  de  la  consdence  humaine. 
Aussi  ne  Tecrioiit-iioas  ancim  inléset  historique  dans  la 
publication  de  M.  Gonod,  si  elle  ne  défait  pas  nous  aider 
à  laCtadier  Rancé  à  la  rénovation  apIriCnelle  qui  s'opéra, 
en  ion  temps,  an  sein  dn  cathoUciaine  et  de  là  dans  la 
Tie  lœiaie  ;  si  l'on>ntendait  seulement  nous  Ikiie  adnsl- 
rer  par  ces  lettres,  chet  cet  homme  remarquable  à  bien 
des  titres ,  l'enfant-penin  d'une  vaine  tentative  pour  at- 
tirer le  monde  moderne  dans  l'ascétisme  des  premiers 
siècles  chrétiens. 

Mais  bien  loin  que  l'on  se  trompe  en  appréciant  Rancé 
eonune  un  des  instruments  de  cette  rénovation,  l'histoire 
de  sa  vie ,  les  nombreux  et  beaux  témoignages  qui  sub- 
sistent de  ses  opinions  et  de  ses  sentiments  exigent ,  an 
contraire,  qu'on  le  Anse.  A  cet  égard,  les  Lettres  nouvel- 
lement éditées  sont  remplies  de  précieuses  lumières.  Une 
morale  rigide  sans  faste,  la  pure  et  calme  conscience  da 
devoir,  la  haute  intelligence  des  choses  religieuses,  une 
simplicité  de  style  austère  et  forte  y  révèlent  partout,  en 
effet,  leur  parenté  irrécusable  avec  Saint-Cyran  .  J.insé- 
nius,  les  Arnaud ,  ces  héritiers  bénéficiaires  de  Descartes. 
Rancé  a  beau  nier  cette  parenté,  il  ne  peut  s'y  soustraire. 
Ses  vastes  connaissances  théologiqnes,  l'étude  qu'il  avait 


Digitized  by  Google 


&EVUE  BIBUUGRAPUIQLE.  669 

faite  des  doctrines  jansénistes  (1)  à  l'âge  où  il  «pprenait 
tout  avec  Tardenr  d'an  homme  fait ,  et  une  promptitude 
rare,  ont  dominé  malgré  lui  sa  vie.  En  vain  il  traite  Ar- 
naud comme  un  entête  peu  dangereux,  un  orgueilleux 
sans  postérité  viable  (•2\  Malpré  lui  il  obéit  au  même  es- 
prit ,  est  poussé  au  môme  but  que  cet  orgueilleux  opi- 
niâtre, lequel  a  sur  lui ,  toutefois,  une  grande  supériorité 
d'esprit.  Pas  plus  qu'Arnaud  il  n'aura  de  postérité  réelle; 
mais  il  engendrera  la  même  descendance  spirituelle  , 
à  savoir  de  grandes  vertus  sociales ,  des  abnégations  su- 
blimes. Car,  à  chaque  ligne  de  ces  conversations  intimes 
avec  son  vieux  précepteur  ou  avec  l'abbé  Nicaisc ,  et  sur- 
tout dans  les  lettres  écrites  pour  la  direction  de  la  du- 
chesse de  Guise,  on  reconnaît  l'empreinte  de  la  glorieuse 
école  catholique  qui  s'efforçait  à  refaire  le  sentiment  re- 
ligieux par  l'action  de  l'homme  sur  lui-même,  et  à  la- 
quelle nous  devons ,  en  grande  partie ,  la  forte  édacation 
qui  prodolsit  les  beaux  dévoflmeiits  da  diz-bnilièmo 
tièele.  D'ob  antre  côté,  l'ampleur  de  se»  pensées  snr  le 
dogme,  une  vIto  opposition  au  protestantisme,  sa  sus- 
ceptibilité quant  aux  droits  do  clergé  de  France  ,  son 
peu  d'estime  ponr  Rome  et  tonte  l'église  officielle  à 
cause  de  leur  ignorance  et  de  leur  inertie ,  j  dénotent  son 
affinité  arecBossoet  et  le  gallicanisme.  Autant  donc  que 
l'on  pnlsse  assigner  nn  caractère  propre,  une  originalité 
à  nn  bomme,  dans  cette  époque  où  régnait  le  mélange 
des  idées,  quoique  les  théories  ftossent  si  ennemies,  Banoé 
nous  parait  être  l'anneau  qui  relie  Port-Royal  et  Bossnet; 
Inclinant  davantage  Ters  le  premier  cependant,  bien  qu'il 
tint  à  FéTèque  de  Meanx  par  d'alTectneuses  relations» 


(i)  JjeUre$,  p.  10  ei  12. 
(8)  UUru  .  p.  244  ei  245. 
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Mais,  il  a  quelque  chose  de  plus  qu'eux  ;  c'est  l'enlbou- 
siasmc  des  premiers  siècles.  Le  rationalisme  a  touché  son 
esprit,  non  son  cœur:  aussi  réunit-il  en  lui  le  sentimen- 
talisme de  saint  François  de  Sales  à  la  charité  sans  bornes 
de  saint  Vincent  de  Paul  (1). 

C'est  sans  doute  à  cause  de  cette  différence  capitale  da 
caractère  que  Uaucé  eut  une  existence  si  opposée  à  celle 
des  autres  réformateurs,  et  qu'ayant  pris  pour  sa  réforme 
la  loi  commune  à  tous,  l'isolement,  il  se  distingua  d'eux 
si  profondéiiuikt  parles  proportions  qu'il  loi  donna.  I>es- 
cartes  ne  s'isole  qoe  des  traditions  inteilectaelles  ;  Port* 
Royal,  de  Rome  seolement,  non  dn  monde  ;  lui ,  s'isole 
à  la  fois  et  de  Rome  et  dn  monde,  i  une  telle  haotenr» 
que  bien  peu  y  peuTent  atteindre.  Son  œnm  nous  ap« 
paraît  donc  comme  une  exagération  grandiose.  Elle  esl 
ainsi  la  oonséqnence  de  sa  yie,  exaltée  en  to«t« 

En  effet,  avant  d'étonner  le  monde  par  sa  réformât 
Rancé  s'en  était  fait  applaudir  par  la  préoodté  de  son  in- 
telligence. 11  ayait  été  un  enfant  eéUh^f  éditant  Anacréon 
à  12 ans,  et  prenant ,  comme  un  jeu,  ses  grades  en  théo* 
logie.  Filleul  de  Richelieu,  il  était  la  merreltte  de  la  cour. 
Il  ambitionnait  les  pins  hautes  dignités  de  l'église,  où  il 
n'était  entré  que  pour  y  avoir  une  grande  fortune  ;  et,  en 
les  attendant,  il  dépensait  avec  une  fougue  peu  ordinaire 
les  biens  considérables  dont  le  décès  de  son  père  le  lais- 
sait maître  à  25  ans.  ^'alure  pleine  de  sève  au  service 
d*une  imagination  ardente,  il  poursuivait  en  même  temps 
les  amusements  tumultueux ,  l'étude  dea  adences ,  les 
orages  des  passions,  les  menées  ambitieuses.  La  mort 
d'nne  femme  changea  toute  cette  vie.  Extrême  dans  le 

ff)  Lettre*,  \ï.  m,  on  se  lit t'énttmératioo  descBimes  quoU- 
diciinc«  de  «  liai  tic  de  la  Trappe. 
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désespoir  comme  il  l'avait  élc  dans  l'amour  et  dans  toute 
chose  ,  il  se  fil  en  lui  un  retour  subit.  Le  spectacle  de  son 
eiislence  passée,  et  plus  encore  la  haine  d'une  vie  dans 
laquelle  il  avait  trouvé  un  aussi  grand  chagrin  que  la 
perte  de  sa  maîtresse ,  lui  en  inspirèrent  le  dégoût  ;  et 
après  avoir  abandonné  aux  pauvres,  à  des  arais  peu  ri- 
ches ses  vastes  dumaincs  ,  le  l'astueux  chiltelaiti  de  Ye- 
retz,  le  tendre  et  fougueuv  amant  de  Mme  de  Aioutbazuu, 
devint  l'abbé  de  la  Trappe. 

On  ne  trouve  aucune  trace  marquante  de  ces  orages 
ûtm  les  ^</re< que  noos Tenons  de  lire.  Au  premier  abord 
mêoie,  ilwBible  qu'elles  n'en  laissent  pas  voir  le  plus 
Adble  sonrenir;  si  bien  qu'on  •  pa  aisément  appuyer  sur 
elles  une  réAitation  de  toutes  les  biographies  de  Bancé, 
Ot  admirer  dans  sa  vie  une  parfaite  unité  de  conduitf 
religieuse  (1).  Toutes  celles  à  l'abbé  Fa?ier,  de  164S  î 
1683,  c'est-àHlire  depuis  Tâge  de  16  ans  jusqu'à  sa  re- 
traite, sont  remplies  en  effet  d'une  grande  onction,  d'una 
piété  irréprochable.  Elles  montrent  un  jeune  homme 
doué  de  belles  Ikcultés ,  plein  d'affection  pour  son  met- 
tre* auquel  il  rend  compte  en  très-bons  termes  de  ses 
études ,  de  ses  progrès ,  de  ses  espérances.  Aucun  vestlgf 
de  préoccupations  mondaines. 

11  en  avait  cependant,  et  de  très-Tives,  cela  est  incon- 
contestable ,  pendant  qu*il  s'entretenait  ainsi  de  théo- 
logie et  d^  sa  vocation  (2).  Sa  correspondance  présenta 
d'ailleurs  une  lacune  de  7  années,  de  1651  à  1G58;  et 
cas  années  furent  pour  lui  celles  des  tempêtes.  Au 
veste,  on  en  reconnaît  le  passage,  quelques  efforts  qu'il 

(1)  Ce  paradoxe  biographique  a  élé  Hill  par  M.  J.  Jaain,  dans  la 

(3)  UUrju ,  p.  ââ,  i»  fine. 
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fasse  pour  le  couvrir  de  l'oubli,  quand  il  reprend  se$ 
entreliens  en  1658.  Le  14  mai,  il  écrit  de  Veretz  : 
c  Comme  je  n'ai  ici  en  quelque  sorte  de  repos,  je  tous 
>  manderai  plus  particulièrement  de.quelle  sorte  je  m'y 
»  trouve  ;  f  essaierai  de  rencontrer  de  ta  tranquillité 
»  dans  les  vues  et  dans  les  emplois  que  doit  avoir  un 
0  homme  do  ma  profession,  h  laquelle  je  demande  à  Dieu 
•  la  grâce  de  m'attacher  autant  que  je  me  sens  obligé  de 
9  le  faire.D  Mme  de  Montbazon  était  morte  alors  depuis  un 
an.  Il  faut  juger  de  la  profondeur  du  chagrin  de  Rancé,  par 
b*  réierre  même  qu'il  met  i  en  partar.  Cette  féwrf  e  ne  w 
dément  jamais  dans  ses  lettres.  Dans  ancnne  il  n'est  pins 
expansif^Ce  sont  tonjonis  des  mots  vagues  et  tristes  qui 
expriment  ses  sonrenirs*  quand  il  ne  les  peut  pas  com- 
primer. Av  commencement,  ce  lui  Ait  une  chose  difficile, 
c  II  est  bien  plus  aisé,  dit-il  en  1664  (1),  de  quitter  les 
B  choses  extérieures  que  de  se  quitter  soi-même';  Je 
»  réprouf  e  à  tous  les  moments  de  ma  Tie.  »  Il  redou- 
tait d'y  succomber  et  prenait  une  peine  infinie  pour 
éloigner  toutes  les  personnes  dont  la  présence  loi  eAt 
rappelé  ce  qu'il  avait  perdu.  Que  d'art  il  déploie ,  pur 
exemple,  pour  détourner  M"*  de  la  Rongère  de  venir  à 
la  Trappe  1  C'est  um  ietplw  aneiemus  mnitt  gH*il  ait 
au  monde  (2)  :  Il  demande  que  l'abbé  Hicaise  s'emploie 
pour  elle  de  tous  ses  moyens  ;  mais  quand  elle  lui  fiiit 
annoncer  sa  visite,  que  d'efîorts  délicats  pour  l'empft- 
cher  (1687).  Ce  voyage  serait  en  pure  fatigue  ;  la  Trappe, 
loin  des  villes,  loin  des  secours,  n'offrirait  (jn'une  hos- 
pitalité nuisible  à  une  santé  si  firèle.  Gela  lui  coûte  h 
écrire ,  mais  le  marquis  de  la  Rongère  ne  pourrait  s'em< 

(1)  Lettres,  p.  33 
(S)  Uttr9ê,  p.  133. 
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pécher  de  lui  vouloir  bien  du  mai  «  lorsqu'il  verrait  les 
D  embarras  et  les  incommodités  auxquels  Madame  sa 
»  femme  serait  exposée  dans  un  lieu  aussi  désert  qu'est 
n  celui-ci  [1].  »  £n  avançant ,  toutefois ,  il  devint  plus  fort 
n  à  se  quitter  lui-mt^me  »  ;  car  le  reste  de  sa  correspon- 
dance laisse  voira  peine  quelques  rares  indices  de  celte 
inguérissable  blessure  de  son  âme.  Sans  doute  l'abbé 
Nicaise  lui  en  avait  parlé,  quand  il  lui  répondait  (1696)  : 
€  le  oe  TOUS  dirai  rien.  Monsieur,  sor  le  sojet  principal 
»  de TOtre lettre,  stnonqoe  c'eti  um mat(èr$  mr  lapidle 
9  $9  m»  $ui$  impoté  un  étemel  eilenee  (2J.  »  Une  seule  foie 
il  semble  se  complaire  à  la  raviver.  Ecrivant  à  une 
femme ,  à  la  duchesse  de  Gnise,  à  propos  des  pertes  don- 
loorenses  qu'elle  venait  de  faire,  son  cœur  dut  s'épancher 
malgré  lui-même.  «  V.  A.  R.,  8*éGffie4-il,  a  raison  de  dire 

•  que  la  consolation  que  Ton  a ,  quand  on  a  perdu  Ue 

•  fenomue  fue  Ton  a  aimées  »  et  qu'elles  sont  nwrtes  dams 
>  If  sem  de  VEgUse^  dans  la  communion  des  saints;  d'of- 
»  flrir  des  prières  à  Dieu ,  afin  qu'il  les  mette  dans  le  nom* 
»  bre  de  ses  élus»  et  d*espérerqu*apris  en  aeoir  été  séparé 
n  dans  b  temps*  on  Us  retrouvera  dans  ^éternité,  pour 
»  jouir  avec  elles  d^un  bonheur  oonslant  dont  la  possession 
s  ne  peut  tire  interrompue  ni  troiMée,  Il  faut  avouer  , 

•  liadame,  qae^qaandon  met  ces  biens -là  auprès  de 
»  ceux  d'ici-bas,  qaelqne  grands  qu'ils  soient,  on  aper- 
»  çoit  entre  les  ans  et  les  autres  des  distances  inflnies;  et 
»  on  ne  saurait  trop  s'étonner  que  les  derniers ,  qui 
»  n'ont  pas  plus  de  réalité  qu'un  songe ,  occupent  tout  le 
»  sentiment  de  nos  cœurs,  à  l'exclusion  des  autres  dont  la 
»  beauté  et  la  richesse  n'ont  ni  bornes  ni  mesure.»  Mais» 


(1)  Leltrei,  p.  137-13S. 

(2)  JLeUreê ,  p.  «n. 
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pour  ôlre  muette,  sa  douleur  n'en  existe  pas  moins.  Sant 
la  voir,  on  la  sent  dans  tout  ce  qu'il  dit.  Elle  plane  sur 
ses  pensées,  qui  semblent  en  sortir  comme  d'un  foyer  se- 
cret que  la  mort  seule  pourra  éteindre.  «  On  sentait  en 
o  lui  » ,  a  dit  M.  de  Chateaubriand,  dans  un  livre  où  la 
poésie  des  détails  fait  oublier  un  peu  l'absence  d'ordre 
et  le  défaut  d'idées  (1),  a  on  sentait  en  loi  une  passion 
9  étouffée  qui  jetait  sur  ses  moindres  actions  Tiotérôt  d'un 
»  combat  Inconno....  Ces  aouTenirs  de  la  terra  étaienl 
»  une  haine  de  la  Yie  devenue  chei  lui  une  Téritabie  ob» 
j»  testion.  » 

Où  cela  est  sensible  surtout,  c'est  quand  on  entisagt 
de  près  son  ascétisme.  A  certains  égards,  rien  n*est  plus 
mondain.  Son  cœur  s'est  détaché  du  monde  pour  tou- 
jours; mais  sa  pensée  y  reste  liée  étroitement.  Il  prêta 
Toreille  à  tous  les  bruits  du  dehors  ;  les  plus  bibles  font 
vibrer  tout  son  être.  L'humilité  lui  est  bien  moins  aisée 
que  la  pénitence,  et  son  temps  s'absorbe  dans  des  po- 
lémiques qui  révèlent  à  chaque  pas ,  il  Aiut  bien  le  dire , 
une  personnalité  Tivace,  orgueilleuse  presque,  mal  dé- 
guisée sous  des  paroles  d'insensibilité  'et  de  renonce- 
ment (2).  Cet  ascétisme  bizarre,  M.  de  Chftteaubriand  Va 
merv  eilleusement  caractérisé  dans  ces  mots  d'une  grande 
originalité  :  a  Sa  pénitence  était  son  arrière-garde  ;  il  se 
»  mettait  à  sa  téte ,  se  retournait  et  donnait  avec  elle  sur 
»  le  monde.  »  En  effet,  Rancé  semble  moins  en  vouloir  à 
la  vie  en  général  qu'à  la  sienne  propre.  Il  y  a  comme  un 
fond  d'égoïsme,  si  l'on  peut  dire,  dans  son  étroite  obser- 
vance. Elle  semble  un  refuge  personnel  contre  des  sou- 
venances implacables ,  un  abri  contre  les  désagréments 

(1)  Vie  de  Rancé. 

(2)  UUrest  p.  iôH,  156, 158,  171. 
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de  la  vie  (1) ,  bien  plus  qu'une  croyance  (2);  aussi ,  n'en 
a-t-il  vraiment  la  conviclioa  que  pour  lui-même:  il 
n'ose  pas  la  consoillor  aux  autres  :  il  veut  une  vocation 
éprouvée  pour  qu'où  le  suive  dans  la  voie  rebutante  où 
il  marche  ;  et  il  est  fort  loin  de  croire  qu'on  ue  puisse 
pas  faire  &on  salut  dans  la  vie  du  monde  (3).  Qu'on  lise 
M  lettre  à  sa  sœur.  M'"*'  d'Albon,  ci  celles  qui  sont  re- 
latim  à  sa  nièce ,  M"*  de  Venassal  (page  66  k  69). 
Les  ascètes  des  premiers  temps  aaraient-ils  parlé  ainsi? 
Saint  Augustin  eAt-il  entraîné  la  société  clirétienne  au 
désert  avec  de  pareils  ménagements?  Presqu'an  même 
moment  nn  autre  homme  jetait  sa  sœur ,  son  entourage, 
dans  un  ascétisme  plein  de  rigueur  aussi  :  c'était  Pascal. 
Mais  comme  sa  parole  est  bien  plus  ardente  t  comme  on 
sent  bien  que  l'ascétisme  n'est  pas  pour  lui  une  résolu- 
tion ,  mais  une  passion ,  un  transport  I  Aussi  il  ne  le  con- 
seille pas ,  il  l'impose  ;  il  ne  Toit  pas  d'autre  vie  possibte. 
Cest  que  Fiscal  ne  pleurait  pas  seulement  sur  lui-mAme: 
le  malheur  qui  l'obsédait  était  celui  de  l'humanité  toute 
entière,  l'étemel  combat  du  doute  et  de  la  roi.  De  là  la 
puissance  de  sa  plainte,  et  l'absence  en  elle  de  cette  amer- 
tume toute  personnelle  qui  rôp:ne  dans  celle  de  Rancc. 
Pascal  a  pu  écrire  :  a  La  vie  du  chrétien  est  un  sacriGce 
»  continuel  qu'achève  la  mort  (4).  »  li  n'aurait  jamais  dit, 
comme  Rancé  :  a  Le  propre  d'un  chrétien  est  d'ôlre  sans 
1)  souvenir,  sans  mémoire  et  sans  ressentiment  (5).»  Rancé 
voulait  détruire  en  lui  la  vie  comme  une  chose  dont  il 

(1)  Leiires,  p.  138,  où  il  est  dit  que  la  trappe  vaut  encore  mieux 
que  le  mariage. 

(2)  Lettres,  p.  83. 
(8)  Lettres ,  p.  198. 

(4)  Pascal,  Lettre  sur  la  mort. 

(5)  LeUre  k  Madame  d'AlcaçOD ,  cllée  par  Cbàtcattkmaai. 
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avait  soufTert.  Pascal  la  Toulait  employer  comme  un  (empa 
(Tezpiation.  Tcm  deox  se  tromi»aieiit  ;  mais  dans  l'errear 
do  second ,  il  y  avait  ce  qaî  manque  à  celle  dn  premier , 
la  grandear. 

Si  donc  il  faut  reconnaître  à  ToBUTre  de  Rancé  nne 
notable  influence  sur  la  moralité  à  son  époque  «  cette 
influence  ne  doit  point  être  attribuée  à  Vitroitê  obitr- 
vanee  qui  en  fut  la  règle.  L'ascétisme  aurait  détruit  le 
monde  sans  le  moraliser.  En  tant  que  réunion  d'ascètes, 
la  Trappe  peut  émouvoir  et  inspirer  aux  imaginations 
vives  de  poétiques  paroles.  Dans  cet  asile  des  douleurs, 
dans  cette  association  de  pénitence ,  dans  cette  soUtudo 
en  commun  où ,  suivant  les  belles  expressions  de  M.  de 
Chflteaubriand .  c  tous  les  souvenirs  venaient  s'enfoncer, 
«  où  les  repentirs  se  promenaient  dans  des  routes  écartées* 
»  et  se  rencontraient  pour  ne  se  retrouver  jamais ,  »  il  j  u 
certaiDcmcnt  quelque  cbosc  qui  saisit  fortement  le  cœur  ; 
mais  la  pensée  n'en  saurait  être  séduite.  Cet  hospice  des 
lassitudes  humaines  et  des  désespoirs  ne  renferme  au- 
cune  excitation  pour  l'homme  à  sa  réforme  intérieure  r 
partant,  aucune  valeur  philosophique  ne  s'y  attache. 
L'utilité  de  la  Trappe  fut  dans  son  contraste  avec  l'église 
officielle,  avec  le  monde;  dans  l'opposition  de  sa  loi, 
austère  à  l'excès,  avec  la  démoralisation 'excessive  des 
autres  associations  rclifçieuscs  ,  et  avec  les  désordres 
sans  noms  de  la  vie  de  cour.  Elle  prcsenla  un  modèle 
exagéré  de  perfection  :  en  cherchant  à  s'y  conformer  par 
quelques  points,  on  apporta  dans  la  conduite  de  la  vie 
une  réformatiou  eflicace.  Voilà  comment",  destinée  à 
tuer  la  vie,  l'œuvre  de  Uancé  la  féconda.  Nous  ne  trou- 
vons rien  à  louer  en  elle  que  ce  résultat,  si  contraire 
en  apparence  au  but  de  son  institution  ;  et  le  nier,  ce 
serait  ôter,  ce  nous  semble,  tout  intérêt  sérieux  à  cette 
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tentative ,  dont  il  ne  subiiftenit  rien,  sinon  rétonnement 
produit  ptr  sa  banUene. 

Après  avoir  ainsi  cfaeiché  dans  les  Lettre$  de  Tabbé  de 
la  Trappe  les  traces  et  rinfioence  du  grand  orage  de  sa 
vie,  il  resterait  à  y  étudier  plos  k  fond  sa  pensée  reli- 
gieuse et  son  caractère.  Elles  oflHraient  beaucoup  d'en- 
seignements à  cet  égard ,  attendu  que,  pour  la  plupart, 
elles  se  réfèrent  aux  polémiques  occasionnées  par  sa  ré- 
teme ,  à  son  opinion  sur  l'état  monl  et  intellectuel  du 
clergé,  à  la  direction  de  la  vie:  et  ce  serait  un  travail  de 
quelque  valeur,  car  il  ferait  connaître,  dans  ses  plus  pe- 
tits détails,  cette  intéressante  figure  du  dix-septième  siècle. 
Il  y  aurait  là  de  curieux  rapprochements  à  établir  entre 
Port-Royal  et  la  Trappe ,  entre  Haucé,  direct<Mir  de  la  du- 
chesse de  Guise,  et  saint  François,  Fénélon,  Rossuet,  rem- 
plissant !e  mi^me  nMe  auprès  d'autres  femmes,  demeu- 
rées illustres  dans  les  fastes  du  quiétisme.  Nous  avons 
indiqué  en  quelques  lignes ,  au  commencement  de  cet 
article,  quelles  conséquences  ressortiraient  de  ces  rap- 
prochements. Faute  d'espace  ,  nous  nous  bonierons  à 
ces  affirmations  gcnt  raks  ,  laissant  à  chacun  la  charge  de 
faire  une  preuve  que  la  lecture  des  Lettres  nous  a  semble 
rendre  très-facile.  Nous  ne  quitterons  pas  la  plume,  ce- 
pendant ,  sans  remercier  M.  Gonod  ,  au  nom  de  l'histoire 
philosophique,  des  soins  qu'il  a  mis  à  recueillir  cette 
correspondance  pleine  d'intérêt.  C'est  un  coin  de  plus 
mis  à  découvert  dans  ce  grand  dix-septième  siècle,  digne 
de  tant  d'attention,  et  objet,  depuis  deux  années,  de  si 
belles  études.  Beaucoup  de  personnes,  seulement,  regret- 
teront que  le  docte  éditeur  de  ce  volume  n*y  ait  point 
ajouté  une  biographie  de  Bancé.  Elle  était  exigée  par  le 
peu  de  -connaissance  que  Ton  a  en  général  de  la  vie  du 
réformateur,  et  par  la  nécessité  de  recourir. sans  cesse 
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anz  éTéneinenIs  de  cette  vie ,  si  remplie  en  quelques  an- 
nées t  pour  comprendre  le  sens  d*un  gnnd  nombre  de 
passages  dans  les  nonvelles  Lettrei, 

Hbsiit  IkunoL. 

(^iervalions  sur  la  Rr forme  f.rojpii'e  du  Régime  kyjpothi- 

Caire  français. 

Soos  ce  titre,  M.  Fabre,  notaire  à  Clermont-Fenind , 
vient  de  pablier  un  bon  livre. 

Nous  avons  lu  à  peu  près  tout  ce  qni  a  été  écrit  sur 
la  réforme  dorégipe  hypothécaire. 

C'était  ponr  nous  une  espèce  d'obligation  dont  il  est 
inutile  de  féire  connaître  les  motifs. 

Nous  avons  trouvé  dans  ces  volumineux  écrits,  d'une 
part,  des  systèmes  ingénieux  mais  Incomplets,  des  théo- 
ries hardies,  radicales,  mais  sans  application  possiblè, 
au  moins  de  long-temps  ;  d'antre  part,  des  opinions  sla- 
tîonnaires  qui ,  considérant  le  Code  civil  comme  l'arche 
sainte  de  notre  législation ,  ne  veulent  pas  permettre 
qu'on  y  porte  la  main. 

H.  Fabre  a  pris  le  juste  mllien  entre  cm  devxexirtmes; 
nous  l'en  félicitons,  c'est  la  preuve  d'un  esprit  sage  et 
vraiment  appréciateur. 

Sans  changer  complètement  notre  régime  hypothécaire, 
H.  Fabre  veut  l'améliorer.  En  Usant  son  livre,  quoique 
plein  de  recherches  et  d'érudition,  on  s'aper^ît  ficile- 
ment  que  l'auteur  n'a  pas  demandé  les  innovations  qu'il 
propose  aux  étbdes  théoriques;  U  a  surtout  pris  conseil 
de  sa  longue  expérience  acquise  dans  ses  fimctions  de 
notafape.  C'est  en  se  trouvant  en  Ikce  des  difficultés  nées- 
de  la  pratique  des  aflbires  qu'il  a  conçu  toutes  ses  idées 
de  réforme. 
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La  meiUeore  analyse  des  réfomieB  proposées  par 
M.  Fabre  se  troave  à  la  On  de  son  livre,  la  voici  : 

En  résumé,  les  idées  que  nous  venons  de  sounicllre  à  la  coni> 
mlMioD  tendent  à  obtenir  : 

1"  L'inscription  à  la  rcnut'tt'  dos  intéressés  nii  des  poursuivants 
(et  dans  les  divers  bureaux  de  la  simaliou  des  biens  ,  des  inca- 
pacités personnelles  qui  rcsuUeuldes  inlerdiclions,  des  assistances 
de  conseils  Judiciaires,  des  dédarations  d'absence ,  des  condam- 
nations ou  des  adoptions; 

2'  I.a  transcription  nécessaire  h  l'éîzard  des  lit  rs  (!<■  tous  les 
actes  IransiaUfs  de  la  prupriélc,  ou  des  dcuieuibremeuls  de  la 
propriété  kaniobniére  ; 

3*  L'Inscription  sans  tllrc,  sauf  JnstiÊcatlOQ  oltérienro,  dSS 
privilèges  généraux  sur  les  inimeubles; 

4°  Le  maintien  de  1  action  résolutoire  pour  le  vendeur  et  le  co- 
parlageant  Jusqu'au  Jour  de  la  transcription  ;  et  après,  la  voie  hy- 
pothécaire seule,  assurée  par  rinscripilon  doflce  qui  dorera 
trente  ans; 

La  suppressioQ  du  privilège  des  architectes  et  des  entrepre» 
aeurs; 

6^  L'existence,  indépendamment  de  toute  taiscriplion,  des  hy- 
pothèques Iéf.'ales  des  femmes  et  des  mineurs,  avec  imc  voie  éco- 
nomique et  sûre  pour  les  purger  sur  les  aiieDations,  cl  les  appré- 
cier lors  des  prêts  hypothécaires  ; 

7*  L'indication  dans  les  actes  de  célébration  civile  des  mariages, 
du  contrat  qui  doit  régler  les  inléréts des  époox ,  ou  ladédaratloo 
qu'il  n'en  existe  pas; 

8*  La  nécMsité  do  riosertptton  des  taypoUièquos  légales  des 
femmes  et  des  mineurs  dans  les  six  mois  qui  suivent  la  sépara- 
tion de  biens,  le  veuvage  ou  la  majorité; 

9*  l.a  conservation  des  hypothèques  Jadiciaires,  avec  la  res- 
triction de  ses  effels  aux  biens  présents  du  débiteur  ; 

10>  La  radiation  de  t'ai  t.  il.'iO  du  Code  civil  ; 

11"  La  suppression  de  l  éUclioii  dcî  domidle  et  le  remplacement 
des  nullités  prononcées  par  l'article  2148,  par  des  amendes  à  la 
diarge  des  consenraleurs,  qui  devraient  veiller  à  la  régularité  des 
Inscriptions; 

12°  La  défense,  sons  peine  d'amende,  d'employer  dans  les  ins- 
criptions une  formule  générale  en  hostilité  complète  avec  notre 
système  de  spécialité  et  une  roodiQcation  nécessaire  pour  distin- 
guer snthamment  la  personne  grevée  d'une  inscription  ; 

ts*  VOÊ  durée  trentenaire  aux  inseriptlons  mêmes  convention- 
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nclles ,  el  la  déclaration  que  la  prescription  écrite  dans  l'art.  îiiw 
ne  commencera  k  courir  que  du  jour  de  la  noUûcalioo  aux  créan- 
clm  tnscrits  ; 

<«*  L'appncatioii  ans  créanew  inscrites  àm  iataUBltés  dues . 
n  cas  de  siaislre,  p«r  les  compagnie»  d'aieanDoet  contre  l'ior 

cendie  ; 

15^  Le  rcglemenl  d'un  système  de  solNrogtlIoa  légale,  enlN  lee 
eréanoet  à  hypothéquée  génénles  ei  cellee  à  hypoUièpee  spé- 
ciales ; 

16^  L'inscription  des  subrogations  aux  Itypolhèques  légales  et 
autres  ; 

17*  Une  voie  certaine  pour  parer  ans  Ineonvénleols  résultant 

des  ventes  par  parcelles  el  en  détail ,  et  aux  ventes  judiciaire*  des 
immeubles  d'une  trop  fatl)le  valeur  pour  (aire  face  aux  frais  d'ex- 
propriation i 

10»  La  reconnaissance  des  obligations  à  ordre  et  le  oMdo  de  les 
transférer  légalement  avec  tous  leurs  accessoires; 
iO"  Enlln,  une  limite  pour  la  (It  livrance  des  bordereaux  de  col- 

localion  des  n  éanccs  non  coiileslees. 

11  n'entre  pas  dans  uotn*  dessein ,  et  d*ailleiin  les  H- 
mitos  d'une  simple  notice  no  nous  laissent  ni  l'espace  ni 
la  faculté  d  examiner  toutes  ces  propositions. 

Comme  le  livre  est  spécialement  adressé  à  la  Commis- 
sion instituée  pour  réviser  le  régime  hypothécaire  ;  c'est 
à  elle  surtout  qu  il  appartient  d'apprécier  la  Talwir  et  le 
mérite  des  innovations  proposées;  mais  nous  oaooi  llfo- 
rer  à  l'auteur  que  son  travail  sera  lu  et  mé^tftafec  fptàX 
par  les  jurisconsultes  éminents  qui  composent  cette  Com- 
mission. B.  B. 

Atlas  géométrique  et  topographique  du  df'partemim  4u 
Puy-de-Dôme ,  par  canton  ,  dressé  d'après  une  triangu- 
lation générale ,  rattachée  à  celle  du  dépôt  de  la  guerre, 
sous  VadminiUration  de  M.  Meinadier ,  préfet,  par 
M.  Gnillaame-Maury,  ancien  géomètre  en  chef  du  ca- 
dastre. 

Ce  grand  et  beau  travail  vient  tout  récemment  de  pa- 
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rattre  en  48  feoilles.  Noos  n'avons  pu  encore  qae  jeter  un 
coap-d'œil  npide  sar  ton  entenUe  et  «Ab&w  m  belle 

m 

Annales  scientifiques ^  littéraires  et  industrielles  de  l'Au- 
vergne ,  etc.,  livraison  de  septembre  et  octobre  1845. 

Cette  livraison  renferme  le  long  et  remarquable  rap- 
port sur  les  travaux  de  l'Académie  (18i.i-18i5),  par 
M.  P.  B<'rtraiid,  secrétaire,  cl  un  travail  plein  de  bonnes 
et  utiles  recherches,  par  M.  Baudet-Lafarge ,  h  l'occasion 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  partie  des  préceptes 
d'agriculturc-pratiquc  de  M.  âchwartz. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Auvergne,  livrai- 
sons des  mois  d'octobre»  noYembreet  décembre  1845. 

Voici  les  titres  des  articles  qai  composent  ces  trois 
livraisons.  Premiin  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  5 
octobre  18i5  ;  Programme  de  Tcxposition  des  10,  11  et 
12  avril  1846  ;  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société , 
pendant  l'année  1845,  par  M.  le  comte  de  Murât ,  pair  do 
France  ;  Arbres  Truitiers ,  éducation ,  transplantation ,  etc. 
Deuxième  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  2  novem- 
bre 1845;  Rapport  de  la  Commission  de  visite,  sur  le 
mode  (le  palissage  appliqué  à  la  vigne  ,  par  M.  Pellissière; 
Pèche  nouvelle;  Rapport  de  la  Commission  d'exposition; 
Exposition  de  la  Société  d'horticulture  du  Cantal  ;  Note 
sur  un  nouveau  cerisier  à  feuiljos  de  balsamine,  par 
M.  Speîser  père  ;  Note  sur  une  variété  blanche  du  Pri- 
mula  variabilis ,  par  M.  H,  Lecoq  ;  Note  de  la  Commis- 
sion d'exposition  sur  une  Primevère  à  ombelles  à  fleurs 
blanches,  obtenue  par  M.  Lecoq;  Note  sur  la  floraison 
du  Cereus  nigricans.  Troisième  :  Liste  générale  des  roem- 
T.  VI.  46 
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Iwcsde  la  Société;  Prooès-Teibal  de  la  fétaoe  da  7  dé- 
cembre; lettn  de  M.  Lceof ,  adicnée  aux  Bembies  de 
la  Société  royale  d'agricoltare  de  Paris,  en  répoMe  an 
obeervatioitt  critiques  sur  son  ouTrage  de  la  F^ondaiitm 
et  de  rnyAndkiMoM,  etc.  ;  Avantage  de  la  greffé  pour  fiiiitt 
fleurir  certaines  plantes,  par  H.  Cartier. 

Le  Propagateur  agricok  ei  horticoht  ou  BuUeiin  de$ 
SoeSéUe  éPagrieuUure  et  d*kmriiaiHmrÊ  CimUsl ,  9* , 
10*  et  11*  livraisons,  septembre,  odobra  et  novem- 
bre 1845. 

Les  travaux  de  ces  deux  socii  tés  sont  fort  inlrressanls; 
mais  il  nous  est  impossible  de  les  analyser,  et  à  cette 
occasion  nous  devons  annoucer  qu'à  l'avenir  les  Tablette» 
se  borneront  à  mcutioimer,  dans  le  chapitre  Revue 
Bibliographique j  les  publications  des  sociétés  savantes 
des  dé|iartemcnts  du  Puy-de-Dôme ,  du  Cantal ,  de  l'Al- 
lier et  de  la  Haulc-Loirc. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme ,  recueil  pâ  iudique  de 
la  Société  d'agriculture  de  Clermonl-Ferrandt  10«  et 
11*"  livraisons,  octobre  et  novembre  ISiô. 

Ces  deax  livraisons  se  composent  des  articles  suivants  : 
!•  Procès-verbal  de  la  séance  du  1"  octobre  18i5 ,  por- 
tant mention  de  la  nomination  de  9  membres  titulaires, 
21  correspondants  et  3  membres  honoraires;  Rapport 
de  M.  le  président  de  la  Société  au  Conseil  général  du 
Puy-de-Dôme  ;  3"  Rapport  sur  le  crédit  agricole  ,  |vnr 
M.  F.  de  Douhel  ;  i«  Rapport  de  M.  H.  Lecoq,  sur  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre  ;  5"»  Expérience  sur  la  produc- 
tion du  beurre;  6°  Procès-verbal  de  la  séance  du  12  no- 
vembre ,  constatant  que  le  nombre  des  membres  titulaires 
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est  porté  h  200,  et  que  ce  jour-là  il  a  été  nommé  19  mem- 
bres titulaires,  correspondants ell  membre  lionoraire: 
7°  Rapport  sur  les  irrigations,  par  M.  Baudet- La  fa  rgc; 
8»  Rapport  de  M.  de  Provenrbères  sur  les  améliorations 
agricoles,  effectiiées  pir  M.  Fau^ière,  de  Chanteiaaze; 
9» Emploi  (les  marcs  de  raisins  distillés,  pour  la  noarrilare 
des  bœufs  et  des  moutons  ;  iO"  Semis  d'arbres  résineux. 

Puisqu'il  est  ici  question  de  la  Société  d'agriculture» 
notre  impartialité  nous  fait  un  devoir  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  la  lettre  suivante ,  qui  nous  a  été 
•dressée  par  les  membres  de  son  Comité  de  rédaction  : 

«  CleriiMMit,  le  25  déeenbie  18M. 
n  Monsieur, 

»  On  pouvait  croire  qu'après  avoir  entendu ,  le  17  août 
dernier,  le  rapport  du  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture,  sur  les  travaux  de  cette  Société,  pendant 
l'année  expirée,  vous  reconnaîtriez  l'erreur  que  vous 
aviez  commise  en  la  présentant  comme  un  corps  tombé 
dans  un  état  d'inertie ,  présageant  une  mort  prochaine. 
Cependant  un  nouvel  article  de  vos  Tablette»  historique» 
(tome  VI,  n*  8),  tout  en  atténuant  vos  précédentes  criti- 
ques, ne  nous  rend  qu'une  justice  fort  incomplète.  Nous 
sommes  donc  obKgés  d'appeler  de  votre  jugement  devant 
yoê  propres  lecteurs  et  noos  osons  attendre  de  votre  im- 
partialité que  vous  voudrez  bien ,  dans  votre  plus  pro- 
ehain  numéro,  mettre  sous  leurs  yeux  les  observations 
que  nous  avons  Thonneur  de  vous  adresser. 

»  Nous  pourrions  insister  sur  ce  point  que  l'utilité  étant 
*  le  but  principal  du  Bulletin  agricole  de  la  Société^  l'es- 
sentiel est  qu'il  porte  constamment  à  ses  lecteurs  des 
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enseigoemenls  ntilei ,  qneUe  qa*en  toil  la  source*  Now 
pourrions  ajouter  que  c*cst  le  sort  de  la  plupart  des  so- 
ciétés savantes  de  ne  pas  apporternne  régularité  constante 
dans  la  publication  de  leurs  mémoires ,  et  nous  ne  tous  ap- 
prendrions rien  que  tous  ne  sachiei  déjà ,  tous  »  Monsieur, 
qui  appartenei  i  un  si  grand  nombre  d'associations  de 
ce  genre*  Les  sociétés  départementales  d'agriculture, 
surtout»' composées  d'hommes  d'action  plutôt  que  d*é^ 
crivains,  sont  exposées  à  ces  irrégularités  dans  leurs  pa- 
blicalioos,  sans  pour  cda  cesser  de  vivre  et  d'agir. 

»  Nous  pourriiMis  dire  encore  qu'aucune  des  livraisons 
du  Bulletin , parues  en  1845,  ne  méritait,  de  votre  part, 
le  reproche  de  ne  contenir  que  des  travaux  tirés  des  so- 
ciétés des  autres  départements. 

n  Mais  noire  but  principal  ici  est  de  rétablir,  sons  leur 
véritable  jour ,  dos  faits  présentés  par  vous  d'une  manière 
inexacte,  bien  involontairement  sans  doute,  et  d'en 
ajouter  quelques>uns  que  vous  avez  omis,  et  qui  nous 
sont  favorables. 

»  Vous  avez  vu  avec  peine ,  dites-vous ,  que  la  Société 
avait  adopté  une  funeste  mesure  en  supprimant  ses  séances 
mensurllos  pour  concentrer  toutes  ses  décisions  dans  des 
réunions  de  Commissions. 

»  Rie  d  e  semblable  n'a  été  fait.  L'inslilution  des 
réunions  mensuelles  de  la  Société  est  de  création  toute 
récente;  le  règlement  primitif  ne  prescrivait  que  quatre 
séances  par  année.  C'est  sous  l'empire  de  cette  disposi- 
tion qu'une  Commission  fut  créée,  non  pour  se  substi- 
tuer à  la  Société ,  mais  afin  d'agir  en  son  nom  dans  les 
cas  d'urgence  seulement  et  de  préparer  des  matériaux 
pour  les  séances  générales,  ce  qui  n'excluait  nullement 
les  communications  que  chaque  membre  de  la  Société 
voudrait  porter  directement  devant  elle  dans  ces  mêmes 
réunions. 
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»  Vous  attribuez,  Monsieur,  à  yos  observations  le 
mérite  d'avoir  un  peu  réveille  la  Société,  et  vous  pa- 
raissez trouver  la  preuve  de  ce  réveil  dans  la  composition 
de8n"7,  8  et  9  du  Bulletin,  moins  défectueuse,  selon 
▼cas,  que  celle  de  quelques-unes  des  livraisons  précé- 
dentes :  vous  citez  môme  plusieurs  articles  qui  vous  ont 
paru  intéressants.  Or,  Monsieur,  ces  travaux  ,  pour  une 
bonne  part,  appartiennent,  par  la  date  de  leur  rédac- 
tion ,  à  l'époque  pendant  laquelle  la  Société  était  ,  sui- 
vant vous,  dans  une  espèce  d'étal  d'agonie  ;  de  ce  nombre 
sont  :  Le  rapport  sur  la  proposition  de  M.  (icrmain  Fervel, 
celui  de  M.  Bravy,  sur  le  Traité  de  l'hybridation ,  par 
M.  Lecoq  ;  la  lettre  de  M.  Dumiral,  sur  les  travaux  du 
Congrès  central  d'agriculture.  Nous  pourrions  citer, 
comme  appartenant  à  cette  mCme  période ,  divers  rap- 
ports ou  mémoires  qui  n'ont  p«s  encore  pris  place  dans 
le  BoUetin»  où  ils  paraîtront  bienlM. 

•  Vons  ne  dites  rien ,  MoDsieur,  du  grand  nombre  de 
membres  nouveaux  que  h  Société  admet  dans  son  sein 
à  cbacnoe  de  ses  séances  ;  c*est  cependant  là  un  foit 
signiflcatif.  Les  corps  qui  se  meurent  sont  comme  les 
pouvoirs  qui  tomlient  ;  ils  n*ont  pas  la  propriété  d'at- 
tirer à  eux. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considéra- 
tion distinguée. 

»  Lu  memhm  iê  la  Soàéiéd^agrieuUurt,  eompotant 
«on  Comité  de  rédaction , 
»  A.  Leclerc, 

»  BAUbET-LAFAROB ,       HABGBBmE.  » 

Nous  ne  répondrons  que  quelques  mots. 
11  est  de  notoriété  publique  qu'à  l'époque  où  nous 
déplorions  le  peu  d'activité  des  membres  de  la  Société 
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d'agriculture  de  Clennont,  celle  Société  t'anéantissBU 
seDsiblement  ;  le  lèle  de  set  membres  s*éUit  considéfi- 
blemcDt  ralenti ,  et  les  séances  de  la  Commission  qui  la 
représentait ,  n*étaient ,  poor  l'ordinaire ,  composées  que 
de  trois  ou  quatre  membres.  (Nous  savons  m£me  qu'il 
n'7  a  pas  très-long-temps  encore,  les  nouvelles  séance» 
ordinaires  n'ont  été  composées  que  de  quatre  on  cinq 
membres.)  Le  Bulletin  de  la  Société  a  montré,  pendant 
plusieurs  mois  de  1844,  l'exactitude  de  ce  que  nou» 
avancions. 

Quant  an  compte  rendu,  dont  nous  avons  entendu  la 
lecture  à  la  séance  publique  du  17  août  dernier,  non» 
savions  d'avance  que  son  auteur  ferait  ressortir,  d'une 

manière  avantageuse  et  brillante ,  les  travaux  de  la  So- 
ciété. Il  en  a  été  pour  cette  Société ,  comme  pour  toute» 
les  compagnies  de  ce  genre,  même  pour  les  académies, 

l'auteur  du  compte  rendu  se  fait  un  devoir  d'encourager 
tout  le  monde  ;  il  doit  voir  tout  en  beau  et  donner  de 

Vcsprit  même  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

On  nous  reproche  de  n'avoir  pas  dit  que  la  Société 
augmentait  beaucoup  le  nombre  de  ses  membres  ;  ce 
reproche  est  d'autant  plus  mal  fondé  qu'il  ne  nous  était 
pas  possible  de  parler  des  séances  des  1*"'  octobre  et 
12  novembre  dans  noire  numéro  du  troisième  trimestre 
de  1845. 

On  doit  se  rappeler  que  nous  n'avons  pas  approu\é 
plusieurs  décisions  prises  par  la  Société  ,  et  notamment 
celle  par  laquelle  elle  diminue  le  moulant  de  la  cotisa- 
tion de  ses  membres  résidants.  Dans  une  Société  de 
travailleurs  ce  n'est  pas  le  ncmibre  qu'il  faut  chercher, 
ce  s(mt  les  hommes  laborieux,  les  faiseurs.  Il  ne  faut 
pas  dire  et  écrire  comme  on  nous  l'a  fait  à  nous-même, 
par  une  circulaire  du  10  décembre  dernier  :  <  Voulai>' 
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VOUS  Ctre  membre  titulaire  de  la.  Société*  la  cotisaiiona 
été  réduite  à  10  fr.  '.'  » 

MM.  les  membres  du  Comité  do  rédaction  n'ont  pas, 
ce  nous  semble,  sunisamment  réfléchi  avant  de  nous 
adresser  des  reproches,  lis  pouvaient  fort  bien  se  dis- 
penser de  revenir  sur  une  chose  à  peu  près  oubliée.  La 
modération  que  nous  avons  mise  dans  notre  dernier  ar- 
ticle a  été  approuvée  par  beaucoup  de  personnes.  On  ne 
parviendra  pas  à  nous  rendre  hostile  à  la  Société  d'agri- 
culture. Si  nous  voulions  examiner  scrupuleusement  la 
manière  dont  elle  est  dirigée  depuis  qael<iuc  temps,  nous 
pourrions  bien  rapporter  les  plaintes  assez  justes  de 
beaucoup  de  membres;  mais  non  ;  MM.  les  meokbres  da 
Comité  de  rédaction  viendraient  peut-être  encore  nous 
dire,  sans  nous  le  prouver,  que  nous  rapportons  des  faits 
inexacts.  Nous  nous  bornons  à  faire  très-sincèrement  des 
vœux  pour  une  longue  existence  de  la  Société  d'agricole 
tore  de  Glcrmont. 

J.«B.  BOUILLET. 


FIN  DU  TOME  SIXIEME. 
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